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(iASSER,  docteur  en  médecine,  1,  rue  Général  Joubert,  Oran. 
Galdeirov-Demombvnes,  secrétaire  de  TEcole  <les  Langues 

orientales  vivantes,  2,  rue  de  Lille,  Paiis. 
Gaudibert,  docteur  en  médecine,  51,  rue  d'ArzcNv,  Oran. 
CiAUTHiEH.  sous-intendant  militaire,  Oran 

(iAiTiiiER,  capiUune  du  Service  des  AtVaires  indigènes, 
au  bureau  d'Oudjda 
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MM.  Gautsgh,  agent  do  la  Compagnie  Touache,  Tanger. 

Géraru  E.,  propi-iétaiie,  Palikao. 

GiBOU  Emile,  entrepreneur  de  travaux  publics,  Saida 

GiLLOT  Henry,  professeur  au  Lycée,  plateau  Sainte- 
Thérèse,  Oran. 

GiHAUD  Amédée,  villa  Fanny,  faubourg  Del  Monte,  Oran. 

GiRAUi)  Casimir,  banquier,  26,  rue  d'Orléans,  Oran. 

GiRAUD  Edmond,  avoué,  Alger. 

GiRAUD  Hippolyte,  avoué,  maire,  Oran. 

GiROD,  professeur  au  Lycée,  Oran. 

Gorge,  vétérinaire,  16,  boulevard  Sébastopol,  Oran. 

GouRDON,  porteur  de  contraintes,  Zemmorah. 

Grand,  inspecteur  d'Académie,  86,  rue  d'Arzew,  Oran. 

Grandjean,  directeur  de  l'Ecole  de  la  rue  Mirauchaux,  Oran. 

Graziani,  commis  de  la  commune  mixte  du  Djebel  Nador, 
Tiaret. 

Griguer  Léon,  interprète  judiciaire,  Le  Télagh. 

GsELL,  professeur  à  l'École  supérieure  des  Lettres  d'Alger, 
inspecteur  des  monuments  historii[ues,  77,  rue  Michelet, 
Alger. 

GuÉRiDo,  conseiller  de  Préfecture,  55,  rue  d'Arzew,  Oran. 
Guesde  Oct.,  fondé  de  pouvoirs  à  la  Compagnie  Algérienne, 

7,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Guigue  Paul,  directeur  des    Messageries  Nationales,  rue 

des  Jardins,  Oran. 
Guillaume,  préparateur  au  Lycée,  4,  rue  Reauprêlre,  Oran. 
Guillet,  général  de  brigade  du  cadre  de  réserve  do  l'Etat- 

Major  de  l'Armée,  110,  rue  d'Arzew,  Oran. 

Harburger  Jules,  avocat,  2,  rue  Seguin,  Oran. 
Hassan  Léon,  négociant,  3,  rue  Saint-Félix,  Oran 
Heixtz,  imprimeur,  boulevard  Malakofl',  Oran. 
Hexrion,  receveur  à  l'Abatloir,  Oran. 

HenrysP.,  chef  d'escadrons,  chef  de  la  Seclion  des  Affaires 
indigènes  de  l'Elat-Major  de  la  Division,  Oran. 

Hérelle  propriétaire,  route  de  Mostaganem,  villa  Sauzède, 
Oran. 

Herson,   général  commandant  la  division  d'occupation  de 

la  Tunisie,  Tunis. 
Hilbert,  vétérinaire,  Tlemceu. 
HouDou  père,  propriétaire,  4,  rue  Beauprètro,  Oran 
Hue,  négociant  en  vins,  faubourg  d'Eckinidii,  Oran. 
HuERTAS  Raphaël  (chanoine;,  aumônier  des  SS.  Trinitaires, 

4,  rue  de  Berlin,  Oran. 
HuGOLiN,  publicisto,  2,  rue  Bérenger,  Oran. 


Imbert,  maire,  Tafaraoui. 
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MM.  Jacques  Emile,  avocat-défejiseui-,  conseiller  général,  18, 
jjoulcvai'.l  Seguin,  Oran. 

Jahd  a.,  ancien  capitaine  d'infanterie,  propi'iélaiie,  Tiarct. 

Jarsailf.ox,  propriétaire,  35,  boulevard  Seguin,  Oran. 

Jausaillon  Louis,  docteur  en  médecine,  IG,  i'U(!  de  la  Pai.\, 
Oran. 

Jasseron,  docteur  en  médecine,  16,  rue  de  Lyon,  Oran 

Jasseuon  E.,  pharmacien,  rue  d'Orléans,  Oran. 

.Ikanney,  cai)itaine  an  12'^  d'Artillerie,  Tlemccn 

JoLiET  (ahbé),  professeur  au  grand  Séminaire,  Oran. 

JoN'CUAY  (Sarton  du),  chef  d'escadrons,  commandant  le  dépôt 
de  remonte,  Constantine. 

Jourdax  Emile,  directeur  de.s  chemins  de  fer,  Bahuru. 
province  de  Sao-Paulo  (Brésil). 

JucHEREAU  DE  Saint-Denys  (Tony  de\  juge  de  paix,  Aïn- 
el-Arha. 

Julien  Louis,  propriétaire,  16',  rue  des  Postes,  Celte. 

JuLMAN  Charles,  vice-consul  de  Russie,  place  de  la  Répu- 
blique, Oran. 

Kai.I'ON-Pimiexta,  négociant,  38,  boulevard  National,  Oran. 

Kami.i  cen  Abdei.lah  ould  Et,  Hadj  MiLOUi),  propriétaire  au 
douar  Kouamlia,  commune  mixte  de  la  Mina,  Relizane. 

Karsenty  Albert,  agent  général  il'assurances,  7,  boulevard 
Seguin,  Oran. 

Kermixa,  entrepreneur  de  travaux  publics,  o,  rue  Saint- 
Marc,  Paris. 

Kiener,  juge  au  Tribunal  civil,  Sidi-bel-Abbés. 

Kt.EiN,  administrateur  de  la  brasserie  V Algérienne,  Oran. 

Kocii  Adolphe,  ingénieur  civil,  5,  rue  Arago,  Oran. 

Kœrel,  directeur  de  la  brasserie  V Algérienne,  Oran 

Kriecier  Edouard,  contrôleur  principal  des  Contributions 
diiectcs,  rue  Lahitle,  Oran. 

Krumb,  greffier  du  Conseil  de  Préfecture  Oran. 

Lauuosse,  lieutenant  au  2'  Régiment  de  Zouaves,  Oran. 

Lai'aye  Joseph,  commis  de.s  Postes  cl  Télégraphes, 
Oran. 

LaI'Earuie,  administratiHir-adjoint,  Saint-Cloud. 

de  Lvmothl;,  capitaine  au  2"  Régiment  do  Tii ailleurs  algé- 
riens, Colotnb-Béchar. 

Lai'ostoi.e,  lieutenant  du  Service  des  .Vtfaircs  indigènes, 
Marnia. 

Laurent,  conseiller  gi-néral,  Perrégaux. 

Lauret  Erançois,  pharmacien,  place  du  Marché  Kar- 
guentali.  Oran. 

Layrisse,  adniinisirateur-adjoinl.  Erendah 

Lebon  Paul,  médecin-major  à  l'IIùpital  militaire,  Marseille. 
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MM.  Le  Camus  Pierre,  arcliiteote,  18,  boulevard  Charlemagiie, 
Oran. 

Leclère,  lieutenant  du  service  des  Affaires  indigènes, 
Aïn-Sefra. 

Legea-S,  capitaine  au  3"  Régiment  de  Zouaves,  Constantine. 

Legendre,  payeur  principal  de  la  Trésorerie  d'Afrique,  Oran. 

Lemaire  Eugène,  propriétaire,  Lalla-Maghnia. 

Le  Maire  Marins,  ingénieur  E.C.P  ,  1,  boulevard  Seguin, 
Oran. 

Lemann  g  ,  négociant,  3,  rue  de  Lyon,  Oran. 

Lemoisson,  professeur  au  Lycée,  Oran. 

Lenoir  Edouard,  juge  de  paix,  Saint-Denis-du-Sig. 

Levé,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  commandant  le  6°  régi- 
ment de  Chasseurs  d'Afrique,  Mascara. 

Lévy  J.  s.,  négociant,  51.  boulevard  National,  Oran. 

Lhuillier,  instituteur,  Ecole  Karguentah,  Oran. 

Lhuillier  Maurice,  architecte,  rue  El-Moungar,  Oran. 

Llabador  Oct.,  licencié  en  droit,  agent  maritime,  Nemours. 

Loge  ^Lvço\NIQUE  '•  l'Union  Africaine  ",  26,  boulevard 
Sébastopol,  Oran. 

Lorenzo  Engdl,  greffier-notaire,  Télagh. 

LouET,  médecin  major  à  la  Direction  du  service  de  santé  de 
la  Division,  Oran. 

do  LoYs,  agent  maritime,  place  de  la  République,  Oran. 

Lyautey  il,  général  de  brigade,  commandant  la  Division, 
Oran. 


M.vDANi  CiiERiF  BouziANE  OL'LD  BouziANE,  aucien  élève  à  la 
Médersa  deTlemcen,  au  douar  Pammar,  Kalàa.  commune 
mixte  de  la  Mina. 

Maignien,  capitaine  breveté,  officier  d'ordonnance  du  général 
commandant  la  83"=  brigade  d'infanterie,  Chàlons-sur- 
Marne. 

de  Malaussène  Alzéari,    ingénieur-électricien    à  la    C'"  du 

gaz,  11,  rue  Saint-Denis,  Oran. 
Mantoz,  directeur  des  Contributions  diverses,  Oran. 
Maraval,  docteur  en  médecine,  47,  boulevard  National,  Oran. 
Marchand,  officier    interprète  détaché   au    Ministère   des 

Colonies,  bureau  des  renseignements  islami([ues,  Paris. 
Marcuant  Xavier,  propriétaire,  105,  lue  d'Arzcw,  Oran. 
Marégiano,  notaire,  7,  rue  Edgard  Weber,  Oran. 
>LvRGOT,  officier  interprète,  Méchéria. 
Makonneau,  pharmacien-major.  Hôpital  militaire,  Oran. 
Mayaudon,  notaire,  rue  Schneider,  Oran. 
Mélis,  propriétaire,  Saiut-Deuis-du-Sig. 
Merle,  géomètre  principal,  7,  rue  de  la  Paix,  Oran. 
Mhammed  ben  Rahal,    propriétaire,   assesseur   au  Conseil 

Général,  Nédroma. 
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MM.   Michel  Henri,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  Mascara 
MiLniiRE,  administrateur  de  la  commune  mixte,  Port-Guey- 

don. 
Mii.soM,  ingénieur  civil  des  Mines,  rue  Baudens,  Oran. 
MiRAMONT  Léon,  45,  boulevard  Seguin,  Oran. 
MoLi.E,  docteur  en  médecine,  rue  Edgard  Weber,  Oran. 
MoNHUUN,  avocat,  7,  boulevard  Seguin.  Oran. 
MoNDOT,    docteur   en   médecine,   42,    boulevard    National, 

Oran. 
MoTELEY  Albert,  propriétaire,  El-Ançor 
Moulin  Gustave,  caissier  du  Crédit  agricole  et  commercial 

algérien,  5,  boulevard  Seguin,  Oran. 
MoYSK  Richaid,  secrétaire  de  la  Maii-ie,  Arzew. 

Nass.\ud,  sous-préfet,  Mascara. 
Nataf,  interprèle  judiciaire,  Mercier-Lacombe. 
Navarre  H.,  négociant,  rue  de  Tlemccn,  Oran. 
Nessler,  consul  d'Autriche-IIongrie,  boulevard  de  l'Indus- 
trie, Oran. 
NicoL.Vi,  capitaine  du  Port,  Oran. 
Nicolas  Jacques,  docteur  en  médecine,  Lamoricière. 

Oliva  Joseph,  professeur-adjoint  au  Lvcéc,  Oran. 
Ollivier,  propriétaire,  à  Moudzouch,  Bou-Tlélis. 
Ondedieu,   chef   d'escadrons  d'Artillerie,    en    retraite,    rue 

Saint-Hubert,  Oran. 
OuDRi,    général    de    division,    commandant   le    IV'    Corps 

d'Armée,  Le  Mans. 
Oii.n  Mammar  Ahmed  ould  Mohamed,  adel   à   la  mahokma, 

R(dizane. 

Pages  Jean,  aimaleur,  21,  boulevard  Malakoff,  Oran. 
Pallu  de  Lessert,  avocat,  17,  rue  de  Tournon,  Paris. 
Pauiel,  capitaine,  chef  de  bureau  arabe,  Beni-Ounif. 
pAun^NTii,  docteur  en  médecine,  6,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Pascalet  Henri,  négociant,  17,  rue  d'Arzew,  Oran. 
Pascalet  Jules,  lU'gociant,  Beni-Ounif. 
Passeron,  conducteur  d(^s  Ponts    et    Chaussées,  faubourg 

de  S'-Eugéno.  Oran. 
Pastre,  agent  voyer  communal,  Sidi-bel-Abbés. 
Peiné,  comptable  de  l'imprimerie  Fout|ue.  Oran. 
Pellet,  architecte,  46.  boulevard  Sébastopol,  Oran. 
Péui'ignot,  directeur  des  Salines,  Arzew. 
Perez   Adolphe,  chef  de  bureau  au  Service  topographit|ue, 

Oran. 
Perez  Henri,  bani|uier,  12,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Perrier  Gaston,  chef  de  la  publicité  à  VEcho  d'Otan,  Oran. 
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MM.  Perrier  Paul,  directeur  de  VEcho  d'Oran,   Oran. 

Petit,  lieutenant  au  1"  régiment  de  Zouaves,  Koléa. 
Petit  Claude,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  Mascara. 
Peyras,   employé  à  la  Compagnie  des  chemins   de  fer  de 

rOuest-Algéricn,  Sidi-bel-Abbès. 
Piérart  Alexandre,  surveillant  d'internat  au  Lycée,  Alger. 
Pinguet    Emile,    commissionnaii'e    on'    marchandises.    24. 

boulevard  Malakoff,  Oran. 
Pitollet,  notaire,  conseiller  général,  1,  rue  de  la  Paix,  Oran. 
Planté-Longchamps,  receveur  des  Contributions  diverses, 

Perrégaux. 
Platel,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  Tlemcen. 
PocK,  caissier  de  la  Caisse  Nationale  (VEpavgne,  Oran. 
Pointeau,  notaire,  Tlemcen. 
Poulard,  sous-inter;dant  militaire,  Oran. 
Pouradier-Duteii,,  colonel,  chef  d'État-Major  du  IIP  Corps 

d'Armée,  Rouen. 
Pourtauborde  Pierre,  avocat,  1,  rue  de  la  Paix,  Oran 
Pousseur,  directeur  de  la  Compagnie  du  gnz,  36,  boulevard 

National,  Oran. 
Prades   Benjamin,  répartiteur  des  Contributions  diverses, 

Nemours. 
Prailly,  notaire,  Aïn-Temouchent. 
Preigxon  Jules,  pharmacien,  Aïn-Temouchent. 
Prunier  Charles,  administrateur-adjoint,  Frendah. 

QuÉNARDEL  René,  propriétaire.  Mascara. 
Quiévreux  Clément,  huissier,  Le  Télagh. 

Raham  IIadj  Abdessalem  ben  Mohamed,  coiffeur,  Relizane. 
Ramier,  conseiller  général,  rue  El-Moungar,  Oran. 
Régina  Albert,  avocat,  12,  rue  de  la  Paix,  Oran. 
René-Leclerc,  rédacteur  en  chef  do  la  Déprchc  Marocaine, 

Tanger. 
Réunion  des  Officiers,  Oran. 
Réunion  des  Officiers,  Sidi-bel-Abbès. 
Rimbaud,  professeur  do  musique,  boulevard  de  Tivoli,  Oran. 
Rober-Raynaud,     directeur     de     la    Dépêche    Marocaine, 

Tanger. 
Robert,   adinini.strateur  de  la  commune-mixto,  Boidj  bou- 

Arréridj. 
Robert  Edouard,  proviseur  du  Lycée,  Oran. 
Robin,  lieutenant  du  Service  des  Affaires  Indigènes,  chef  de 

rannexe  de  Sidi-Aïssa,  par  El-Aricha. 
Rocciiis.vNi.  directeur  des  Postes  et  Télégraphes,  en  retraite, 

.Jardin  Welsford,  Oran. 
(le  RociiEFORT,  agent  priiu'ipal  dt;  la  Compagnie  générale 

Transatlantique,  plaie  do  la  République,  Oran. 
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MM.   Rognon,  sccrélaire  frénéral  do  la  Préfecture,  Oran. 

RoNGiER.  directeur  de  l'agence  de  la  Compagnie  Algérienne, 

7,  boulevard  Seguin.  Oran. 
Roques,  pharmacien,  30,  rue  Laiicefoc.  Toulouse. 
Roux-Freissineng,  avocal,  2,  boulevard  du  2' Zouaves.  Oran. 
RouziÈs  Casimir,  instituteur,  Tizi. 
Roy,  médecin-major,  Ilôpilal  militaire.  Oran. 

Sab.\tier,  avocat-défenseur,  TIemcen. 
S.KGET  François,  négociant,  5,  rue  de  Moslaganem,  Oran. 
Saint-Germ.vin.  sénateur  d'Oran,  ],  rue  Rlanche.  Paris. 
Saintpierue  ('liarles,  négociant,  fauboui-g  S'-('barles,  Oran. 
Sajous,  géomètre  du  Service  topographique,  Tiarot. 
S.vNDRAs,  docteur  en  médecine,  5,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Sarbus  Alclde,  commis  principal  des  Télégraphes,  Oran. 
Saurel  Jules,  avocat,  10,  boulevard  Charlcniagne,  Oran. 
Say  Louis,  lieutenant  de  vaissoau  de     réserve,   Port-Sny, 

par  Nemours. 
ScALiÉRi,  docteur  en  médecine,  'i7,  boulevard  National,  Oran. 

ScHŒNBERG,  conductcur  <les  Ponts   et  Chaussées,  Roghaii. 
(Alger). 

ScoTTi,  armateur,  3,  rue  de  Rome,  Oran. 
de  Segon/ac,  explorateur,  11,  rue  de  Monceau,  Paris. 
Sénac,  fondé  de  pouvoirs  de  la  maison   Bernauer,  rue  du 
Chemin  de  Fer,  Oran. 

Sévéro.m,  officier  d'administration   principal,  Hôpital  mili- 
taire, Oran. 

SiÉGEL  E.,  marchand    tailleur,  30,  boulevard  Seguin,  Oran. 

Simon  Georges,  propriétaire,  villa  Marie-Emilie,  boulevard 
du  Czarevitch,  Nice. 

SiMONix,  chef  de  gare  des  Chemins  de  1er  algériens  de  l'Flat, 
Oran 

Smahja  (iasioii,  négociant.  11,  boulevard  National.  Oran. 

Soii'TEUR,  propri(''taire,  Tlemeen. 

SoiESME  Stanislas,  employé   piincipal  à  la  compagnie  des 

.  hemins  de  fer  de  l'Ouest-Algérien,  Sidi-bel-Abbès. 
SouiN,  propriétaire.  Lalla-Maghnia. 
Soulier,  [)harmacieu,  44,  boulevard  Seguin.  Oran. 

Stéimi.vnopom,    vice-présideni    du    Conseil    de    Préfecture, 
Oran. 

SroRTo,  nogoeiaiit.  33.  boulevard  Seguin,  Oran. 

Tahary,  receveur  prini'ipal  des  Douanes.  Oran. 

Tai.eh    Mustapha    bel    IIadj    M.mii.    adel    -À    la  maliaUma. 
Relizaiit^ 

rARitoriiiEcii  dégorges,  propriétaire,  Moslaganem. 

TniHAunAT,  receveur  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 
Oran. 
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MM.  TiiiÉBAULT,   conservateur   dos    Hypothèques,  16,  boulevard 

Sébastopol,  Oran. 
Thirion,  ingénieur  éle  tricien,  2,  rue  Manégat,  Oran. 
Thouvenin,  capitaine  au  2'  Zouaves,  11,   rue   Saint-Denis, 

Oran. 
TouRNAYRE,  pharmacien,  Ilammam-bou-Hadjar. 
Tourné,  inspecteur  divisionnaire  des  Douanes,  Oran. 
TouRxiER,  agent  de  la  Société  des  Auteurs,  Compositeurs. 

et  Editeurs  de  Musique,  place  de  la  République,  Oran. 
Trouin  César,  député  d'Oran,  8,  rue  Miromesnil,  Paris. 
TuDURi,  contrôleur  dos  Contributions  diverses.  Tlemceii. 

Vaffier-Pollet,  lieutenant  de  vaisseau  de  réserve.  Tangei*. 

Vallois,  capitaine  en  retraite,  Arzew. 

Varxier,  secrétaire  général  du  Gouvernement  général  de 
l'Algérie,  Alger. 

Veillard  Jules,  géomètre  du  Service  topographique,  31,  rue 
Alsace  Lorraine,  Oran. 

Venail,  industriel,  faubourg  Saint-Eugène,  villa  Pierrot, 
Oran. 

Venisse,  aJministrateur  de  commune  mixte,  contiôleur 
général  adjoint  des  services  de  la  Sûreté,  au  Gouverne- 
ment général  de  l'Algérie,  Alger 

ViALA  Eugène,  interprète  judiciaire,  Arzew. 

ViÉNOT,  chofdo  bataillon  en  retraite,  rue  liahitte,  Oran. 

ViGY,  général  commandant  la  2''  brigade  d'infanterie,  Oran. 

VoGLKY,  ancien  consul  de  Bolgi<pie,  22,  rue  Edgard  Quinet, 
Alger. 

Watin,  offîcier  interprète  au  Bureau  arabe,  Géryville. 
Weill,  grand  rabbin,  3,  rue  de  Lyon,  Oran. 
Wetzel,  général  commandant  supérieur  de  la  Défense,  Oran. 
WiBRATTE,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  détaché  aux 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  42,  rue  de  Chàtoaudun,  Paris. 

ZuAXi,  capitaine  du  Port,  Ajaccio. 


SOCIÉTÉS    CORRESPONDIMES 


SOCIÉTÉS  DE  GEOGRAPHIE 

Paris.  —  Société  de  Géographie.  —  Société  do  Géograpliie 
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LA  CONFEDERATION  DES  BENI  GUIL 


ORIGINES     DE     LA    CONFEDERATION 


La  confédération  des  Béni  Gui!,  une  des  plus  impor- 
tantes de  Dahra,  comprend  environ  3.500  tentes.  Elle  noma- 
dise  sur  nos  confins  oranais  depuis  le  parallèle  de  Berguent 
jusqu'à  celui  de  Colomb  et  sV  trouve  en  contact  avec  les 
tribus  Hamyan,  Amour,  Doui  Menia  et  Oul'ad  Djerir. 

Ses  origines  sont  à  peu  près  inconnues,  môme  des  indi- 
gènes qui  la  composent.  L'absence  de  documents  écrits  ne 
permet  pas  de  les  déterminer  avec  exactitude,  aussi  est-on 
contraint  de  s'en  tenir  aux  légendes  les  plus  généralement 
admises.  Celle  qui  paraît  avoir  le  plus  de  crédit  figure  dans 
l'ouvrage  :  Documents  sur  le  Nord-Ouest  Africain.  <'^ 

«  Les  Béni  Guil  descendent  des  Béni  Hassen  qui  habi  • 
«  talent  autrefois  le  Sahara  marocain.  Il  y  a  environ  un 
«  siècle,  et  après  deux  années  consécutives  d'extrême  séche- 
«  resse,  les  Béni  Hassen  émigrèrent  en  masse  vers  le  Nord. 
«  Un  jour  que  la  chaleur  était  intense,  une  fraction  de  la  tribu 
«  fit  halte  pour  se  reposer  quelques  heures.  La  pluie  survint, 
«  puis  continua,  rendant  le  départ  impossible.  11  fallut  atten- 
«  dre.  Bientôt  cependant,  sous  son  action  bienfaisante,  les 
«  pâturages  reverdii'ent  et  la  campagne  aride,  la  veille,  se 
«  transforma  comme  par  enchantement.  Le  chef  du  douar  y 
ft  fixa  ses  tentes.  Les  Béni  Hassen,  qui  avaient  gagné  le  Tell, 
((  donnèrent  à  la  tribu  séparatiste  le  nom  de  Béni  Guil, 
«  Enfants  de  la  sieste  y^,  et  ce  nom  lui  est  resté.  » 

Les  Béni  Hassen,  mentionnés  ici,  sont  évidemment  ceux  qui 
habitent  actuellement  dans  le  B'arb,  la  plaine  de  Sebou.  Ce 


(I)  Lamartimkue  el  Lac;uoix.  Uociunen/i'  sur  le  nonl-ouest  iij'ricain,  A  vol. 
in-i»,  avec  aUas. 
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sont  des  arabes  de  la  tribu  des  Makil.  Les  lettrés  admettent 
cette  origine  commune  des  Béni  Guil  et  des  Béni  Hassen,  mais 
ils  ne  peuvent  fournir  de  preuves  à  ce  sujet.  D'autres  pré- 
tendent que  les  R'omëracen  comprendraient  les  débris  de 
Berbères  Zenata  qui  occupèrent  jadis  la  même  contrée  et  ils 
en  voient  la  preuve  dans  le  nom  de  cette  fraction  qui  aurait 
signifié  originairement  «  les  enfants  de  lar-Omeracen,  c'est- 
à-dire  les  descendants  du  fondateur  de  la  dynastie  des  Béni 
Zian  (Zenata)  à  Tlemcen.  » 

Quelques  Kébardes  Béni  Guil  prétendent  que  ce  nom  aurait 
été  donné  à  leurs  ancêtres  par  un  marabout  appelé  Ben 
Alimed,  originaire  de  Zaouiat  Anoual.  11  y  a  environ  un  siècle, 
ce  saint  personnage,  campé  dans  la  région  actuellement 
occupée  par  les  Béni  Guil,  aurait  été  menacé  d'une  razzia  par 
les  Beraber.  Il  aurait  supplié  quelques  douars  des  Beui 
Hassen,  voisins  du  sien  et  depuis  peu  dans  la  contrée,  de  lui 
venir  en  aide.  Ceux-ci  auraient  acquiescé  à  sa  prière  et  l'au- 
raient préservé  du  danger  le  menaçant.  Kn  souvenir  de  cette 
bonne  action,  Ben  Ahmed  les  aurait  baptisés  «  Béni  Guil  », 
fils  de  ceux  qui  procurent  la  paix  nécessaire  à  la  sieste. 
(^)uelques  mauvaises  langues  disent  aussi  que  les  fractions 
dont  il  est  question  plus  haut,  auraient  refusé  leur  concours 
au  marabout  qui,  par  dérision,  les  aurait  appelées  «  Béni 
Guil  »,  fils  de  ceux  capables  seulement  de  faire  la  sieste. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  les  Béni  Guil  sont 
originaires  du  Sahara  marocain  et  venus  dans  la  région  qu'ils 
occupent  à  une  époque,  voisine  du  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  pour  un  motif  que  leurs  descendants  paraissent  abso- 
lument ignorer. 


DESCRIPTION  DU  PAYS  DES  BENI  GUIL 


L'aire  de  parcours  des  Béni  Guil  semble  limitée,  au  Nord, 
par  la  Gai-at  de  Debdou  et  le  choit  Gliarbi  ;  à  l'Est,  par  le 
Djebel  Guettar  et  les  hautes  vallées  de  la  Zousfana  et  de  ses 
affiuenls  ;  au  Sud,  par  une  ligue  jalonnée  par  Fendi,  lîou- 
Yala,  Ben  Zireg,  Colomb  et  Kcnadsa  ;  à  l'Ouest,  par  les  points 
de  Boukaïs,  llassi  Lamna,  Bel  Ghiada  et  la  chaîne  de  collines 
d'où  tlescendent  les  afiluents  de  gauche  de  l'Oued  (^haref. 
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Ces  limites  n'enserrent  pas  une  contrée  uniquement  propre 
aux  Béni  Guil,  mais  indiquent  la  zone  de  leurs  migrations 
habituelles,  suivant  les  nécessités  climatériques.  D'autres 
tribus  y  pénètrent  ;  à  l'Ouest,  les  Ouled  El  Hadj,  les  Ouled 
Sidi  Ali  Bou  Chenafa  et  les  Beraber  ;  au  Sud,  les  Oulad  Djerir; 
à  l'Est,  les  Amour  et  les  Hamyan. 

Cette  région  comprend  deux  parties  assez  différentes  :  au 
Nord  de  la  ligne  Galloul  Tendrara,  Matarka,  plaine  immense, 
prolongement  des  hauts  plateaux  algériens  ;  au  Sud  de  cette 
ligne,  fouillis  de  montagnes,  contreforts  de  la  chaîne  saha- 
rienne. La  plaine,  au  Nord,  est  légèrement  ondulée.  Les  vallées 
des  Oueds  Ber-Remad,  Bou-Khalkhal,  Bou-Sl-Ardjem,  les 
sillonnent,  mais  sont  peu  marquées  ;  de  leurs  sources,  dans  le 
plateau  d'El  Anaguer,  à  leur  confluent,  la  différence  d'altitude 
est  seulement  de  quelques  mètres.  Ils  coulent  du  Sud  au 
Nord  et  drainent  les  rares  eaux  de  cette  contrée.  Dans  leurs 
lits  se  forment,  en  hiver  et  après  les  pluies  d'orage,  de  nom- 
breux et  importants  redirs  qui  facilitent  aux  troupeaux  l'accès 
de  ces  pâturages.  Ceux-ci  sont  constitués  par  l'alfa  et  l'armoise 
(appelée  chih  par  les  nomades  et  improprement  thym  par  nos 
soldats).  Les  arbres  y  font  absolument  défaut,  mais  les  fonds 
de  vallées  sont  souvent  parsemés  de  retem,  fort  apprécié 
comme  combustible  par  les  indigènes.  De  novembre  en  mai, 
les  Béni  Guil  et  les  Hamyan  y  séjournent  fréquemment  et 
leurs  troupeaux  y  trouvent  une  nourriture  assez  abondante. 

La  région  montagneuse  comprend  divers  massifs  importants. 
Le  Doug,  qui  est  le  sommet  le  plus  élevé,  a  une  altitude  d'environ 
2.000  mètres.  De  nombreux  tuya  et  jujubiers  couvrent  ses 
flancs  et  régularisent  le  régime  des  eaux.  En  hiver  il  est 
souvent  couvert  de  neige.  Les  sources  y  sont  abondantes: 
Forthassa,  Bab-er-Rouach,  El  Ghoura,  C'est  là  que  prennent 
naissance  les  rivières  formant  la  Zousfana.  Le  Doug  se  pro- 
longe à  l'Ouest  au-delà  du  seuil  de  Bab  Nedjoua  par  le  Djebel 
Khakh,  le  Djebel  Délia,  le  Djebel  I3ou-Harfa,  la  montagne 
d'Ain  El-Orak  et  le  Djebel  llraouïa.  Les  points  d'eau  y  sont 
encore  nombreux,  mais  les  arbres  y  sont  beaucoup  plus 
clairsemés.  Au  Sud,  et  parallèlement  à  cette  chaîne,  on  remar- 
que le  Djebel  Melah,  puis  le  Djebel  Maïz  prolongé  par  le 
Djebel  Ghals,  et  plus  au  Sud  encore,  le  Djebel  Grouz  qui 
s'affaisse  dans  le  ïamlelt,  près  de  Mengoub.  Enfin  du  Djebel 
Tendrara  se  détachent  vers  l'Ouest  des  chaînes  de  collines 
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(Chebket)  qui  se  terminent  près  des  sources  de  l'Oued  Gharef 
et  de  l'Oued  Bou  Anan. 

Ces  pâtés  montagneux  sont  séparés  entre  eux  par  des 
vallées  assez  larges,  présentant  de  bons  pâturages  (alfa  et  ar- 
moise). Les  Béni  Guil  y  campent  en  toutes  saisons,  mais  plus 
particulièrement  en  été,  en  raison  de  la  permanence  des 
points  d'eau.  Cette  description  serait  incomplète  si  nous  n'y 
insérions  une  remarque  sur  le  Chott  Tigri  et  la  plaine  de 
Tamielt. 

Le  choit  Tigri  est  une  dépression  elliptique  de  70  kilomètres 
E.-O.  sur  50  N.-S.  parsemée  de  garât,  composée  de  sable 
aggloméré  surmonté  d'une  partie  plane  en  iorme  de  table. 
Dans  cette  cuvette  aboutissent  des  oueds  de  faible  étendue 
descendant  du  versant  Nord  du  Doug  et  du  plateau  d'El 
Anagueur.  Les  points  d'eau  y  sont  nombreux  et  très  abon- 
dants. Leur  énumération  serait  trop  longue,  mais  nous  signa- 
lerons les  plus  importants,  Mazzer,   El  Merir,   Oglat  Moussa. 

Les  pâturages  sont  fort  beaux  à  peu  près  en  toutes  saisons, 
et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  entre  les  garât,  de  petites 
dayas  de  2  ou  3  hectares,  couvertes  d'une  herbe  fine  et  tendre 
dont  les  moutons  se  montrent  très  friands.  Le  chott  Tigri 
possède  quelques  betoums,  mais,  surtout,  une  herbe  spéciale 
(hateb)  croissant  dans  les  fonds  à  efflorescence  saline.  Au 
printemps,  les  nomades  y  conduisent  leurs  troupeaux  et  sont 
persuadés  que  cette  nourriture  a  une  heureuse  iniluence  sur 
l'entretien  en  bon  état  de  leurs  animaux. 

Cette  licrijc  se  rencontre  aussi  dans  le  Maader  El-Ahmar,  à 
l'Est  du  Doug,  très  fréquenté  par  les  Ilajnyan  et  Amour. 

Enfin,  au  Sud  du  Djebel  Lakhdar,  s'étend  la  vaste  plaine  de 
Tamielt.  Ses  pâturages,  presque  uniquement  constitués  par 
l'armoise,  sont  très  fréquentés  ;  les  troupeaux  trouvent  en 
toutes  saisons  à  s'abreuver  aox  sources  et  puits  qui  l'enserrent. 
Eh  hiver,  certains  bas  fonds  (maader)  présentent  des  prairies 
de  faible  étendue  très  appréciées  des  ovins. 

Les  Béni  Guil  sont  essentiellement  nomades  et  ne  possèdent 
aucune  culture  en  dehors  de  celle  de  leurs  jardins  des  ksour 
(Figuig,  AinCliair).  Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Près  de 
certains  points  d'eau,  on  l'emarque  des  l'uines  de  murs  de 
jardins  et  la  tradition  prétend  qu'autrefois  quelques-unes  de 
leurs  fractions  y  entretenaient  des  khammès  (nègres  esclaves 
ou  hanatin).    C'est  ainsi   que   les  Oulod   Mouloud  cultivaient 
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à  Tanezzara,  les  Ouled  Raho  à  Ain  Orak  et  Nessissa,  les 
Ouled  Brahim  à  Bou  Arfa  et  les  Ouled  Sidi-Ben-Aïssa  à  P'or- 
thassa-Gharbia.  L'abandon  de  ces  cultures  paraît  imputable 
à  l'insécurité  de  la  région.  Aussi  n'est-i!  pas  téméraire  d'au- 
gurer que  la  tranquillité,  chaque  jour  plus  réelle,  succédant  à 
l'agitation  d'antan,  incitera  les  Béni  Guil  à  remettre  en  valeur 
les  contrées  susceptibles  de  produire. 


FRACTIONNEMENT  DES  BENI  GUIL 


Les  Béni  Guil  se  divisent  en  deu.x  groupements  importants  : 
les  Béni  Goumen  et  les  Béni  R'Omeracen  ou  Béni  Guil  Chera- 
ga  et  Gheraba. 


Béni  Goumen 


Ce  sont  les  Béni  Guil  de  l'Est,  c'est-à-dire  ceux  avec  lesquels 
nos  rapports  sont  les  plus  fréquents.  Leur  aire  de  parcours 
s'étend  peu  au  delà  du  méridien  de  Nessissa  ;  à  part  quelques 
tractions  des  Ouled  Ahmed,  ils  poussent  rarement  plus  avant 
dans  l'Ouest  et  seulement  quand  ils  sont  momentanément  en 
bonnes  relations  avec  les  Beraber.  C'est  ainsi  qu'en  1906,  les 
Oulad  Farès  ont  pu  camper  près  de  Bel-Ghiada.  Leur  pôle 
d'attraction  est  Figuig,  où  ils  possèdent  des  jardins  et  des 
palmiers  et  dont  plusieurs  de  leurs  fractions  se  prétendent 
originaires. 

Ils  comprennent  trois  grandes  tractions  :  Oulad  Brahim, 
Oulad  Farès  et  Oulad  Ahmed. 

OULAD    BRA.HIM 

Les  points  d'eau  qu'ils  fréquentent  le  plus  généralement  et 
qui  paraissent  limiter  leur  zone  de  migrations  sont  :  Mazzer, 
El  Guettar,  Bel  Haouaia,  El  Hamia,  Hassi  Smara  dans  le 
choit  Tigri,  Hassi  Sefra,  Bou-Art'a,  Ain  Defla,  El  Gouachich 
du  Djebel  Malah,  Oaglat  Ben-Abdel-Djebar,  El  Héroua,  El 
Attatich,  Souf-Kesser,  Oued  El-Hallouf,  Tisserfin,  Oued  El- 
Hassi,  Hassi  Chaflà,  Hassi  Laama  et  Tanezzara  dans  le  Djebel 
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Grouz,  Bou  Aiech.  Ben  Zireg.  Bou  Yala,  Mérirès.  Au  prin- 
temps, ils  conduisent  leurs  troupeaux  dans  les  pâturages  des 
oued  Ber-Remad,  Bou-Khalkhal  et  Bou-Lardjem.  Les  Ouled 
lîrahim  se  subdivisent  eux-mêmes  en  quatre  sous-fractions 
composées  chacune  de  plusieurs  douars. 

I.  OULAD  M'HAMED.  —  On  les  nomme  plus  communé- 
ment Oulad  Brahim  proprement  dits.  Ils  se  disent  d'origine 
Cliorfa,  sans  pouvoir  donner  de  preuves  de  cotte  affirmation, 
lis  seraient  originaires  du  ksar  d'El  Oudagliir  où  ils  possèdent 
encore  de  nombreux  jardins.  Ils  sont  commandés  par  le 
cheikh  Ahmed  Ben  El-Kebir,  vieillard  âgé,  mais  encore  vigou- 
reux, très  aimé  de  ses  gens.  Ses  deux  (ils.  M'IIamed  et  Abder- 
rahman,  le  suppléent  dans  ses  fonctions.  Il  a  été  investi  par  Si 
Abdelmalek,  ex-amel  d'Oudjda,  mais  a  reçu  son  cachet  de 
Si  Mohammed  ben  Aoumar.  ancien  caïd  de  Figuig.  Les  Oulad 
Brahim  comprennent  230  tentes  environ  ;  ils  sont  riches, 
possèdent  de  nombreux  troupeaux  et  font  avec  les  Ait  Bou- 
Chaoun  (Beraber)  un  important  commerce  de  moutons. 

Deux  kebar  des  Oulad  Brahim,  Ilammou-Ould-Brahim-ben 
Bou-Zeïan  et  El-Khedim-Ould-Nâïmi  ont  reru  un  cachet  de 
Si  Abdessalem,  amel  de  Figuig  (1902-1904). 

IL  OULAD  ALI-BEN-LHASSEN.  —  Us  ont  à  leur  tète 
El  Iladj  Smaïn  ben  Mehenni,  investi  et  doté  d'un  cachet  dans 
les  mômes  conditions  qu'Ahmed  ben  El-Khebir.  C'est  aussi 
un  vieillard,  presque  impotent,  ancien  combattant  de  Temaïd 
ben  Salem  (26  avril  1882),  où  une  balle  française  lui  brisa 
l'arlictulation  du  coude  droit.  Son  frère  Laribi  exerce  le  com- 
mandement elfectif  de  la  tribu. 

Deux  kebar,  Maamar-Ould-Souyach  et  Mohammed-Lakahder 
ben-bou-Arfa,  sont  délenteurs  de  cachets  donnés  le  l"''  par 
Si  Abdessalem  et  le  2»^  pur  Si  Mohammed  ben  Aoumar. 

Avec  les  Oulad  Ali-ben-Lhassen  vivent  quelques  lentes  (10) 
des  Oulad  Az/i,  formant  un  douar,  sous  l'autorité  de  Mouley 
DJeloul. 

IIL  OULAD  lUlAMDAM.  -  Deux  de  leurs  douars  sont 
commandés  ;»ai'  Fekir  M'IIamed-ould-Brahim  ben-bou-Zaïan, 
qui  a  reçu  son  cachet  de  Si  Mohammed  ben  Aoumar.  Deux  de 
SCS  oncles  l'avaient  précédé  dans  ses  fonctions  :  Naïmi-ould- 
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Brahiin-ben-13ou-Zaïan,  mort  à  Oadjda,  où  il  était  allé  porter 
les  impôts  de  sa  fraction  à  Si  Abdelmalek,  El  Mokaddem- 
Mohammed-ben-Brahim-ben  Bon  Zaïan,  mort  vers  1900,  à 
Duveyrier,  au  campement  de  Bou-Amama. 

Une  autre  fraction  obéit  à  Mohammed-ould-Abdallali,  frère 
de  Tahar,  mort  en  1902,  des  suites  d'une  ditfa  chez  des  indi- 
gènes de  passage  à  Figuig. 

Si  Abdessalema  laissé  à  Mohammed-ould-Abdallah  le  cachet 
remis  à  Tahar  par  Si  Mohammed-ben-Aoumar. 

Le  chef  du  quatrième  douar  est  El  Fékir-Hamza-ould-ben- 
Salah  qui  n'a  aucun  cachet. 

IV.  OULAD  CHAIB.  —  Ils  comprennent  trois  fractions, 
obéissant  chacune  à  un  cheikh  particulier. 

Sliman-ould-El-Kebir,  chef  des  Oulad  Abdelkader,  a  été 
investi  par  Si  Abdelmalek  et  a  reçu  un  cachet  de  Si  Moham- 
med-ben-Aoumar. 

Belkacem-Ould-Moumen  commande  aux  Oulad  Ali.  Il  a  été 
investi  par  Si  Abdessalem  qui  lui  a  remis  un  cachet.  Ce  fonc- 
tionnaire a  révoqué  Ben  Abdallah-ould-Zeroual,à  la  suite  d'un 
djich  de  ses  gens  contre  nos  caravanes  sur  l'oued  El-Hallouf, 
mais  ce  dernier  possède  encore  de  l'influence  et  son  douar 
comprend  une  quinzaine  de  tentes. 

Les  Zoreg  sont  sous  les  ordres  de  Mohammed-Ould-Embarek 
qura  été  investi  par  Si  Abdessalem  et  en  a  reçu  un  cachet. 
Il  a  remplacé  Brahim.Ould-Delbali,  tué  en  1903,  près  Ilazen- 
Delim  par  Slimari-ben-Merbah  des  Merinat,dans  une  affaire  au 
cours  de  laquelle  succomba  aussi  son  parent  Boudjemaa-Ould- 
Alouna.  Le  frère  de  Brahim-ould-Delbali  Dahnian  a  conservé 
de  l'intluence  sur  un  petit  douar  de  cinq  ou  six  tentes. 

OULAD    FARÈS 

Leur  terrain  de  parcours  est  jalonné  par  les  points  Oglat 
Cedra,  Tendrara,  El-Merir,  Hassi  El-Hadjar,  Hassi  El  Kelb, 
llassi  Hellala,  Boudaz,  Oglat  Moussa,  Temaïd  ben-Salem  Bab- 
er-Rouah,  Ghoura,  El-Ferratis,  Galloul,  Oulakak,  Maader  El- 
Ahmar,  Oued  El-Hallouf,  El-Ardja,  El-Houedj.  Oued  Dermel, 
Er-Rekanis,  Djebel  Araouia.  Comme  les  Oulad  Brahim,  ils 
conduisent  à  certaines  époques  de  l'année  leurs  troupeaux 
dans  les  pâturages  entre  les  chott  Tigri  et  (Jharbi.  Les  Oulad 
Farès  se  divisent  en  deux  groupes  principaux,  les  Oulad  Farès 
proprement  dits  et  les  Oulad  Bel-Lhassen. 
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I.  OULAD  FARÈS  PROPREMENT  DITS.  —  Ils  comptent 
environ  500  tentes  et  forment  une  fraction  très  unie  obéissant 
sans  conteste  au  cheikh  Ahmed-ould-AH-Ben-Roudjmaa.  Ils 
possèdent  de  nombreux  troupeaux,  fréquentent  assidûment 
nos  marchés  oi^i  ils  se  réapprovisionnent  en  céréales  et 
écoulent  leurs  ovins.  Actuellement,  ils  sont  en  l)onnes  rela- 
tions avec  les  Beraber  Ait  Bou-Chaoun,  ce  qui  leur  a  permis 
de  camper  pendant  quelques  mois  à  proximité  de  ces  derniers, 
versGhrida.  Leur  chef,  Ahmed  Ould-Ali.  a  hérité  du  cachet 
donné  à  son  père  par.lo  sultan  Mohammed  Abderahman,  aïeul 
de  Moulay  Abdelaziz.  D'autres  kebar  sont  dotés  de  cachets  de 
commandement  :  Dhaman-ould-Embarek  a  été  autorisé  par 
Si  Mohammed-Ben-Aoumar  a  conserver  le  cachet  de  son 
neveu  Mohammed  ould-Abdallah.  Si  Mohammed-Ben-Aoumar 
a  aussi  délivré  des  cachets  à  Moulay-Miloud-Ben-Kaddour  et 
à  Taleb-Embarek-ouId-Sliman. 

II.  OULAD  BEL-LTIASSEN.  —  Les  cinq  douars  composant 
ce  groupe  comprennent  environs  230  tentes.  La  révolte  du 
Rogui  a  eu  chez  eux  sa  répercussion.  Une  centaine  de  tentes 
des  divers  douars,  notamment  de  celui  des  Oulad  Djilali,  ont 
embrassé  la  cause  du  prétendant  ;  elles  se  sont  séparées  de 
leur  contribules  et  ont  longtemps  campé  à  la  garât  El-Grara, 
près  Debdou.  C'est  un  djich  de  ces  derniers  qui.  le  16  avril 
1905,  a  enlevé  120  chameaux  à  El  Iladj  ïaieb,  près  du  Teniel 
El-lJamri,  dans  le  Djebel  Guettar.  Au  cours  de  la  reconnais- 
sance de  mai  1906  à  Matarka,  ils  ont  fait  preuve  de  sentiments 
plus  amicaux  à  notre  égard  et  se  sont  enfhi  décidés  à  restituer 
les  animaux  volés. 

Les  Oulad  Bel-Lhassen  Azizi  sont  commandés  par  Laklular 
Ben-Aziz,  vieillard  de  60  ans  environ,  encore  très  vigoureux, 
tort  écouté  de  ses  gens. 

Il  a  été  investi  par  Si  Mohannned-Ren  -  Aoumar  et  en  a 
reçu  un  cachet  en  même  temps  que  Kaddour-ould  M'Ilamed. 

Le  prétendant  a,  lui  aussi,  remis  des  cachets  à  Mohammed- 
ould-Ûahman-Ben-Ahmed-Ben-Djilali  et  à  Abderrahman-ould- 
Aoumin.  Ce  dernier  a  peu  d'influence,  mais  a  paru  vouloir 
nous  doni\er  des  preuves  de  sympathie,  en  s'employant  à 
découvrir  les  auteurs  d'un  vol  de  fusils  connnis  à  Matarka, 
(mai  1906). 
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OULAD    AHMED 

L'ouvrage  des  Documents  sur  le  N.-O.  africain  ne  fait  men- 
tion que  des  Oulad  Ahmed-Ben-Abdallah. 

D'après  les  renseignements  recueillis  depuis  deux  ans  et  les 
appellations  les  plus  fréquemment  employées  par  les  Béni 
Guil,  il  semble  que  les  Oulad  Ahmed-ben-Abdallah  ne  seraient 
qu'une  des  fractions  de  la  tribu  des  Oulad  Ahmed  qui  se 
décomposerait  en  Oulad  Ahmed-ben-Amor  et  Oulad  Ahmed- 
ben-Abdallah. 

I.  OULAD  AHMED  BEN-AMOR.  —  Ce  groupe  comprend 
environ  500  tentes  qui  nomadisent  généralement  dans  la 
région  de  Tamelelt,  Oum-Ech-Gheggag,  Ain  Chair,  Bel-Ghiada, 
Ben-Ghilan,  Bou-Ghara,  Matarka  et  la  gadat  de  Debdou. 

Les  Oulad  Ahmed-ben-Amor  sont  plus  particulièrement  en 
relations  avec  nos  postes  de  Beni-Ounif,  Talzaza  et  Colomb. 
Leur  chef  le  plus  influent  est  Taleb-El-Meki,  investi  par  Si 
Mohammed-ben-Aoumar,  en  même  temps  que  Ameur-Ould- 
Chabira,  Mohammed-Ould-Alimed-ben-Zeriguet,  .Mohammed- 
Ould-El-Matti, Mohammed- Ould-Ahmed-ben-Dahman  etAbdel- 
kader-Ould-Taieb-ben-Seghir.  Un  autre  cheikh  de  cette  fraction, 
Haouman-ben  Habib,  possède  un  cachet  ;  il  le  tient  de  Si 
Abdelmalek,  ex-amel  d'Oudjda. 

Mouley  M'Hamed  a  des  partisans  chez  les  Oulad  Ahmed- 
ben-Amor,  notamment  chez  les  El-Haouna,  dont  le  kebir, 
Abdelkader-Ould-Taieb,  bien  qu'investi  par  un  fonctionnaire 
du  Sultan,  lui  est  tout  dévoué. 

H.  OULAD  AHMED-BEN-ABDALLAH.  -  Hs  comprennent 
387  tentes  environ,  absolument  favorables  au  Pvogui.  Leur 
terrain  de  parcours  est  sensiblement  le  même  que  celui  des 
précédents,  mais,  en  raison  de  leur  affiliation  à  la  cause  du 
prétendant,  ils  campent  depuis  près  de  deux  ans  sur  la  rive 
gauche  de  l'Oued  Charef  entre  Matarka  et  la  gadat  de  Debdou. 
En  raison  de  leur  éloignement  de  nos  postes,  ils  sont  peu 
connus  ;  cependant  on  sait  que  leur  chef  le  plus  respecté  est 
El-Meddi-Ould-Abdallah-ben-Ahmed. 

Ouant  au  caractère  de  ce  dernier,  nous  le  décrirons  d'un 
trait  ;  autrefois  investi  et  doté  d'un  cachet  par  Si  Abdelmalek, 
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amel  d'Oiidjda,  il  n'a  eu  aucun  scrupule  d'accepter  la  même 
investiture  du  Rogui,  Depuis,  comprenant  que  son  intérêt 
était  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  autorités  fran- 
çaises, il  est  entré  en  relations  avec  le  chef  du  poste  de 
Berguent.  Peut  être  même,  à  l'heure  actuelle,  fait-il  usage 
suivant  les  circonstances  de  ses  deux  cachets.  C'est  l'exemple 
le  plus  frappant  de  la  versatilité  d'esprit  de  ces  tril)us  de 
l'Ouest,  dont  la  conduite  est  seulement  basée  sur  l'intérêt  du 
monjent.  Deux  chioukh  de  cette  fraction  possèdent  des  cacliets 
de  Bou  llamara  :  Ali-Ould  Ahmed-ben  Larbi  et  Ould-Benni- 
Ould-Bou-Defla.  Enfin  un  autre,  Ragba-Ould-Moussa,  a  suivi 
EI-Meddi  dans  ses  palinodies  et,  comme  lui,  est  muni  de  deux 
cachets  du  Sultan  et  du  prétendant. 


Béni    R'Omeracen 

Les  Béni  irOmeracen  sont  quelquefois  appelés  Béni  Gui! 
Gheraba,  en  raison  de  la  position  de  leur  aire  de  parcours, 
située  à  l'Ouest  de  celle  des  Beni-Goumen.  Les  régions  qu'ils 
fréquentent  habituellement  sont  celles  de  :  Tamlelt,  Bou-Kaïs, 
El  Ahmar,  Sfissifa,  Djebel  Antar,  Ben-Gorin,  El-Ghilan,  Tisse- 
Ghain  et  la  vallée  de  l'Oued  Gharef  jusqu'à  Matarka. 

L'adhésion  récente  de  plusieurs  de  leurs  fractions  à  la 
cause  du  prétendant  a  amené  ces  dernières  à  camper  parfois 
dans  les  hautes  vallées  des  aflluents  de  gauche  de  TOucd 
Gharef  et  même  à  proximité  do  la  gadat  de  Debdou,  ce  qui 
leur  permettait  de  communiquer  facilement  avec  les  affiliés 
du  Bogui.  Mais  leur  pcMe  d'attraction  i-este  toujours  Ain  Chair 
et  les  ksoui'  voisins  où  ils  possèdent  de  nombreux  jardins  et 
où  quelques-uns  entretiennent  des  khammès. 

Ils  comptent  environ  de  1.150-à  1.200  tentes  et  se  divisent 
en  deux  groupes  principaux  :  les  Oulad  Voub  et  les  Oulad 
Hadj. 

L  OULAD  YOUB.  —  Leur  zone  de  migration  parait  limitée 
par  les  points  de  Ben  /ireg,  Talzaza,  Bou-Kaïs,  Hen-Gorin, 
la  gadat,  El-Graa,  le  Foum-Aggai,  Ain  El-Orak,  Mengoub  et 
le  Djebel  Antar.  Ils  comprennent  environ  720  lentes  et  se 
subdivisent   eux-mêmes  en  sept  fractions.   Celles-ci  forment 
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d'ailleurs  deux  çofs  principaux,  correspondant  aux  anciens 
caïdats  de  Haouman-Ould-Bou-Médien  et  de  Abderrahman- 
Ould-M'IIamed.  Dans  le  premier,  on  range  ordinairement  les 
Oulad  Embarek.  les  Oulad  Belkassem  etlesOulad  Badda.  Bien 
qu'aucun  de  leurs  chioukh  n'ait  hérité  de  l'influence  dont 
jouissait  flaouman-Ould-Bou-Médien,  ces  trois  fractions  n'en 
sont  pas  moins  très  unies  et  leur  adhésion  simultanée  à  la 
cause  de  Bou  Hamara  tendrait  encore  à  le  prouver.  Depuis 
quelques  mois,  leur  attitude  hostile  à  notre  égard  s'est  un  peu 
modifiée.  La  cherté  des  céréales  dans  l'Ouest,  provoquée  par 
l'état  d'anarchie  et  la  disette  qui  régnent  dans  ces  régions,  les 
a  engagés,  pour  profiter  des  bas  prix  de  nos  marchés,  à  se 
concilier  nos  sympathies  ;  d'où  l'accueil  correct  fait  à  notre 
reconnaissance  sur  Matarka,  en  mai  1906, 

Le  second  çof  comprend  les  Oulad  Slama,  les  Oulad  Djabeur, 
les  Oulad  Ralio  et  les  Oulad  Ber-Raho.  Aucune  personnalité 
n'y  jouit  de  l'influence  de  feu  le  caïd  Abderrahman.  En  raison 
des  services  rendus  par  ce  dernier,  une  partie  de  ces  douars 
reconnaît  l'autorité  de  Ahmed-Ould-Abderrahman,  tandis  que 
l'autre,  au  contraire,  obéit  aux  ordres  des  Oulad  Abdouss. 
Pour  le  moment  ces  deux. grandes  familles  vivent  en  parfaite 
intelligence. 

IL  OULAD  HADJ.  —  Ils  comprennent  430  tentes  environ 
et  se  subdivisent  en  quatre  fractions  :  les  Oulad  El-Amouri, 
les  Oulad  M'Hammed-ben-Nasseur,  les  Oulad  Amama,  les 
Oulad  Ali-ben-Yassine.  Ils  campent  ordinairement  dans  la 
vallée  du  Djebel  Béchar  de  Bou-Kaïs,  la  partie  Ouest  de  la 
plaine  de  Tamlelt  et  la  Chebket  Bou-Ghara.  Chaque  fraction 
mentionnée  ci-dessus  obéit  à  un  cheikh  particulier,  investi 
par  Si  Mohammed-ben-Aoumar  et  doté  par  lui  d'un  cachet. 
Les  trois  premières  se  sont  toujours  tenues  en  dehors  du 
rayon  d'action  de. nos  reconnaissances  et  de  ce  fait  sont  peu 
connues.  Seul,  le  parti  de  Hammadi-Ould-Abdallah,  des  Oulad 
Ali-ben-Yassine,  a  manifesté  le  désir  d'entretenir  des  rapports 
avec  nous.  Son  chef  a  toujours  accueilli  nos  détacfiements 
d'une  façon  correcte  et  a  envoyé  à  maintes  reprises  ses  cara- 
vanes s'approvisionner  sur  nos  marchés  de  Mécheria  et  d'Aïn 
Sefra.  11  entretient  avec  Ahmed-ben-El-Kebir,  cheikh  des 
Oulad  Brahim,  des  relations  qui  paraissent  cordiales. 
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CONFRERIES     RELIGIEUSES 


Les  confréries  religieuses  qui  onl  des  adhérents  chez  les 
Béni  Guil,  sont  les  suivantes  : 

1"  La  confrérie  de  Sidi  Abderrahman  MouleySehoul,  dont 
le  chef  est  Sidi  Larbi-Ould-Mouley  Sehoul  et  qui  a  son  siège 
au  ksar  de  Saheli  sur  le  Guir  ; 

2°  Celle  des  Derkaoua,  qui  compte  de  très  nombreux  adeptes 
dans  la  confédération  ; 

3»  Celle  des  Kerzazia  également  très  répandue  ; 

4"  Celle  des  Taïbia  (Ouazzan)  ; 

5»  Celle  des  Ziania  (Kenadsa). 
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CONCLUSIONS 


Le  traité  de  1845,  qui  suivit  la  bataille  d'Isly  et  le  bombar- 
dement de  Tanger  et  Mogador,  reconnut  comme  marocaine  la 
confédération  des  Beni-Guil  ;  mais  la  faiblesse  du  Gouverne- 
ment chérifien  a  rarement  permis  à  l'autorité  des  Sultans  de 
se  manifester  d'une  manière  efléctive  chez  ces  populations 
indisciplinées.  Seul,  Mouley  El  Hassan,  tenta  de  ramener  cet 
agrégat  de  tribus  à  un  entendement  plus  réel  de  la  vassalité. 
Ses  représentants  parcoururent  leurs  régions  et  y  levèrent 
des  impôts.  Mais,  aussitôt  après  leur  passage,  les  Béni  Guil 
l'etombèrent  dans  leur  état  d'anarchie. 

La  seule  autorité  qu'ils  reconnaissent  est  celle  des  chioukh, 
élus  par  leurs  djemaa,  autorité  assez  précaire  en  temps  de  paix. 
Aussi,  serait-il  exagéré,  de  conclure  du  tableau  de  comman- 
dement qui  précède,  que  les  Béni  Guil  sont  dotés  d'une  orga- 
nisation analogue  à  celle  de  nos  tribus  algériennes. 

Choisis  en  général  dans  les  familles  riches  et  inlUientes  ou 
dans  la  classe  instruite,  ces  chioukh  sont  plutôt  des  chefs 
militaires  comparables  à  nos  barons  du  moyen-âge.  Autour 
d'eux  viennent  se  ranger,  au  moment  du  danger,  les  contin- 
gents des  douars  menacés,  contingents  avec  lesquels  ils 
combattent  l'ennemi  et  exercent  des  représailles.  Aussitôt 
l'opération  terminée,  chacun  reprend  ses  habitudes,  basées  sur 
l'intérêt  du  moment.  Quant  au  chef  du  Maghreb  qui  réside 
à  Fez,  la  masse  des  indigènes  s'en  préoccupe  fort  peu. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  chioukh. 
Plus  instruits,  craignant  de  s'attirer  l'antipathie  du  Makhzen 
par  une  conduite  trop  indépendante,  au  cas  toujours  possible 
où  un  Sultan  énergique  monterait  sur  le  trône  des  Chérifs,  ils 
ne  manquent  pas  de  (aire  l'atifier  leur  élection  par  les  agents 
du  Makhzen.  C'est  ainsi  que  les  caïds  marocains  d'Oudjda  et 
de  Figuig  leur  ont  délivré  des  cachets  de  commandement. 

Quant  à  la  question  des  impôts,  elle  est  réglée  sur  le 
barème  suivant  : 

1"  MOUTONS.  —  Tout  troupeau  inférieur  à  40  n'est  frappé 
(l'aucun  droit  ;  de  40  à  200  exclus,  l'impôt  est  de  un  moulon  ; 
au  delà  de  200,  il  est  prélevé  nn  mouton  par  centaine. 
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2°  CHAMEAUX. —  Tout  groupe  inférieur  àcinqest  exonéré; 
de  5  à  10  exclus  l'impôt  est  de  un  mouton  ;  au  delà  de  10  il 
est  prélevé  un  mouton  par  groupe  de  5  chameaux. 

Les  chioukh  percjoivent  ces  impôts  en  nature,  ils  en 
gardent  une  partie  correspondant  approximativement  à  la 
moitié,  pour  subvenir  aux  frais  de  diffa,  et  le  reste,  transformé 
en  numéraire,  est  remis  par  eux  à  l'amel  de  Figuig.  Tel  est, 
en  principe,  la  base  de  l'impôt  :  dans  la  pratique  il  est  permis 
de  douter  de  l'exactitude  de  ces  opérations  en  l'absence  de 
tout  contrôle  de  la  part  des  chioukh  sur  leurs  administrés  et 
de  celle  de  l'amel  sur  les  chioukh. 

La  progression  constante  de  l'intluence  française  dans 
l'Ouest  a  incité  les  Béni  Guil  à  resserrer  leurs  relations  avec 
les  représentants  du  Sultan,  tout  en  cherchant  à  se  concilier 
la  sympathie  des  autorités  françaises. 

En  se  montrant  déférent  vis-à-vis  du  Makhzen,  ils  obtenaient 
son  appui  moral  qui  leur  permettait  de  s'opposer  à  toute 
expansion  éventuelle  de  notre  part  ;  en  évitant  les  occasions 
de  conflit  avec  nos  administrés,  ils  se  ménageaient  l'accès  de 
nos  marchés  du  Sud,  bien  approvisionnés  par  la  voie  ferrée. 

Le  dégrèvement  des  droits  de  douane,  frappant  les  denrées 
de  première  nécessité  (sucre,  café,  dérivés  du  blé),  leur 
permet  de  se  procurer  des  marchandises  à  un  taux  défiant  la 
concurrence  de  l'Ouest,  avec,  en  moins,  les  aléas  d'un  long- 
voyage  à  travers  des  populations  pillardes. 

Le  caïd  Abderrahman  a  été  le  premier  à  comprendre  tous 
les  avantages  à  tirer  de  cette  situation  et  s'est  fait  le  promoteur 
de  cette  politique  de  rapprochement  qui  lui  a  survécu. 
De  ce  jour  date  une  ère  de  tranquillité,  inconnue  jusqu'alors 
sur  nos  confins  oranais.  Les  Béni  Guil  qui  naguère 
accueillaient  favorablement  nos  dissidents  et  participaient  à 
tous  les  djiouch  et  rezzous  dirigés  contre  nos  administrés, 
ont  depuis  refusé  leur  concours  aux  perturbateurs.  C'est  à 
peine  si,  au  cours  de  cette  période  de  trois  années,  on  pourrait 
signaler  quelques  vols,  accomplis  par  des  professionnels  tels 
qu'il  en  existe  dans  toutes  les  tribus  arabes. 

L'amélioration  de  nos  rapports  avec  les  Benil  Guil  a  permis 
d'accroître  l'importance  de  nos  transactions  dans  l'Ouest. 

Au  cours  de  l'hiver  dernier,  un  iniad  de  Beraber  a  visité 
les  douars  des  Béni  Guil  et  les  a  engagés  à  profiter  eux  et 
eurs  amis  du  bas  prix  des  dattes  au  Tafilelt. 
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Sollicités  par  les  Béni  Guil,  les  Hauiyan  et  notre  protégé,  Si 
Allai,  formèrent  de  fortes  caravanes,  qui  se  rendirent  dans 
les  ksour  de  l'Oued  Ziz  et  en  revinrent  sans  avoir  été  inquiétées, 
moyennant  un  droit  de  passage  de  2  francs  par  chameau. 

Pendant  l'été  de  1906,  les  Béni  Guil,  ayant  appris  la  baisse 
du  prix  des  céréales  dans  le  Tell  algérien,  y  envoyèrent  de 
nombreuses  caravanes. 

Pendant  les  mois  de  juillet  et  août,  le  seul  poste  de  l-'or- 
thassa  délivra  des  permis  pour  un  total  de  plus  de  1.500 
chameaux. 

Enfin  la  sécurité,  chaque  jour  grandissante,  conséquence 
de  notre  expansion  dans  l'Ouest,  a  permis  aux  Béni  Guil  de 
remettre  en  valeur  des  terres  restées  en  friche  depuis  de 
longues  années.  C'est  ainsi  que  les  Oulad  Ahmed-ben-Amor 
ont  labouré  dans  l'oued  El-Gheggag,  les  Oulad  Youb  dans  les 
maader  du  Tamlelt,  les  Oulad  Brahini  dans  le  maader  El-Mes- 
saghim  et  les  Oulad  Motiammed-ben-Ahmed  des  Oulad  Farès 
près  de  Bab  Er  Rouah.  Bien  plus,  quelques  unes  de  leurs 
fractions  ou  de  celles  de  leurs  feudataires  ont  manifesté  le  désir 
de  créer  des  jai'dins  dans  le  maader-El-Alunar  (Oulad  Bou-Azza 
à  Oulakak,  Oulad  Abderrahman-ben-Farès  à  Aouinet  Raho). 

Ces  essais  de  culture,  couronnés  de  succès,  ont  favorable- 
ment impressionné  ces  indigènes,  et  il  n'est  pas  téméraire  de 
croire  que  les  surfaces  ensemencées  s'étendront  progressive- 
ment chaque  année  dans  toutes  les  régions  susceptibles  de 
produire. 

Rétablissement  de  la  tranquillité  sur  nos  contins  oranais, 
accroissement  de  nos  transactions,  mise  en  valeur  des 
terrains  cultivables  de  notre  front  Ouest,  tels  sont  les 
résultats  de  la  politique  d'entente,  inaugurée  depuis  ti'ois 
ans  à  l'égard  de  la  confédération  des  Béni  Guil. 

Convaincue  de  notre  force,  reconnaissante  des  procédés 
pacifiques  employés  vis  à-vis  d'elle,  comprenant  tout  l'intérêt 
qu'elle  peut  retirer  de  la  fréquentation  de  nos  marchés, 
elle  ne  paraît  pas  devoir  s'écarter  de  la  ligne  de  conduite  que 
lui  a  tracée  le  miad  d'Ain  Sefra. 

Tout  permet  donc  d'espérer  que  l'avenir  ratifiera  les 
mesures  adoptées  vis-à-vis  d'elle  et  couronnera  de  succès 
l'œuvre  d'expansion  pacifique  entreprise  par  la  France  dans 
ces  régions. 

Octobre   lîXUJ. 

L<  BAUGER. 


AU  SUJET  DES  TUMULl 


Je  viens  de  relire  clans  notre  Bulletin  d'octobre  1905,  le 
travail  de  M.  le  lieutenant  Petit  sur  les  tumuli  (fAïn-Sefra. 

En  quelques  pages  claires,  précises,  l'auteur  nous  fait  part 
de  ce  qu'il  a  observé.  Avec  un  soin  méticuleux,  il  nous  décrit 
la  forme,  la  situation,  l'état  extérieur  des  tumuli,  la 
dimension  de  leur  fosse,  la  position  du  squelette  et  les  objets 
de  parure  trouvés  parmi  les  ossements.  Dans  ses  conclusions, 
nous  sentons  son  regret  de  ne  pouvoir  «  en  l'état  actuel  des 
études  concernant  l'ethnographie  des  anciens  en  Afrique  », 
assigner  un  âge  précis  à  ces  tombes  antiques. 

Cependant,  les  tumuli  existent  dans  toute  l'Algérie.  Notre 
province  est  loin  d'en  être  dépourvue. 

Il  y  en  a  dans  leTelK  sur  les  Hauts  Plateaux,  dans  le  Sud  ; 
on  les  trouve  en  montagne  comme  en  plaine,  souvent  sur  de 
petites  éminences,  jamais  dans  des  creux. 

Ceux  de  la  région  tellienne  sont  plus  disséminés,  presque 
détruits,  et  leur  diamètre  —  trois  à  quatre  mètres  —  ne  varie 
guère. 

Dans  la  deuxième  zone,  les  tumuli  sont  surtout  nombreux 
sur  les  premiers  gradins  du  versant  du  Petit- Atlas  méditerra- 
néen et  de  dimensions  très  différentes.  Presqi.e  tous  sont 
abhnés  et  "paraissent  avoir  été  fouillés.  Moins  communs 
dans  la  troisième  zone,  ils  y  sont  en  général  dans  un  meilleur 
état  de  conservation. 

Il  y  a  des  tumuli  de  belle  apparence- dans  le  douar  Tadje- 
moût,  près  de  Bedeau.  Entre  les  kilomètres  133  et  134,  à 
300  mètres  à  droite  de  la  voie  ferrée  de  Taten  Y'aliia  à  Bedeau, 
nous  en  avons  relevé  un  d'un  diamètre  supérieur  à  vingt  mètres 
et,  plus  à  l'Ouest,  d'autres  de  dix-huit  à  trente  mètres  de  tour. 
Tout  récemment,  dans  le  douar  Taourira,  nous  en  avons 
visité  un  certain  nombre  très  grands  aussi,  et  dont  l'un 
semble  posséder  des  fosses  latérales  séparées  d'une  fosse 
centrale  par  un  corridor  circulaire. 

L'été  dernier,  à  Taoudmout,  au  cours  de.  fouilles  précédant 
des  travaux  de  construction,  on  trouva,  au  centre  d'un 
tumulus,  un  squelette  ayant  appartenu  à  un  corps  de  grande 
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taille  et  dont  les  os  tombaient  en  poussière  humide  au  moindre 
contact. 

Près  du  temporal  droit,  gisait  un  anneau  que  nous  possé- 
dons. Cet  anneau  —  un  pendant  d'oreilles  sans  doute  —  est 
un  cercle  de  bronze  de  trois  centimètres  et  demi  de  diamètre, 
de  deux  millimètres  d'épaisseur  dans  sa  partie  centrale,  d'où 
il  va  en  s'amincissant  à  droite  et  à  gauche,  pour  se  terminer 
par  deux  pointes  recourbées  en  forme  de  crochets  lesquels, 
en  s'agrafant  l'un  à  l'autre,  forment  fermoir. 

La  présence  de  cet  anneau  unique  a  fait  conclure  aux 
indigènes  de  la  région  que  le  squelette  était  celui  d'un 
homme,  -i  car,  disaient  ils,  dans  les  tombes  où  reposent  les 
restes  d'une  femme,  on  trouve  deux  anneaux  semblables,  un 
de  chaque  côté  de  la  tête.  » 

Nous  ne  discuterons  pas  cette  assertion,  mais  peut-être 
est-ce  le  lieu  de  rapporter  ici  ce  que  les  Arabes  pensent  des 
tumuli. 

La  légende,  chez  eux,  veut  que  les  tumuli  —  qu'ils  appellent 
djahels(i>  —  soient  des  tombes  d'ancètresder  ou  mis  (2)  où  les 
morts  étaient  enterrés  avec  leurs  bijoux  et  leurs  trésors. 

Cette  circonstance  pourrait  expliquer  poui'quoi,  surtout 
dans  la  région  tellienne,  on  en  trouve  si  peu  d'inviolés. 

Il  est  probable  qu'il  advint  plus  d'une  fois,  que  l'occupant 
du  sol  dans  la  nécessité  de  fuir  hâtivement  devant  un  enva 
hisseur  victorieux,  cacha  dans  ces  djahels  ses  objets  précieux, 
son  argent. 

Ainsi  firent,  au  moment  de  notre  conquête,  les  fidèles  guer- 
riers (jui  accompagnèrent  l'émit-  Abdeikader  au  Maroc  et  s'y 
fixèrent. 

Aussi,  il  n'est  pas  rare  de  voir  apparaître  en  un  point  quel- 
conque de  notre  territoire,  des  individus  du  R'arb  (■'*'  ;  ils 
donnent  à  leur  voyage  un  motif  plus  ou  moins  plausible  et  dis- 
paraissent bientôt  aussi  discrètement  qu'ils  étaient  venus. 

On  s'aperçoit  alors,  que  dans  la  nuit  qui  a  précédé  leur 
départ,  un  ou  plusieurs  djahels,  situés  dans  un  périmètre  où 
ils  paraissaient  se  promener  en  curieux,  ont  été  fouillés. 


(1)  1)  MU  mol  arabe  q^iii  .signifie  ancêtre  -  le  mot  djahel  ou  djael  semploie 
(liieUiuelnis  en  français  el  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  actes 
administratifs. 

(2)  Les  aral)es  désignent,  sous  le  nom  de  roumis.  les  européens  et  plus  spécia- 
lement ceux  de  race  latine. 

(3)  R'arl)  —  nom  donné  pai-  les  Marocains  j\  leur  pays. 
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C'étaient  des  gens  qu'une  révélation  orale  ou  un  écrit  trouvé 
dans  de  vieux  papiers  de  famille,  avait  mis  en  possession  du 
secret  d'un  émigré. 

M.  le  lieutenant  Petit,  classe  les  tumuli  d'Aïn-Sefra  en  deux 
catégories,  les  uns  datant  de  l'époque  préhistorique,  les  autres 
de  la  période  protoliistorique. 

Certains  voient  dans  ces  monuments  des  tombes  d'origine 
berbère  (^).  Si  le  bon  état  de  conservation  des  ossements 
humains,  dans  des  fosses  dont  la  construction  grossière  devait 
permettre  à  l'action  dissolvante  du  temps  de  s'accomplir, 
semble  devoir  faire  écarter  une  origine  trop  reculée,  les 
objets  trouvés  dans  ces  tombes  paraissent  cependant  indiquer 
qu'elles  sont  antérieures  à  l'occupation  de  cette  partie  de 
l'Afrique  du  Nord,  par  les  descendants  des  Numides  O. 

Il  est  curieux  que,  répandues  en  si  grand  nombre  sur  le  sol 
de  notre  colonie,  ces  vieilles  sépultures  conservent  encore  leur 
secret. 

Quelle  race  humaine  ensevelissait  ainsi  ses  morts  ?  A. quelle 
époque  vivait-elle  ?  Tous  ses  membres  avaient-ils  pareils 
monuments  funéraires,  ou  ce  dernier  honneur,  n'était-il  réservé 
—  ce  qui  est  probable  —  qu'à  certains  privilégiés  ? 

Celui  qui,  avec  l'appui  de  l'État  et  l'aide  des  autorités  locales, 
entreprendrait  un  voyage  d'études  depuis  notre  frontière  Ouest 
jusqu'à  Tiaret,  en  passant  par  Bedeau,  le  Télagh,  Aïn-el- 
Hadjar,  Frenda  ;  celui  qui,  disons-nous,  ainsi  secondé,  visite- 
rait et  fouillerait  sur  ce  parcours  les  djahels  remarquables  que 
lui  indiqueraient  des  guides  soigneusement  choisis  parmi  les 
indigènes  habitant  les  régions  traversées,  ferait  —  nous  en 
avons  la  certitude  —  une  ample  moisson  de  renseignements 
et  de  documents  propres  à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  l'ori- 
gine encore  mystérieuse  de  ces  tombes. 

Souhaitons  que  les  résultats  obtenus  par  M.  le  lieutenant 
Petit,  et  ces  quelques  lignes  décident  un  des  nombreux 
lecteurs  de  notre  Revue,  à  entreprendre  cet  intéressant 
voyage . 

V.  DANGLES. 


(I)  Les  li(>rl)ère.s.  ancêlres  des  Kahvles  actuels,  furent  les  descendants  et  les 
successeurs  des  Numides  assujeltis  par  les  Romains,  un  siècle  environ  avant 
notre  ère.  I-us  Numides  issus  d'un  petit  fils  de  Chani,  lils  de  Noé,  occupèrent 
d'abord  la  Lyhie,  puis  à  une  époque  encore  incertaine,  le  Nord-Ouest  médi- 
terranéen de"  l'Alrique. 
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L'Exploration  en  1906.  —  On  peut  dire  à  l'heure  actuelle 
(jue  l'exploralion  de  la  Terre  touche  à  sa  fin.  Presque  tous  les 
pays  habités  ont  été  plus  ou  moins  complètement  visités.  On 
commence  même  à  être  assez  bien  renseisrné  sur  le  Maroc  et 
sur  le  Thibet,  malgré  l'opposition  de  populations  fanatiques  et 
jalouses  de  leur  indépendance.  Les  quelques  taches  blanches 
qui  subsistent  encore  sur  les  cartes  ne  recouvrent  guère  que 
des  espaces  déserts  brûlés  par  le  soleil  des  tropiques,  ou  gelés 
par  les  g'aces  polaires. 

Quelques  points  restent  encore  à  découvrir  dans  le  Saharn, 
surtout  dons  la  partie  orientale,  du  côté  du  désert  de  Lybie. 
De  même  en  Océan ie,  rAustraHe  occidentale  est  encore  très 
mal  connue  ;  quelques  régions  des  hauts-plateau.K  de  l'Asie 
centiale  n'ont  pas  encore  été  jusqu'ici  parcourues;  et  dans 
le  Nord  de  l'Amérique,  des  territoires  assez  vastes  entre  la 
baie  d'IIudson  et  l'Alaska  n'ont  jamais  été  visités. 

Mais  toutes  ces  régions  sont  couvertes  par  les  mailles  d'un 
réseau  d'itinéraires  de  plus  en  plus  serré,  et  ne  nous  ménagent 
sans  doute  plus  de  grosses  surprises.  Il  faudrait  être  plus  pru- 
dent au  sujet  de  l'intérieur  de  la  Nouvelle  Guinée  qui  s'ouvre 
à  peine  à  l'exploration  géographi(|uo  et  sui-tout  au  sujtît  des 
régions  polaires.  On  s'attend  à  trouver  au  l'Ole  Nord  une  \aste 
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mer  de  glace  avec  de  grandes  profondeurs,  au  Pôle  Sud  un 
immense  continent,  mais  au  Nord  comme  au  Sud,  de  larges 
espaces  restent  à  pénétrer,  et  c'est  de  ce  côté  qui  se  concentre 
de  plus  en  plus  l'attention  et  l'effort  des  explorateurs. 

Mais  le  problème  polaire  n'absorbe  qu'une  faible  partie  de 
l'activité  géograpliique  du  Monde.  Une  foule  do  questions  nou- 
velles sollicitent  de  toutes  parts  la  curiosité  des  savants,  et 
déjà  s'ébauche  un  programme  complet  de  vastes  enquêtes 
internationales  pour  l'étude  scientifique  du  globe. 


LA  CONFÉRENCE  MÉTÉOROLOGIQUE  D'INNSBRUCK 

Sans  parler  du  Congrès  polaire  de  Bruxelles  sur  lequel  nous 
reviendrons  plus  tard,  c'est  toute  une  organisation  destinée  à 
coordonner  les  efforts  du  monde  météorologique  qui  a  achevé 
de  se  constituer  à  la  Conférence  internationale  des  directions 
d'observatoires  et  de  services  météorologiques  réunies  à 
Innsbrùck,  du  9  au  15  septembre  1005.  Aussi  ne  nous 
semble-t  il  pas  oiseux  de  revenir  un  peu  sur  les  travaux  de 
cette  assemblée. 

Cette  organisation  comprend  : 

1°  Un  Comilé  international,  corps  permanent  exclusivement 
composé  de  savants  qui  sont  chefs  du  service  météorologique 
de  tout  un  pays.  Il  comprend  à  l'heure  actuelle  17  membres, 
son  président  est  M.  Mascart,  directeur  du  Bureau  central 
météorologique  de  France,  son  secrétaire  est  M.  Hildebrandson, 
directeur  de  l'observatoire  d'Upsal  et  du  service  météorolo- 
gique de  Suède  ; 

2°  Il  convoque,  à  l'occasion,  la  Conférence  des  Dlrecteam 
d'observatoires,  qui  a  pour  mission  «  de  discuter  des  questions 
concrètes,  de  se  mettre  d'accord  sur  les  méthodes  d'observa- 
tion et  de  calcul,  ou  bien  d'entreprendre  des  travaux  com- 
muns »  ; 

3"  Dans  son  sein  se  recrutent  les  membres  des  Commissions 
internationales  auxquelles  sont  confiés  «ces  travaux  communs». 

La  Commission  des  nuages,  chargée,  en  1891,  de  publier 
un  Atlas  international  des  nuages,  ayant  ternnné  ses  travaux 
a  été  déclarée  dissoute.  Elle  avait  publié,  en  1896,  et  sous  la 
direction  de  MM.  Hildebrandson,  lliggenbach  et  Teisserenc 
de  Bort,  un  magnifique  et  précieux  atlas  et  un  grand  ouvrage 
sur  «  les  bases  de  la  météorologie  dynamique  ». 
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La  variation  périodique  des  éléments  météorologiques.  — 

D'autres  Commissions  constituées,  en  1896,  à  la  conférence 
de  Paris,  subsistent  et  continuent  leurs  travaux.  La  Com- 
mission de  la  radiation  solaire,  qui  étudie  la  variation 
périodique  des  éléments  météorologiques  et  les  rapports  entre 
la  météorologie  et  le  physique  des  astres,  est  extrêmement 
intéressante.  Ses  travaux  permettront  peut-être  d'établir  une 
corrélation  entre  certains  phénomènes  astronomiques  comme, 
par  exemple,  les  taches  du  soleil  et  certaines  anomalies 
météorologiques. 

Déjà  Ed.  Briickner  prétend  constater  que  des  périodes  alter- 
nativement sèches  et  humides  se  succèdent  à  la  surface  du 
globe  à  15  ou  17  ans  d'intervalle.  D'après  lui,  nous  serions 
actuellement  à  la  fin  d'une  période  relativement  sèche  et  froide. 
En  fait,  l'expédition  antarctique  britanique  a  observé  le  recul 
des  glaciers  entourant  le  Pôle  Sud  ;  de  même  les  glaciers 
arctiques,  les  glaciers  alpins  sont  en  retrait  ;  l'Asie  centrale  et 
surtout  l'intérieur  de  l'Afrique  se  dessèchent  assez  rapidement. 
«  Est-ce  un  reflux  qui  sera  suivi  d'un  autre  flux  ?  Est-ce  un 
recul  définitif  ?  A  quels  phénomènes  météorologiques,  ce 
phénomène  géographique  se  rattache-t-il,  et  comment  les  faits 
météorologiques  eux-mêmes  dépendent-ils  des  phénomènes 
cosmiques  ?  »  Tel  est  le  grand  problème  dont  la  Commission 
de  la  radiation  solaire  va  poursuivre  la  solution,  coordonnant 
les  efforts  des  savants,  adonnés  aux  sciences  les  plus  diverses  ; 
physique,  astronomie,  géographie. 

La  température  des  hautes  régions  atmosphériques.  —  Enfin 
la  Commission  aéronautique  est  chargée  d'organiser  des 
ascensions  simultanées  de  ballons  sondes  et  de  cerfs-volants, 
en  diverses  stations.  Déjà  elle  a  obtenu  certains  résultats 
positifs ,  elle  a  par  exemple  vérifié,  d'une  façon  irréfutable, 
l'existence  dans  les  hautes  régions  de  l'air  d'une  zone  continue 
de  basses  températures  atmosphériques  bien  inférieures  à 
celles  constatéas  à  la  surface  de  la  Terre,  même  au  Nord  de  la 
Sibérie,  au  «  pôle  du  froid  »,  à  Verkhoïansk.  En  ce  dernier 
point  en  elîet  on  n'a  jamais  enregistré  de  températures  infé- 
rieures à  70"  ;  or,  en  décembre  1901,  M.  Teisserenc  de  Bort 
avait  constaté  par  ballons  sondes  à  12,800  mettes  au  dessus 
de  Trappes  et  Ghalais-Meudon,  des  températures  variant  entre 
09  et  73"  8  ;  plus  haut,  la  température  remontait.  M.  Laurence 
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Rotch  a  refait  l'expérience  le  25  janvier  1905,  à  Saint-Louis 
des  États-Unis  ;  il  a  constaté  à  i 4,800  mètres,  85** 6.  C'est  la 
plus  basse  température  atmosphérique  relevée  jusqu'à  l'heure 
actuelle. 

Le  contre-alizé.  —  D'autres  questions  sont  encore  en  dis- 
cussion et  donnent  lieu  à  des  controverses  très  vives.  Telle  est 
celle  qui  s'est  élevée  entre  M.  Hergesell  de  Strasbourg  et 
M.  Teisserenc  de  Bort,  au  sujet  des  mouvements  de  l'atmos- 
phère dans  les  régions  supérieures  et  au  sujet  du  contre-alizé. 
On  connaît  la  vieille  théorie  de  l'alizé  d'après  laquelle  l'air 
équatorial  surchaufîé  se  dilate,  et  tend  à  s'écouler  par  en  haut, 
de  l'équateur  vers  les  tropiques,  sous  la  forme  de  contre-alizé, 
tandis  que,  par  en  bas,  l'air  plus  froid  et  plus  dense  des  ré- 
gions sub-tropicales,  afflue  vers  l'équateur,  produisant  un 
vent  continu  d'alizé.  On  prétendait  même  vérifier  cette  hypo- 
thèse en  constatant  qu'au  pic  Ténériffe,  dans  l'archipel  des 
Canaries,  les  vents  soufflent  presque  toujours  du  N.-E.,  alors 
que  les  nuages  qui  enveloppent  le  sommet  se  dirigent  en  sens 
contraire 

Or,  M.  Hergesell,  avait  conclu  de  sondages  aériens,  effectués 
en  1904,  à  bord  de  la  Princesse  Alice,  le  yacht  du  prince 
de  Monaco,  que  le  contre-alizé  n'existe  pas  ;  avec  l'altitude 
croissante  le  vent  passait  du  N.-E.  au  N.-W.  puis  s'affaiblis- 
sait, jusqu'à  devenir  insignifiant,  vers  4,500  mètres.  Pour  lui, 
les  observations  des  vents  du  S.-W.,  au  sommet  du  pic 
Ténériffe  ne  concernaient  que  des  vents  locaux. 

MM.  Rotch  et  Teisserenc  de  Bort  ont  recommencé  l'expé- 
rience avec  des  ballons  sondes  au  cours  de  la  croisière  de 
«  l'Otarie  »,  en  juillet  1905.  Aux  Açores,  à  Madère,  à  Ténériffe, 
au  Cap  Vert,  ils  ont  constaté  le  contre  alizé.  «  Dans  les  régions 
basses,  l'alizé  a  la  direction  normale  N.-E.  ;  son  épaisseur  va- 
rie entre  300  et  3,400  mètres.  Au-dessus,  dominentauN.de 
Madère  et  vers  les  Açores,  des  vents  d'W.  et  N.-W.  ;  mais 
plus  au  Sud,  vers  les  Canaries  et  le  Cap  Vert,  régnent  des 
courants  du  S.-W.,  du  Sud  et  du  S.-E.,  observés  jusqu'à 
10,000  mètres  »  ;  d'après  MM.  Rotch  et  Teisserenc  de  Bort, 
ce  seraient  les  contre-alizés  de  retour. 

A  quoi  Hergesell  répond,  qu'il  faut  attribuer  ces  derniers 
résultats  à  l'influence  du  voisinage  du  continent  africain.  Pour 
lui,  il  a  opéré  en  pleine  mer,  et  il  a  retrouvé  les  3  couches 
précédemment  décrites  par  lui  : 
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1"  Une  couche  chaude  et  humide  de  0  à  1,000  mètres 
environ,  à  vent  de  N.-E.  (alizé)  et  dont  la  température  décrois- 
sait avec  l'altitude. 

2"  Après  une  brusque  inversion  de  température,  une  nou- 
velle couche  chaude  mais  sèche  avec  vent  à  composante  N. 
(N.-W.  à  N.-E.)  jusque  vers  3,500  mètres. 

3°  Enfin  une  couche  à  température  régulièrement  décrois- 
sante, atteignant  10,000  et  1^,030  mètres  avec  vent  d'entre  N. 
et  W.,  toujours  descendant  vers  l'équateur. 

Au-dessus  de  cette  troisième  couche  on  ne  trouve  plus  que 
la  couche  isotherme  découverte  par  Teisserenc  de  Bort,  au- 
dessus  de  l'Europe,  à  une  altitude  variant  entre  10  et  1-4  kil. 

M.  Ilergesell  conclut  que  «  les  courants  qui  ramènent  l'air 
de  l'équateur  vers  les  régions  plus  froides,  paraissent  être 
moins  simple  qu'on  ne  l'avait  admis,  et  semblent  dépendre  de 
la  répartition  des  terres  et  des  mers.  » 

Océanographie.  —  En  môme  que  se  poursuivent  ces  grandes 
entreprises  météorologiques,  d'autres  savants  scrutent  les 
profondeurs  des  cuvettes  marines  et  leur  arrachent  peu  à  peu 
leurs  secrets.  Souvent  la  môme  expédition  scientifique  étudie 
ù  la  fois  les  mouvements  de  l'hydrosphère  par  des  sondages 
profonds  et  ceux  de  l'atmosphère  au  moyen  de  ballons  et  de 
cerfs-volants.  C'est  le  cas  de  l'expédition  du  prince  de  Monaco 
qui  vient  de  rentrer  au  Havre,  après  avoir  étudié  la  météoro- 
logie et  l'océanographie  des  régions  situées  au  N.-W.  du 
Spitzperg  ;  c'est  aussi  le  cas  de  l'expédition  allemande  de  la 
Planet,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin. 

Jusqu'ici  et  malgré  l'intérêt  que  présentent  les  éludes 
océonographiques,  au  point  de  vue  pratique  des  pêcheries,  on 
n'est  pas  arrivé  à  créer  pour  l'océanographie  une  organisation 
internationale,  semblable  à  celle  qui  existe  pour  la  météo- 
rologie. Le  roi  Oscar,  de  Suède,  a  cependant  créé  une 
(Commission  océanographique  internationale,  réunissant  des 
représentants  des  neuf  Etats  riverains  de  la  Mer  du  Nord  et 
de  la  Baltique.  On  espérait  explorer  l'Atlantique  proprement 
dit  grâce  à  la  coopération  de  la  France  et  des  Etats-Unis.  Ce 
projet  d'organisation  a  partiellement  échoué,  parce  iiue  la 
France  s'est  désintéressée  de  la  question  et  a  refusé  de  coopérer 
à  cette  entreprise  scientifique.  Mais  les  recherches  se  pour- 
suivent grâce  à  l'initiative  des  autres  Etats,  plus  soucieux  de 
leurs  intérêts,  ou  à  la  générosité  de  riches  particuliers, 
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Nouveaux  Instituts  et  Musées  océanographiques.  —  C'est 
peut-être  pour  secouer  l'apathie  de  nos  Pouvoirs  publics  que 
le  Prince  de  Monaco  a  décidé  d'établir  à  Paris  son  Institut 
océanographique  :  il  sera  construit  sur  un  terrain  récemment 
acquis  par  l'Université  de  Paris,  grâce  à  la  générosité  du 
Prince,  dans  la  rue  Saint-Jacques  et  la  rue  d'Ulm,  à  Paris. 
Le  Prince  a  doté  le  nouvel  institut  d'un  capital  de  A  millions; 
il  a  décidé  de  lui  annexer  les  magnifiques  collections  de  son 
Musée  océanographique,  établi  actuellement  à  Monaco.  Tout 
le  monde  savant  s'est  associé  aux  remerciements  adressés  par 
le  Gouvernement  français  au  Prince  de  Monaco,  qui  fait 
depuis  tant  d'années  et  si  généreusement  servir  ses  immenses 
revenus  au  développement  de  la  science. 

Dès  le  mois  de  mars  avait  eu  lieu  à  Berlin,  en  présence  de 
l'Empereur  et  du  Prince  de  Monaco,  l'inauguration  du  nou- 
veau Musée  de  la  Mer,  qui  vient  d'être  annexé  à  l'Institut  fiir 
Meereskunde.  Installé  dans  la  Georgestrasse,  le  Musée  est  divisé 
en  quatre  sections,  organisées  avec  cette  méthode  scientitique, 
qui  caractérise  toutes  les  entreprises  allemandes  : 

1°  Salles  des  collections  de  la  marine  impériale  ; 

2°  Collections  historiques -économiques,  renfermant  les 
modèles  de  tous  les  navires  des  différentes  époques,  depuis 
les  Normands  jusqu'aux  navires  les  plus  récents,  des  plans 
des  différents  ports  allemands  et  des  modèles  concernant  leur 
organisation  et  leur  outillage  ; 

3°  Collections  océanologiques  et  instruments  employés  avec 
des  spécimens  des  divers  engins  de  pèche  et  toutes  sortes 
de  tableaux  dans  lesquels  on  s'est  efforcé  de  donner  au  visi- 
teur une  idée  des  études  relatives  à  la  compositiorl  des  eaux 
de  la  mer,  à  l'examen  de  leur  température,  de  leur  salure,  de 
leur  couleur,  de  leur  transparence  ; 

4»  Collections  biologiques  et  pèches  avec  de  curieux 
essais  de  reconstitution  des  différentes  llorés  et  faunes 
qui  se  succèdent  depuis  la  surface  jusqu'au  fond  des 
océans. 

Souhaitons  que,  la  création  du  Musée  du  Prince  de  Monaco 
attire  l'attention  des  Français,  sur  ces  questions  maritimes 
qui  ne  les  préoccupent  pas  assez,  et  les  persuade  enlin  que 
pour  nous,  plus  encore  que  pour  l'Allemagne,  puissance  colo- 
niale de  second  ordre,  l'avenir  est  sur  l'eau. 
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Les  travaux  météorologiques  et  océanographiques  de  la 
«  Planet  »  dans  l'Atlantique  et  l'Océan  indien.  —  Cet  intérêt 
(jue  porlenl  acluelleinent  les  Allemands  aux  choses  de  la  mer 
s'est  encore  manifesté,  cette  année,  par  la  mise  en  service 
d'un  navire  La  Planel,  envoyé  comme  slationnaire  scienti- 
fique, à  l'est  des  Philippines,  dans  l'Océan  Pacifique. 

Le  bateau  qui  partait  avec  un  nombreux  assortiment  de 
ballons  sondes  a  commencé  ses  observations,  au  cours  de  son 
trajet  à  travers  l'Atlantique.  Il  ne  fut  pas  possible  de  faire  des 
observations  dans  la  zone  des  alizés  du  N.-E.,  par  suite  du 
mauvais  temps.  Mais  dans  la  région  des  calmes  équatoriaux, 
le  long  de  la  côte  de  Guinée,  comme  au  Sud,  dans  la  région 
des  alizés  du  S.-E.,  il  fut  possible  d'élever  les  appareils 
jusqu'à  2,000  mètres,  et  de  constater  partout  l'existence  du 
contre-alizé.  On  constata  de  même  la  présence  du  contre-alizé 
du  S.-E.  dans  l'Océan  indien. 

Au  point  de  vue  océanographique,  elle  a  rectifié  plusieurs 
erreurs  stupéfiantes  de  la  part  des  observateurs  qui  l'avaient 
précédée:  c'est  ainsi  que  par  11"  N.  et  22»  W.  Gr.  sur  l'empla- 
cement d'une  prétendue  hauteur  sous-marine,  la  sonde  est 
descendue  jusqu'à  5,130  mètres  au  lieu  de  2,121  !  De  même  au 
Sud  du  Cap  par  41"  20'  E.  Gr.  et  36» 40'  S.,  là  où  un  sondage 
du  Cyclope  avait  donné  113  mètres  seulement  de  profondeur, 
elle  trouva  des  fonds  de  4,700  et  5,400  mètres  ! . . . 

Enfin  elle  constata,  aune  profondeur  de  1,500 à 2,500  mètres, 
l'existence  d'un  banc  sous -marin,  allant  de  Madagascar  jusqu'à 
32»  5'  S.  dans  la  direction  du  Natal  et  36»  E.  Gr. 

Actuellement,  la  /'/ane<  poursuit  activement  ses  fructueuses 
recherches  dans  le  Pacifique 

Les  travaux  des  océanographes  anglais  dans  le  Monde.  — 
A  la  suite  d'une  série  d'expériences  de  llotlage,  en  septembre 
1001,  M.  Ch.  Bénard,  avait  mis  en  doute  l'existence  du  courant 
de  Rennell,  c'est-à-dire  de  ce  bras  du  Gulf  Stream,  venant  au 
travers  de  la  mer  de  Biscaye  réchauffer  les  côtes  de  Bretagne 
et  pénétrant  dans  la  Manche,  entre  le  Finistère  et  Ouessant. 
En  exécution  des  prescriptions  de  l'Association  internationale 
pour  l'étude  de  la  mer,  M.  Donald  J.  Mattews  a  été  chargé 
par  l'Angleterre  d'étudier,  en  1903,  les  conditions  hydrogra- 
phiques de  la  Manche  et  du  golfe  de  Biscaye. 

De  ses  observations,  consignées  dans  un  mémoire  très 
suggestif,  il  résulte  :  1°  Que  les  eaux  de  la  Manche  sont  ani- 
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mées  d'un  mouvement  général  de  l'Ouest  vers  l'Est  ;  2-  Que 
ces  eaux  sont  amenées  par  deux  courants  qui  se  heurtent  à 
l'entrée  de  la  Manche  :  l'un  à  salure  relativement  faible 
35,1  0/000  et  venant  de  la  mer  d'Irlande,  l'autre  caractérisé 
par  une  forte  salinité  allant  jusqu'à  35,6  0/000  et  venant  du 
golfe  de  Biscaye,  c'est  le  courant  de  Rennell  ;  3°  Suivant  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  courants  a  la  prédominance,  on  trouve 
dans  la  Manche  des  eaux  plus  ou  moins  salées. 

En  février  1903,  le  courant  de  Rennell  était  très  puissant  ; 
l'ile  d'Ouessant  était  alors  entourée  par  une  nappe  très  salée 
à  35,5  0/000,  et  dans  toute  la  Manche  occidentale  jusqu'à 
Wight  on  trouvait  des  eaux  à  35,4;  les  eaux  de  la  mer 
d'Irlande  35,3  demeuraient  cantonnées  à  l'W.  des  Sorlingues. 
Jusqu'à  mai,  le  courant  de  Rennell  fut  prépondérant  ;  mais  en 
août  le  courant  d'Irlande  pénétrait,  à  son  tour,  dans  la 
Manche  et  la  Manche,  jusqu'au  Pas-de-Calais,  était  occupée 
par  des  eaux  à  faible  salinité  (35, 3  ;  35, 2  ;  35, 1)  ;  seul  un  îlot 
plus  salé  subsistait  entre  le  Fininistère  et  la  Cornouaille. 

Dans  le  même  rapport,  M.  Walter  Garstang  consigne  ses 
observations  au  sujet  des  migrations  du  carrelet  qui  joue  un 
rôle  si  considérable  dans  l'alimentation.  Sur  1 ,463  carrelets 
marqués,  287  ont  été  capturés  par  les  pécheurs.  Il  résulte  des 
expériences  de  M.  Garstang,  que  les  carrelets  de  petite  taille 
se  déplacent  peu,  tandis  que  ceux  de  grandes  dimensions 
accompUssent  des  migrations  qui  peuvent  dépasser  150  mille  ; 
en  général,  ces  migrations  ont  lieu,  vers  le  Sud  en  hiver  et 
vers  le  Nord  en  été. 

Il  est  un  peu  humiliant,  pour  l'amour-propre  national,  de 
voir  les  Anglais  venir  nous  révéler  les  conditions  océanogra- 
phiques des  mers  qui  baignent  nos  côtes, 

M  Clugny,  le  distingué  directeur  de  la  station  aquicole  de 
Boulogne-sur- Mer,  est  à  peu  près  seul  en  France  à  poursuivre, 
avec  des  ressources  malheureusement  insuffisantes,  des  tra- 
vaux de  cette  espèce.  Ces  efforts  dont  le  succès  intéresse  à 
tant  d'égards  la  prospérité  de  notre  grand  port  de  pêche  de 
Boulogne,  mériteraient  pourtant  d'être  encouragés. 

Les  conditions  océanographiques  de  la  Mer  du  Nord  et  leur 
iofluence  sur  les  pêcheries.  —  Ajoutons  que  le  Bureau 
des  pêcheries  d'Ecosse  (Scottland-Fishery  Board),  poursuit 
des    études  parallèles    dans    la    Mer    du    Nord  ;     on     y   a 
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constaté  la  même  lutte  entre  les  eaux  du  Gulf  Slream  et  les 
eaux  froides  et  peu  salées  venant  du  pôle  qui  les  refoulent 
parfois  hors  du  détroit,  entre  les  Iles  Fœroii  et  les  Shetland, 
et  l'obligent  à  passer  au  Sud,  entre  ce  dernier  archipel  et  les 
Orcades,  pour  atteindre  la  Mer  du  Nord.  Il  semble  y  avoir 
une  relation  indirecte  entre  la  température  des  eaux  de  sur- 
face de  la  Mer  du  Nord  et  l'abondance  de  l'Eglefin  (Gadus 
Eglephinus  L.),  dans  ces  parages  ;  à  l'époque  où  cette  tempé- 
rature atteint  son  maximum  a  lieu  la  pêche  d'été  du  hareng 
et  l'églefin,  très  friand  du  frais  de  ce  poisson,  se  réunit  alors 
en  bancs  considérables. 

Des  recherches  analogues  se  poursuivent  dans  l'Océan 
indien  où  M.  Gardiner,  vient  d'explorer  la  plaie-forme  des 
Seychelles,  et  dans  le  Pacifique  où  la  récente  expédition  du 
«  Nero  »  a  étudié  ,les  régions  comprises  entre  les  Hawai  et  la 
Mer  du  Japon, 

Giacio/og/e—  Apparition  d'une  publication  glaciologique.— 

Depuis  quehjues  années,  sous  l'impulsion  du  professeur  Penck, 
de  l'Université  de  Berlin  et  de  M.  Ed.  Brùckner,  les  études 
glaciologiques  ont  pris  une  grande  importance  en  Allemagne  : 
ceux-ci  poursuivaient  leur  magistrale  étude  sur  la  glaciation 
dans  les  Alpes,  tandis  que  M.  von  Drygalski  se  spécialisait 
dans  l'étude  des  glaciers  polaires.  En  France,  à  la  suite  de 
l'application  de  la  houille  blanche  à  l'industrie,  la  Commission 
française  des  glaciers  a  été  créée  et  poursuit  ses  travaux  dans 
les  Alpes. 

M.  Edouard  Bruckner,  l'ancien  professeur  de  Berne,  qui  vient 
de  succéder  à  Penck,  dans  la  chaire  de  l'Université  de 
Vienne,  a  eu  l'idée  de  créer  un  organe  international  de 
glaciologie. 

La  «  Zeitschrift  fur  Gletscherkunde  »,  dont  le  premier 
fascicule  a  paru  au  milieu  de  1906,  paraîtra  à  intervalles  irré- 
guliers, à  raison  de  quatre  ou  cinq  cahiers  par  an  ,  elle 
publiera  à  la  fois  des  articles  en  allemand,  en  anglais,  en  fran- 
çais et  italien.  Elle  contiendra:  1«  des  mémoires  portant  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  glaciologie,  même  aux  époques  géolo 
giques;  2'^  Des  articles  plus  courts  sur  les  observations  et 
explorations  glaciologiques  dans  les  diverses  parties  du  globe  ; 
3"  Une  revue  des  livres  et  articles  traitant  des  questions  gla- 
ciologiques ;  4-  Une  bibliographie  du  sujet. 


Chronique  géographique  51 

A  en  juger  par  le  premier  fascicule,  qui  renferme  des 
articles  de  MM.  Blumcke,  Finsterwalder,  P.  Girardin,  Geikie 
et  Oyen,  cette  publication  promet  d'être  très  intéressante. 

Géotectonique.  —  Les  géologues  alpins  continuent  à  déve- 
lopper leur  théorie  des  nappes  de  charriages,  d'après  laquelle 
les  reliefs  montagneux  seraient  le  résultat  non  pas  de  l'ater- 
nance  de  plis  alternativement  synclinaux  et  anticlinaux,  mais 
seraient  formés  par  des  nappes  de  grands  plis  couchés  et 
empilés  les  uns  sur  les  autres.  Cette  théorie,  d'abord  appli- 
quée par  M.  Lugeon,  aux  préalpes  du  Chablais  et  du  Faucigny 
en  Savoie,  puis  aux  préalpes  Bernoises,  étendue  ensuite  atout 
l'ensemble  des  Alpes,  semble  confirmée  par  les  observations 
faites  dans  d'autres  massifs  montagneux.  Dans  les  Pyrénées, 
on  Espagne,  dans  la  province  de  Sanlander,  dans  le  grand 
massif  paléozoïque  au  S.  d'Ovieto,  dans  le  Mesozoïque  du 
Portugal,  M.  Termier  et  M.  Ghoffat  ont  récemment  constaté 
l'existence  de  nombreux  chevauchements  horizontaux.  Cette 
théorie  paraît  aussi  s'appliquer  aux  montagnes  de  l'Algérie, 
et  notre  savant  collègue,  M.  Doumergue,  tout  en  poursuivant, 
sans  parti  pris,  ses  patientes  recherches,  n'est  pas  éloigné 
d'admettre  l'existence  de  phénomènes  analogues  dans  la 
géologie  de  l'Orai  ie. 

D'autre  part,  les  catastrophes  récentes  de  San-Francisco  et 
de  Valparaiso  ont  attiré  l'attention  des  savants  sur  les  tremble- 
ments de  terre.  M.  F.  de  Montessus  de  Ballore,  vient  préci- 
sément de  publier  un  gros  livre  sur  les  «  tremblements  de 
terre  »  et  la  «  géographie  seismologique  >^ 

M.  de  Montessus  de  Ballore,  insiste  surtout  sur  ce  fait  que 
les  tremblements  de  terre  se  groupent  suivant  des  zones  se 
coupant  à  peu  près  à  angle  droit  :  la  première  accompagne  le 
cercle  de  volcans  qui  entoure  ie  Pacifique,  la  seconde  accom- 
pagne la  bande  de  montagnes  jeunes  qui  par  les  Alpes,  les 
Karpathes,  et  les  montagnes  des  Balkans,  le  Taurus  et  le 
Gaiicase,  les  montagnes  de  Perse  et  le  Pamir,  se  prolongent 
des  Pyrénées  à  l'Himalaya. 

Ainsi  les  mouvements  qui  ont  donné  au  bassin  du  Pacifique 
sa  forme  actuelle  et  ceux  qui  ont  provoqué  la  surrection  des 
Alpes,  ne  sont  pas  encore  complètement  arrêtés.  Leur  étude 
paraît  devoir  être  fertile  en  résultats  ;  elle  modifier*a  probable- 
ment pas  mal  d'idées  actuellement  rerucs  sur  la  formation  des 
montagnes. 
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France  —  Géologie  et  Tectonique.  —  L'exploration  géolo- 
gique de  la  France  est  à  peu  près  terminée  dans  les  régions 
de  hautes  montagnes. 

Dans  les  Pyrénées,  MM.  Garez  et  Léon  Bertrand  poursuivent 
l'inventaire  détaillé  de  la  stratigraphie,  des  roches  volcaniques, 
des  alluvions  ou  dépôts  glcrciaires,  des  eaux  minérales  et  des 
plissements  structuraux  ;  ils  s'occupent  actuellement  des 
Pyrénées  centrales. 

M.  Eug.  Fournier  a  étudié  la  région  comprise  entre  la  vallée 
de  l'Aspe  et  celle  de  la  Nive  ;  et  M.  Pierre  'fermier,  croit  avoir 
retrouvé  des  charriages  dans  les  Pyrénées  occidentales. 

Dans  les  Alpes,  MM.  Kilian  et  Révil,  après  avoir  puhlié 
une  volumineuse  «  Description  orographique  et  géologique  de 
quelques  parties  de  la  Tarentaise,  de  la  Maurienne  et  du 
Briançonnais  »,  poursuivent  activement  leurs  recherches  sur 
le  rôle  relatif  de  l'érosion  torrentielle  et  de  l'érosion  glaciaire 
dans  la  formation  des  vallées  alpines. 

Les  volcans  d'Auvergne  sont-ils  complètement  éteints  ?  — 
Dans  le  Massif  Central,  les  récentes  éruptions  de  la  Montagne 
Pelée,  puis  du  Vésuve  ont  attiré  à  nouveau  l'attention  sur  les 
volcans. 

D'après  M.  Boule,  à  partir  de  l'éocène  supérieur  «  les 
éruptions  volcaniques  exclusivement  hasaltiques,  se  sont 
poursuivies  dans  la  région  du  Puy  et  dans  celle  du  Mont  Dore 
presque  sans  interruption.  » 

Au  début  du  Pleistocène,  de  nouveaux  volcans  sont  apparus 
dans  le  Velay  et  en  Auvergne.  Dans  le  Velay.  «  le  volcan  de 
Denise  date  du  Pleistocène  inférieur  »  de  l'époque  de  l'élé 
phant  antique  et  de  l'homme  chelléen.  Le  squelette  humain 
trouvé  dans  cette  localité  engagé  dans  un  tuf  volcanique  ferru- 
gineux prouve  que  l'homme  a  été  le  témoin  et  peut  être  la 
victime  de  ces  éruptions. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  Pleistocène  moyen,  à  l'époque  du 
Mammouth  et  de  l'homme  moustérien,  que  se  sont  produites 
les  grandes  éruptions  de  la  chaîne  des  Puys,  mais  ces  volcans 
paraissent  n'avoir  plus  produit  de  coulées,  après  l'époque  du 
Renne  et  de  l'homme  magdalénien. 

Les  volcans  d'Auvergne  se  seraient  donc  éteints  avant  la  lin 
de  la  dernière  extension  glaciaire,  que  la  plupart  des  savants 
s'accordent  à  reporter  à  environ  cent  siècles  avant  notre  ère. 
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Depuis,  ces  volcans  paraissent  éteints,  et  il  n'y  a  absolument 
pas  à  tenir  compte  des  traditions  et  des  documents  histori- 
ques dans  lesquels  certains  érudits,  ont  cru  tout  récemment 
encore  trouver  la  preuve  d'éruptions  dans  la  chaîne  des  Puys 
à  l'époque  historique. 

Mais  peut-on  en  conclure  que  ces  volcans  soient  complète- 
ment épuisés  ?  M.  Boule,  n'ose  pas  se  prononcer,  car  on 
constate  dans  la  chaîne  des  Puys  toute  une  série  de  phénomè- 
nes qui  ne  sont  que  l'écho  affaibli  des  manifestations  volcani- 
ques. Royat  a  une  grotte  du  chien  identique  à  celle  de  Naples 
au  pied  du  Vésuve. 

Les  dégagements  d'eaux  thermales,  d'acide  carbonique  et 
d'hydro-carbures  variés  jalonnent  les  anciennes  cassures  et 
l'on  a  cru  remarquer  que  le  bitume  sourdait  en  plus  grande 
quantité  du  Puy  de  la  Poix  près  Glermont-Ferrand,  lors  de 
l'éruption  de  la  Martinique. 

Enfin,  «  il  résulte  d'un  sondage  pratiqué,  il  y  a  quelques 
^•nnées,  à  Riom,  au  pied  de  la  chaîne  des  Puys,  pour  la 
recherche  du  pétrole,  que  dans  cette  région,  le  degré  géother- 
mique n'est  que  de  14'"  16  au  lieu  de  33  mètres,  sa  valeur 
moyenne  ;  cela  annonce  la  proximité  deux  fois  plus  grande 
d'un  foyer  de  chaleur.  » 

La  conclusion  de  M.  Boule  est  très  pessimiste  .  «  Rien  ne 
prouve  que  les  volcans  du  Massif  Central  soient  complètement 
éteints.  Si  nous  pouvons  être  tranquilles  sur  le  sort  de  plu- 
sieurs massifs  très  anciens  comme  le  Cantal,  le  Velay,  l'Aubrac, 
il  n'en  est  peut  être  pas  de  même  de  la  région  de  Clermont  où 
le  Pluton  auvergnat  paraît  s'être  réfugié,  et  oii  il  pourrait  bien 
s'apprêter  à  nous  jouer  quelque  mauvais  tour.  Sera  ce  dans 
cent  ans,  dans  mille  ans,  dans  mille  siècles  ?  Nul  ne  peut  le 
savoir.  Ce  ne  sera  peut-être  jamais  !  » 

Les  nouvelles  conceptions  géographiques  au  sujet  du  Jura. 

—  Dans  le  Jura,  les  observations  de  M.  Brûckner,  ancien  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Berne,  et  de  M.  Machaçeck  de  Vienne, 
semblent  modifier  complètement  les  anciennes  théories 
des  vieux  géologues  Francs-Comtois.  Le  Jura  qui  avait  long" 
temps  passé  pour  le  type  des  massifs  montagneux  à 
chaînes  parallèles  n'est  qu'une  pénéplaine  pliocène  relevée  en 
bloc  à  la  fin  de  celte  période  et  sculptée  à  nouveau  par  les 
eaux  courantes  ;  de  là,  l'aspect  si  extravagant  du  réseau  hydro  - 
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graphique,  les  coudes  ])rusques  et  les  nombreux  changements 
de  direction  des  rivières  ;  ces  rivières  coulaient  paresseuse- 
ment en  méandres  sinueux  à  la  surtace  de  la  vieille  péné- 
plaine. Le  mouvement  qui  releva  le  massif  fut  assez  lent  pour 
qu'elles  aient  pu,  dans  un  grand  nombre  de  cas  approfondir 
sur  place  leur  ancienne  vallée'sans  tenir  compte  de  la  struc- 
ture intime  du  massif. 

L'étude  scientifique  des  Montagnes  de  la  France.  —  D'autres 
études  dans  les  pays  de  montagnes,  sollicitent  l'attention  des 
géographes. 

Le  personnel  du  service  des  Eaux  et  Forêts  pour.suit  avec 
persévérance  son  œuvre  de  reboisement  dans  les  Alpes,  les 
Cévennes  et  les  Pyrénées  et  publie  chaque  année  sur  ce  sujet 
une  volumineuse  littérature  dans  les  différentes  revues  géo- 
graphiques et  surtout  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

Le  club  alpin  français  vient  d3  transformer  son  annuaire  en 
une  revue  mensuelle  :  «  La  Montagne  «,  qui  a  déjà  publié  de 
très  nombreux  articles  sur  l'histoire  de  l'alpinisme,  la  carto- 
graphie, la  spéléologie  alpine,  et  aussi  sur  la  vie  végétale  et  la 
géographie  humaine  de  ces  régions. 

Enfin,  la  Commission  française  des  glaciers,  organisée  il  y 
a  quelques  années,  publie  régulièrement  un  rapport  sur  les 
observations  rassemblées  par  ses  adhérents. 

En  1004,  elle  avait  organisé  quatre  missions  d'études  cliar 
gces  de  déterminer  «  la  relation  intime  existant  entre  l'ennei- 
gement et  l'état  glaciaire  d'une  part,  et  de  l'autre  le  débit  des 
cours  d'eau  dans  les  régions  montagneuses.  » 

MM.  Gh.  Jacob  et  G.  Flusin  ont  donné  une  étude  très  détaillée 
sur  le  Glacier  Noir  et  le  Glacier  Blanc,  dans  le  massif  du  Pel- 
voux.  M.  P.  Girardin  s'est  occupé  de  ceux  de  la  Maurienne,  de 
la  haute  Tarentaise  et  de  la  Vanoise  ;  ^f.  E.  IJclloc  s'occupe 
des  Pyrénées  et  M.  Ch.  Gaurice  spécialement  du  Vignemale. 
Les  résultats  de  la  campagne  de  1904,  ont  été  publiés  par 
M.  Ch.  Rabot  dans  lace  Géographie  ».  M.  Ch.  Jacob  a  publié 
dans  la  même  revue,  en  juin  llJCO,  un  Rapport  pr^l'iminnire 
sur  ies  travaux  glaciaires  en  Dauphiné  pendant  l'été  de  1905. 

Les  débâcles  torrentielles  en  pays  de  montayne  ;  la  catas- 
trophe de  Modane.  —  Enfin  la  débâcle  de  Modane  a  attiré 
l'attention   des  glaciologues   sur  ces    catastrophes   qui   sont 
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((  non  point  des  épisodes  accidentels,  mais  des  manifestations 
normales  »  de  la  «  vie  des  montagîies.  » 

Ces  catastrophes  sont  toutes  dues  à  la  formation  de  barrages 
derrière  lesquelles,  l'eau  reflue  en  une  sorte  de  lac  jusqu'au 
moment  où.  rompant  cette  digue  elle  se  précipite  en  une  seule 
masse  vers  la  vallée  inférieure.  Souvent  ces  barrages  sont  dus 
à  des  éboulements  de  terrains  ravinés  par  un  violent  orage, 
entraînant  avec  eux,  des  blocs,  de  rochers  et  des  troncs  d'ar- 
bres ;  c'est  le  cas,  pour  la  débâcle  de  Modane,  que  M.  Girardin 
étudie  dans  la  Géographie  du  15  septembre  1906. 

M.  Rabot,  dans  le  môme  numéro,  rappelle  que  ces  barrages 
temporaires  peuvent  être  aussi  d'origine  glaciaire  et  que,  dans 
ce  cas,  ils  peuvent  se  ramener  à  trois  types. 

1°  Le  glacier,  ayant  une  direction  perpendiculaire  à  une 
vallée,  vient  pendant  ses  périodes  de  crue,  obstruer  la  vallée, 
arrêtant  ainsi  le  cours  de  ses  eaux  et  les  obligeant  ta  s'épancher 
en  nappes  vers  l'amont  ;  lorsqu'ensuite  le  glacier  recule,  les 
eaux  rompent  leur  barrage  et  s'écoulent  brusquement  vers  la 
plaine  ; 

2°  D'autrefois,  le  glacier  coulant  dans  une  vallée  principale 
barre  d'une  façon  permanente  un  torrent  secondaire  et  l'oblige 
à  former  un  lac.  Tel  est  le  cas  du  lac  Màrjelen  sur  les  bords  du 
glacier  d'Aletsch  ; 

3"  Enfin,  il  arrive  que  sous  l'influence  de  causes  très  di- 
verses et  qui  ne  sont  pas  toutes  connues,  des  poches  d'eau  se 
forment  dans  l'épaisseur  du  glacier.  »  A  cette  classe  appar- 
tient la  poche  d'eau  du  glacier  de  Tête  Rousse,  dont  l'écoule- 
ment engendra  la  terrible  catastrophe  de  Saint-Gervais.  » 

Tan-tôt  le  flot  qui  se  précipite  sur  la  vallée,  est  complète- 
ment liquide,  et  alors  on  assiste  en  une  ou  deux  heures  à  de 
formidables  phénomènes  d'érosion  ;  plus  souvent,  c'est  une 
masse  boueuse,  épaisse  et  noire,  à  la  surface  de  laquelle  flot- 
tent des  blocs,  poussant  devant  elle  un  barrage  mouvant,  fait 
de  gros  blocs  et  de  troncs  d'arbres.  » 

C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Modane.  Le  village  des  Fourneaux 
a  été  ainsi  recouvert  d'une  couche  épaisse  de  près  d'un  mètre, 
de  boue,  de  grosses  pierres  et  de  blocs,  dont  quelques  uns 
atteignent  plusieurs  mètres  cubes.  La  tranchée  du  chemin  de 
fer  international  fut  comblée  jusqu'au  bord  par  celte  masse  de 
matériaux  ;  et  pour  rétablir  la  circulation,  il  ne  fallut  pas 
déblayer  moins  de  18,000  mètres  carrés  de  débris. 
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La  toute  récente  catastrophe  d'Oudour,  dans  les  Pyrénées, 
survenue  le  17  décembre  dernier,  vient  de  nous  rappeler, 
cruellement,  que  ces  questions  sont  toujours  à  l'ordre  du  jour, 
tout  un  village  a  disparu  sous  le  flot  de  boue  et  9  personnes 
sont  restées  ensevelies  sous  les  débris  de  la  montagne. 

Les  livres  nouveaux.  —  Grâce  à  toutes  ces  actives  recher- 
ches, dont  nous  n'avons  pu  énumérer  ici,  que  quelques 
unes  des  plus  importantes,  le  sol  de  la  France,  surtout  dans 
les  régions  de  plaine,  commence  à  être  bien  connu,  et  des 
travaux  de  synthèse  peuvent  être  dès  à  présent  tentés. 

Il  ne  nous  est  pas  possible,  dans  celle  chronique,  d'analyser 
les  savantes  monographies  qui,  dans  ces  deux  dernières 
années,  ont  été  consacrées  aux  provinces  du  Nord  de  la 
France.  Nous  ne  pouvons  que  mentionner  le  beau  livre  de 
M.  Demangeon,  sur  la  Picardie  et  les  régions  voisines,  et  les 
thèses  de  MM.  Chanlriot,  sur  la  Champagne,  et  R.  Blancliard, 
sur  la  Flandre  maritime.  Signalons  encore  l'achèvement  de  la 
monumentale  publication  du  Dictionnaire  géographique  cl 
administratif  de  la  France,  de  Paul  Joanne,  avec  une  intro- 
duction par  Elisée  Reclus...  Les  éditeurs,  ont  malheureuse- 
ment renoncé  à  poursuivre  ce  travail,  comme  ils  se  le  propo- 
saient au  début,  pour  les  colonies.  Peut  être,  d'ailleurs,  une 
tentative  de  ce  genre  eût-elle  été  prématurée  ;  de  telles  com- 
pilations ne  valent  que  par  les  études  de  détail  qui  les  ont 
précédées,  et  l'inventaire  scientifique  de  nos  colonies,  môme  en 
Algérie,  ne  fait  que  commencer. 


EXJROFE 

Les  Alpes  à  l'époque  glaciaire.  —  Après  17  ans  d'explorations 
dans  les  Alpes,  le  professeur  Penck  et  M.  Ed.  Briickner  ont 
commencé  la  publication  d'un  grand  ouvrage  sur  les  Alpes  à 
l'époque  glaciaire.  Cette  élude  est  actuellement  assez  avancée 
pour  qu'on  puisse  en  dégager  quelques  conclusions  générales. 

Il  y  a  eu  non  pas  deux,  mais  quati-e  grandes  extensions 
glaciaires  dont  ont  retrouve  les  cailloulis  morainiqucs  plus  ou 
moins  remaniés  par  les  torrents  fluvio-glaciaires,  épandussur 
le  pourtour  des  Alpes. 
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Deux  de  ces  formations  caillouteuses  s'étalent  en  nappes 
discontinues  à  la  surface  des  plateaux  et  sont  antérieures  au 
creusement  des  vallées  actuelles  :  c'est  le  deckenschotter 
ancien  ou  des  hauts  plateaux  datant  des  débuts  du  quaternaire , 
c'est  ensuite  le  deckenschotter  récent  ou  des  plateaux  moins 
élevés.  Les  deux  dernières  de  ces  formations  sont  contempo- 
raines du  creusement  des  vallées  actuelles  et  forment  sur  leurs 
pentes  deux  niveaux  de  terrasses  de  cailloutis  :  la  haute 
terrasse  élevée  d'environ  100.  mètres  au  dessus  des  rivières 
actuelles,  et  la  basse  terrasse  de  30  mètres  ;  la  différence  de 
niveau  entre  ces  deux  terrasses  marquant  les  progrès  de 
l'érosion  pendant  la  deuxième  période  interglaciaire. 

Les  glaciers  qui  ont  étalés  les  Deckenschotter  se  sont  avancés 
très  loin  sur  le  pourtour  des  Alpes;  ils  ont  envahi  toute  la 
plaine  bavaroise  jusqu'au  Danube,  tout  le  nord  de  la  plaine 
Lombarde,  toute  la  plaine  suisse,  et,  débordant  par  dessus  le 
Jura,  ils  se  sont  avancés  jusqu'à  Lyon, 

Par  suite  des  pressions  formidables  qu'ils  exerçaient  sur 
leur  fond,  ces  gigantesques  appareils  glaciaires  auraient  creusé 
aux  points  où  ils  confluaient  ces  profondes  cuvettes  qu'occli- 
pent  à  présent  les  lacs  de  Lombardie,  de  Bavière  et  de  Suisse, 
puis  ils  auraient  complété  leur  œuvre  en  laissant  lors  de  leur 
retraite,  leurs  colossales  moraines  frontales  en  barrages  demi 
circulaires  en  avant  de  chacun  de  ces  bassins  lacustres  dont 
ils  ont  ainsi  relevé  le  plan  d'eau. 

Les  mêmes  phénomènes  se  sont  répétés  d'une  façon  moins 
grandiose  sur  le  pourtour  des  Pyrénées.  Dans  la  Géographie 
du  15  juin  1906,  M.  de  Lapparent  résume  et  explique  les 
découvertes  faites  à  ce  sujet  par  un  élève  de  Penck,  M.  H. 
Obermaier,  dans  les  Pyrénées. 

Pour  M.  Obermaier,  la  dernière  époque  interglaciaire  cor- 
respondrait à  l'époque  de  l'éléphant  antique,  au  chelléen,  qui 
a  été  une  période  relativement  tiède  ;  l'époque  acheuléenne  ou 
du  mammouth,  plus  froide,  correspondrait  au  début  de  la 
dernière  invasion  des  glaciers  qui  aurait  atteint  son  maximum 
pendant  la  période  moustérienne  ;  enfin  les  civilisations  solu- 
tréenne et  magdalénienne  ne  se  seraient  développées  qu'après 
la  retraite  définitive  des  glaces. 

La  population  de  l'Empire  allemand  au  l*""  décembre  1905. 

—  Au  l*^'"  décembre  1905,  l'Empire  allemand  comptait  une 
population    de  60,005,183    habitants,   contre    50,367,178  au 
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le-  décembre  1900  et  41.058792  en  1871.  Ainsi  l'Allemagne  a 
gagné  depuis  1900,  847,600  habitants  par  an,  alors  qu'elle  n'en 
avait  gagné  annuellement  que  52S,000  pendant  la  période  1871 
à  1900. 

C'est  que  l'émigration  qui  avait  atteint  le  chiffre  de  210.000 
personnes  en  1870  est  descendue  à  moins  de  106,000  à  partir 
de  1893  ;  à  moins  de  50,000  à  partir  de  1895  et  n'a  pas  dépassé 
22,000  en  1901  ,  il  est  vrai  que  la  politique  agrarienne  de  la 
bière,  de  la  viande  et  du  pain  chers,  pratiquée  avec  trop  peu 
de  mesure  par  le  chancelier  depuis  quelques  années,  a  con- 
tribué à  relever  cette  émigration.  Les  statistiques  allemandes 
n'admettent  que  26,000  émigrants  pour  i90i  parcequ'elles 
n'indiquent  que  le  chiffre  des  émigrants  par  les  ports  alle- 
mands, et  qu'elles  ne  s'occupent  pas  de  ceux  qui  sont  partis 
par  les  ports  étrangers,  Rotterdam,  Anvers,  Le  Havre,  elc. 
Ainsi  s'explique  que  les  seuls  États  Unis  d'Amérique  enregis- 
trent cette  même  année  46,380  émigrants  allemands  ! 

Malgré  cette  émigration  considérable,  la  population  de 
l'Empire  a  augmenté  depuis  1871  de  41,51  0/0.  La  densité 
kilométrique  s'est  élevée  de  75,9  en  1871  h  104,2  en  1900  et  à 
112,1  en  1905.  Cette  densité  n'est  dépassée  qu'en  Grande 
Bretagne  (132)  et  au  Japon  (122.) 

Pour  la  population,  l'Empire  allemand  vient  au  troisième 
rang,  après  la  Russie,  125  millions  et  denii,  en  1897  et  les 
États  Unis  d'Amérique,  76,380,000  en  1900. 

Sur  ces  00,605,183  habitants,  37,300,000  vivent  dans  le 
royaume  de  Prusse  qui  renferme  donc  plus  de  la  moitié  des 
habitants  de  l'Empire.  6,500,000  sont  Bavarois  ;  4,5.  millions 
Saxons  ;  2,3.  Wurtembergeois  ;  2,  Badois.  L'Alsace-Lorraine, 
compte  actuellement  1,800,000  habitants. 

C'est  surtout  dans  les  villes  que  se  développe  cette  popu- 
lation. 

Cinq  villes  ont  plus  do  500,000  habitants  : 

Berlin 2.033.000 

Hambourg...  800.582 

Mil  nid) 588  393 

Dresde 514.283 

Leipsig 502.605 

Dix-neuf  villes  ont  plus  de  200,000  âmes,  et  41  en  ont  plus 
de  100,000. 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE  59 

La  population  urbaine  qui  formait  50  0/0  du  total  en  1870  est 
montée  d'après  les  évaluations  les  plus  modérées  à  54  0/0  pour 
la  Prusse  et  55  0/0  pour  tout  l'Empire. 

En  Belgique  cette  proportion  est  de  76  0/0  ;  elle  est  de  77  0/0 
en  Angleterre,  en  France  elle  n'est  que  de  1^9  0/0. 

Ainsi,  la  classe  ouvrière  est  beaucoup  plus  nombreuse  en 
Allemagne  qu'en  France,  elle  y  forme  la  majorité  de  la  popu- 
lation ;  de  là  le  progrès  rapide  des  doctrines  socialistes  dans 
ce  pays. 

Les  grandes  lignes  transalpines.  —  Grâce  aux  grands  tun- 
nels transalpins,  les  Alpes  sont  en  train  de  reconquérir  leur 
ancienne  importance  économique  comme  région  de  passage 
entre  l'Europe  septentrionale  et  les  pays  méditerranéens. 

Les  Alpes,  sont  en  effet  sillonnées  en  tous  sens  par  de  pro- 
fondes vallées  glaciaires  tantôt  longitudinales  (c'est-à-dire, 
parallèles  à  la  direction  générale  des  chaînes)  tantôt  transver- 
sales (c'est-à-dire  perpendiculaires  à  l'axe  du  système)  grâce 
auxquelles  les  chemins  de  fer  ont  pu  s'insinuer  jusqu'au  cœur 
du  massif.  Il  est  vrai  que  le  rail  vient  finalement  buter  contre 
le  pied  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe  ;  mais  ce  rem- 
part formidable  en  apparence  esten  réalité  très  mince  (le  Mont 
Blanc,  lui-même,  n'a  guère  que  20  kilomètres  d'épaisseur). 
C'est  contre  cette  muraille  que  se  sont  escrimés,  dans  la 
seconde  moitié  du  XIX^  siècle,  ingénieurs  et  perforatrices. 

Actuellement  le  travail  se  poursuit  très  activement  dans 
les  Alpes  autrichiennes  orientales  et  dans  les  Alpes  suisses. 

L'Autriche  n'avait  jusqu'ici  que  trois  lignes  vers  l'Adria- 
tique : 

lo  La  ligne  du  Brenner,  de  Mimich  à  Vérone  et  Venise  ; 

2»  La  ligne  du  col  de  Tarvis,  rejoignant  à  Brùck  le  Sudbahn 
autrichien  et  conduisant  ainsi  de  Venise  à  Vienne  ; 

3"  La  ligne  du  Sudbahn  décrivant,  le  long  du  bord  oriental 
des  Alpes  une  S  gigantesque  par  le  col  du  Semmering,  Brûck, 
Graz,  Marbourg  et  Laibach  pour  descendre  ensuite  par  une 
série  de  lacets,  du  plateau  du  Karst  au  port  deTrieste. 

Trieste  n'était  unie  à  Vienne  que  par  cette  ligne  sinueuse 
longue  de  594  kilomètres. 

En  1901,  M.  de  Kœrber  fit  adopter  la  création  de  toute  une 
série  de  nouvelles  lignes  qui  doivent  modilier  complètement 
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le  système  des   communications  à  travers  les  Alpes  autri- 
chiennes. 

l»  Au  Sud,  dans  les  Alpes  Juliennes,  une  nouvelle  ligne 
conduit  à  travers  le  Wochein  presque  directement  de  Trieste 
à  Klagenfurlh  d'où  elle  rejoint  par  Saint-Michael,  Leoben,  Bruck 
la  ligne  du  Sudbahn  vers  le  Semmering  ;  Trieste  n'est  plus 
qu'à  555  kilomètres  de  Vienne  ; 

2°  Au  Nord,  dans  les  Alpes  autrichiennes,  la  nouvelle  ligne 
du  Pyhrn  coupe  tout  droit  à  travers  le  coude  de  l'Enns  et 
rejoint  directement  Saint-Michael  ;  grâce  à  cette  nouvelle  ligne 
et  à  celle  du  Wochein,  Linz,  dans  la  Haute  Autriche  n'est  plus 
qu'à  583  kilomètres  de  Trieste  au  lieu  de  669  ; 

3"  Enfin,  le  tunnel  des  Hohe  Tauern,  sous  le  plus  puissîJnt 
massif  des  Alpes  autrichiennes,  mettra  en  relations  directes 
Salzbourg  et  le  Sud  de  la  Bavière  avec  Trieste. 

Dans  les  Alpes  suisses,  c'est  le  problème  des  voies  d'accès 
au  Simplon  qui  se  pose. 

Actuellement,  en  effet,  on  n'atteint  ce  tunnel  qu'en  contour- 
nant les  Alpes  Bernoises,  par  Lausanne  et  la  vallée  du  Rhône 
supérieur.  De  Martigny  à  Brigue,  sur  près  de  100  kilomètres, 
la  ligne  longe  sans  l'entamer  le  pied  des  Alpes  Pennines  qu'il 
s'agit  de  traverser.  Dans  ces  toutes  dernières  années,  les 
Bernois  ont  mis  à  l'étude  et  finalement  décidé  le  percement 
des  Alpes  bernoises  par  un  tunnel  conduisant  directement  de 
Berne  à  Brigue  et  au  Simplon. 

Au  projet  par  la  vallée  de  la  Simme  et  la  Wildslrubel,  écarté 
comme  trop  long,  les  Bernois  ont  préféré  le  tracé,  plus  direct, 
parThun,  laKanderetle  Lœtschberg;  la  ligne  montera  jusqu'à 
1242  mètres  et  franchira  la  crête  sous  un  tunnel  de  13  kilomè- 
tres et  demi. 

Tant  que  la  gare  commandant  la  ligne  du  Simplon  était 
Lausanne,  la  France  pouvait  construire  sur  territoire  français 
à  travers  le  Jura  méridional  des  lignes  raccordant  son  réseau 
.au  Léman,  mais  si  celte  gare  maîtresse  devient  Berne,  la 
France  n'a  plus  qu'à  négocier  avec  le  gouvernement  fédéral, 
pour  obtenir  qu'il  construise  en  territoire  helvétique  des 
raccourcis  entre  le  Lœtschberg  et  les  lignes  françaises  de  pé- 
nétration en  Suisse.  Nos  voisins,  se  sentant  maîtres  de  la 
situation,  se  montraient  très  exigeants.  C'est  alors  que  M.  Bar- 
thou  mit  en  avant  le  projet  de  percement  du  Mont  Blanc. 
Ce  serait  là  une  grosse  entreprise,  très  aléatoire,  et  il  est  peu 


I 


CHRONIQUE   GEOGRAPHIQUE  61 

probable  qu'on  s'y  décide  avant  longtemps.  Toutefois  la  mise 
à  l'étude  de  ce  projet  a  eu  pour  résultat  immédiat  de  permettre 
à  nos  commettants  de  reprendre  les  négociations  avec  Berne 
sur  des  bases  moins  inacceptables. 

Il  faut  d'ailleurs  se  garder  à  propos  de  ces  lignes  transal- 
pines d'une  erreur  assez  répandue.  On  s'est  plu  à  répéter  dans 
ces  dernières  années  que  le  Simplon  allait  fournir  un  supplé- 
ment de  trafic  au  port  de  Gênes,  aux  dépens  de  celui  de 
Marseille.  C'est  là  une  hypothèse  toute  gratuite  :  le  développe- 
ment du  port  de  Gênes,  est  dû  à  une  importation  sans  cesse 
croissante  de  houille  que  ce  port  expédie  aux  nombreuses 
usines  lombardes,  non  au  développement  d'un  transit  trans- 
alpin. C'est  ainsi  que  les  céréales,  pour  ne  prendre  que  cet 
exemple,  payeront  de  Gênes  à  Lausanne,  2  tV.  45  par  100  kilos, 
tandis  que  de  Marseille  à  Lausanne,  elles  ne  paient  que  1  fr.  83, 
c'est  seulement  à  partir  de  Sion  vers  l'Est,  que  les  tarifs  sont 
favorables  à  Gènes.  De  même,  les  nouvelles  lignes  des  Alpes 
autrichiennes  ne  serviront  guère  qu'aux  voyageurs.  Les  mar- 
chandises lourdes  supporteront  exactement  les  mêmes  frais  de 
transit  par  la  nouvelle  ligne  du  Wochhein,  ou  par  l'ancienne 
ligne  du  Sud-bahn.  C'est  qu'en  matière  de  transports  par  voie 
ferrée,  il  faut  tenir  compte  à  côté  du  facteur  distance,  du 
facteur  pente.  Il  ne  faut  donc  pas  attendre,  de  ces  grandes 
percées  à  travers  les  montagnes,  plus  qu'elles  ne  peuvent 
donner,  il  nous  a  paru  utile  de  le  rappeler  au  moment  oii 
certains  publicistes  Irançais  éprouvent  pour  les  projets  trans- 
pyrénéens un  enthousiasme  peut  être  exagéré. 


Afrique  occidentale  française.  —  Dans  la  séance  du  Conseil 
de  gouvernement  du  8  mai  1906,  M.  Roume  a  fait  adopter  un 
projet  d'emprunt  de  100  millions  ;  il  l'a  fait  ensuite  approuver 
par  le  Gouvernement  métropolitain  et  par  le  Parlement. 

Ce  pays,  en  effet,  a  besoin  plus  que  tout  autre  de  chemins 
de  fer. 

«  Les  déserts  du  Sahara  au  nord,  les  rivages  inhospitaliers  de 
la  mer  à  l'ouest  et  au  sud,  l'épais  rideau  de  la  forêt  équatoriale 

séparent  ces  régions  du  reste  du  monde à  l'intérieur 

même,  la  pénurie  ou  la  précarité  des  moyens  de  conimunica- 
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lions  sont  aussi  complètes  ;  les  fleuves,  encombrés  de  rapides, 
ne  permettent  qu'une  circulation  irrégulière  et  insuffisante, 
ce  n'est  qu'autour  du  bief  navigable  du  moyen  Niger  que  des 
centres  relativement  importants  de  civilisation  ont  pu,  à  di- 
verses reprises,  être  ébauchés.  » 

De  là,  le  programme  de  M.  Roume  :  Aménager  les  rares 
points  d'accès  maritime  naturels,  corriger,  là  où  cela  est  pos- 
sible, les  défectuosités  des  voies  iluviales,  et  surtout  créer  des 
voies  de  pénétration  artificielles,  des  chemins  de  fer. 

L'emprunt  de  65  millions  du  5  juillet  1903,  comportait  rem- 
boursement des  emprunts  fait  antérieurement  par  le  Sénégal 
et  la  Guinée,  et  50  millions  de  nouveaux  travaux.  M.  Roume  se 
déclare  très  satisfait  des  résultats  déjà  obtenus.  Au  l^'  jan- 
vier 1906,  1,200  kilomètres  de  voies  ferrées  étaient  construits. 

Ligne  de  Dakar  à  Saint-Louis 265  kil. 

—  de  Kayes  au  Niger 555    — 

—  de  la  Guinée  française 153    ~ 

—  du  Dahomey 100   — 

Le  nouvel  emprunt  permettrait  d'allouer  : 

1»  30  millions  de  francs  pour  l'achèvement  de  la  ligne  de  la 
Guinée  jusqu'à  Kouroussa  sur  le  Haut  Niger  (330  kilomètres 
environ)  ; 

2°  22  millions  pour  le  prolongement  du.  chemin  de  fer  de  la 
Côte  d'Ivoire  jusqu'à  la  limite  des  pays  mandés  (environ 
300  kilomètres)  ; 

3"  3,500,000  francs  pour  la  construction  d'un  tronçon  de 
Kayes  à  Ambidédi,  amorçant  la  future  ligne  Thies-Kayes  à 
travers  la  bouche  du  Sénégal  ; 

4°  13  millions  pour  le  remboursement  des  travaux  de  su- 
perstructure exécutés  par  la  Compagnie  du  Dahomey  et  pour 
le  prolongement  de  la  ligne  d'Agouagou  à  Savé  (25  kilom.) 

Lorsque  ces  travaux  seront  achevés,  le  réseau  de  l'Ah'ique 
occidentale  se  trouvera  porté  à  2150  et  même  à  2i00  kilomè- 
tres, si  l'on  parvient  à  exécuter  comme  on  l'espère  la  ligne  de 
la  boucle  du  Sénégal  en  dehors  des  fonds  d'emprunt. 

On  peut  donc  esquisser  dès  à  présent  les  traits  principaux 
du  réseau  normal  de  l'Afrique  occidentale.  Quatre  lignes  par- 
tant «  d'un  point  convenablement  choisi  de  chacune  des 
quatre  colonies  côtières  et  aboutissant  au  Niger.  » 
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l''  Ligne  Dakar,  Kayes  et  Banakou-Koulikoro  ; 

2°  Ligne  de  Guinée  au  Haut  Niger,  Konakry-Kouroussa  ; 

3"  Ligne  de  la  Côte  d'Ivoire  ; 

4'^  Ligne  du  Dahomey  au  Niger. 

Et  ultérieurement  une  grande  ligne  transversale  à  travers  la 
boucle  du  Niger. 

L'emprunt  de  1903,  allouait  20  millions  pour  les  travaux 
d'aménagement  des  ports,  celui  de  1906,  permet  de  leur 
affecter  un  nouveau  crédit  de  11  millions. 

«  Sur  cette  somme,  4, 750,000  francs  seraient  consacrés  au  port 
de  Dakar.  La  situation  exceptionnelle  de  ce  port  sur  la  grande 
route  des  navires  allant  dans  l'Afrique  occidentale  et  méridio- 
nale et  dans  l'Amérique  du  Sud,  lui  assigne  un  rôle  qui 
dépasse  de  beaucoup  les  intérêts  locaux  qu'il  dessert,  nous 

avons  l'ambition d'en  taire  un  grand  port  d'escale  dans 

lequel  les  navires  viendront  s'approvisionner  de  charbon,  d'eau 
douce,  et  de  vivres  frais.  » 

On  construira  donc  des  jetées,  des  môles,  des  quais,  des 
magasins,  on  draguera  le  port,  on  assainira  la  ville  en  établis- 
sant de  grands  égouts. 

Le  programme  de  1903,  consacrait  5  milllions  à  l'améliora- 
tion du  Niger  et  du  Sénégal,  celui  de  1906,  prévoit  un  nouveau 
crédit  de  2  millions  ;  on  étudiera  particulière!!  ent  l'hydrogra- 
phie du  Niger  supérieur  entre  Kouroussa  et  Bammakou.  On 
s'occupera  aussi  du  projet  de  la  fixation  de  la  barre  du  Sénégal, 
de  l'établissement  d'un  chenal,  faisant  communiquer  directe- 
ment avec  la  mer  la  lagune  d'Abijan,  tète  de  ligne  du  chemin 
de  fer  de  la  Côte  d'Ivoire,  on  draguera  et  on  balisera  les  rivières 
Saloun  et  Gasamance. 

Enfin,  on  prévoit  un  crédit  de  500,000  francs  pour  l'installa- 
tion de  la  station  de  pêcheries  maritimes  de  la  baie  du  Lévrier, 
3  millions  sont  consacrés  à  l'amélioration  du  service  médical, 
5  millions  à  la  construction  des  casernements  militaires,  2  mil- 
lions à  l'établissement  d'un  réseau  télégraphique. 

Le  Soudan  Egyptien.  —  C'est  un  pays  assez  riche,  mais 
surtout,  c'est  la  clef  de  l'Egypte,  les  Anglais  ont  donc  tout  fait, 
dans  ces  dernières  années,  pour  en  devenir  les  maîtres  incontes- 
tés. Après  Fachoda,  ils  ont  obligé  le  Khédive  à  la  convention 
de  1898,  qui  partage  officiellement  entre  l'Angleterre  et 
l'Egypte  la  possession  du  Soudan. 
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Puis  en  1906,  ils  ont  obligé  l'Etat  indépendant  du  Congo  à 
reculer  sa  frontière  jusqu'à  la  figne  de  partage  des  eaux  entre 
le  bassin  du  Nil  et  celui  du  Congo  ;  quant  à  l'enclave  de  Lado 
ils  n'y  renoncent  que  momentanément,  par  égard  pour 
Léopold  II,  à  la  mort  duquel  ce  territoire  deviendra  définiti 
vement  anglais. 

Les  Anglais  se  sont  ensuite  occupés  de  mettre  en  valeur  ce 
pays  dévasté  depuis  20  ans  par  les  marchands  d'esclaves  et 
dont  la  population,  de  8  millions  en  1880,  est  tombée  à  2  mil- 
lions. 

Après  les  savantes  études  du  capitaine  Lyons,  sur  l'hydro- 
graphie du  Haut  Nil  (travaux  qui  ont  établis  détinitive- 
ment,  que  les  eaux  du  Nil  Blanc,  le  Nil  des  grands  lacs, 
s'évaporent  en  grande  partie  dans  les  marais  de  Fachoda  et  ne 
contribuentguère  aux  crues  de  l'Egypte),  ils  ont  conçu  un  projet 
grandiose  d'endiguement  du  lleuve  à  travers  toute  la  région 
soudanaise,  de  façon  à  utiliser  ses  eaux,  soit  pour  l'irrigation 
du  Soudan,  soit  pour  celle  de  l'Egypte. 

Surtout,  ils  ont  voulu  doter  ce  pays  d'un  réseau  de  commu- 
nications autonome,  indépendant  de  celui  de  l'Egypte  ;  de  là,  le 
chemin  de  fer  du  Nil  à  la  Mer  Rouge,  inauguré  en  février  1906. 

Karloum,  était  à  1900  kilomètres  d'Alexandrie,  elle  n'est 
qu'à  532  kilomètres  de  Port  Soudan  sur  la  Mer  Rouge. 

La  région  entre  le  Nil  Blanc  et  le  Nil  Bleu  est  en  train  de 
devenir  un  pays  remarquablement  fertile,  grâce  aux  irriga- 
tions; on  a  commencé  un  chemin  de  fer  la  reliant  à  Kartoum; 
plus  tard,  la  ligne  franchira  le  Nil  Blanc  et  ira  jusqu'à  El- 
Beid.  Plus  tard  on  fera  le  chemin  de  fer  de  Kassala. 

On  a  construit  une  ligne  de  Abou  Ahmed  jusqu'à  Meroé,  si 
bien  que  tout  le  trafic  de  l'Egypte  méridionale,  au  lieu  d'aller 
vers  Alexandrie,  est  drainé  vers  le  Soudan  égyptien  et  vers  la 
Mer  Ronge. 

Les  Egyptiens  ont  beau  protester  contre  cette  dérivation  du 
commerce  du  Haut  Nil,  le  Soudan  devient  de  plus  en  plus 
indépendant  de  l'Egypte,  et  les  Anglais,  maîtres  par  le  Soudan 
des  eaux  du  Nil,  tiennent  de  plus  en  plus  fortement 
l'Egypte. 

Le  chemin  de  fer  du  Congo  supérieur.  --  Le  Congo  en 
amont  de  Léopoldvillc,  comprend  trois  biefs  navigables  séparés 
par  des  rapides  : 
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i°  Le  bief  Léopoldville  Stanleyville,  long  de  1,600  kilomè- 
tres ; 

2"  Le  bief  navigable  Ponthierville  Kindu,  long  de  315  kilo- 
mètres, séparés  par  une  série  de  rapides  :  Les  Stanley  falls. 

3"  Le  bief  de  Kindu  à  Buli  (600  kilomètres),  isolé  en  amont 
du  précédent  par  une  autre  série  de  rapides  s'allongeant  sur 
plus  de  300  kilomètres. 

Depuis  le  i®''  septembre  1906,  les  Stanley  falls,  sont  dou- 
blées par  un  chemin  de  fer,  de  Stanleyville  à  Ponthierville.  La 
ligne,  longue  de  130  kilomètres  est  à  voie  unique  de  1  mètre, 
elle  traverse  un  pays  de  forêts  coupé  par  de  nombreuses 
rivières,  mais  sans  importants  accidents  de  terrains.  C'est 
désormais  de  Léopoldville  à  Kindu  (sur  le  3*^  parallèle  au  sud 
de  l'Equateur),  une  ligne  de  communications  ininterrompues  de 
plus  de  2000  kilomètres  qui  s'ouvre  à  la  colonisation,  c'est  sur 
la  même  distance,  la  suppression  du  procédé  barbare  du 
portage  à  dos  d'homme.  Des  études  sont  commencées,  nous 
dit-on  entre  le  3°  et  le  6^  parallèle  pour  relier  aux  deux  précé- 
dents les  600  kilomètres  du  bief  de  Kindu  à  Buli. 


^sie: 


Le  chemin  de  fer  de  l'Amour.  —  Le  traité  de  Poitsmouth, 
laisse  aux  Russes  la  libre  disposition  de  la  ligne  directe  de  la 
Transbaikalie  à  Wladivostock  à  travers  le  nord  de  la  Mand- 
chourie,  mais  les  progrès  des  Japonais  dans  la  région  de 
Moukden,  et  surtout  la  brusque  évolution  de  la  Chine,  ont 
inspiré  à  la  Russie  le  désir  d'avoir  sur  son  propre  territoire 
sibérien  une  ligne  reliant  Wladivostock  au  Baikal,  Cette  ligne 
était  dépuis  longtemps  amorcée  jusqu'à  Khaborowsk  sur 
l'Amour  à  l'Est,  et  à  l'Ouest  jusqu'à  Strietensk.  Le  21  novem- 
bre, le  Conseil  des  Ministres  a  décidé  la  construction  de  la 
ligne  Khaborowsk  Strietensk.  Elle  aura  1,490  kilomètres  et 
coûtera  près  de  350  millions  de  francs.  A  défaut  d'un  conces- 
sionnaire, le  Gouvernement  entreprendra  la  construction  lui- 
même. 

Eu  Chine.  —  Les  projets  chinois  de  chemins  de  fer.  —  Les 

Chinois  ont  aujourd'hui  la  prétention  de  mettre  eux-mêmes 
leur  pays  en  valeur,  à  l'aide  de  leurs  seuls  capitaux  et  de  leurs 
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seuls  ingénieurs.  Non  contents  d'avoir  repris  à  leur  compte  et 
mené  à  bonne  fm  la  ligne  Pékin-Hankéou,  ils  cherchent  à 
mettre  la  main  sur  toutes  les  entreprises  de  chemins  de  fer 
ou  de  mines  concédées  à  des  étrangers.  Bien  plus,  ils  élabo- 
rent eux  mêmes  un  programme  de  voies  ferrées.  Pour  couper 
court  à  toutes  les  visées  françaises  sur  le  Kouangsi,  ils 
viennent  de  mettre  à  l'étude  une  voie  ferrée  qui  relierait  à 
Heng  Tchéou,  Nan  Ning (ville  située  à  une  centaine  de  kilomè- 
tres de  notre  frontière),  par  Koeiling  à  Hengtcheou  où  elle  se 
raccorderait  avec  la  future  grande  ligne  nord-sud,  Han  Keou- 
Ganton. 

Pour  rendre  inutiles  les  efforts  de  la  Britisch  and  Chineser 
corporation  qui  cherche  depuis  1878,  à  obtenir  la  concession 
d'un  chemin  de  fer.dans  les  provinces  voisines  de  Hong  Kong» 
les  Chinois  se  préparent  très  sérieusement  à  construire  une 
ligne  de  Canton  à  Amoy  :  déjà  ils  ont  entrepris  des  travaux 
pour  rendre  Whampou,  le  port'  de  Canton  accessible  aux 
grands  navires  de  mer. 

Au  Chan  Toung,  ils  opposent  de  même  des  projets  chinois 
aux  projets  allemands. 

Dans  le  Houpé,  c'est  le  vice-roi  Tchang  Tché  Tong,  qui, 
malgré  plusieurs  essais  malheureux,  poursuit  ses  elïbrts  pour 
établir  autour  de  Han  Keou  un  centre  industriel  chinois  et  qui 
rêve  de  produire  dans  ses  aciéries  de  Han  Vang,  les  rails  du 
réseau  du  chemin  de  fer  projeté  dans  TEmpire. 

Sans  doute,  les  ambitions  des  réformateurs  chinois,  n'ont 
jusqu'ici  donné  que  des  résultats  assez  médiocres  ;  les  filatures 
de  Shang-llaï  arrivent  ô  peine  à  couvrir  leurs  frais,  les  entre- 
prises industrielles  de  Tchang  Tché  Tong,  n'ont  jusqu'ici 
abouti  qu'à  endetter  sa  vice-royauté,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  la  Chine  se  réveille  et  que  les  jeunes  Chinois  s'en  vont 
de  plus  en  plus  s'initier  au  Japon,  en  Angleterre,  en  France, 
en  Allemagne  à  la  civilisation  moderne. 

Les  irrigations  dans  l'Inde.—  Les  Anglais  auront  l)ientùt  dé- 
penscun  milliardetdemide  francs  pour  les  irrigationsde  l'Inde, 
Certains  de  ces  travaux  ont  été  construits  à  l'aide  d'emprunts 
et  donnent  des  dividendes.  En  1904,  M.  Brénier  évaluait  ces 
Productive  Works  à  610  millions,  rapportant  iO  millions  soit, 
le  6  0  0.  D'autres  sont,  non  des  entreprises  linancières,  mais 
des  travaux  entrepris  par  l'Etat  à  titre  onéreux,  en  vue  de 
préserver  certaines  provinces  désolées  trop  fréquemment  par 
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les  famines.  C'est  le  cas  de  la  province  de  Madras,  où  l'on 
prévoit  pour  250  millions  de  canaux  et  de  barrages  à  la  sortie 
des  ghates.  Les  4/5^  seront  exploités  à  perte,  car  on  n'y  aura 
recours  que  pendant  les  années  sèches, 

xVu  contraire  dans  le  Pendjab,  les  grands  canaux  qui  vont 
prendre  les  fleuves  à  la  sortie  des  montagnes  rapportent  de 
gros  bénéfices,  le  canal  du  Ghenab  rapporte  bon  an  mal  an, 
11  millions  de  francs  (soit  du  23  0/0),  il  suscite  pour  100  mil- 
lions de  francs  de  récoltes,  assure  à  une  voie  ferrée  nouvelle 
un  fret  de  70  millions  de  francs. 

Actuellement,  il  y  a  dans  l'Inde,  4,800  kilomètres  de  grands 
canaux,  3,700  kilomètres  de  canaux  secondaires  et  19,000  kilo- 
mètres de  canaux  de  distribution  ;  les  surfaces  irriguées 
dépassent  10  millions  d'hectares,  c'est  le  1/5^  de  la  France  ! 

Les  irrigations  au  Tonkin.  —  Dans  notre  Tonkin  on  en  est 
encore,  en  matière  d'irrigations,  à  la  période  des  projets.  Un 
grand  programme  vient  d'être  élaboré  à  la  suite  de  toute  une 
série  d'études  poursuivies  depuis  1897.  On  prévoit  au  Tonkin 
pour  16  millions  et  demi  de  travaux  devant  irriguer  115,000 
hectares,  pour  11,500,000  francs  dans  l'Annam,  pour  2  millions 
au  Cambodge,  soit  au  total,  30  millions  pour  217,000  hectares 
à  irriguer.  Ce  ne  serait  d'ailleurs  qu'un  début,  et  l'on  prévoit 
dès  à  présent  100  millions  de  travaux  dont  il  y  aurait  à  entre- 
prendre l'étude.  Malheureusement  le  paysan  tonkinois,  à  la 
différence  du  paysan  indou,  se  refuse  jusqu'ici  obstinément  à 
payer  l'eau  qui  fertilise  ses  champs,  on  aurait  donc  quelque 
peine  à  lui  faire  accepter  de  nouvelles  taxes  servant  à  l'amor- 
tissement de  ces  30  millions  de  francs. 

Quelques  petits  travaux  d'irrigations  sont  déjà  en  voie  de 
réalisation  ;  tels  sont  ceux  de  la  plaine  de  Kep,  le  long  de  la 
voie  ferrée  de  Hanoï  à  Langson  ;  il  y  a  là,  5,600  hectares  ne 
produisant  qu'une  seule  récolte  de  riz  par  an,  celle  d'automne, 
encore  est-elle  souvent  détruite  par  les  sécheresses.  On  y  a 
entrepris  la  construction  d'un  barrage  sur  le  Song  Thuong  et 
celle  de  63  kilomètres  de  canaux.  Les  canaux  débiteront  7,000 
litres  par  seconde,  en  saison  d'été  et  irrigueront  5,600  hectares 
de  rizières,  ce  débit  sera  ramené  à  3,000  et  4,000  litres  en 
saison  sèche  et  la  surface  des  terrains  irrigués  sera  au  mini- 
mum de  3,000  à  4,000  hectares.  On  évalue  les  frais  de  premier 
étabhssement  à  un  million  et  demi  de  francs,  et  on  estime  que 
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ces  travaux  d'irrigation  augmenteront  d'au  moins  56,000 
piastres,  soit  environ  140,000  francs  le  rendement  annuel  des 
parties  irrigi^ées. 

Le  chemin  de  fer  de  Tourane  à  Hué.  —  La  ligne  de  Tourane 
à  Hué,  en  construction  depuis  1901,  a  été  ouverte  à  l'exploita- 
tion, le  15  novembre  dernier,  elle  suit  la  côte  en  corniche  sur 
une  grande  partie  de  son  tracé,  puis  elle  s'engage  à  travers 
une  région  très  tourmentée  qu'elle  traverse  par  douze  ponts 
(dont  un  de  300  mètres  sur  la  rivière  de  Cudé)  et  par  onze 
tunnels  dont  deux  de  840  et  de  560  mètres  à  la  traversée  du 
Col  des  Nuages.  Elle  doit  être  prolongée  au  Nord  jusqu'à 
QuouangTri, 

Le  chemin  de  fer  de  Hedjaz.  —  Tandis  qu'Anglais  et  Alle- 
mands ne  [larviennent  pas  à  s'entendre  pour  la  construction 
du  chemin  de  fer  de  Bagdad,  les  Turcs  poursuivent  très  acti- 
vement les  travaux  de  la  ligne  du  Hedjaz,  de  Damas  à  la 
Mecque.  Cette  entreprise,  purement  turque,  a  construit  en 
moins  de  6  ans  plus  de  800  kilomètres  de  chemin  de  fer  et 
atteint  aujourd'hui  Tebouk,  les  terrassements  sont  commencés 
jusqu'au  kilomètre  823.  Les  difficultés  techniques  ont  d'ail- 
leurs été  jusqu'ici  tout  à  fait  insignifiantes,  il  n'y  a  eu  pour 
ainsi  dire  qu'à  poser  les  rails  sur  les  plateaux  tabulaires  qui 
bordent  à  l'Ouest  le  désert  de  Syrie.  Les  obstacles  deviendront 
plus  nombreux  vers  Médine  et  surtout  entre  Médine  et  La 
Mecque  (au  kilomètre  1750).  En  même  temps  les  Turcs  assu- 
raient à  ce  chemin  de  fer  musulman,  un  débouché  sur  la 
Méditerranée  en  établissant  au  Sud  du  chemin  de  fer  de 
Beyrouth  à  Damas  la  ligne  de  Daraa  Caiffa  qui. va  entrer  en 
exploitation. 


Depuis  que  le  parti  ouvrier  australien  a  fait  prévaloir  dans 
la  grande  île,  une  politique  de  protection  contre  de  nouveaux 
immigrants,  le  développement  du  Commonwealth,  tout  en  se 
continuant,  se  ralentit  visiblement,  et  les  Australiens  eux- 
mêmes  commencent  à  s'en  effrayer. 

A  l'heure  actuelle,  la  population  est  d'environ  4  millions 
d'habitants,  dont  1  million  et  demi  dans  la  Nouvelle  Galles  du 
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Sud  ;  1,200,000  dans  Victoria  ;  506,000  au  Queensland  ;  373,000 
dans  l'Australie  du  Sud  ;  248,000  en  Westralie  ;  170,500  en 
Tasmanie.  Le  tiers  de  la  population  totale  vit  dans  sept  gran- 
des villes  ;  Sydney  (520,180),  Melbourne  (510,000),  Adélaïde 
(170,000),Brisbane  (1 26,000),  Wellinton  ?  (58,000),  Perth  (50,000) 
Hobart  (35,000). 

Le  bétail  se  compose  de  2  millions  de  chevaux,  9  millions  de 
bœufs,  quant  au  troupeau  de  moutons  qui,  de  120  millions 
en  1891,  était  tombé,  après  les  grandes  sécheresses,  à  92  mil- 
lions en  1901,  il  a  encore  diminué,  et  n'est  plus  que  de 
84  millions.  C'est  que  l'on  remplace  de  plus  en  plus,  partout 
où  la  chose  est  possible,  le  pâturage  par  les  cultures.  A  l'heure 
actuelle,  l'agriculture  australienne  dispose  de  4  millions  d'hec- 
tares dont  2  millions  et  demi  consacrés  au  blé  seul. 

Seule  la  production  minière  s'accroît  d'une  façon  notable. 
La  production  de  l'or  dépasse  toujours  400  millions,  dont  210 
millions  pour  l'Australie  occidentale  ;  celle  du  charbon  atteint 
80  millions,  celle  de  l'argent  77  millions. 

La  production  minière  totale  approche  de  090  millions. 


Le  Nord-Ouest  canadien.  —  Le  Canada  est  un  des  pays  neufs 
qui  à  l'heure  actuelle  attirent  le  plus  d'immigrants.  Le  chiffre  de 
ceux-ci  qui,  en  1900-1901  ne  dépassait  pas  50,000,  a  atteint 
128,000  en  1902-1903  ;  130.000  en  1903-1904  et  dépasse  200.000 
pour  1905-1906. 

Ces  immigrants  viennent  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande 
(70  à  75,000  par  an).  Ils  viennent  aussi  de  plus  en  plus  nom- 
breux des  fermes  du  Dakota  et  du  Minnesota,  qui  fournissent 
actuellement  un  bon  tiers  des  colons  des  grandes  étendues  à 
blé  du  Manitoba  et  de  la  Saskatchewan  ;  il  y  a  là  en  efTet  de 
vastes  plaines  occupant  le  fond  de  lacs  glaciaires  disparus, 
dont  le  rendement  en  céréales  est  double  de  la  moyenne  cou- 
rante aux  Etats-Unis. 

Ainsi  se  forme  dans  le  Nord  Ouest  du  Canada  un  nouveau 
peuple  anglo-saxon,  mêlé  de  quelques  éléments  Scandinaves, 
Polonais  et  Russes. 

Quant  aux  Canadiens  français,  leur  masse  compacte  et  homo- 
gène n'est  pas  entamée  par  ce  Ilot  d'immigrants.  Grâce  à  leur 
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natalité,  grâce  à  leur  adaptation  à  ce  pays  fertile,  mais  au 
climat  rude,  ils  restent  et  resteront  sans  doute  encore  long- 
temps les  maîtres  incontestés  des  territoires  qui  bordent  le 
Saint-Laurent  ;  ils  paraissent  même  gagner  sur  les  Anglo- 
Saxons  du  côté  des  grands  lacs. 

Les  Andes  Boliviennes.  —  On  commence  seulement  à  con- 
naître dans  ses  détails  la  topographie  de  la  structure  des 
Andes,  La  partie  qui  sépare  le  Chili  de  l'Argentine,  a  été 
étudiée  au  cours  du  difïérend  pour  la  fixation  de  la  frontière 
entre  ces  deux  pays  ;  M.  Moréno  en  a  publié  une  très  belle 
carte  dans  les  Annales  de  géographie  de  1902.  Mais  les  Andes 
Boliviennes  restent  mal  connues  et  leur  hydrographie  demeure 
incertaine. 

Une  mission  allemande,  celle  des  D^s  Steinmann,  Hoek  et 
Bistram,  a  parcouru  tout  le  Sud  de  celte  région  des  Andes 
Boliviennes.  Partie  deJupuydansl'Argentine  elle  a  visité Tarija, 
Potozzi,  Sucre,  Zochabamba,  Oruro,  la  Cordillera  Real  et  La 
Paz.  Elle  a  publié  son  itinéraire  en  deux  cartes  dans  les  Peter- 
rnanns  Mittheilungen  de  1906. 

La  mission  française  de  M  M.  De  Créqui-Montfort  et  Sénéchal  de 
la  Grange,  a  étudié  la  région  qui  se  trouve  à  l'Ouest  de  celle 
relevée  par  la  mission  allemande,  et  nous  promet  aussi  la  pu- 
blication de  précieux  travaux  sur  la  géographie,  l'anthropo- 
logie, l'archéologie,  la  géologie,  la  linguistique  des  régions  des 
Hauts  Plateaux  de  l'Amérique  du  Sud. 

Enfin,  la  Commission  de  délimitation  entre  le  Brésil  et  la 
Bolivie,  va  probablement  achever  de  fixer  nos  connaissances 
sur  cette  région  encore  mal  explorée.  Déjà  un  de  nos  compa- 
triotes, M.  Vaudry,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  qui 
fait  partie  de  cette  Commission,  a  relevé  en  1904  un  itinéraire 
de  plus  de  1,500  kilomètres  à  la  boussole,  au  podomètre  et  au 
baromètre  altimétrique  Goulier. 

La  carte  au  1/50,000'^^  qu'il  a  dressé,  permettra  de  combler 
une  des  trop  nombreuses  lacunes  de  nos  cartes  de  l'Amérique 
du  Sud. 


CHRONIQUE   GÉOGRAPHIQUE  71 


RÉO-IOKTS  FOL  AIRES 

Plusieurs  explorations  ont  été  dirigées  cette  année  vers 
le  Pôle  Nord.  L'expédition  du  Prince  de  Monaco  a  fait  d'im- 
portantes recherches  scientifiques  au  Spitzberg,  et  elle  a  levé 
la  topographie  d'une  portion  considérable  de  la  grande  île 
occidentale  et  du  Prince-Charles-Foreland.  Mais  c'est  surtout 
le  voyage  du  capitaine  Amundsen,  et  celui  du  commandant 
Peary  qui  ont  attiré  l'attention. 

Amundsen,  après  trois  hivernages  dans  l'archipel  polaire  a 
achevé  sur  son  navire  la  traversée  du  passage  du  Nord-Ouest. 
Mac-Clure  avaitdéjà  couvert  ce  parcours,  mais  il  avait  dû  aban- 
donner son  navire  et  effectuer  en  traineau  une  partie  du  trajet. 
De  son  voyage,  le  capitaine  Amundsen  rapporte  des  cartes 
nombreuses,  et  surtout  de  longues  séries  d'observations  météo- 
rologiques et  magnétiques. 

Quant  à  Peary,  il  a  tenté  une  fois  de  plus  d'atteindre  le  Pôle 
par  le  Nord  du  Groenland.  S'il  n'y  est  pas  parvenu,  il  s'en  est 
approché  de  324  kilomètres  en  longeant  la  côte  septentrionale 
de  la  Terre  de  Grant.  11  ne  se  serait,  en  effet  arrêté  qu'au  87°  5' 
de  lat.  N.  Comme  l'expédition  du  duc  des  Abruses,  n'était 
parvenue  en  1900  qu'à  86"  33'  49".  Peary  aurait  battu  ce 
record  de  31'  11",  soit  58  kilomètres  environ.  La  caravane 
rallia  ensuite  la  côte  Nord  du  Grœnland  et,  avant  de  rentrer 
aux  Etats  Unis,  elle  acheva  «  la  reconnaissance  de  la  Côte  Nord 
de  la  Terre  de  Grant  »  et  elle  découvrit  une  nouvelle  île  par 
le  100°  de  long  0.  de  Gr.  «  Cette  île  serait  donc  au  Nord  des 
terres  Ringnes  et  à  l'Ouest  de  la  terre  Axel  Heiberg,  décou- 
vertes par  l'expédition  norvégienne  de  Swerdrup,  » 


E.  G. 


CHRONIQUE     ARCHEOLOrxIQUE 


Sommaire:    i.  Généralités.  • 

II.    Tunisie. —  I^poques  punique  et  romaine. 
III.  Département  de  Constantine.  —  Époques  préhistorique,  libyque. punique 

et  romaine, 
IV.  —  d' Alger.  —  Epoques  préhistorique  et  romaine 

V.  —  d'Oraii.  —  Époque  préhistorique. 


I.  —  GEiVERALITES 

Nous  ne  pouvons  signaler,  sous  celle  rubrique,  que  le  livre 
monumental  de  M.  Audollent:  Carlhage  romaine.  Cet  ouvrage 
contienl  l'hisloirejalopograpliie,  l'organisation  municipale,  les 
cultes,  les  beaux-arls,  la  lilléralure,  etc.  Celle  utile  publi- 
cation sera  le  manuel  complet  de  l'archéologue  visitant 
Carlhage. 

M.  GsELL  a  publié  aussi  un  travail  intéressant  et  étudié  sur 
la  domination  romaine  en  Afrique.  Il  y  signale  les  limites  du 
territoire  de  Carlhage,  limites  qui  ont  varié  au.x  diverses 
époques  de  la  cité  punique.  En  délinilive,  il  semble  ressortir 
de  cette  étude,  que  Carthage,  soit  avant,  soit  pendant  la  domi- 
nation romaine,  avait  plutôt  une  grande  influence  et  non  une 
puissance  elTective  sur  les  contrées  voisines.  Celte  ville  n'a 
eue  en  propre  et  par  droit  de  conquête  ou  d'achat  que  les 
Emporta,  depuis  le  Fezzan  jusqu'à  Gibraltar.  Au  iv*  siècle  avant 
J.  G.,  elle  possédait  Bizerte,  Philippeville,  Cherchell,  Siga. 
Sur  l'Atlantique  même,  elle  avait  sept  entrepôts. 
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II.  —  TUIVISIE 

Période  punique.  —  La  moisson  archéologique  a  été  bonne 
cette  année  encore.  A  Carihage,  un  abraxas  décrit  par  le  P. 
Delattre,  porte  un  personnage  à  tête  de  coq.  Les  jambes 
représentent  des  serpents.  Le  personnage  tient  un  fouet  et  un 
bouclier. 

Près  de  Ste-Monique,  les  fouilles  ont  permis  la  découverte 
de  nombreux  objets  curieux.  Une  nécropole  déblayée,  contenait 
un  outil  en  terre,  une-  statuette  de  Perséphone.  une  femme 
dont  les  bras  étendus  et  les  mains  ouvertes  servaient  de 
brûle-parfums,  une  autre  femme  à  éventail,  encore  une  femme 
la  tète  entourée  d'une  étoffe  légère.  A  côté,  se  dressaient  des 
amphores  portant  leurs  estampilles  et  leurs  graffites. 

Tout  près,  le  P.  Delattre  a  encore  exhumé  une  auge,  ren- 
fermant un  cercueil  de  bois.  Le  sable  qui  avait  glissé  peu  à 
peu,  avait  été  coloré,  or  et  couleurs,  par  une  peinture  qui 
ornait  ce  sarcophage.  L'empreinte,  conservée  ainsi  dans  le 
sable,  présentait  le  personnage,  les  jambes  entourées  de 
bandes  d'étoffe. 

Le  même  archéologue  a  publié  une  brochure  ornée  de 
figures  :  La  nécropole  des  Rahs,  prêtres  et  prêtresses  de  Car- 
ihage. Celte  brochure  contient  le  récit  des  découvertes  faites 
dernièrement  dans  la  nécropole  carthaginoise.  Les  objets  sont 
très  divers  :  Statues  à  personnages,  vases  de  formes  curieuses, 
encriers  puniques,  joueuse  de  tlùle,  porteuse  d'eau,  déesses  et 
dieux  carthaginois,  masques,  verreries,  ivoires,  bijoux  d'or  et 
d'argent,  entailles  gravées.  Une  inscription  relate  le  nom  de 
Malac  Palas,  descendant  des  rois  de  Tyr.  Enfin,  fait  curieux 
à  constater,  un  tombeau  de  la  même  nécropole,,  possédait  des 
ossements  mélangés  d'hommes  et  d'animaux. 

M.  Héron  de  Villefosse,  de  l'Institut,  a  publié  aussi  une 
brochure  sur  «  les  sarcophages  peints  trouvés  à  Carthage.  » 
Pour  lui,  la  prêtresse  au  corps  enveloppé  d'ailes,  est  la  décou- 
\erte  la  plus  importante  faite,  jusqu'à  ce  jour  à  Carthage.  Il 
cite  et  étudie  les  autres  tombeaux,  huit  ornés  de  couleurs, 
cinq  décorés,  quatre  richement  sculptés.  On  ne  peut  que 
regretter  la  disparition  lente  mais  continue  des  couleurs  qui 
décorent  ces  différents  tombeaux  carthaginois. 

Le  Bulletin  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
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rend  compte  d'une  notice  du  P.  Delattre  sur  le  plus  grand 
sarcophage  trouvé  dans  les  nécropoles  puniques  de  Garthage. 
Ce  tombeau  d'accès  difficile,  a  livré  un  chaton  de  bague  monté 
sur  or,  en  cornaline.  Le  personnage  représenté  est  une 
Nephlis,  portant  la  fleur  de  lotus.  Les  caractères,  très  archa- 
ïques du  chaton,  signifieraient,  d'après  M.  Ph.  Berger,  en 
hébreu:  A.Joab.  Cette  carthaginoise  aurait  donc  porté,  un  an- 
tique anneau  juif.  Sur  le  tombeau  est  peint,  au-dessus  d'une 
ligne  de  flots  bleus,  représentant  la  mer,  la  nymphe  Scylla. 
Cette  peinture,  très  belle,  est  rehaussée  d'or. 

Près  de  ce  tombeau  monumental,  dressé  aujourd'hui  devant 
le  musée  Lavigerie,  à  Carthage,  d'autres  tombes  ouvertes,  don- 
nèrent dix-huit  urnes,  deux  amphores  à  inscriptions,  onze 
lampes  bicornes,  six  grecques,  des  anneaux  d'or,  bagues  sigil- 
laires,  pendants  d'oreille,  etc. 

Dans  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Alger,  M.  Louis 
PoiNSSOT,  a  lu  une  notice  très  documentée  sur  les  stèles  pu- 
niques de  la  Ghorfa.  Ces  stèles,  transportées  à  Paris,  à  Vienne, 
à  Tunis,  ne  parviendraient  pas  de  Dougga,  comme  l'avait 
affirmé  M.  de  la  Blanchère,  mais  de  la  région  de  Ghorfa. 

Epoque  romaine.  —  Le  Bulletin  de  l'Institut  de  Carthage 
publie  une  note  du  P.  Delattre  sur  les  marques  céramiques 
de  la  colline  voisine  de  S^^-Monique.  Il  place  ces  marques 
sous  les  chapitres  suivants  :  1»  Marques  grecques  ;  2°  Marques 
de  briques  romaines  ;  3°  Marques  de  grands  vases  ;  4"  Mar- 
ques de  poteries  fines  ;  S"  Marques  de  lampes. 

Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  marques  grecques  se 
lisent  sur  les  anses  d'amphores  Rliodiennes.  Nous  en  trouvons 
la  raison  dans  le  commerce  continuel  à  Carthage  des  vins  de 
Rhodes,  très  estimés  des  anciens.  Les  noms  grecs,  gravés 
sur  ces  amphores,  rappellent  les  grands  héros  classiques  : 
Enée,  Jason,  Xenophon.-Socrate.  Zenon.  Ces  dénominations, 
désigneraient-elles  des  crus  renommés  ?  Ces  amphores  appar- 
tiennent aux  v",  lyc  et  iii«  siècles  avant  notre  ère. 

Le  môme  archéologue  annonce  qu'il  a  trouvé  au  pied  de  la 
même  colline  et  sur  le  bord  de  la  mer,  un  dépôt  d'ampiiores 
romaines.  Il  espère  de  ces  fouilles  de  considérables  résultats. 

Le  P.  Delattre  cite  encore  deux  inscriptions  trouvées  près 
de  Tunis.  L'un  porte  ces  mots  lus  par  M.  Monceaux  :  Cum 
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Dec  factum  est  omnia  et  sine  Dec  nihil  factum  est,  etc.  Cette 
inscription  découverte,  près  du  lac  de  la  Goulette,  dans  un 
cimetière  chrétien,  rappelle  le  début  de  l'évangile  de  St-Jean. 
La  deuxième  inscription,  serait,  d'après  M.  V.  Toulotte,  un 
décret  conciliaire  ou  épiscopal.  Malheureusement,  malgré  sa 
longueur,  cette  épigraphe  est  bien  tronquée. 

Le  P.  Vellard  a  découvert  près  de  St-Cyprien  de  BouKris, 
plus  de  trois  cents  fragments  d'épigraphes  lumulaires,  presque 
toutes  chrétiennes.  Deux  portent  des  textes  grecs,  d'autres 
présentent  le  monogramme  constantinien.  De  même,  près  de 
Carthage,  un  fragment  chrétien  de  m.arbre  porte  l'arche  avec 
la  colombe.  A  Gamart,  une  épitaphe  bien  gravée,  nous  fait 
connaître  une  Longeia  Flavia  Sancta  Virgo. 

A  Bord-Djedid,  une  mosaïque  bien  conservée,  présente 
plusieurs  fauves  et  un  personnage.  M.  Gauckler,  qui  a  étudié 
cette  mosaïque,  pense  que  ce  personnage  est  un  religieux. 

Dans  le  Sahara,  le  capitaine  Donau,  a  exhumé  de  nom- 
breuses bornes  milliaires  de  la  voie  de  Gabès  à  Gafsa.  Elles 
sont  datées  depuis  l'an  14  jusqu'à  308,  de  notre  ère.  Cette 
voie  de  183  milles,  traversait  le  schott  Djerid.  Dans  les  fouilles 
qui  portent  le  tracé  de  la  voie  de  Tacape-Tliéveste  par  Capsa, 
fait  digne  de  remarque,  le  mille  employé  avait  une  longueur 
de  1.600  mètres  et  non  de  1.481  mètres  comme  la  mesure 
romaine  habituelle. 

A  Sbeïtla,  l'ancienne  Suffetula,  M.  le  capitaine  Montalier, 
a  découvert  une  nécropole  vandale.  Parmi  les  nombreuses 
épitaphes  de  tombeaux,  il  a  rencontré  l'inscription  d'un  ma- 
gister  militum. 

Au  Kef,  l'Abbé  Bonnel,  a  trouvé  une  belle  pierre  portant 
une  inscription  que  M.  H.  de  Villefosse  a  étudiée.  Il  y  est 
question  d'un  certain  Nepotianus,  procurator  ab  actis  et  cente- 
narius  primœ  cathedra}.  On  connaissait  déjà  le  premier  titre 
par  d'autres  inscriptions.  Le  second  est  tout  à  fait  inconnu  et 
mérite  de  fixer  l'attention  des  épigraphistes. 

Disons  un  mot  des  catacombes  de  Sousse.  M.  le  D''  Carton 
avait  commencé  les  premières  fouilles  ;  M.  Leynaud  les  con- 
tinue activement.  M.  H.  de  Villefosse,  qui  a  visité  celte 
nécropole,  a  été  frappé  de  son  étendue.  Parmi  les  inscriptions, 
simples  pour  la  plupart  et  frustes,  écrites  dans   la  chaux,  M. 
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de  ViLLEFOSSE  a  remarqué  celle  de  «  Sterlinius  Martialis  », 
infante  peregrinu.  Ce  titre  de  pèlerin,  se  donnait  aux  fidèles, 
morts  loin  de  l'Eglise  de  leur  baptême.  L'Eglise,  qui  les  avait 
reçu  par  le  sacrement,  conservait  leurs  noms.  Lorsque  ces 
pèlerins  étaient  en  voyage,  on  les  recevait  dans  des  maisons 
spéciales. 

Les  catacombes  de  Sousse  ont  fourni  un  beau  buste  en 
plâtre,  qui,  pense-l-on,  aurait  appartenu  à  la  nécropole  païenne, 
située  au-dessus  des  galeries  calacombales.  Ajoutons  que  le 
total  des  galeries  déblayées  est  de  39  et  le  parcours  souterrain 
de  plus  d'un  kilomètre.  Tout  récemment,  un  beau  sarcophage 
de  marl)re  blanc  portant  l'image  du  Bon- Pasteur,  et  un  autre 
tombeau  avec  la  colombe  portant  le  rameau  d'olivier  y  ont 
été  découverts.  Tout  ceci  nionlro  l'intérêt  que  présentent 
ces  fouilles  et  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  Carton  qui, 
le  premier,  les  explora  méthodiquement  et  à  M.  l'Abbé 
Leynaud  qui  continue  à  les  déblayer.  Terminons  en  disant  que 
M.  Gagnât,  a  lu,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Alger, 
une  notice  de  M.  Leynaud,  sur  ces  fouilles. 

Au  même  Congrès,  M,  Toutain  a  fait  connaître  le  vrai  tracé 
du  Limes  tripolitanus.  entre  Telmine  et  Lebda.  Peu  après,  M. 
le  capitaine  Le  Bœuf,  relevait,  non  loin  de  ce  Limes,  sur  la 
voie  de  Tacape  aux  Aqmo  Tacapitame,  de  nombreuses  ruines 
romaines. 

A  la  môme  séance,  M.  Paul  Monceaux  lit  connaître  les 
nombreuses  altérations  du  récit  de  la  Passio  Félicis,  évèque 
de  Thibiuca.  De  môme,  M.  Gagnât  rendit  compte  des  fouilles 
faites  par  M.  Carton  à  llenchir-Zoura,  où  des  tombes  romaines 
turent  superposées  à  des  sarcophages  libyques  et  puniques. 

M.  PoiNssoT  a  aussi  entretenu  les  congressistes  d'Upenna. 
M.  RoRiN,  dans  les  fouilles  importantes  opérées  à  Upenna,  a 
retrouvé  de  nombreuses  tombes  d'évèques,  de  prêtres,  de 
10  martyrs,  de  religieuses,  d'ermites,  etc.  11  y  est  question, 
dans  une  épigraphe  tumulaire,  d'un  primat  de  Mauritanie. 
Comment,  un  évêque  mauritanien,  le  premier  de  la  province, 
a-l-il  pu  aller  mourir  si  loin  de  son  siège  ! 

Dans  le  même  Congrès,  M.  l'Abbé  Armand  d'AuNEL,  a  lu 
un  important  mémoire  sur  les  relations  enti-e  Marseille  et 
Carthage.  Le  sous-sol  de  la  cité  phocéenne  donne  de  nombreux 
fragments  de  lampes  et  poteries  carthaginoises. 
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M.  Gauckler,  qui  s'occupe  activement  des  fouilles  entre- 
prises dans  la  Régence,  rend  compte  des  dégagements  du 
temple  de  Caleslis  à  Dougga.  Il  signale  un  fait  curieux  et 
unique  :  la  cella  du  temple  était  entourée  d'un  portique  semi- 
circulaire,  destiné  peut-être  à  signifier  le  croissant  de  la  lune, 
symbole  de  la  déesse  punico-romaine.  Le  temple,  d'ordre 
hexastyle  et  périptère  corinthen,  était  précédé  d'un  nymphée 
à  ciel  ouvert. 

M,  Gauckler,  fait  aussi  connaître  quelques  particularités 
du  théâtre  romain  de  Carthage.  Ce  théâtre  mesurait  plus  de 
104  mètres  de  diamètre  et  était  dans  ce  cas,  le  plus  grand 
après  celui  de  Rome.  Il  possédait  quatre  étages  de  gradins. 

Le  même  savant  archéologue  publie  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique, un  rapport  épigraphique  sur  les  fouUles  de  Dougga. 
De  nombreuses  inscriptions  y  ont  été  retrouvées.  Une  d'entre 
elles,  mérite  d'attirer  l'attention.  C'est  une  dédicace  impériale 
de  forme  classique  qui  est  une  des  plus  anciennes  de  l'Afrique 
romaine.  Cette  inscription  rapporte  qu'au  temps  de  Tibère, 
c'est-à-dire  au  début  du  I'"'  siècle,  il  y  avait  à  Dougga  des 
temples  ornés  de  statues,  déjà  assez  anciens  pour  tomber  en 
ruines.  Il  ressort  de  cette  épigraphe  que  Dougga,  fut  colonisée 
et  ornée  de  monuments,  dès  la  conquête  romaine  en 
Afrique . 

Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Alger,  M.  Poinsot  a  lu 
un  mémoire  du  capitaine  Benêt  sur  un  monastère  de  femmes 
à  Tabarka.  Il  s'élevait  près  du  lieu  où  fut  trouvé  la  fameuse 
mosaïque  de  la  religieuse  Castula  Plusieurs  mosaïques  re- 
couvrent les  tombes  du  cimetière  de  ce  monastère  ;  quelques- 
unes  sont  dignes  d'intérêt. 

A  Dougga,  le  D'"  Carton  a  complètement  dégagé  le  Dar-el- 
Acheb.  Il  envoie,  à  la  Société  de  Constantine  une  notice  à  ce 
sujet,  en  l'accompagnant  de  planches  fort  bien  gravées.  Ces 
planches  représentent  le  Dar-el-Acheb,  un  plan  d'édifice,  une 
pierre  sculptée,  etc. 

Dans  le  même  recueil,  M.  Joly,  publie  un  rapport  intéres- 
sant sur  l'antique  Thubursicum  Numidarum,  Khamissa.  La 
façade  du  théâtre  a  été  restaurée,  l'aile  gauche  déblayée.  A 
côté  se  trouvait  le  Nymphée,  alimenté  par  le  Bagradas.  Les 
chambres  de  captation  étaient  décorées  de  marbre.  On  y  a 
retrouvé  des  fragments  et  un   torse  de  Diane.   Le  Forum 
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novum  a  été  déblayé  aussi  et  trois  dédicaces  relevées.  Parmi 
diverses  statues,  un  Hermès  décapité,  porte  le  monogramme 
du  Christ,  tracé  par  un  mauvais  graveur.  Les  plans  des 
Thermes  et  de  l'Arc  de  triomphe  de  Septime-Sévère  ont  pu 
être  reconstitués.  Le  Vieux  Forum,  le  Capitole,  la  Curie  ont 
été  en  partie  déblayés.  Ce  dernier  monument  a  donné  une 
tête  de  Minerve  casquée  et  un  torse  fort  beau  de  Jupiter. 


in.  —  DEPARTEMENT    DE    COXSTAXTIIN'E 

Période  préhistorique.  —  M.  Camille  Viré,  dans  le  Recueil 
archéologique  de  Constantine,  a  publié  une  étude  sur  l'âge  de 
pierre  dans  la  région  de  Bordj-Menaïel,  et  sur  la  partie  de 
cette  région  qui  borde  la  mer.  il  a  découvert,  non  loin  du 
rivage,  de  nombreux  silex  taillés. 

Tout  près  du  cap  Djinet  et  de  Cissi  municipium,  M.  Viré  a 
rencontré  un  grand  nombre  de  silex  de  petite  dimension.  La 
quantité  recueillie  montre  bien  là  l'existence  d'un  atelier 
néolitliique.  De  semblables  découvertes  ont  été  faites  d'ailleurs 
sur  toute  la  côte,  jusqu'à  Alger. 

M.  Debruge,  qui  avait  déjà  parlé  des  découvertes  de 
l'époque  néolithique,  qu'il  avait  faites,  dans  les  environs  de 
Bougie,  mentionne  de  nouvelles  fouilles.  Au  pied  du  pic  des 
singes,  dans  un  abri  sous  roche,  il  a  rencontré  de  nombreux 
débris  de  poissons,  d'animaux,  éléphant,  lion,  etc.,  et  aussi 
des  ossements  humains.  La  poterie  que  contenait  cet  abri, 
présente  peu  de  particularités.  En  revanche,  les  dents  de 
sanglier  étaient  taillées  en  pointe.  11  y  avait  aussi  des 
fragments  de  bracelets  en  ivoire,  des  perles  en  os,  des  perçoirs 
de  même  nature.  Enfin,  le  silex  taillés  a  fourni  quelques 
échantillons. 

Les  foyers  d'un  tumulus,  voisin  de  l'abri,  ont  donné  à  M. 
Debruge  de  nombreux  vases.  Tout  cela  indiquerait  une 
époque  qui  va  du  néolithique  à  la  période  berbère 
ancienne. 

Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Alger,  M.  Achille 
Robert  a  donné  lecture  d'une  étude  polethnologique  sur  la 
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commune  mixte  des  Maadid.  Il  signale  dans  cette  région, 
trente  stations  de  silex  avec  gravures,  représentant  des 
chasseurs  et  divers  animaux. 

Période  libyque.  —  Dans  le  Recueil  archéologique  de  Cons- 
tantine,  M.  Auguste  Vel  a  publié  une  notice  sur  les  monu- 
ments et  inscriptions  libyques  des  ruines  de  Tir-Kebbine.  Cet 
archéologue  a  retrouvé,  du  côté  de  Bou-Chen  et  au  milieu 
d'une  trentaine  de  dolmens,  un  menhir  de  plus  de  4  mètres 
de  hauteur.  Il  est  debout  sous  le  portique  d'un  temple  et 
tient  à  la  main  une  lance.  Autour  du  personnage,  sont  gravées 
des  lettres  libyques. 

Près  de  ce  menhir,  M.  Vel  a  vu  encore  un  second  mono- 
lithe, représentant  un  guerrier,  portant  une  lance  et  un  glaive. 
Enfin,  un  troisième  menhir  brisé,  donne  seulement  les  jambes 
du  personnage.  Ajoutons  que  la  contrée  environnante  contient 
de  nombreuses  sépultures  mégalithiques.  Quelques  archéo- 
logues vont  jusqu'à  affirmer  qu'il  existe  dans  la  région  1.200 
menhirs,  cromlechs,  tumulus,  dolmens.  M.  Vel  ajoute  qu'il 
croit  que  le  nombre  de  ces  monuments  est  de  6.000. 

Période  punique.  —  M.  Gauckler  a  envoyé  au  Bulletin 
archéologique  une  note  sur  les  objets  puniques  découverts 
à  Bône. 

Sur  la  colline  qui  portait  l'acropole  de  l'ancienne  Hippone, 
un  jardinier  en  défrichant,  a  exhumé  de  nombreuses  pierres 
sculptées  et  des  poteries,  les  unes  intactes,  les  autres  brisées. 
Après  en  avoir  réduit  un  grand  nombre  en  caillasse,  ce 
jardinier  fut  arrêté  dans  cette  œuvre,  par  M.  le  Chanoine 
Leroy,  qui  put  recueillir  des  stèles,  des  vases,  des  objets 
divers.  M.  Leroy  crut  découvrir  là,  grâce  à  la  présence  de 
tombeaux  funéraires  et  d'une  inscription,  une  nécropole 
romaine.  Les  nombreuses  stèles  et  les  vases  proto-puniques 
remplis  d'ossemente  d'animaux  incinérés,  indiquent  plutôt  un 
sanctuaire  punique. 

Une  étude  plus  attentive  pourra  renseigner  sur  la  date  de 
ce  Temple. 

Période  romaine.  —  M.  Ballu,  dans  son  rapport  sur  les 
travgux  de  fouilles  opérées  en  Algérie,  nous  fait  part  des  prin- 
cipales découvertes  de  l'année.  Les  fouilles  de  Lamhèse  com- 
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plètent  les  découvertes  faites  déjà.  Elles  ont  surtout  porté  sur 
les  deux  corps  de  bâtiments  dont  l'un  est  une  habitation  d'un 
riche  particulier,  l'autre  une  caserne.  Outre  la  belle  corne 
d'abondance,  rencontré  l'an  passé,  il  a  été  découvert  un 
panneau  de  bronze  avec  clous  :  c'était  une  porte.  A  Khamissa, 
le  même  rapport  nous  apprend  que  la  voie  triomphale  a  été 
dégagée  par  M.  Joly.  Cette  voie  était  bordée  de  boutiques.  Le 
Forum  a  été  aussi  débarrassé  en  partie  des  décombres  ;  on 
visite  plus  facilement  la  basilique  avec  ses  portiques  et  sa  nef, 
la  Curie  et  le  Capitole.  Celui-ci,  était  devenu,  sous  la  domina- 
tion bysantine,  basilique  chrétienne. 

A  Announa,  l'atrium  d'une  maison  élégante  a  été  découvert 
complètement.  A  Souk-Ahras,  le  D'Rouquette  a  eu  le  mérite 
de  déblayer  l'un  des  quartiers  de  l'antique  Thagasle.  Enfin,  à 
Timgad,  toujours  dans  la  même  région,  MM.  Gagnât  et  Ballu 
ont  entrepris  de  déblayer  et  de  connaître  à  fond  le  marché  de 
l'Est.  Ce  marché  possédait  plusieurs  cours,  trente-quatre  bou- 
tiques, une  fontaine  à  Liberalis.  Ces  archéologues  ont  pu 
constater  de  même,  que  les  maisons  ne  présentaient  pas  le 
plan  ordinaire  des  habitations  romaines,  telle  qu'en  possède 
Pompeï.  On  remarque  de  plus,  que  les  riches  demeures  n'ont 
pas  toutes  le  type  unique  et  classique  :  le  goût  des  architectes 
opérait  de  notables  changements. 

Le  Recueil  de  la  Société  Archéologique  de  Constantine  de 
1904,  donne,  d'après  M.  Gsell,  la  description  et  la  gravure 
d'une  mosaïque  découverte  à  Sila.  D'après  le  savant  archéo- 
logue, cette  mosaï(|ue,  œuvre  du  iii^  ou  iv  siècle,  et  d'artistes 
fort  peu  habiles,  représente  Scylla  entourée  de  néréides  et 
voguant  sur  la  mer.  Cette  ligure  représenterait  le  rocher  de 
Scylla  personnifié,  lequel  vis  à-vis  de  Charybde,  se  trouve 
près  de  Messine. 

N'oublions  pas  de  signaler,  dans  le  même  Recueil  de  Co)is- 
tantine  le  long  et  important  4^  Annuaire  d'Épigraphie  africaine, 
dij  à  la  savante  plume  de  M.  Carton,  C'est  une  contribution 
au  supplément  du  tome  viii  du  Corpus,  supplément  que  les 
nombreuses  inscriptions  découvertes,  faites  récemment,  pos- 
tulent. 

M.  le  D''  IlouQUETTE,  continuant  ses  explorations  de  Tha- 
gaste,  a  trouvé  dans  un  cimetière  païen,  une  lanterne  de 
bronze.   Cet  objet,   assez  rare,   ressemble  aux   deux  autres 
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lanternes  retrouvées  à  Pompei  et  décrites  déjà  par  MM. 
Darenberg,  Saglio  et  M.  Rich, 

Dans  le  Bulletin  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  M.  Gagnât  rend  compte  de  la  découverte  faite  à 
Timgad  de  mesures-étalons.  Une  inscription,  incomplète 
cependant,  porte  que  Celerinus  a  fait  établir  des  mesures- 
étalons,  d'après  le  type  officiel.  Ces  mesures  sont  des  cavités 
creusées  dans  la  pierre  ;  elles  sont  en  nombre  de  cinq,  de  26, 
10,  5,  1  litre  et  un  demi-litre.  La  première  de  ces  mesures 
correspond  à  l'amphore,  la  seconde  au  modius,  l'autre  au 
semi-modius,  la  4"^  au  sextorius  italicus  et  enfin  le  dernier  au 
sextorius  castrensis. 

Le  même  savant  nous  apprend  que  M,  Joly  a  fait  à  Kha- 
missa  une  découverte  semblable.  Mais  les  mesures  de  Timgad 
paraissent  seules  officielles.  Celles  de  Khamissa,  détériorées 
sans  doute^  ne  donnent  aucune  mesure  connue, 


IV.  —  DEPARTEMEIVT    D'ALGER 

Période  préhistorique.  —  Au  dernier  Congrès  des  Sociétés 
savantes  à  Alger,  M.  le  Dr  Chassaigne  et  M.  Levistre  ont 
fait  connaître  une  étude  sur  les  fouilles  entreprises  dans  les 
dolmens  du  Nador  et  de  l'Oued-Frarah.  Les  sépultures  sont 
nombreuses  et  intactes,  car  les  corps  étaient  enfouis  profon- 
dément sous  des  monceaux  de  pierre.  M.  Levistre  a  de  plus, 
rendu  compte  d'une  étude  sur  les  types  de  dolmens  de 
Duvivier. 

Période  romaine.  —  A  Cherchell,  M.  Waille  continue  les 
fouilles  méthodiques  qui  ont  déjà  données  des  résultats 
satisfaisants.  Il  a  fallu  creuser,  jusqu'à  sept  mètres,  sous  les 
maisons  modernes,  pour  retrouver  la  scène  et  le  reste  du 
théâtre  antique.  Ce  monument  présentait  une  longueur  de 
90  mètres.  Cette  étendue,  les  belles  colonnes,  les  débris  de 
statues  colossales  qui  y  ont  été  retrouvées,  donne  l'idée  de 
la  magnificence  du  théâtre  de  Cherchell. 

M.  Waille  a  relevé  une  inscription  sur  une  base  de  statue. 
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V.  —  DEPARTEMEIVT    D'ORAIV 

Période  préhistorique.  —  Dans  V Atlas  archéologique  de 
V Algérie,  publié  par  M.  Gsej^l,  la  carte  de  Mascara  donne  de 
nombreux  renseignements  sur  les  mégalithes  de  la  région. 

La  brigade  topographique  signale  de  plus,  dans  les  touilles 
de  Sebdou,  de  nombreux  tumuli  de  2"'50  de  diamètre  sur 
2  mètres  de  hauteur,  avec  enceintes  circulaires  de  pierre. 

Signalons,  en  terminant  le  discours  de  clôture  de  M. 
Héron  de  Villefosse,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à 
Alger.  Devant  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  le 
distingué  Membre  de  l'Institut,  a  rendu  hommage  aux  fonda- 
teurs de  notre  Bulletin  :  MM.  Julien  Poinssot  et  le  commandant 
Demaeght.  M.  de  Villefosse  reconnaît  combien  tut  utile  à 
l'archéologie  le  Recueil  des  Antiquités  africaines,  qui  avec 
des  textes  inédits  publia  les  essais  de  M.  Pallu  de  Lessert, 
devenus  les  Fastes  des  Provinces  Africaines. 

Nous  nous  réjouissons  de  cet  hommage  mérité,  donné  à 
ceux  de  nos  éruditsqui  ont  marqué  de  leur  savante  empreinte, 
notre  Société  entière  de  Géographie  et  d'Archéologie. 


Abbé  FABRE. 
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Mouvement  des  Entrées  du  port  d'ORAN,  par  pavillon,  pendant  l'année  1905 


ENTRÉES 

INDICATION 

(lu 

P.WILLON 

VAPEURS 

Passagers 

VOIL. 

Tonnage 

lERS 

NOMBRP; 
de 

Tonnage 

Équipages 

NOMBRE 

de 

Équipages 

Passagers 

navires 

navires 

Français 

2.457 

1.314.840 

46.673 

34  178 

29 

1.647 

159 

» 

Espagnol 

105 

53.413 

2.349 

16.370 

98 

3.803 

611 

» 

Anglais 

253 
37 

348.130 
43.256 

6.706 
983 

364 

8 

2 

212 

» 

12 

» 

» 

Allemand..  .... 

Belge 

13 

14.467 

281 

» 

» 

» 

» 

Noi'wégien 

28 

23.099 

•     481 

)) 

» 

» 

» 

» 

Danois 

13 

13.356 

260 

0 

» 

» 

» 

» 

Grec 

15 
1 

19.587 
1.034 

394 
19 

» 
» 

» 

» 
» 

» 

D 

» 
» 

Hollandais 

Autrichien 

83 

105.290 

2.198 

324 

» 

1) 

» 

u 

Italien 

54 
3 
5 

» 

57.48^1 
2.951 
4.360 

» 

1,338 

144 

79 

1) 

3.565 

» 

21 
1 

» 

3.182 
294 

» 

156 

8 
» 

» 
» 

Russe 

Suédois 

Américain 

Portugais 

M 

» 

a 

.' 

6 

885 

45 

D 

Marocain 

a 

» 

)> 

y) 

ij 

26 

25 

» 

Roumain 

3 

4.423 

90 

» 

» 

)) 

X) 

» 

Turc 

1 

60 

11 

» 

> 

» 

» 

» 

Totaux. . . . 

3.071 

2.005.750 

62  006 

54.809 

162 

10.049 

1.016 

» 
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Mouvement  des  Sorties  du  port  d'ORAN,  par  pavillon,  pendant  l'année  1905 


SORXIES 

INDICATION 

(lu 

VAPEURS 

VOIL 

ICRS 

PAVILLON 

NOMBRE 
de 

navires 

Tonnage 

Equipages 

Passagers 

NOMBRE 

de 
navires 

Tonnage 

Equipages 

Passagers 

Français 

2.330 

1.315.495 

48.780 

33.330 

23 

1.416 

133 

)) 

Espagnol 

106 

53  626 

2.274 

8.595 

92 

4.044 

541 

» 

Anglais 

249 

345.260 

6.868 

493 

1 

194 

8 

» 

Allemand  

39 

45.138 

1.089 

202 

» 

» 

» 

» 

Belge 

13 

14  148 

267 

» 

» 

» 

» 

Norwégien  .... 

29 

24.217 

502 

» 

» 

» 

» 

0 

Danois 

13 

12.972 

261 

» 

)) 

» 

» 

» 

Grec 

15 
2 

19.587 
2.068 

316 

38 

» 

a 

» 

» 

» 
» 

Hollandais 

Autrichien 

84 

106.442 

2.221 

977 

» 

» 

» 

» 

Italien 

54 
3 
4 

54.464 
2.951 
7.631 

1  337 

61 

131 

970 

» 

21 
1 

4.788 
294 

» 

164 

8 
» 

» 

» 

Russe 

Suédois 

Américain 

» 

0 

» 

» 

» 

» 

» 

i> 

Portugais 

» 

» 

» 

1) 

5 

268 

37 

» 

Marocain 

0 

» 

» 

» 

5 

26 

25 

» 

Roumain 

5 

7.291 

150 

» 

» 

» 

)) 

» 

Turc 

1 

60 

11 

» 

» 

» 

1) 

)) 

Totaux 

2.947 

2. OH. 350 

64.309 

44.567 

148 

11.030 

916 

» 
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Mouvement  des  Entrées  et  des  Sorties  réunies  du  port  d'ORAN,  par  pavillon, 

pendant  Tannée  1905 


RÉUNION  DES  ENTRÉES  ET  DES 

SORTIES 

INDICATION 

OBSERVATIONS 

du 

NOMBRE 

PAVILLON 

de 

NAVIRES 

TONiSAGK 

ÉQUIPAGES 

PASSAGERS 

Français 

4.687 

2.630.335 

95.453 

67.508 

Espagnol 

401 

114.886 

5.775 

24.965 

Anglais 

505 

693.796 

13.594 

857 

Allemand 

76 

88.394 

2.072 

210 

Belge 

26 

28.615 

548 

,^ 

Norwégien 

57 

47.316 

983 

s> 

Danois 

26 

26.328 

521 

ù 

Grec 

30 
3 

39.174 
3.102 

710 
57 

» 
1) 

Hollandais 

Autrichien 

167 

211.732 

4.419 

1.301 

Italien 

150 
8 
9 

119.918 

6.490 

11.991 

2.995 
224 

210 

4.535 

» 

Russe 

Suédois 

Américain  ...... 

» 

» 

a 

>j 

Portugais 

11 

1.153 

82 

D 

.Marocain 

10 

52 

50 

» 

Roumain 

8 

11.714 

240 

ù 

Turc 

2 

120 

22 

» 

Totaux  en  1905 

6.328 

4.038.17fJ 

128  247 

99.376 

»       en  1904 

5.753 

3.649.304 

114.339 

102.318- 

Ditférence,  1905 

+  575 

+  388.875 

+  13.908 

-  2.942 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  de  MERS-EL-KEBIR.  pendant  l'année  19 

rEiitréos  ot  sorties  réunie.sj 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  I3  port  de  MOSTAGANEM,  pendant  l'année  1905 


(Entrées  et  sorties  léunies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  d'ARZEW,  pendant  l'année  1905 


(Entrées  et  soi 

tics  réunies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  de  BENI  SAF,  pendant  l'année  1905 

(Entrées  ot  soriios  lé unies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans. le  port  de  NEMOURS,  pendant  l'année  1905 

(Entrées  et  sorties  réunies) 
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MOUVEMENT  DES   PASSAGERS 


Mouvement  des  Passagers,  français  et  étrangers,  dans  les  ports  du  département  d'Oran 
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STATISTIQUE  DU  MOUVEMENT  COMMERCIAL  DES  FORTS 

(In  (lépaiMcincnt  «rOraii,  pendanl  rannée  IîMM; 

comparé  au  mouvement  de  l'année  d905,  et  par  nature  de  marchandises 


EXPORTATIONS 


A     DESXI 

NATION 

KATllRE  DUS  MARCHANDISES 

UNITÉS 

(le  France 

de   rÉtranpci- 

et 
(les  Colonii^s 

Tolaiix  cil  11)06 

Tolaux  en  IDO.'i 

Chevaux  et  juments 

Tète 

i.:{36 

65 

1.401 

1.712 

Mules  et  mulets 

» 
» 

74 
680 

45 

24 

119 
704 

104 
648 

Anes  et  ànessos 

Bœufs,  vaches,  taureaux  , . 

» 

1.181 

607 

1.788 

1.285 

Béliers,  moutons  et  brebis  . 

» 

428.737 

227 

428.964 

103,047 

Boucs,  chèvres  et  chevreaux 

0 

8 

134 

142 

212 

Porcs , 

» 

Kilog. 

1.131 
■    166 

2.103 
2.425 

6.234 
2.891 

3.688 
15.713 

Boyaux  Irais,  secs  ou  salés. 

'   faraudes 

» 

325..S51 

132  691 

458.542 

362.262 

1     (le  moutons.  .  .  . 

» 

293.868 

3.132 

297.000 

145.452 

Peaux  brilles  \   .j'agnoaux 

l'raictics     > 
ou  sccks        •'•-■  chevreaux  . . 

» 

70 
18.944 

24.460 
740 

21.530 
19.684 

50.559 
8.149 

(le  chèvres 

» 

198.701 

206  622 

405.323 

143.196 

\   autres 

12.127 
4.653.472 

» 
259.025 

12.127 
4.912.  197 

1.017 
3.554.247 

LaiiKîS  en  inas.se 

Déchets  de  bouiie 

» 

3.419 

» 

3.419 

1.916 

Crins  bruts 

14.232 
5.188 

944 
1.560 

15. -176 

6.748 

8.407 
26.119 

Poils  bruts  de  toute  nature  . 

Suifs 

80.960 
13.685 
21.382 

40.104 
6.533 
4.308 

121.361 
20.218 
25.690 

126.289 
11.820 
10.851 

(  'ii'e  brute 

frais 

Poissons  \   secs,  sjlés  OU  fumés . . 
lie  mer    i        ' 

'    conservés. 

» 

33.445 

105.408 

138.853 

271 .860 

11 

65.516 

11.932 

77.448 

87.474 

Corail  brut 

)i 

» 

» 

1) 

" 

MOUVEMENT  COMMERCIAL 

EXPORTATIONS 


A     DEST 

NAXION 

NATCRE  DES  MARCflANDhES 

UNITÉS 

de  France 

(le  l'Etranger 

cl 
des  Colonies 

Totaux  en  1906 

Tolaui  en  1905 

Os  sabots,  cornes  de  bétail. 

Kilog. 

447.141 

88.215 

535  356 

362.442 

/  Froment 

Quintal 

802.427 

194 

802.621 

385.416 

Céré.vles  5  Avoine 

» 

336.197 

17 

336.214 

256.295 

en  grains    j  Orge 

» 

86.622 

23.499 

110.131 

37.597 

[  Maïs 

» 

1.659 
5.391 

1.464 
5.910 

3.123 
11.301 

435 
27.404 

Farines  de  froment 

Pain  et  biscuit  de  mer 

Kilog. 

803 

53.229 

54.032 

27.813 

Semoules  en  gruau 

» 

1.300 

56.908 

.58.208 

137.795 

Semoules  en  pâtes  et  pâtes 
d'Italie 

» 
» 

98 
1.258.380 
» 
38.921 

22.143 

91.883 

479.941 

48.649 

108 

22  241 

1.350.263 

479.941 

87  570 
108 

6.113 
873.932 
707.674 
113.799 

2.462 

(  fèves 

Légumes  secs    \      , 
et  leurs  fariDes      Po^^  PO'^tus.. . 
(  Autres 

Dari,  millet,  alpiste  en  grains 

Pommes  de  terre 

374.389 
484.003 

187.563 
1.103 

561.952 
485.106 

618.246 
300.883 

/  jitroDs  et  oranges. . . 

l  mandarines  .  . . 

» 

771.473 

1.068 

772.541 

361.937 

FRurrs      )  caroubes 

» 

374.695 

474.146 

848.841 

2. 164.. 388 

frais        j  l'aisins  de  table 

)) 

.53.467 

4.022 

57.489 

70.130 

1  EDârcs  et  moiits  mutés. 

» 

2.945  904 

25 

2.945.929 

2.520.964 

V  autres 

» 

148.548 

3.408 

151.9.56 

197.392 

/  figues 

» 

771 

115.806 

116.577 

155.288 

l'Rurrs     \  raisins 

» 

1.818 
23.984 

3.044 
112.157 

4.862 
163.141 

5.162 
72.313 

secs        ( 
ou  tapés    /  «Jattes 

(  amandes 

» 

20.811 

3.787 

24.598 

77.253 

Fruits  confits,  corDickons,  etc 

» 

83.457 

639 

84.096 

73.919 

f  arachides 

» 

» 

18.373 

18.. 373 

27.412 

Graines  et  fruits  \  giaines  de  lin. 

» 

140.600 

» 

140.600 

247.115 

oléagineux     )  a  ensemencer  . 

)) 

2.909 

7.309 

10.218 

38.056 

[  Autres 

» 
» 

■  105.381 
1.684 

590 
3.548 

105.971 
5.232 

.       150.631 
28.920 

Tabacs  en  feuilles  ou  en  côtes 

(  cigares 

Cent 
Kilog. 

900 
1.573 

9.876 
102.892 

10.776 
104.465 

710 
63.015 

Tabacs \    . 

fabriqués  y^S^'^'^''^^ 

(  autres 

1.099 
153.667 

20.090 
140.179 

21.189 
293.846 

26.447 
113.898 

Huile  lixe  d'olives 

MOUVEMENT  COMMERCIAL 

EXPORTATION  S 


A     DESTINATION      | 

NATDRE  DES  MARCH.\ND1?ES 

UNITÉS 

(le  France 

de  fElianger 

et 
(les  Colonies 

Totaux  en  1906 

Totaux  en  190i) 

Huile  d(;  graines  grasses... 

Kilog. 

» 

10.166 

10.166 

48.947 

Résines 

32.294 

» 

80 

1) 

.32.374 

)) 

490 

Essence  de  géianiuin 

Racines  médicinales 

» 

30.492 

1.025 

31.517 

27.333 

Herbes,  feuilles  et  Itcurs  mcdicioales. . . 

» 

30.981 

42.572 

73.5.53 

33.549 

(    hi-ut 

» 

15.290 
85.850 

134.401 
48.347 

149.691 
134.197 

89.645 
322.216 

I.IÈGE      ]              ,        , 

(    en  planches. .  . 

Coton 

» 
» 

3.359 
1.137.104 
2.579.377 

« 
79.929.162 
21.145.780 

3., 359 
81  066.. 326 
23  725.157 

» 
75.234.155 
24.370.966 

Alfa 

Clin  végétal 

Ecorces  à  tan 

2.451.410 
2.186.958 

2.484.928 
8.101 

4  936.338 
2.195.059 

1.622.455 

/   ai-tichauts 

V   petits  pois 

» 

254.551 

15.893 

270.411  \ 

Légumes  frais  ■;    haricots 

» 

1.934 

105 

.       2.039 

2.<S.53.<S81 

/    tomates 

» 

1.354.629 

11.395 

1.366.024  1 

! 

f 

autres 

» 

6.129 

27.480 

125.160 

16.765 
1.979.075 
» 

22.894 

2.006  555 

125.620 

1.113.859 
15.763 

Paillo  de  millet  à  hulais...  . 

Son 

» 

7  344  .390 

>) 

62.763 

7.107.1.53 

» 

7.276.111 
68.994 

Touiicaux  de  graines  oléagineuses. . . 

Drilles 

» 
Litie 

478.341 

182.043 

199.113.401 

517  .373 

8.504 

780.686 

1.006.9.56 

190.. 547 

199.894.090 

742.706 
» 
157.  125  8.57 

Plantes  et  arbusti's 

Vins     ^     en  fûts 

Ordinaires  l    ru  houteilles. .. 

» 

1.963 

6.  1.32 

8.395 

9.797 

Vins     ^     «mi  fut  s 

1) 

2..5i)5.678 

3.966 

2.. 399. 6 14 

1.399.729 

de  liijiieyrs  l     ,.,1  bouteilles... 

)) 

549 

f)2() 

1.469 

763 

Eaux  de  vie  et  spiritueux  (a'cnol  pur) . 

V. 

211.098 

352 

211.450 

767.473 

Esprits  de  toutes  sortes        — 

.. 

1.990  026 

» 

1.990.026 

2.712.208 

Kilog. 
» 

228.095 

» 

202.395 

») 

430,490 

» 

173.883 

Phosphates  naturels 

» 
47  653.248 
13.365 

370  550 
355.111.383 
)) 
15.700 

370.. 550 

102.767.631 

13.365 

15.700 

308.318 

375.783.201 

258.253 

45.701 

/  de  for 

. ,               \  da  cuivn.' 

1  de  plond)..  .  . .  .  . 

[  de  xine 

'■ 

M  7 

3.776.820 

.3.777.637 

2  797.027 

Mouvement  commercial 


EXPORTATIONS 


NATURE  DES  MAliCIHNDISES 


Ferrailles 

Fel  marin     ^  bruts  ou  raffinés 
tt  sel  gemnie   (  raffinés  blancs  . 

Lie  de  vin 

Tartres  bruts 

Supcrpliosphates 

Tapis  (le  laine  turcs  et  imitations . . . . 

Tissus  de  coton 

Vêtements  confectionnés . . 
Papier  et  ses  applications.. 

Peaux  préparées  

Chaussures 

Ouvrages  en  métaux 

—  en  bois  et  meubles. 

—  en  spartei'ie 

Futailles  vides 

Liège  ouvré 

Colis  postaux 

Viandes  salées 

,,.      ,       (    de  moulons. . . . 
\  ian(l<>s   \ 

,    •    <    tle  itorcs    

de  boucherie  /,,.•.     . 

[    (le  iKi'uts  cl  autres,  . 


UNITÉS 


Kilog. 
Quintal 

» 
Kilog 


Quintal 

» 

Paire 

Kilo-. 


Nondire 
Quintal 

Xoml)re 
Kilo-. 


A      DESTINATION 

de  rÉtrangei' 
(le  France  et 

des   Coljnies 


84.282 

;?.660 

» 

673.594 

294.:3;50 

1.049 


2.035 

55 

4 

1.399 

5.236 

27.131 
2.140 
1.576 

66.004 
1.740 


Totaux  en  1906 


2.596.093 

113 

161 

294  388 

76.700 

I) 

323 

162.278 

3.793 

24.958 

2.412 

6.000 

34.855 

31.808 

20.125 

9.749 

4.063 

3.607 

1.848 

112 

810 


2  680.375 

3.773 

161 

967.982 

371.030 

« 

1.372 

162.278 

3.793 

26.993 

2.467 

6.004 

36.254 

37.044 

47.256 

11.889 

5.639 

69.611 

3.588 

112 

» 

810 
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IMOUVEMENT   COMMERCIAL 

IMPORTATIONS 


1\ATIIRE  DES  MARCIUNDISES 


'' botes  do  somme. 


Animaux 

vivants  )  Bestiaux 


[l'ace  hovinc. . . 


[ovine  et  autres 

^'ialldcs  salées 

Viandes  conservées  en  boîtes. . . . 

Peaux  brutes 

Soies 


Graisses    animales    autres 
que  (le  poissons 

Mai'gai-ine    ou    substances 
similaires 


Fromages 
Beurres  . . 


Poissons  de  mer  salés  ou 
conservés 


CÉRÉALES 


Froment. . . 

Avoine  .    . . 

Orge 

Maïs 

Farines 

Semoules  en  uruau 


Semoules  eu  itùte  et   nàtes 
d'Italie 


Hi/. 


Légumes  socs  et  leurs  fa- 
rines   


Marrons,  châtaignes  et  leurs 
("arines 


Dari,  millet  et  alpisle.,, 
Pommes  de  ttM're    .    . 


UNITÉS 


Tête 


Kilos 


Quintal 


Kilo"'. 


PROVErsIANX 

(le  France 


541 

776 

1 

M02.641 

83.004 

973 

178 

422.972 

35.430 

707.078 
181.688 

651  538 

21.945 

52 

42.049 

301 

34.291 

864.552 

286.470 
3.696.118 

2.111.996 

152.192 

67.257 

7.926.057 


(le  l'Etranger 
et  des  Colonies 


464 

11.323 

114.743 

45.123 

412 

547.072 

72 

1.150 

» 
190.024 
7.740 

286.677 
84.770 

» 

76.690 

11.581 

25 

24 

183 
378.362 

932.735 

65 

4.439 

1.529.032 


Totaui  en  1900 


1.005 

12.099 

114.744 

347.767 

83.416 

548.045 

250 

424.122 

35.430 
897.102 
189.428 

941.215 

106.715 
52 

118.739 
11.882 
34.319 

861.576 

286  953 
4. 474".  480 

3.044.731 

452,257 

71.694 

9.455,089 


Totaux  ea  1905 


1.223 

16.963 

56.516 

436.228 

212.928 

416  557 

41 

296.269 

43  761 
915.419 
182.017 

1.038.382 

23.487 

409 

83.251 

7.274 

14.284 

375.972 

316.185 
2.665.729 

2.507\913 

443.620 

56.756 

5.621.291 


MOUVEMENT   COMMERCIAL 

IMPORTATIONS 
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r 


PROVENANT 

NATURE  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

(le  France 

do  l'Élranger 
ut  des  Colonies 

Totaux  en  1900  ■ 

Totaux  en  1905 

T?r.TTT,T.^    i    frais 

» 

146.235 

374.639 

520.874 

1.800.423 

bRUITS    \ 
DE  TABLE  )      j^,-.çg  q^  (f,ppj.     _  _ 

0 

611.290 

1.417.362 

2.058.652 

2.010.408 

Giaines  et  fruits  oléagineux 

s 

451.252 

630.551 

1.081.803 

1.216.408 

(  brutsSvergeoiscs 
Sl'cres  J 

(  raffinés 

Kilo-. 

» 

644.776 

11.278.242 

11.209 

» 

2.714 

644.776 

11.278.956 

11.209 

671.177 
10.611.334 
» 

Mélasses 

Glucoses 

» 

37.462 

» 

37.462 

51.025 

Cafés 

» 
» 

687 

311.203 

12.840 

905 

2.959.213 

99 

15.012 

10.310 

2.959.900 

311.302 

37  852 

11.215 

2.403.140 

169.114 

53.017 

8.807 

Cliocolat 

Poivre 

Cannelle  et  cassia  lignea.. . 

Muscade,  niacis  et  vanille. 

» 

367 

560 

927 

1.376 

(,1ous  et  griffes  de  girofle.. 

)) 

324 

6.202 

6.526 

10.645 

Thés 

» 

4.779 
7.202 

106.177 
598.044 

110.956 
605  246 

97 . 289 
631.249 

Tabacs  en  feuilles  ou  côtes. 

f  cigares 

» 
» 

» 
» 

7.064 
63 

7.061 
63 

2.069 
45 

Tabacs    \  cigarettes 

fabriqués  )  en  poudre,  en  ca- 
f      rottes  ou  autre- 
V      ment  fabriqués. . 

» 

21.808 

300 

22.108 

26.089 

Hiiiliiciîvoci  d'olives 

» 

326.447 

81.422 

407.869 

949.714 

Hiiiics;ixes\              

pures    ^  (le  graines  grasses. 

» 

3.961.631 

940.263 

4.901.897 

3.832.944 

Huiles  volatiles  et  essence 

» 

4.884 

1.056 

5.910 

6.165 

[JQJ5      (  brut  ou  équarri  . . . 

1.000  kil. 

10.403 

11.970 

22.373 

13.151 

à  construire^  scj,-. 

» 

Kilog. 

1.156 
2.296.461 

11.589 
730.865 

12.745 
3  027.326 

13.219 
2.583  294 

Merrains  de  chêne  et  autres 

Légumes  frais  ou  conservés 

» 

614.825 

213.462 

828.287 

810.761 

Boissons   \    vins  ordinaires  .. . 

Litre 

298  385 

18.074 

316.459 

285.026 

» 

328.072 

8  375 

336.417 

367.831 

102 


Mouvement  commercial 
IMPORTATIONS 


PROVENANT 

NATURE  DES  MARCHANDISES 

UNITES 

de  Franc» 

(le  l'Etranger 

et 
(les  Colonies 

Totaux  en  1906 

Totaux  en  1905 

Alcool,     eaux-do-\ip,     o\ 
esprits  de  toutos  sortes.. 

Lit.  d'alcûol  pur 

2.902.711 

2.490 

2  903.201 

908.161 

Bière 

Kilog. 

5:32  691 

2.287 

534.978 

551.218 

Eaux  minéraii's  gazeuses  ou 
autres, 

» 
Quintal 

1.27.").  089 
l.")2.56S 

12.616 
u 

1.288.205 
152.563 

914.288 
125.703 

[    (jhaux ordinaire 
V       et  li_vdraurK]ue 

Malérianx       (.j,^,,.,,, 

» 

171.950 

» 

171.950 

178.374 

[    Aulrcs  de  loulos  «orics 

» 

11.2.51.894 

321 

11.252.215 

« 

Soufre 

Kilog. 

2.915.456 

447.728 

3.363.184 

4,798.227 

Houille  ci-ue  et  aggloméirc 

Quintal 

1.933 

1.090.734 

1.092.667 

826.266 

Huiles  uiiiiéi-alos  i-aftinées. 

Hectol. 

20.731 

5.337 

26.068 

14.023 

Huiles  lourd(^s  .        

Kilo-. 

548  570 

122.456 

9.822.315 

671.473 
1.370 

518.570 

793  929 

9.823.685 

514.036 

368.885 

12.962.990 

Fers,  foutes  et  ariors 

(Jui\  l'e 

» 

51.020 
.53.354 

335 

29.300 

51.355 
.82.654 

24.981 
113.369 

Sulfate  de  cuivi-e 

Savons   de   parluiiiei'ie    et 

autres    

» 

4.984.875 
370.868 

33 

4.984.908 
370.868 

.367.388 

( Jhieorée  brûlée  ou  moulue 

Bougies  de  toutes  sortes.. 

» 

1.622.105 

38 

1.622.113 

1.374.010 

Poterie,    faïeuees    et    por- 

eehiines 

» 

3.967.527 

324,524 

1.292.051 

1.125.607 

Tuiles 

0 

» 

10  641.320 

563.621 

2.319.376 

850.114 

21 
» 
35.661 
16.. 501 

10.641.311 

563.621 

2.385.037 

866.615 

8.511.552 

1.039.537 

2.423.970 

719.735 

15i  i(|ues 

^'e^^es  et  eristaux 

Fils 

MOUVEMENT  COMMERCIAL 

IMPORTATIONS 


i03 


1 

PROVENANT            ] 

Umî  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

de  France 

de  l'Étranger 
et  des  Colonies 

Tolauï  en  1906 

Totaux  en  1905 

/  de  lin,  de  chanvre, 
de  rarnie 

Kilog. 

133.512 

767 

134.279 

150.507 

\  de  iute 

» 
» 
» 

2.283.261 
2.333.083 

164.075 
3.956 

194.735 

5.542 
8.990 

24.538 
600 

13.594 

2.288.803 
2.342.073 

188.613 
4.556 

208.329 

1.726.728 
3.039.791 

272.667 
6.611 

249.214 

'T^^H  de  coton 

de  laine 

\  de  soie 

Vêtements  et  lingerie 

Papier  et  ses  applications  . 

» 

4.695.644 

13.460 

4.709.104 

3.505.039 

Peaux  et  pelleteries  ouvrées 

» 

665 . 235 

54.958 

710.193 

618.372 

Bijouterie  et  horlogerie  . . . 

» 

59.655 

619 

60.274 

33.790 

Machines  et  mécaniques.. . 

» 

2.169.575 

496.124 

2.665.699 

2.625.734 

Autres  ouvrages  on-  métaux 

» 

5.768.269 

144.347 

5  912.616 

8.222.042 

Meubles     

» 
» 

425.287 
2  049.785 

41.613 
92.399 

466.900 
2.142.184 

510.417 
2  196.606 

Autres  ouvrages  on  bois. . . 

Ouvrages  de  vannerie,   de 
sparterie  et  de  corderie. . , 

» 

567.154 

334.555 

901.709 

370.597 

Carrosserie 

» 
» 

720  722 

396.399 
29.344 

1.203 

17.854 
130 

721.925 

414.253 
29.474 

756.013 

.545.281 
32.997 

Bimbeloterie   tabletterie  et 
brosserie 

Ouvrages  en  caoutchouc  . . 

Colis  postaux 

Nombre 

Kilog 

» 

199.880 

1.112.483 

738.187 

3.525 
16.272 

203.405 
1.128.755 

738.187 

214.057 

1.498.405 

623.300 

Carbure  de  calcium 

A.  TOURNIER. 


PRODUITS    AGRICOLES    1905 
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PRODUITS    AGRICOLES    1905 


TERRITOIRE  CIVIL   (Indigènes) 
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PRODUITS    AGRICOLES    1905 


TERRITOIRE  MILITAIRE  (Européens 
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PRODUITS    AGRICOLES    1905 


TERRITOIRE  MILITAIRE  (Indigènes) 
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PROCÈS-VERBAUX 

des  rénnions  mensoelles  du  Comité  Administratif 

de  la  •'  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  " 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  3  DÉCEiMBRE  1906 

Le  trois  décembre  1906,  à  5  heures  et  demie  de  relevée,  les 
membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie 
d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont  réunis  dans  une  des  salles  de 
l'Hôtel  de  Ville  d'Oran,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur 
Casser,  président. 

Étaient  présents  :  MM.  Casser,  Cillot,  Doumergue,  Pock.Tournier, 
Koch,  Pousseur,  Carabin,  de  Malaussène,  Rocchisani,  Sandras  et 
Flahault. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Monbrun,  l'abbé  Fabre,  Barthé- 
lémy, Bassompierre,  Dangles,  Engel,  Jullian,  René-Leclerc  et 
Rongier. 

Étaient  absents  :  MM.  Ondedieu,  Pastorino,  Roux-Fraissineng  et 
Simonin. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  novembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  d'exprimer  à  M.  le  docteur 
Bassompierre  la  part  que  les  membres  du  Comité  prennent  à 
ses  inquiétudes  au  sujet  de  la  maladie  de  M.  Broche,  son  beau- 
père. 

M.  le  Président  annonce  les  démissions  de  MM.  Ali-Mahieddine, 
Antona,  l'abbé  Banton  et  Curel. 

Il  informe  le  Comité  que  M.  le  général  Herson,  qui  est  inscrit 
en  ce  moment  parmi  nos  membres  au  titre  de  Général  comman- 
dant la  Division  d'Oran,  a  exprimé  le  désir  de  figurer  parmi  les 
membres  titulaires  de  la  Société,  désir  auquel  il  sera  fait  droit. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

M.  Eliet  Alexis,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  entrepre- 
neur à  Saïda. 

M.  Cardone,  secrétaire  du  Syndicat  Agricole  de  TIemcen. 

M.  Régina  Alb«Mt,  avocat  à  Oran. 

M.  Legendre,  payeur  principal  à  la  Trésorerie  d'Afrique. 

Est  proposé  comme  membre  titulaire  : 

M.  Dreveton  Julien,  propriétaire  à  Nemours,  présenté  par 
MM.  le  docteur  Gasser  et  Flahault 

M.  le  Président  propose  au  Comité  le  texte  d'une  circulaire  qui 
serait  adressée  à  tous  les  membres  titulaires.  Rendant  compte  de 
la    bonne    marche  de  la  Société,    des   améliorations    matérielles 
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qu'elle  se  propose  d'apporter  tant  à  son  Bulletin  qu'à  ses  installa- 
tions, cette  circulaire  appellerait  l'attention  des  sociétaires  sur  la 
propagande  qu'il  convient  de  faire,  afin  de  procurer  h  la  Société, 
au  moyen  d'adhérents  nouveaux,  un  accroissement  de  ressources 
permettant  la  réalisation  des  améliorations  qu'elle  a  projetées 

Cette  proposition  est  accueillie,  et  les  termes  de  la  circulaiie 
sont  approuvés  à  l'unanimité. 

M.  Doumergue,  au  nom  de  la  Commission  du  local,  distribue  un 
certain  nombre  d'exemplaires  du  plan  d'un  appartement  dont  la 
location  est  proposée.  A  la  suite  de  l'examen  de  ce  plan,  le  Comité 
décide  quç  la  cloison  séparant  les  deux  |)ièces,  côté  rue.  sera 
abattue  pour  former  la  bibliothèque  ;  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  le 
moment  d'agrandir  aux  dépens  du  couloir  la  pièce  servant  actuel- 
lement de  salle  à  manger,  et  que  la  deuxième  pièce,  côté  cour, 
sera  attribuée  au  dépôt  des  bulletins. 

M.  Doumergue  infoime  le  Comité  que  le  propriétaire,  M  Dalbéra, 
consent  à  prendre  à  sa  charge  la  moitié  des  frais  de  la  canalisation 
du  gaz  dans  le  local  de  la  Société. 

Le  Comité  vote  ensuite  l'achat  du  mobilier:  rideaux,  brise-bise, 
trois  tables  de  l^ôO  sur  1  mettre  et  deux  douzaines  de  chaises 

Enfin,  il  décide  que  la  bibliothèque  sera  ouverte  régulièrement 
deux  heures  par  jour  sous  la  garde  d'un  employé  qui  sera  préposé 
à  la  fois  au  gardiennage  des  volumes  et  à  l'entretien  du  local.  La 
Commission  est  chargée  d  étudier  cette  question  et  d'cxaminor 
une  demande  d'emploi  qui  lui  a  été  transmise. 

M.  Flahault  est  adjoint  à  la  Commission  du  local  pour  s'occuper 
des  travaux  d'aménagement  et  du  mobilier. 

L'ordre  du  jpur  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures  du  soir 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  FLAHAULT  Signé  :  CASSER 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  7  JANVIER  1907 

Le  sept  janvier  mil  neuf  cent  sept,  à  cinq  heures  et  demie  de 
relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et 
d'Arc/iéologie  d'Oran,  dûment  convo([ués,  se  sont  réunis  dans 
une  des  salles  de  l'IIùtel  de  Ville  d'Oran,  sous  la  présidence  de 
M.  le  docteui'  Gasser,  président 

Etaient  présents  :  MM  Gasser,  Gillot.  Doumergue,  Pock,  Tour- 
nier,  Pousseur,  l'abbé  Fabre,  Koch,  Jullian.  Bassompierre,  Dangles, 
Roux-Fraissineng,  Sandras  1 1  Flahault. 

S'élaioni  fait  excuser  :  MM.  Barthélémy,  Engel,  de  Malaussène, 
Ondedieu,  René-Leclerc  ei  Rocchisani. 

l'itaieiit  ai)sen(s  :  MM   Carabin,  Pastorino  et  Simonin. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  trois  décembre  t90(i  est  lu  et 
approuvé. 
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Sont  présentés  aux  suffrages  du  Comité  comme  membres 
titulaires  : 

M.  Barber,  consul  d'Angleterre  à  Oran,  présenté  par  MM.  Engel, 
et  Pousseur. 

M.  Beaudouin,  propriétaire  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser 
et  Viénot. 

M.  Ben  Hamou  Joseph,  commis  des  Télégraphes,  proposé  par 
MM.  Fabre  Elisée  et  Pock. 

M.  Dalbéra  Albert,  entrepreneur  de  travaux  publics  à  Oran,  pré- 
senté par  MM.  Gasser  et  Doumergue. 

M.  Descours,  propriétaire  à  Saint-Denis-du  Sig,  présenté  par 
MM.  Gasser  et  Flahault. 

M.  Durègne  Louis,  commis  principal  des  Télégraphes,  proposé 
par  MM,  Fabre  Elisée  et  Pock. 

M.  Estaunié  Désiré^  secrétaire  adjoint  de  la  commune  mixte  de 
Renault,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Gourdon. 

M.  Farjon,  négociant  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Pock. 

M.  Giraud  Amédée,  propriétaire  à  Oran,  présenté  par  MM. 
Gasser  et  Flahault. 

M.  Giraud  Casimir,  propriétaire  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser 
et  Maraval. 

M.  A.  Graziani,  commis  à  la  commune  mixte  du  Djebel  Nador, 
à  Tiaret,  présenté  par  MM.  Fabre,  de  Tiaret,  et  Sajous. 

M.  Griguer  Léon,  interprète  judiciaire  au  Télagh,  présenté  par 
MM.  Gasser  et  Lorenzo. 

M.  Henrion,  receveur  à  l'Abattoir  municipal  d'Oran,  présenté 
par  MM.  Gasser  et  Argoud. 

M.  Hugolin,  publiciste  à  Oran,  présenté  par  MM.  Pock  et 
Flahault. 

M.  Imbert,  maire  de  Tafaraoui^  présenté  par  MM.  Gasser  et 
Argoud. 

M.  Jasseron  Emile,  pharmacien  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser 
et  Gillot. 

M.  le  docteur  Jasseron,  à  Oran.  présenté  par  M^^  Gasser 
et  Gillot 

M.  Nassaud,  sous-préfet  do  Mascara,  présenté  par  MM.  Gasser 
et  Michel. 

M.  le  docteur  Roy,  médecin-major  à  l'Hôpital  militaire  d'Oran 
présenté  par  MM.  les  docteurs  Gasser  et  Bassompierre. 

M.  Sarus  Alcide,  commis  principal  des  Télégraphes,  présenté 
par  MM    Fabre  Elisée  et  Pock. 

M.  Sénac,  fondé  de  pouvoir  de  la  maison  Hernaucr  frères,  à 
Oian,  présenté  par  MM.  Pock  et  Flahault. 

M.  Sévéroni,  olïicier  principal  d'administration  à  l'hôpital  mili- 
taire d'Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Bassompierre. 
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M.  le  gônéial  Wetzel,  [commandant  supérieur  de  la  défense 
d'Oran,  présenté  par  MM.  Gasscr  et  Bassompierro. 

Le  Comité  prononce  l'admission,  comme  membre  titulaire,  de 
M.  Dreveton,  proposé  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  annonce  les  démissions  de  MM  Deyroles, 
Garraud.  Gobert,  Gorrel,  Gourlier,  Leroy  Emile  et  Pisan,  membres 
titulaires  ayant  pour  la  plupart  quitté  l'Algérie  sans  esprit  de 
retour. 

M.  le  Piésident  rappelle  au  Comité  les  pertes  que  vient  d'éprou- 
ver la  Société  par  suite  du  décès  de  M.  Jules  Giraud  et  de 
M  Perchicot,  deux  de  ses  membres  titulaires.  Le  Comité  s'associe 
aux  sentiments  de  condoléances  exprimés  par  M.  le  Président  aux 
familles  de  nos  regrettés  confrères,  qui  feront  l'objet  de  notices 
nécrologiques  insérées  dans  le  prochain  Bulletin 

M.  le  Président  informe  en  outre  le  Comité  du  départ  de  M.  le 
général  Herson  et  de  M.  le  colonel  Pouradier-Duteil,  qui  viennent 
de  quitter  Oran. 

Il  annonce  ensuite  la  promotion  de  M.  le  capitaine  Battesti,  au 
grade  de  commandant,  l'inscription  au  tableau  d'avancement  de 
M.  le  chef  d'escadron  Henrys  et  de  M.  le  capitaine  de  Lamothe, 
l'élévation  au  grade  de  consul  de  M  Nessler,  vice-consul  d'Au- 
triche-Hongrie, et  la  promotion  de  M  Pastorino,  au  titre  de  com- 
mandeui-  do  l'ordre  du  Modjidiô.  Le  Comité  adresse  à  ces  divers 
eonfrères  ses  félicitations  pour  les  avancements  et  distinctions 
dont  ils  viennent  d"ètre  l'objet. 

M.  le  Président  est  heuieux  derappcl(>r  au  Comité  querinsiiiut 
de  France  vient  d'accordei-  à  un  de  nos  conlVères  aussi  savant  que 
modeste,  M.  Paul  Pallary,  le  prix  «  Savigny  »,  de  1,500  francs, 
pour  ses  recherches  conchyliologiques  relatives  à  l'Egypte  et  au 
littoral  méditerranéen  et  ses  travaux  d'archéologie  préhistorique. 
Le  Comité  est  heureux  de  joindre  ses  félicitations  à  celles  que 
M.  Pallary  a  déjà  let^'ues  du  monde  savant. 

Le  Comité  examine  ensuite  et  arrête  définitivement  le  projet  de 
bail  à  passer  avec  M.  Daibéra,  propriétaire,  pour  un  appartement 
sis  au  2"  étage  do  sa  maison,  située  rue  Schneider,  n'  7,  à  Oran. 

Il  autorise  la  commande  de  trois  tables  en  bois  blanc  de!" 60 
sur  1  métie,  et  d'un  meuble  à  cartes.  M  Flahault  est  chargé  de 
cette  commande. 

Enfin  il  décide  (|ue  M  Crozier  sera  chargé,  moyennant  un 
ippointemcnt  de  360  francs  par  an,  du  gardiennage,  do  rentretion 
et  du  service  de  la  bibliothèque.  Ce  service  comporte  l'ouverture 
do  la  l)ibliotlièquo  aux  sociétaires  pendant  deux  heures  par  jour, 
l'inscription  des  entrées  et  sorties  des  ouvi'ages,  et  l'expédition 
trimestrielle  des  bulletins  de  la  Société.  Le  bibliothécaire  devra 
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en  outre,  un  jour  par  semaine,  prendre  les  instructions  du  Prési- 
dent, du  Secrétaire  général  et  du  Trésorier. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures 
du  soir. 

Le  Secrétaire  rjénérai,  Le  Président, 

Signé  :  FLAHAULT  Signé  :  GASSER. 


SEANCE  DU  COMITE  DU  4  FEVRIER  1907 

Le  lundi,  quatre  février  mil  neuf  cent  sept,  à  cinq  heures  et  demie 
de  relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran,  régulièrement  convoqués,  se  sont  réunis 
dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  Ville  d'Oran,  sous  la  présidence 
de  M.  le  docteur  Casser,  président. 

Etaient  présents  :  MM  Gasser,  Gillot,  Doumergue,  Pock,  Tour- 
nier,  Pousseur,  Koch,  Engel,  Carabin,  Dangles,  Jullian,  Rocchisani, 
Sandras  et  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Barthélémy,  Bassompierre,  l'abbé 
Fabre,  de  Malaussène,  Ondedieu  et  René-Leclerc. 

Etaient  absents  :  MM.  Pastorino,  Rongier,  Roux-Fraissineng  et 
Simonin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

M.  Barber,  consul  d'Angleterre,  quai  Ste-Marie,  Oran. 

M.  Beaudouin,  propriétaire,  boulevard  Charlemagne,  u"  13, 
à  Oran. 

M  Ben  Hamou  Joseph,  commis  des  Postes  et  Télégraphes,  à. 
Oran . 

M.  Dalbéra  Albert,  entrepreneur  de  travaux  publics,  place 
d'Armes,  à  Oran. 

M.  Descours,  propriétaire  à  Saint-Denis-du-Sig. 

M.  Durègne  Louis,  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 
à  Oran. 

M.  Estaunié  Désiré,  secrétaire  adjoint  de  commune  mixte,  à 
Renault. 

M    Farjon,  négociant,  rue  du  Chemin  de  fer,  à  Oran. 

M.  Giraud  Amédce,  propriétaire.  Village  Delmonte,  ;i  Oran. 

M.  Giraud  Casimir',  propriétaire,  rue  d'Orléans,  26,  ;i  Oran. 

M  Graziani  A.,  commis  de  la  commune  mixte  du  Djebel  Nador, 
à  Tiaret 

M    Criguer  Léon,  interprète  judiciaire,  au  Télagh, 

M    Henrion,  receveur  à  l'Abattoir  d'Oran. 

M.  Hugolin,  publiciste,  à  Oran. 

M.  Imbert,  propriétaire,  maire  de  Tafaraoui. 

M.  le  docteur  Jasseron,  médecin,  rue  de  Lyon,  à  Oran. 


114  COMPTE-RENDU    DES    SÉANCES    DU    COMITÉ 

M.  Jasseron  Emile,  pharmacien,  rue  d'Orléans,  à  Oran. 
M.  Nassaud,  sous-préiet  de  Mascara  (département  d'Oran). 
M.  le  docleur  Roy,  médecin-major  à  l'Hôpital  militaire  d'Oran. 
i\I.  Sarus  Alcide,  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes, 
à  Oran. 

M.  Sénac,  fondé  de  pouvoirs  de  la  maison  Bernauer  frères,  rue 
du  Chemin  de  fer,  ;ï  Oran. 

M.  Sévéroni,  officier  principal  d'administration  à  i  Hôpital  m  li- 
taire  d'Oran. 

M.  le  général  Wetzel.  commandant  supérieur  de  la  défense 
d'Oran. 

Sur  sa  demande,  M.  Pallary,  membre  titulaire,  est  inscrit  parmi 
les  membres  à  vie  de  la  Société. 

Sont  proposé»  comme  membres  titulaires  : 
M.  Ben  Aouda  Hadj-Hamed  bon  Miloud  ben  Cheikh,  propriétaire 
à  Relizane,  chevalier  du  Mérite  Agricole,  présenté  par  M.  le  doc- 
teur Casser  et  M.  C  .cem  Miloud  Ijen  Djilali 

M.  Ben  Rahou,  fondé  de  pouvoirs  d(>  la  maison  Bel  Hadj,  de 
Nemours,  présenté  par  MM.  le  docteur  Casser  et  Mohammed 
ben  Rahal. 

M.  Bigault  de  Casanove,  administrateur  de  la  commiuie  mixte 
de  Cacherou,  présenté  par  MM.  Casser  cl  Robei't. 

M.  Bouzid  Abdelkader  ouUl  Ahmed,  propriétaire  au  douar 
Elaraissia  (Ferry),  présenté  par  MM.  Casser  et  Cacem  Miloud 
bon  Djilali. 

M.  Ducomps,  vétérinaire  sanitaire  à  Frcndah,  présenté  par 
MM.  Casser  et  Argoud. 

M.  Eyriès  Louis,  négociant  à  Nemours,  présenté  par  MM.  Casser 
et  Mohammed  ben  Rahal. 

M.  Llabador,  négociant  à  Nemours,  présenté  par  MM  Casser 
ôt  Mohammed  ben  Rahal 

M.  Soulié,  pharmacien,  4'i,  l)Oulevard  Seguin,  à  Oran,  [trésenté 
par  MM.  Casser  et  Argoud. 

M.  Taleb  Mustapha  Ben  Hadj,  adcl  à  la  Mahakma  de  Relizane. 
présenté  par  MM.  Casser  el  Cacem  Miloud. 

Conformément  au.\  proscriptions  du  règlement,  il  sera  statué  à 
la  prochaine  réunion  du  Comité  sur  ces  diverses  candidatures. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  do  M.  Lucien  Tignol,  conféren- 
cier, faisant  espérer  une  conférence  au  cours  d'un  voyage  iju'il  se 
pro])Ose  de  faire  en  Algérie. 

M.  le  Président  communiciue  au  Comité  et  distribue  une  bro- 
chure de  la  Commission  des  Fêtes  de  Carthage  (jui  auront  lieu 
1(>  2  avril  prochain.  Des  voyages  circulaires  sont  organisés  pour 
permettre  au  puldic  mondial  d'assister  à  ces  fêtes  et  aux  représen- 
tations artisti^iues  et  documentaires  qui  auront  lieu    il  cette  occa- 
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sioii  dans  le  théâtre  antique  de  Cartilage.  Le  Secrétaire  général 
se  renseignera  sur  les  facilités  de  transport  qui  seront  obtenues 
pour  les  visiteurs  algériens. 

M.  Armand  Dayot,  inspecteur  général  des  Beaux- Arts,  adresse 
au  Comité  la  table  analytique  des  matières  publiées  dans  le  journal 
VArt  et  les  Artistes,  depuis  sa  fondation.  Le  Comité  décide  que 
siis  membres  aideront,  dans  la  mesure  de  leur  influence  person- 
nelle, à  l'expansion  de  cette  publication  de  vulgarisation  artistique. 

La  section  organisée  au  journal  Le  Matin  pour  la  défense  et  le 
développement  des  intérêts  de  l'industrie  et  du  commerce  de  la 
France,  informe  la  Société  qu'un  grand  mouvement  se  dessine  en 
laveur  de  la  construction  à  Paris  d'un  grand  «  liotel  des  Sociétés 
Provinciales  »,  servant  de  lieu  de  réunion  de  toutes  les  Sociétés 
provinciales  résidant  à  Paris  et  des  Sociétés  de  la  province  qui 
voudraient  s'y  affilier  ;  cette  section  sollicite  le  concours  moral  de 
notre  Société. 

Le  Comité  décide  de  donner  à  cette  œuvre  l'adhésion  de  la 
Société,  adhésion  qui  ne  doit  comporter  pour  elle  aucun  frais. 

La  Société  de  Géographie  Commerciale  de  Bordeaux  fait  con- 
naître à  notre  Société  les  conditions  et  le  programme  du  concours 
pour  l'obtention  du  «  Prix  Saint-Laurent  ».  Ce  programme  est 
tenu  à  la  disposition  des  sociétaires  par  le  Secrétaire  général. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des 
Cultes,  fait  connaître  à  notre  Société  les  facilités  de  transport 
accordés  par  les  chemins  de  fer  français  aux  délégués  se  rendant 
au  45"  Congrès  des  Sociétés  Savantes,  qui  s'ouvrira  le  2  avril  pro- 
chain, à  Montpellier.  La  circulaire  du  Ministre  peut  être  consultée 
tous  les  jours  soit  chez  le  Secrétaire  général,  soit  ;\  la  bibliothèque 
de  la  Société  aux  jours  et  heures  de  service. 

M.  Doumergue,  au  nom  de  la  Commission  du  local,  informe  le 
Comité  que  le  local  loué  par  la  Société,  rue  Schneider,  n°  7,  ;\ 
Oran,  sera  prêt  pour  la  prochaine  réunion  qui  doit  avoir  lieu  le 
4  mars  prochain.  Ce  local  sera  ouvert  aux  sociétaires  tous  les 
jours,  sauf  le  dimanche,  de  5  k  7  heures  du  soir. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  de  son  «Projet  de  Budget  pour  1907» 
qui  est  approuvé  provisoirement  et  sera  soumis  à  l'approljation 
de  la  prochaine  Assemblée  générale. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures 
du  lïoir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  FLAIIAULT  Signé  :  GASSER. 
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DE  CASSALANTI-MOTYDNSKI 

Le  4  mars  dornior,  la  population  entière  de  Constantine  assis- 
lait  aux  obsèques,  faites  aux  frais  de  la  ville,  de  M.  deCassalaoti- 
Motylinski,  directeur  de  la  Médersa  et  professeur  de  la  chaire 
d'arabe  du  département. 

La  disparition  de  ce  savant,  qui  pouvait  espérer  encore  une 
longue  et  brillante  carrière,  est  un  deuil  pour  l'Université  et  pour 
la  Science  africaine.  Le  nom  de  Motylin-ki  est  à  ajouter  à  la 
liste,  déjii  longue  hélas  I  des  victimes  de  ce  Sahara,  dont  l'ancien 
directeur  de  la  Médersa  de  Constantine  avait,  comme  tant  d'au- 
tres, eu  l'ambition  de  pénétrer  les  secrets  et  d'étudier  les 
populations  pour  le  plus  grand  profit  de  noti-e  domination  en 
Afi-ique. 

Né  dans  notre  département,  à  Mascara,  en  1851;  Motylinski 
avait  embrassé  la  carrière  d'interprète  militaire,  après  un  court 
stage  de  répétiteur  au    lycée  d'Alger. 

En  1882,  lors  de  l'annexion  du  Mzab,  il  lut  envoyé  dans  ce  pays 
et  profita  de  son  séjour  pour  étudier  le  peuple  mzabile,  sa 
langue,  son  histoire,  ses  doctrines  religieuses,  c'est  là  (|u'il  fut  à 
jamais  envahi  par  lapassioli  du  déserl. 

Les  ouvrages  écrits  par  les  abadhisies.  précieux  pour  l'histoire 
de  la  secte  et  pour  l'histoire  politique  de  l'Afrique  du  Nord,  font 
l'objet  (les  recherches  opiniâtres  et  des  études  de  Motylinski  : 
il  s'efforce  de  parfaire  sur  ce  point  l'œuvre  pressentie  par  Duvey- 
rier  et  ébauchée  par  Masi|ucray,  sa  connaissance  de  l'arabe  et  des 
dialectes  berbères,  son  halntude  des  indigènes  facilitaient  grande- 
ment sa  tâche. 

En  1885,  il  publie  trois  ouvrages.  Tnn,  Guerara  depuis  sa  fonda- 
tion, est  l'historique  d'un  qçar  du  Mzab,  l'autre,  Les  litres  de  la 
secte  abadhite  est  le  résumé  des  principales  chroniques  de  la 
secte,  le  troisième  est  Une  chanson  en  dialecte  de  Djerba 

En  1887,  Motylinski  vint  se  fixer  à  Constantine  ou  il  était 
bientôt  nommé  directeur  de  la  Médersa,  j)uis  professeur  de  la 
chaire  d'arabe  de'cettc  ville.  C'est  alors  qu'il  abandonna  l'armée 
pour  se  livrer  tout  entier  à  sa  double  fonction  dans  l'Université  et 
pour  poursuivre  avec  ardeur  les  études  qui  lui  étaient  chères.   11 
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continue  son  enquête  sur  les  populations  Kliaredjites,  non  seule- 
ment du  Mzabj  mais  encore  du  Djebel  Nefousa  et  de  l'île  de  Djeiba. 
Il  donne  successivement  :  en  1898  son  Dialogue  et  textes  en 
berbère  de  DJerba  (dans  le  Journal  asiatique)  ;  en  1898-1899,  Le 
Djebel  Nefousa,  troMscription,  traduction  et  notes,  avec  une  étude 
grammaticale .  Cet  ouvrage  est  couronné  en  1900  par  l'Académie 
des  inscriptions  (prix  Volney).  En  1899,  il  laisse  un  instant  ses 
études  berbères,  pour  faire  imprimer,  sous  les  auspices  du  Gou- 
vernement général,  la  traduction  du  traité  de  Mohammed  cl-Moqri, 
sur  Les  mansions  lunaires  des  Arabes.  En  1900,  il  donne  au  Bul- 
letin de  la  Société  de  Géographie  d' Alger,  un  article  intitulé  :  Iti- 
nérai- es  entre  Tripoli  et  l'Egypte,  d'après  les  Relations  de  voyage 
d'El-Abderi,  El  Ayachi,  Moulay  Ah'med,  El-Ourtilani.  En  1902, 
dans  sa  A^o^e  sw  deux  bracelets  touaregs  (Constantine),  il  déchiffre 
des  inscriptions  tifinag.  En  1904,  il  tait  éditer  un  ouvrage  impor- 
tant sur  le  dialecte  berbère  de  R'adamès  (Paris).  En  1905,  son 
Aqîda  des  Abadhites  ou  abrégé  des  dogmes  religieux  des  sectes 
abadhites.  paraissait  dans  le  Recueil  des  mémoires  publiés  par 
l Ecole  des  Lettres  et  les  Médersas,  en  l'honneur  du  XIV'  Congrès 
des  Orientalistes  (Alger  1905).  A  ce  même  Congrès,  Motylinski 
faisait  trois  communications  très  remarquées  :  1"  Notice  sur  la 
manuscrit  arabo-bcrbèrc  de  Zouagha,  document  de  haute  impor- 
tance qu'il  se  proposait  de  traduire  ;  2°  communication  sur  la 
Chronique  d'Ibn  S'er'ir  de  Tiharet  (Tagdemt)  ;  3°  sur  VExpédi- 
tion'des  Espagnols  contre  DJerba. 

Il  publiait  encore,  en  1905,  une  note,  la  nom  berbère  de  Dieu, 
chez  les  Abadhites  (Alger),  dans  laquelle  il  montre  que  le  mot 
\akouch  est  l'une  des  épithètes  de  Dieu  et  non,  comme  on  l'avait 
cru,  une  déformation  du  Bacchus  des  anciens. 

Depuis  longtemps,  Motylinski,  qui,  déjà  au  Mzab  avait  eu  l'oc- 
casion de  lier  des  relations  avec  des  Touaregs  de  1  Ahaggar 
désirait  aller  dans  cette  région  montagneuse,  pour  y  étudier  sur 
place  le  dialecte  berbère,  les  mœurs,  coutumes  et  croyances  des 
habitants.  En  1905,  il  reçoit  une  lettre  du  P.  de  Foucauld,  le  grand 
explorateur  du  Maroc,  aujourd'hui  fixé  dans  le  Sahara,  et  se  met 
aussitôt  à  préparer  un  long  et  pénible  voyage  d'exploration  à 
travers  le  Sahara  occidental.  Il  obtient  dans  ce  but  une  mission 
officielle  du  Gouvernement  général  et  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  reçoit  aussi  l'appui  pécuniaire  et  moral  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  de  la  Société  de  géographie  d'Alger  et  de 
la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Parti  de  Conslaoline  en  mars  1906,  Motylinski  était  do  retour 
en  décembre  dernier  après  avoir  passé,  au  milieu  des  Touaregs 
Ahaggars,  plusieurs  mois  au  cours  desquels  il  fit  de  fructueuses 
recherches    II  rapi)orta  de  son  voyage  une  collection  de  photogra- 
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phies  et  d'inscriptions  rupestres,  dos  itinéraires,  des  textes  abon- 
dants en  dialecte  touareg,  la  matière  pour  un  diclionnaire  com- 
plet, et  de  nombreux  documents  sur  les  mœurs,  la  religion,  la 
société,  etc. . . 

A  peine  rentré  à  Constantine  et  sans  songer  à  prendre  le  repos 
dont  il  avait  grandement  besoin,  il  se  mettait  à  l'œuvre,  revoyait 
et  ordonnait  ses  notes  de  voyage,  classait  ses  documents,  prépa- 
rait ses  rappotrs  de  mission  et  s'ac(|uittait  avec  son  dévoùmont  ha- 
bituel de  ses  devoirs  professionnels.  Mais  son  organisme  était 
anémié  par  les  privations  et  les  rudes  fatigues  de  neuf  mois  de 
voyage  dans  le  Sahara,  en  plein  été  :  il  offrait  une  proie  facile  à  la 
maladie  qui  devait  si  brusquement  l'emporter.  Une  attaque  de 
typhus  l'enlevait  en  quelques  heures,  le  2  niarsdernier,  au  moment 
où  il  allait  commencer  la  publication  des  riches  matériaux  (ju'il 
avait  rapportés. 

Le  nom  de  Motylinsky,  comme  l'a  si  bien  dit  le  maire  de  Cons- 
tantine, «  est  v(;nu  enrichir  le  Livre  d"or  des  explorateurs  français 
•les  plus  célèbres.  Ce  nom  appartiendra  à  la  science  ,  elle  le  gar- 
dera ;  elle  le  transmettra  aux  générations  futures.  » 


Alfbed  bel. 


Les  grandes  Caravanes  du  Sud  Oranais 

en  1906-1907 


Caravane  du  Cercle  de  Géryville 


Régulièrement  et  depuis  un  temps  immémorial,  par  routine 
souvent  autant  que  par  besoin,  les  indigènes  du  Cercle  de 
Géryville  forment,  une  fois  l'an,  de  grandes  caravanes  qui  se 
rendent  au  Gourara.  Quelques  caravaniers  —  peu  nombreux 
d'ailleurs  —  poussent  même  leurs  animaux  jusqu'au  Touat. 

Ces  grandes  caravanes  annuelles  comportent  plusieurs 
milliers  de  chameaux  (de  2.000  à  7.000  animaux).  Ce  nombre 
est  essentiellement  variable  car  il  est  fonction  directe  ou 
inverse  de  la  situation  matérielle  des  indigènes  des  Hauts- 
Plateaux,  du  prix  des  céréales  dans  le  Tell,  de  la  valeur  des 
dattes  dans  les  Oasis  Sahariennes,  de  la  sécurité  en  cours  de 
route.  Si  cette  sécurité  est  assurée,  si  la  production  des 
dattes  passe  pour  être  considérable,  si  l'on  raconte  que 
l'achef  W  abonde,  si  les  céréales  sont  à  des  prix  élevés, 
importantes  seront  les  caravanes,  car  les  gains  seront  impor- 
tants. Dans  le  cas  contraire,  si  la  route  n'est  pas  sûre,  si 
l'orge  et  le  blé  sont  dans  le  Tell  à  de  faibles  cours,  si  les 
moutons  et  la  laine  sont  recherchés  par  les  acheteurs  euro- 
péens —  si  la  récolte  des  dattes  est  faible  aux  Oasis  —  si  l'achef 
manque,  les  caravanes  seront  moins  fortes,  et  cela  pour  des 
raisons  contre  lesquelles  on  ne  peut  rien  objecter  et  qui  se 
résument  en  deux  mots  :  «  Gros  risques  pour  des  bénéfices 
incertains.  » 


(1)  Achef.  —  Datte  qui  n'est  pas  arrivée  à  maturité.  Elle  se  récolte  sur  les 
ijalmiers  bour.  On  se  rendra  oonij)te  de  son  importance  en  considérant  qu'elle 
forme  à  peu  près  la  seule  nourriture  des  chameaux  où  les  pâturages  s'ils  ne 
sont  pas  nuls,  sont  en  tout  cas  excessivement  peu  abondants  et  totalement 
insufhsants  aux  environs  des  oasis  où  se  font  les  transactions.  S'il  n'v  a  pas 
dacliei;  les  animaux  mangent  peu,  s'affaiblissent  et  dès  lors  sont  incapables 
d'effectuer  la  route  du  retour.  Si  celui-ci  est  peu  abondant,  le  prix  d'échange 
est  très  élevé,  d'où  diminution  importante  dans  le  gain  des  caravaniers.  Les 
indigènes  considèrent  que  grâce  à  l'achef.  des  animaux  arrivés  fatigués,  peuvent 
en  revenir  chargés  normalement.  Les  dattes  ne  peuvent  remplacer  l'achef  dans 
la  nourriture  des  chameaux. 
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Pendant  l'hiver  190G-1907,  les  caravanes  du  Cercle  de 
Géryville  se  sont  rendues  aux  Oasis  Sahariennes  pour  y  opérer 
leurs  transactions  habituelles.  Au  point  de  vue  commercial,  la 
situation  présentée  par  les  nouvelles  plus  ou  moins  exactes, 
en  circulation  chez  les  indigènes,  passait  pour  être  la  suivante  : 

Attitude  des  gens  de  l'ouest  :  hostile.  Récolte  des  dattes  : 
moyenne.  Absence  d'achef.  Ignorance  de  la  valeur  des  pâtu- 
rages. Marché  du  mouton  et  de  la  laine  déjà  réouvert  à 
Géryville  à  des  cours  extrêmement  avantageux  pour  la  produc- 
tion. Céréales  à  bas  prix. 

Dans  de  telles  conditions,  l'elîectif  des  caravanes  ne  pouvait 
être  que  restreint  ;  et  ce  sont  en  elïet  3.000  chameaux  et 
800  caravaniers  seulement  qui  ont  constitué  les  deux  groupes 
se  rendant  par  des  voies  parallèles  au  Gourara. 

En  raison  des  bruits  persistants,  signalant  un  état  d'esprit 
agressif  chez  nos  voisins  de  l'Ouest,  des  mesures  spéciales  ont 
été  prises  pour  protéger  les  caravanes  contre  toute  agression. 

Les  caravanes  du  Cercle  se  sont  rassemblées  en  deux  points 
différents  pour  former  deux  groupes  distincts  devant  suivre 
deux  itinéraires  différents.  Le  l^"'  groupe,  dit  «  Caravane  de 
l'Ouest  »  ayant  comme  points  de  direction  Ilassi  bel  Mahi, 
Hassi  Ouchen  et  ksar  Sidi  Mansour.  Le  2%  dit  «  Caravane  de 
l'Est  »,  devant  toucher  à  Metiffa,  Hassi  el  Azz  et  aboutira 
Tabelkoza. 

Le  1'^''  groupe  comprenait  les  caravanes  des  Trafis,  des 
Oulad  Ziad  et  des  tribus  et.  ksours  indépendants  du  bacha- 
ghalick. 

Le  2«  groupe  était  formé  des  caravanes  des  Oulad  Sidi 
Cheikh  et  des  Laghouat  du  Ksel. 


A.  —  Caravane  du  1^^^  groupe 


L  —  COMPOSITION 


Rassemblée  le  25  novembre  1900  à  El  Abiodh  Sidi  Cheikh 
où  150  caravaniers  furent  armés  de  carabines  modèle  1874, 
approvisionnées  à  42  cartouches  par  arme,  elle  fut  mise  en 
route  le  26  novembre  au  matin.  Les  trois  jours  suivant  le 
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départ,  elle  s'accrut  à  Benoud  d'abord,  à  Hassi  bel  Mahi  ensuite 
de  quelques  petits  groupes  (Oulad  Sidi  Ahmed  ben  Medjdoub, 
Bou  Senighoun)  qui,  en  raison  de  !a  position  excentrique  d'El 
Abiodh  Sidi  Cheikh  par  rapport  à  leurs  campements,  avaient 
été  autorisés  à  rejoindre  avant  le  départ  d'Hassi  bel  Mahi. 

Le  chef  de  la  caravane  était  Maamar  ould  Eddin,  des  Derraga 
Gheraga. 

Sa  composition  est  indiquée  ci-dessous  : 
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II.  —  TRANSACTIONS 


Denrées  importées  au  Gourara  par  la  Caravane  de  l'Ouest 
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Denrées  exportées  du  Gourara  par  les  Caravanes  de  l'Ouest 
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Le  bénéfice  total  serait  donc  représenté  par  : 

Bénéfice  à  l'aller 15.864     » 

Bénéfice  au  retour 59.337  50 

Total 75.201  50 
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Mais  sans  vouloir  tenir  compte  des  frais  de  déplacement  des 
caravaniers,  il  faut  pourtant  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
certaines  dépenses  inhérentes  à  l'existence  même  de  la 
caravane.  Les  pâturages  étant  rares  au  Gourara,  du  moins 
autour  des  points  de  transactions,  les  indigènes  sont  dans 
l'obligation  de  nourrir  leurs  animaux  avec  de  l'achef.  Cette 
année-ci  les  sauterelles  ayant  dévoré  les  palmiers  bours,  le 
prix  de  l'achef  était  très  élevé,  à  G  fr.  50  environ  la  guessaa  de 
Timimoun.  Un  chameau  qui  ne  pâture  pas  et  qui  doit  être 
cependant  en  excellent  état  pour  effectuer,  avec  un  très  lourd 
chargement  la  route  du  retour,  doit  manger  une  guessaa 
d'achef  tous  les  deux  jours  ;  le  séjour  du  Gourara  ayant  duré 
une  vingtaine  de  jours,  l'entretien  de  chaque  chameau  a 
nécessité  une  dépense  de  10  francs,  soit  li,900  francs  pour  la 
caravane  de  l'Ouest.  C'est  là  d'ailleurs  au  minimum. 

Ajoutons  à  cela    la    valeur  de    10    chameaux    morts    ou 
disparus  à  150  l'un,  soit  1.500  francs. 
Les  dépenses  ont  donc  atteint  : 

14.900  -f  1.500  =  16.400 
Le  bénéfice  approximatif  peut  être  évalué  à  : 

75.201  50  —  16.400  =  58.801  50 
Je  dis  approximatif,  car  certains  éléments  d'appréciations 
manquent  :  un  certain  nombre  de  charges  de  dattes  ont  été 
en  effet  livrées  en  paiement  de  dettes  anciennes  et,  d'autre 
part,  certains  prêts  ont  été  consentis  qui  ne  seront  soldés  que 
les  années  suivantes  par  la  cession  de  dattes. 

Ce  bénéfice  d'environ  60.000  francs  est  appréciable,  puisque 
le  capital  engagé  n'était  que  de  42.000  francs  et  que  l'ensemble 
des  transactions,  tant  sur  les  Hauts-Plateaux  qu'aux  Oasis 
Sahariennes  n'exige  pas  une  durée  de  plus  de  quatre  mois. 


III.  —  ITINÉRAIRE  AU  RETOUR 


Cet  itinéraire,  plus  volontiers  adopté  par  les  Trafis  que 
l'itinéraire  choisi  à  l'aller,  qui  est  celui  que  les  Oulad  Ziad  ont 
coutume  de  suivre  pour  bifurquer  à  Hassi  Ouchen  sur  Tabel- 
kasa.  Cet  itinéraire,  disons-nous,  pris  au  retour,  part  de  Si  Ji 
Mansour,  passe  h  llassi  bel  Ilenaich,  Timcndot,  Dayot  Giiazlain. 
pour  se  raccorder  à  Gavet  en  Nassim  à  celui  de  l'aller. 
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B.  —  Caravanes  du  2"'°  groupe 


I.  —  COMPOSITION 


Ce  groupe  était  formé  des  caravanes  des  Oulad  Sidi  Cheikh, 
des  Oulad  Sidi  el  Hadj  Bouhafs  et  El  Abiodh  et  de  quelques 
tribus  des  Laghouat  du  Ksel  (Oulad  Moumen,  Oulad  Aïssa  et 
Brezina,  Oulad  Amran. 

Rassemblée  le  25  novembre  1906  à  Si  El  Hadj  Eddin,  elle 
fut  mise  en  route  le  lendemain  et  placée  sous  la  direction  du 
caïd  Si  Ahmed  ben  Eddin.  des  Oulad  Sidi  Cheikh.  La  compo- 
sition était  la  suivante  : 
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ITINÉRAIRE  A  L'ALLER 


La  caravane  de  l'Est  suivit  l'itinéraire  habituel  de  Si  El 
Hadj  Eddin  à  Tabelkaza,  par  Metisfa  et  Hassi  El  Azz,  se 
maintenant  dans  la  mesure  du  po.ssible  à  hauteur  de  la 
caravane  de  l'Ouest. 
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II.  —  TRANSACTIONS 


Denrées  importées  au   Gourara 
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Denrées  exportées  du  Gourara  par  la  Caravane  de  l'Est 


1  'f^  !^-co  to  1  t- 

î*  n  T3  .rî  s  '.3  «J 

1 

tte  car 
hameai 
arges 
■ge  un: 
chacu 
aux  fa 
3U  port 

in 

"j  o-a  i;*^  a 

O 

r  que  c 
e 1.339 
1.275  c 
la  cha 
pesaii 
d'anii 
s  n'ont 

OlO 

o '^ 

CD 

'J^'o              U  Q,4) 

ooco 

^ 

> 

à  remarqu 
li  disposait 
porte   que 

C'est  que 
nd  3  graï 
;.  Beaucou] 
1  trop  jeun 

-2  graïr. 

tf 

m 
O 

^  -^  a,  .  'V  ii  -i  <ii 

■«D  a> 

Il  es 
aneq 
e  raj 
attes 
ompr 
0  kilc 
ués  0 
lus  d 

>  c  "O  o  co  b*  a 

»aaa           «a           «s-aa»» 

^ 

a 

H 

0;      - 

oooo      oo      oooooo 

O 

oooo  «oo  «ooooooo 

00 

O 

OOr^Oi          (>lOi          T^  T^  o  T-*  -T  ^ 

lO 

o 

COCOlO                                               ^ 

o 

■a 

Q 

coco 

^ 

aaa«aaOaa«aOa» 

a[IIA:Cj^9    IJ 

lO                        lO 

^ 

XIHcI 

OOlOOlOt-hOOiOOOOlO-* 

COCOOOCO-*               (M'thOt^ 

(M 

H 

»a»a           »a           aa»««« 

a 

g 

& 

OOOiO       oo       oooooo 

lO 

^ 

O  O  o  t-    »  lO  o    a  r^î  X  o  lO  -r  o 

O 

l-   (M    ^   CO               T-l    T-H               T-H               CD               C^J    Ç>> 

i?) 

■w 

05  oi  Ti" 

^ 

o 

f>J 

ce 

aa»«»iOiOa«««àOa« 

BJBJnOO   IIB 

I-  CM                           (M 

A 

XIHcI 

r-  ^)  lO  1/5  O  o  O  lO  O  CO  i£)  O  ce  (>} 

oxr^OiOiOi           T-i  ,-H  ^ 

oooio      OO      <Minoooo 

OOCD(>}        oo        T-H        ooooo 

aaawoM 

THrl                   «  C^}  -^     =                  T-l  CM          tH 

^ 

saxiNia 

£■  1    1    1    1        s 

3     1       1       1       l-^irtr^'rHr-iOOT-ICOCO 

a 

.      .      .   <D 

.     .     .t3 

•     •     ■   c« 

•     •     •  G 

:  :  :sË 

W 
P 

<K      '.-^3 

•< 

o 

■p     •  ©  O 

H 
O 

'W 

~ 

Xï       •    Ç2    M 

H 

ce 

'ri 

CO      •   c   0) 

z 

i  '—' 

H  gie  fcc 

o 

~Z 

•s-«  ri 

-a  «3  p  g 

nira. 
aceui 
houd 
ouadj 
azza., 

des  e 
•nous 
idoui" 
1,-s 

'7!  ^   —  _C2 

3  ■'^  -0)    C 

în  c«  c  o 

^asa.'i^^  o  3  «  «  oi2  s.s 

KHHHHKUCQCsffiUOiShlH 

128         LES   CARAVANES  DU  SUD   ORANAIS   EN  1906-1907 

Le  bénéfice  réalisé  par  la  caravane  du  groupe  Est  serait 
donc  de  (10,875  +  46,265)  soit  57,140  francs,  somme  dont  il 
faut  distraire  la  perte  de  8  chameaux  à  150  francs  l'un,  soit 
1,200  francs  et  le  prix  de  l'achet  nécessaire  aux  1,330  animaux, 
pendant  la  période  des  transactions  soit  13,300  francs. 

Le  bénéfice  réel  est  donc  de  : 

57,140  —  14,500  =  42,640  francs. 


ITINÉRAIRE  AU  RETOUR 


Au  retour,  la  caravane  de  l'Est  suivit  exactement  le  même 
itinéraire  qu'à  l'aller,  mais  ses  chameaux  étaient  tellement 
surchargés,  qu'au  lieu  d'atteindre  Metisfa,  sur  l'Oued  Gharbi 
le  12  janvier,  elle  n'y  parvint  que  le  17  janvier. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Les  indigènes  ayant  fait  courir  les  bruits  les  plus  contradic- 
toires sur  la  valeur  de  la  récolte  dans  les  Oasis  Sahariennes, 
aussi  avaient-ils  admis  ou  fait  semblant  d'admettre  que  le  prix 
d'achat  des  dattes  serait  très  élevé  et  le  taux  de  l'échange  en 
nature  très  défavorable  pour  eux.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  semblaient  disposés  à  ne  pas  entreprendre  ce  grand 
voyage  dans  de  telles  conditions  —  et  ce  ne  fut  que  sur  les 
renseignements  transmis  par  l'autorité  annonçant  que  la 
récolle  était  satisfaisante,  qu'un  revirement  se  produisit  chez 
eux.  L'effectif  des  caravanes  en  1900  1907  a  presque  atteint 
celui  d'une  année  moyenne,  et  comme  il  ressort  des  tableaux  ci- 
dessus,  nos  indigènes  ont  fait  au  Gourara  d'excellentes  affaires. 

Ceux  qui  sont  allés  jusqu'au  Rouda,  et  au  Timmi  ont  obtenu 
des  bénéfices  beaucoup  plus  appréciables  encore.  Dans  ces 
régions  du  Touat,  la  charge  de  dattes  hamira  leur  était  cédée 
pour  20  francs  au  lieu  de  27  francs,  ils  y  ont  vendu  beurre  et 
graisse  à  des  prix  deux  fois  plus  élevés  qu'au  Gourara.  On 
peut  estimerai  environ  400  le  nombre  de  chameaux  qui  sont 
allés  jusqu'aux  environs  d'Adrar. 

Gomme  il  a  déjà  été  dit,  les  transactions  commerciales  se 
font  d'ordinaire  beaucoup  plus  par  échange  que  par  achat  au 
moyen  de  monnaie.  11  est  à  remarquer  cependant  que  cette 


à 
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année- ci,  l'arrivée  des  caravanes  ayant  coïncidé  avec  l'époque 
du  paiement  de  l'impôt,  l'argent  monnayé  a  été  très  recherché 
et  pendant  quelques  jours  a  fait  prime  sur  les  marchés. 

La  charge  se  compose  généralement  de  3  graïr  de  80  kilo- 
grammes chacune,  elle  est  l'unité  d'échange  pour  les  affaires 
de  quelque  importance  ;  pour  le  négoce  au  détail  on  utilise  la 
guessaa  qui  est  à  peu  près  le  1/30  d'une  charge  à  Timimoun. 
Mais  la  guessaa  varie  de  capacité  suivant  les  régions,  celle  de 
l'Aanguerouat  n'est  pas  celle  du  Deldous,  celle  des  ksour  du 
Nord-Est  du  Gourara,  n'est  pas  celle  des  ksour  du  Nord-Ouest. 
Il  serait  à  souhaiter,  pour  faciliter  les  transactions,  qu'une 
mesure  de  capacité  invariable,  notre  décalitre  par  exemple, 
parfaitement  connu  des  indigènes  des  Hauts-Plateaux,  soit 
adopté  dans  les  Oasis  Sahariennes.  Telles  sont  d'ailleurs  les 
intentions  de  l'autorité  locale  au  Gourara. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  transactions  ont  été  effectuées  cette 
année- ci,  sur  les  taux  suivants  : 

1  mouton  a  été  changé  contre  2  ou  3  garas  d'hamira  ; 

1  chèvre,  contre  1  ou  2  garas  d'hamira  ; 

1  guessaa  de  blé,  contre  4  à  6  guessaas  d'hamira  ; 

1       —         —         —    12  à  16  guessaas  d'achef  ; 

1  guessaa  de  fèves,  comme  le  blé  ; 

1  guessaa  de  fromage  sec,  comme  le  blé  ; 

1  guessaa  d'orge,  contre  8  à  5  guessaas  d'hamira  ; 

1      —  —         —      6  à  10  guessaas  d'achef; 

1  guerba  de  beurre  de  30  kilogs,  contre  5  à  6  graras 
d'hamira  ; 

1  outre  de  graisse  de  10  kilogs,  contre  2  à  3  graras  d'hamira  ; 

12  toisons  de  laine,  contre  2  à  3  graras  d'hamira. 

Des  transactions  opérées  dans  de  telles  conditions  semblent 
favorables  aux  deux  parties  qui  les  consentent. 

En   examinant  le  tableau  récapitulatif  suivant. 


Caravanes  parlies  de 


Capital 
engagé 


Bcnéfices 
réalisés 


OBSERVATIO.XS 


•:i  Abiod  Sidi  Cheikh. 
<i  Kl  Haflj  Eddiii 


48.711 


58.K01  .'.0 
42.(iiO     » 


1 .  -illO 
1.330 


3!»  55 

,32  05 


Bénéfice  moyen  S  or  oc; 
par  caravane    ) 


il   ressort  qu'avec   des  moyens  analogues,    un    nombre    de 


130         LES   CARAVANES   DU   SUD   ORANAIS   EN   1906-1907 

chameaux  sensiblement  égal  et  un  capital  moindre,  la  cara- 
vane des  Oulad  Sidi  Cheikh  a  su  faire  un  bénéfice  supérieur 
à  celui  réalisé  par  les  Trafis  ;  en  effet,  en  tenant  compte  de  la 
durée  des  transactions,  que  l'on  peut  évaluer  à  4  mois,  le 
revenu  du  capital  du  groupe  parti  d'El  Abiodh  Sidi  Cheikh 
représente  du  385  0/0,  tandis  que  celui  du  capital  du  groupe 
parti  de  Si  El  Hadj  Eddin  représente  du  520  0/0. 

Il  est  bon  de  signaler  le  faible  cours  au  Gourara  des  moutons 
et  des  chèvres  —  les  prix  offerts  ne  sont  pas  sensiblement 
supérieurs  à  ceux  du  marché  de  Géryville  ;  les  indigènes  du 
Gourara  n'en  ont  pas  un  besoin  pressant,  une  caravane  de 
Doui  Mania  arrivée  quelques  semaines  avant  celle  de  Géry- 
ville ayant  amené  et  vendu  un  certatn  nombre  d'ovins.  Les 
caravaniers  de  Géryville  ont  bien  tort  d'alourdir  leurs  cara- 
vanes de  ces  troupeaux  encombrants  qui  ne  parviennent  aux 
Oasis  que  dans  un  état  de  fatigue  absolu  et  non  sans  avoir  subi 
en  roule  un  pourcentage  de  perte  appréciable. 

La  route  est  en  effet  pénible  pour  tous  les  animaux,  qui  afin 
de  franchir  plus  rapidement  la  distance  de  220  kilomètres 
séparant  les  points  d'eau  d'iïassi  bel  Mahi  et  de  Hassi  Ouchen, 
doivent  fairejournellement  des  étapes  de  40  kilomètres  dans  la 
hammada  et  de  20  kilomètres  dans  l'Erg  ;  ce  n'est  qu'en  mar- 
chant à  cette  allure  qu'ils  parviendront  le  onzième  jour  à  un 
point  d'eau  assez  abondant  pour  qu'ils  y  soient  abreuvés. 

La  route  est  pénible  aussi  pour  l'homme  et  elle  le  devient 
encore  davantage  quand  un  guide  s'égare  et  fait  errer  toute  la 
caravane  qui  le  suit.  Pour  remédier,  dans  la  mesure  du 
possible,  à  cet  inconvénient,  une  série  de  redjens  a  été  dressée 
entre  Benoud  et  l'entrée  de  l'Erg  ;  ils  indiquent  la  plus  courte 
voie  à  suivre. 


RÉSUME 


En  résumé,  les  indigènes  du  Cercle  de  Géryville  qui  ont  par- 
ticipé à  l'organisation  des  grandes  caravanes  pendant  l'hiver 
(1006-1907)  ont  circulé  sous  la  protection  du  goum  en  tout  état 
de  sécurité  et  ont  dû  faire  aux  Oasis  Sahariennes  des  transac- 
tions largement  rémunératrices. 
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B.  —  Caravaae  du  Cercle  de  Méeliéria 


I.  —  COMPOSITION 


Le  tableau  ci-dessous  fait  ressortir  par  tribu  la  composition 
des  caravanes  en  hommes,  femmes,  enfants,  animaux  de  selle 
et  chameaux  : 


TRIBUS 

a> 

S 
o 

W 

a 

g 

a 

a 
S 

a 

S 
S 

J 

f    Oulad  Mansourah .... 

54 

12 

3 

2 

270 

-a 

a* 

1   Akerma 

74 
30 

4 

» 

2 
2 

360 
160 

1   Béni  Methai-ef 

33 

^   Bekakra 

105 

50 
50 

16 
10 
11 

7 
7 
» 

2 
2 
3 

554 

200 
310 

Meghaoulia 

Oulad  Seghour 

Oulad  Toumi , 

22 

4 

2 

2 

132 

J2 

Oulad  Farès 

35 
33 
16 

2 

10 

1 

» 
3 

» 

2 
2 
2 

250 

160 

80 

Frahda  

Oulad  Ahmed 

a 

B3 

Oulad  Messaoud .    ... 

30 

3 

» 

2 

150 

Oulad  Mebarek 

20 

4 

» 

2 

86 

Sendan 

30 

48 

1 
5 

1 

2 

2 
2 

120 
220 

Megan 

!C    r 

Rezaïna  Cheraga 

125 

14 

13 

2 

280 

ce    1 

Rezaina  Gheraba 

Totaux. . . . 

74 

13 

» 

2 

300 

796(A) 

110 

38 

33 

3.632 

(a)  En  plus  de  ces  796  fantassins,   marchaient  33  cavaliers,   soit  :  le   Caïd 
Larabi  Ould  Taïeb  et  2  cavaliers  par  tribu. 


132         LES   CARAVANES    DU   SUD    ORANAIS    EN   1906-1907 


POINT  DE  RÉUNION.  —  ORGANISATION 
DATE  DU  DÉPART 


Les  indigènes  du  cercle  de  Méchéria  avaient  montré  fort 
peu  d'empressement  à  partir  celte  année  au  Guurara  Dans  la 
majorité  des  tribus  ils  paraissaient  même  ne  pas  vouloir  s'y 
rendre  du  tout  ;  la  plupart  d'entre  eux  disaient  avoir  des  ren- 
seignements certains  sur  la  récolte  des  dattes  aux  Oasis  Saha- 
riennes qui  parait-il  devait  être  presque  nulle.  Une  abstention 
à  peu  près  générale  était  à  craindre.  La  raison  la  plus  couram- 
ment invoquée  par  les  indigènes  pour  ne  pas  aller  au  Gourara, 
était  la  suivante  :  —  Los  criquets  s'étaient  abattus  disaient-ils, 
en  masse  sur  les  Oasis  Sahariennes  et  avaient  tout  dévoré  ; 
les  efïorts  des  gens  du  pays  pour  les  chasser  à  temps  étaient 
restés  complètement  inutiles.  Los  indigènes  s'appuyant  sur  ce 
fait,  déclaraient  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  hasarder  à  faire  des 
avances  d'argent  pour  acheter  des  denrées  et  les  emporter  au 
Gourara,  puisqu'ils  se  verraient  certainement  obligés  de  les 
rapporter  sans  avoir  pu  en  faire  l'échange.  Ces  denrées  leur 
restant  sur  les  bras  après  leur  retour,  il  leur  faudrait  donc 
encore  à  la  suite  d'un  voyage  inutile,  les  revendre  à  perte  sur 
le  marché  de  Méchcria  afin  de  s'en  débarrasser.  H  y  aurait 
donc  beaucoup  plus  d'avantages  pour  eux,  disaient-ils,  à 
attendre  quelque  temps  pour  se  rendre  à  Coloinb-Béchar 
ou  à  Beni-Ounif  et  y  acheter  des  dattes  apportées  du 
Tafilala,  qui  leur  reviendraient  certainement  à  bien  meilleur 
compte. 

Les  renseignements  venus  de  Timimoun  permirent  aux 
autorités  locales  de  démentir  ces  affirmations  des  indigènes  ; 
de  bons  conseils  leur  furent  prodigués  et  à  force  d'encourage- 
ment ils  se  décidèrent  enfin  à  se  rendre  au  Gourara.  Ils  y  sont 
même  partis  en  assez  grand  nombre.  La  tribu  des  Beni-Metha- 
ref,  par  exemple,  qui  s'était  abstenue  l'an  dernier  et  n'avait 
envoyé  que  5  chameaux  en  a  fourni  IGO  cette  année.  Toutefois 
de  grosses  tribus  comme  les  Oulad  Mansourah,  qui  en 
envoyaient  000  en  1904,  n'en  ont  fourni  cette  année  que  270, 
En  revanche,  les  Bekahra  qui  déjà  l'an  dernier  s'étaient  distin- 
gués en  envoyant  50fl  chameaux,  en  ont  fourni  cette  année 
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jusqu'à  554,  grâce  aux  efforts  intelligents  et  à  la  propagande 
active  de  leur  caïd  Bou  Feldja  Ould  El  lladj  Kaddour. 

Il  est  à  remarquer  également  que  les  2  tribus  Rezaïna 
réunies,  qui  semblaient  vouloir  s'abstenir  complètement  ont 
fourni  au  total  580  chameaux. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  caravanes  des  tribus  du  cercle  (Hamyan 
et  Rezaïna)  atteignirent  encore  cette  année  un  effectif  de  829 
hommes  et  3632  chameaux. 

Conformément  aux  dispositions  prises  l'an  dernier,  le 
commandement  des  caravanes  a  été  placé  sous  l'autorité  d'un 
des  caïds  du  cercle.  Larabi  Ould  Taïeb,  caïd  de  la  tribu  des 
Oulad  Seghour,  homme  actif,  énergique  et  intelligent,  a  été 
désigné  pour  exercer  ce  commandement.  Un  petit  goum  de  32 
cavaliers  armés  de  carabines  M''^  74,  soit  2  cavaliers  par  tribu, 
a  été  levé  et  mis  à  sa  disposition  pour  assurer  le  service  de 
sécurité  éloignée  pendant  la  route.  La  sécurité  immédiate  des 
caravanes  était  assurée  par  les  796  fantassins  tous  armés  de 
fusils  arabes  de  différents  modèles. 

Les  caravanes  devaient  se  réunir  le  26  novembre  à  Garet-el- 
Ghachoua  dans  l'Oued  Namous,  à  une  douzaine  de  kilomètres 
au  sud  de  Moghrar  Tahtani.  Mais  la  pluie  qui  n'avait  cessé  de 
tomber  les  25  et  26  novembre,,  ralentit  considérablement  la 
marche  des  différents  groupes  qui  passèrent  non  sans  ditfi- 
cultés  le  col  d'Aïn-el  Hadjadj  et  ne  purent  se  rassembler  à 
Garet-el-Ghachoua  que  le  26  novembre  dans  la  soirée. 

Arrêtées  là  par  une  crue  de  l'Oued  Namous,  les  caravanes 
des  Hamyan  et  Rezaïna  se  mirent  en  route  le  27  novembre  au 
matin. 

Un  officier  des  Affaires  indigènes  s'est  rendu  à  Garet-el- 
Ghachoua  pour  le  départ  des  caravanes.  Il  y  a  réuni  le  caïd 
Larabi  Ould  Taïeb  et  les  chefs  des  différents  groupes  fournis 
par  les  tribus  ;  il  leur  a  donné  avant  le  départ  toutes  les  ins- 
tructions nécessaires  sur  les  précautions  qu'il  conviendrait  de 
prendre,  afin  de  se  bien  garder  pendant  la  route  et  dans  leurs 
arrêts,  et  les  a  mis  au  courant  des  dispositions  qui  avaient  été 
arrêtées  pour  faire  assurer  leur  sécurité  éloignée  par  les  diffé- 
rents postes  du  Territoire. 

Cet  officier  a  accompagné  les  caravanes  pendant  la  première 
étape,   de  manière  à  faire  mettre  ses   recommandations  en 
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pratique  ;  il  a  pu  constater,  d'ailleurs,  que  ses  ordres  avaient  été 
bien  compris  et  que  tous  les  groupes  marchaient  suffisamment 
rapprochés  pour  se  prêter  un  mutuel  appui  en  cas  d'alerte  et 
dans  des  conditions  qui  faisaient  croire  au  succès  de  leur 
voyage. 

L'itinéraire  suivi  fut  celui  de  l'année  précédente  par  Oglat 
Djedida,  Kheioua  Sidi  Brahim,  Haci-el  Amri  et  les  Oulad 
Aïssa. 

Le  même  itinéraire  a  été  suivi  en  sens  inverse  au  retour. 
Les  caravanes  se  sont  rassemblées  le  3  janvier  aux  Oulad 
Aïssa  ;  elles  sont  parties  le  4  au  matin  et  sont  arrivées  le  15 
janvier  à  hauteur  de  Garet  -  el  -  Ghachoua  où  elles  se  sont 
disloquées. 

Au  retour,  les  caravanes  n'ont  pu  trouver  de  l'eau  pour  la 
première  fois  que  le  14  janvier  à  Oglat  Djedida. 

Un  officier  des  Affaires  indigènes  est  allé  au  devant  des  cara- 
vanes à  leur  retour  pour  recueillir  avant  leur  dislocation  tous 
les  renseignements  nécessaires  sur  leur  vovage  et  les  échanges 
faits  au  Gourara  ;  il  les  a  rencontrées  le  15  au  matin  à  Kheneg- 
el-Namous  dans  l'Oued. 
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SÉJOUR  AUX  OASIS.  —  MARCHÉS  FRÉQUENTÉS 


Les  caravanes  sont  donc  restées  aux  Oasis  du  8  décem- 
bre 1906  au  3  janvier  1907  inclus. 

Le  tableau  ci  après  indique   les   marchés   fréquentés   par 
chaque  tribu. 


TRIBUS 

MARCHÉS    FRÉQUENTÉS 

Observations 

OuIadMansoLirab. 

Tsabit 

1 

Tribus 

Akorma 

Tsabit. 

Tsabit  et  zaoua.                           > 

de 
l'agha 

Boni  Metharef  . .  . 

Bekakra 

Dai'amcha  et  Tsabit. 
Aouguorout. 

Moghaoulia 

Oulad  ScgliOLir. . . 

Tsabit. 

Oulad  Tounii  .... 

Tsabit. 

(Jiilad  Farès 

Aouguerout-Tsabit. 

l<'ia<llia 

Tsabit. 

Oulad  Alimod  .... 

(Jbarouin. 

Oulad  Mossaoud  , 

Dar'amcba-Timmimoun. 

Oulad  Mobai-ck  . . 

Zoua. 

Soudan  

Clini'Ouin. 

Zoua. 

Aouguorout-Deldoiul-Tamontit 

Mogan 

Rozaïna  Choraga. 

llozaïna  Glieraba. 

—                —            — 

10 
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QUALITÉ  DES  DATTES.  -  NOURRITURE  DES  CHAMEAUX 
AUX  OASIS 


Contrairement  aux  bruits  qui  avaient  couru  avant  le  départ 
des  caravanes  sur  le  manque  complet  de  dattes  aux  Oasis  par 
suite  du  passage  des  criquets,  nos  indigènes  se  sont  procuré 
dans  de  bonnes  conditions  leurs  provisions  de  dattes  pour 
l'année  courante.  Ils  sont  en  somme  satisfaits  de  leurs  achats  ; 
partis  en  effet  avec  très  peu  d'espoir  ils  ont  constitué  tout  leur 
approvisionnement  au  prix  moyen  de  30  francs  la  charge  de 
hamira  et  de  25  francs  celle  de  tinnaceiir.  Ils  ont  d'ailleurs 
fait  en  général  leurs  provisions,  le  2/3  en  hamira  et  l'autre 
tiers  en  tinnaceur. 

Toutefois,  à  Gharouin,  les  Oulad  Ahmed  et  les  Sendan  ont  dû 
payer  la  charge  de  hamira  jusqu'à  40  francs  et  les  tinnaceur 
jusqu'à  30  francs.  Par  contre,  les  Oulad  Seghour  ont  trouvé  des 
liamira  à  Tsabit  à  un  prix  moyen  de  25  francs. 

Pendant  leur  séjour  aux  Oasis,  nos  indigènes  ont  nourri 
leurs  chameaux  comme  l'année  précédente,  au  moyen  de 
dattes  de  qualité  inférieure,  dites  vulgairement  achef  ;  ils 
évaluent  en  moyenne  à  0  fr.  35  le  prix  de  la  nourriture  d'un 
chameau  par  jour  dans  ces  conditions  et  par  le  fait  à  9  fr.  45 
le  prix  de  sa  nourriture  pendant  tout  le  séjour  aux  Oasis. 

Les  animaux  sont  restés  constamment  l)araqués  à  proximité 
des  ksour  où  ils  ont  pu  être  alireuvés  sans  frais. 


OPÉRATIONS  EFFECTUÉES  PAR  LES  CARAVANES 
ET  BÉNÉFICES  RÉALISÉS 


De  toutes  les  marchandises  et  denrées  emportées  aux  Oasis, 
nos  indigènes  ont  dû  rapporter  leur  thé  et  les  étoffes  ;  tout  le 
i-este  a  été  échangé. 

D'après  les  renseignements  recueillis  auprès  du  caïd  Larabi 
Ould  Taieb  des  Oulad  Seghour,  le  thé  ne  coûterait  que  3  Irancs 
le  kilog  aux  Oasis  alors  qu'il  coûte  3  fr.  50  à  Bcni-Ounif  ou 
dans  les  ksour  au  Sud  d'Aïn-Sefra  où  se  sont  ravitaillés  no^, 
gens  avant  de  partir.  De  même,  les  étoiles  seraient,  parait-il, 
vendues  aux  Oasis  à  un  prix  très  inférieur  à  celui  de  Mécheria. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  par  tribu  les  marchandises 
importées  aux  Oasis,  ainsi  que  leur  valeur  sur  le  marché  de 
Mécheria  et  sur  ceux  des  Oasis  et  les  bénéfices  réalisés  par  suite 
de  la  plus-value  des  marchandises  sur  le  marché  des  Oasis. 
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BÉNÉFICES  RÉALISÉS  PAR  SUITE  DE  LA  PLUS-VALUE 
AUX  OASIS 


Laine  :  111.59x10 11.159'» 

Beurre  :  195.85  X  50 9.792  50 

Graisse  :  230.65  X  200 46.'i30     » 

Viande  sèche  :  32.5x200 6.500     » 

Fromage  :  208.65  X  200 41.730     » 

Blé:  764.2  X  30 22.926     » 

Fèves  :  84.75  X  40 3.390     » 

Café  :  1.52  X  GO 91  20 

Sucre  :  37.5X35 1312  50 

Poivre  :  5.6  x  200 1.120    » 

Savon  :  9.9  X  5 49  50 

Bougies  :  5.95x10 59  50 

Huile  :  3.4x25 85    » 

ToTAi 144.345^20 


Aux  bénéfices  réalisés  par  suite  de  la  plus-value  acquise  au 
moment  des  échanges  par  les  marchandises  importées  aux 
Oasis,  il  convient  d'ajouter  les  bénéfices  qui  résultent  de  la 
plus-value  qu'obtient  sur  le  marché  de  Méciicria  les  marchan- 
dises rapportées  des  Oasis. 

Le  chargement  de  retour  des  chameaux  constituant  les 
caravanes  de  nos  indigènes  peut  être  considéré  conime  se 
composant  uniquement  de  dattes.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir 
compte  de  quelques  quintaux  de  henné,  de  piments  et  d'autres 
épices,  ainsi  que  de  quelques  centaines  de  couffins  qui  ont  été 
rapportés  du  Gourara.  Tous  ces  articles  en  effet  représentent 
de  menus  cadeaux  que  les  indigènes  offrent  à  leurs  parents  et 
amis  à  leur  arrivée  en  tribu  ,  il  n'y  a  donc  pas  là  réellement 
matières  à  profit  pour  nos  gens. 

Les  chameaux  de  nos  caravanes  sont  tous  sans  exception 
revenus  chargés  de  dattes  ;  chacun  d'eux  a  rapporté  de  Gou- 
rara un  poids  moyen  de  200  kilogs  de  hamim  et  de  60  kilogs 
de  llnnaceur. 
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D'autre  part,  le  bénéfice  moyen  réalisé  par  quintal  de 
hamira  peut  être  évalué  à  20  francs,  en  effet  le  prix  moyen 
d'une  charge  de  200  kilogs  était  aux  Oasis  de  30  francs  et  il 
est  à  Mécheria  de  70  francs. 

De  même,  le  bénéfice  réalisé  sur  le  quintal  de  tinnaceuv  peut 
•être  évalué  à  12  fr.  50  ;  en  effet  le  prix  moyen  d'une  charge  de 
200  kilogs  était  aux  Oasis  de  25  francs  et  il  est  à  Mécheria  de 
50  francs. 

Or,  des  3632  chameaux  partis  cette  année,  3630  sont  rentrés 
chargés  —  2  étant  morts  en  cours  de  route.  Ils  ont  rapporté  : 
508.200  kilogs  de  hamira  et  217.800  de  tinnaceuv. 
Le  bénéfice  total  réalisé  peut  donc  être  évalué  : 

Pour  les  /tamim,  à  508.200  X  0,20 101.640'» 

Et  pour  les  tinnaceuv,  à  217.800  X  0,125  .    .    .       27.225     » 

Soit  au  total  101.640  -f  27.225.    .    .     128.865  '  » 

En  y  ajoutant  les  premiers  bénéfices  provenant  des  plus- 
values  des  marchandises  importées  au  Gourara,  nous  arrivons 
donc  à  un  total  de  : 

144.345  +  128.865=  273.210  francs. 

Nous  devons  évidemment  en  déduire  : 

1°  Les  dépenses  provenant  de  la  nourriture  des  chameaux 
pendant  le  séjour  aux  Oasis,  soit  :  3.630^''  X  9,45  =  34..303  ^ 50. 

2»  Les  dépenses  supplémentaires  de  nourriture  occasionnées 
aux  indigènes  eux-mêmes  par  le  déplacement  que  nous 
pouvons  évaluer  à  15  francs  par  tête  pour  toute  la  durée  de  la 
campagne  ;  soit  : 

33  cavaliers  -\-  796  fantassins  -j-  110  femmes  -f  38  enfants  ; 
ou  997  personnes  x  15  fr,  =r  14.655  francs. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des  frais  de  nourriture  des 
chevaux  du  goum,  chacun  des  groupes  fournis  par  les  tribus 
ayant  en  effet  emporté  sa  provision. 

La  somme  totale  à  déduire  des  bénéfices  réalisés  et  évalué  à 
273.210  francs  se  monte  donc  à  (34.303  fr.  50  +  14.655) 
=:  48.958  fr.  50. 

Le  bénéfice  net  est  donc  pour  l'ensemble  des  caravanes  de 
16  tribus  Hamyan  et  Rezaïna  de  : 

273.210  —  48.958  =  224.251  fr.  50. 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  ET  CONCLUSIONS 


Aucun  incident  ne  s'est  produit  en  cours  de  roule,  ni  à 
l'aller  ni  au  retour.  Toutefois,  à  leur  départ  du  Gourara,  nos 
indigènes  ont  appris  en  remontant  vers  le  Nord  qu'un  rezzou 
de  Chaanba  avait  quitté  la  zaouia  de  Bou  Amama  et  avait  été 
signalé  à  l'Ouest  de  nos  postes  frontières.  A  cette  nouvelle  nos 
caravanes  ont  pris  toutes  précautions  utiles  ;  elles  n'ont 
rencontré  aucune  trace  suspecte  sur  le  chemin  parcouru  à 
leur  retour. 

Tous  les  indigènes  qui  sont  allés  cette  année  en  caravanes 
au  Gourara,  ont  fait  preuve  de  bon  esprit  ;  leur  chef  indigène 
le  caid  Larahi  Ould  Taïeb  n'a  jamais  eu  à  faire  usage  de  ses 
pouvoirs  disciplinaires.  L'état  sanitaire  a  été  parfait  pendant 
toute  la  durée  de  leur  campagne.  Quant  à  la  mortalité  des 
animaux  elle  a  été  insignifiante.  Tous  les  chevaux  sont  revenus 
dans  un  état  satisfaisant  et  des  3632  chameaux  partis  du  Cercle, 
il  n'en  est  mort  que  deux.  Tous  sont  d'ailleurs  rentrés  en  bon 
état,  le  résultat  est  évidemment  très  heureux  étant  donné  que 
ces  animaux  ont  voyagé  dans  des  conditions  normales  ;  un 
déchet  beaucoup  plus  fort  était  donc  à  prévoir. 

En  somme,  d'une  façon  générale,  tous  les  indigènes  sont  très 
satisfaits  du  résultat  obtenu  cette  année  et  regrettent  de  ne  pas 
être  partis  en  plus  grand  nombre  au  Gourara. 
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G.  —  Caravane  de  l'annexe  d'Aïn-Sefra 


La  caravane  des  Amour  de  l'annexe  d.'Aïn-Sefra  qui  s'est 
rendue  cette  année  aux  Oasis  Sahariennes  avait  la  composition 
suivante  : 
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La  caravane  fut  rassemblée  les  25  et  26  novembre  190G  au 
lieu  dit  Garet  el  Ghachoua,  point  situé  à  6  kilomètres  environ 
au  sud  de  Moghar  Tahtani.  Un  officier  des  Affaires  indigènes 
de  l'Annexe  se  rendit  sur  les  lieux  pour  procéder  à  sa  mise  en 
route. 

Placée  sous  le  commandement  d'Abdelkader  ben  Medjdoub, 
de  la  tribu  des  Oulad  Sidi  Boulenouar,  la  caravane  reçut 
l'ordre  de  se  joindre  à  celle  des  Hamyan  de  Mécheria  et  de 
marcher  en  un  seul  groupe  avec  elle.  Tous  ces  éléments  réunis 
seraient  ainsi  en  état  de  parer  plus  facilement  à  une  attaque 
pouvant  se  produire  en  cours  de  route. 

Toutes  les  mesures  de  sécurité  éloignée  et  immédiate  furent 
assurées  par  les  groupes  mobiles  de  protection  de  Beni-Ounif, 
de  Colomb,  de  la  Saoura  et  du  Touat  d'une  part  et  par  les 
goum  et  makhzen  de  Géryville,  dans  l'oued  Namous,  d'autre 
part. 

Le  départ  s'elîectua  de  Garet  el  Gachoua  le  26  novembre 
1906. 

L'itinéraire  suivi  fut  le  cours  de  l'oued  Namous  par  El 
Auted,  Oglat  Djedida,  El  Guetran,  Mamoura,  Ez  Zaouch,  El 
Etsla,  Gorine  Zahia,  Zcmlet  Mansour,  Kheloua  Sidi  -  Brahim, 
Bas-el-Mà,  Korà-ed-Daya  et  Doukkar.  La  caravane  atteignit 
le  ksar  des  Oulad  AUssa  par  où  elle  pénétra  au  Gourara,  le  9 
décembre  1906  et  se  répandit  ensuite  dans  les  différents  ksour. 

Durant  tout  le  trajet  les  animaux  trouvèrent  de  l'eau  et 
quelques  pâturages  dans  l'oued  Namous,  mais  à  partir  d'Ez- 
Zaouch  jusqu'aux  Oulad  Aïssa  même,  c'est-à-dire  pendant  les 
0  jours  nécessaires  à  la  traversée  de  l'Erg,  les  caravaniers 
durent  emporter  dans  des  guerbas,  l'eau  nécessaire  à  leur 
alimentation  et  à  celle  des  chevaux  qui  les  accompagnaient. 

Si  les  pâturages  de  l'oued  Namous  et  de  la  Hamada  qui 
bordent  cette  vallée  furent  assez  maigres  et  rares,  les  chameaux 
et  moulons  trouvèrent  par  contre,  des  plantes  et  herbes  en 
abondance  dans  les  dunes  de  l'Erg. 

Les  opérations  commerciales  durèrent  25  jours,  puis  les 
divers  groupes  s'étant  de  nouveau  réunis,  la  caravane  quitta 
le  Gourara  le  4  janvier  1907. 

Elle  fut  de  retour  dans  l'annexe,  à  Garet  el  Ghachoua  son 
point  de  départ,  le  15  du  même  mois,  ayant  suivi  le  môme 
itinéraire  qu'à  l'aller. 
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La  caravane  des  Amour  commerça  uniquement  dans  les 
ksour  du  Gourara. 

Elle  visita  les  oasis  suivantes  :  Haiha,  Oulad  Aïssa,  Adjir, 
Guentour,  Oulad  Said,  Timimoun,  Taoursit,  Ouadjda,  Deldoul, 
les  Ouled  Mached  et  l'Aouguerout. 

Partout  la  récolte  de  dattes  avait  été  assez  bonne  et  comme 
qualité  et  comme  quantité.  Le  prix  de  vente  dans  les  ksour 
méridionaux  fut  un  peu  moins  élevé  que  dans  ceux  du  Nord, 
à  cause  de  leur  éloignement. 

Les  chameaux  ont  pu  trouver  en  abondance,  aux  nombreuses 
fuggara  existant  au  Gourara,  l'eau  nécessaire  à  leur  alimen- 
tation. Les  chameliers  faisaient  boire  leurs  animaux  dans  les 
séguia  qui  sillonnent  les  jardins,  sans  être  assujettis  à  aucune 
redevance. 

A  Haïha  seulement,  où  on  ne  trouve  que  des  puits,  les 
ksouriens  ont  prêté  leurs  bons  offices  aux  conducteurs  de 
chameaux  en  les  aidant  parfois  à  tirer  l'eau  nécessaire. 
Quelques  provisions,  soit  un  peu  de  farine,  d'orge  ou  de  blé, 
ont  dédommagé  ces  ksouriens  de  leurs  peines. 

Malgré  l'exiguïté  des  régions  de  pacage  au  Gourara,  nos 
indigènes  ont  conduit  chaque  jour  leurs  chameaux  au  pâturage 
et  le  service  de  garde  a  été  assuré  à  tour  de  rôle  par  eux- 
mêmes. 

Les  chameliers  qui  accompagnaient  les  animaux  faisaient 
des  provisions  de  drinn  dans  la  journée  et  rejoignaient  le  soir 
leurs  compagnons. 

On  donnait  alors  une  brassée  de  ce  fourrage  à  chaque  animal 
et  une  certaine  quantité  de  achef,  qu'on  se  procurait  au  moyen 
d'échange  :  une  mesure  de  blé,  de  fèves  ou  de  fromage  était 
échangée  contre  l'i  mesures  semblables  de  achef  ;  une 
mesure  d'orge  contre  4  ou  5  de  ces  achef. 

Les  chameaux  mangeaient  ainsi  à  satiété.  Partis  en  assez 
mauvais  état  à  cause  de  la  pénurie  de  pâturages  dans  l'annexe 
d'Aï'n-Sefra,  ils  furent  remis  en  état  par  ce  régime  nutritif  et 
par  le  repos  de  25  jours  qui  leur  fut  laissé  au  Gourara,  et,  au 
retour,  ils  étaient  certainement  en  meilleur  état  qu'au  moment 
du  départ. 
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TRANSACTIONS 


A. 


Bénéfices  provenant   de  l'apport  de 
marchandises  au  Gourara 


1°  Détail  des  bestiaux  et  denrées  transportées  par  la  caravane 
des  Amour  aux  Oasis  Sahariennes,  valeur  calculée  d'après  le 
cours  à  Aïn-Sefra  : 
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Total... 

Valeur  totale  des  denrées  emportées  :  30.482  francs. 


LES  CARAVANES  DU  SUD  OBANAIS  EN  1906-1907 


145 


2°  Détail  de  ces  mêmes  denrées,  valeur  calculée  d'après  le 
prix  de  vente  du  Gourara  : 


aiSnoa 

o 

s 

(iBiuinb) 
aiiTiH 

t 

s 

o 
ce 

(iBiumb) 

^                   S 

o 

(IBjutnb) 

8 

X                          CM 

§ 

(l^mmb) 

UOABS 

(IBiuinb) 
ajAi'od 

d 

o 

3             § 

o 

(iB^uinb) 

S8Aàj 

o 

(iB)UIUb) 

9\k 

^                  ^- 

?1 

(iBiuinb) 

8SSTBJ9 

i     1 

o 
5>i 

(iBjainb) 
aiiiB'I 

s          1 

o 

1.-5 

(8)91  T?|) 
UO^llOIM 

îl                  J 

o 
61 

(iB^iinib) 

2         '^ 

8 

d 

(jB^ainb) 

$                   o 

S 

-71 

(iB)uinbj 

co 

05 

îuaS.iy 

. 

§ 

Quantités 

Prix  de  l'unité. 

Total 

Valeur  au  Gourara  des  denrées  et  sommes  emportées  : 
46.274  fr.  70. 

Le  bénéfice  réalisé  par  nos  indigènes  dans  la  première  partie 
de  leurs  transactions  est  donc  de  : 

46.274  fr.  70  -  36.482  fr.  00  =  9.792  fr.  70. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  toutes  les  denrées  coloniales 
emportées  par  nos  gens  au  Gourara  étaient  d'origine  française 
et  avaient  été  achetées  par  eux  lors  de  leur  passage  à  Béni  Ounif. 
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Les  autres  denrées,  telles  que  graisse,   beurre,   fromage, 
fèves,  laine,  viande  sur  pied  provenaient  de  nos  tribus. 
Enfin,  les  grains  avaient  été  achetés  sur  place  à  Aïn-Sefra. 

B.  —  Bénéfices  provenant  de  l'apport 
à  Aïn-Sefra  de  marchandises  du  Gourara 

lo  Détail  des  marchandises  rapportées  par  la  caravane  des 
Amour,  valeur  calculée  d'après  les  cours  du  Gourara. 
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2*^  Détail  des  mêmes  marchandises,  valeur  calculée  d'après 
les  cours  à  Aïn-Sefra. 
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Le  profit  réalisé  par  nos  indigènes  dans  la  seconde  opération 
est  donc  de  : 

40.710  —  15.360  =  25.350  francs 
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Et  le  l)énéfice  total  que  retire  la  caravane  des  Amour  de  son 
voyage  aux  Oasis  Sahariennes  s'élève  à  : 

9.792  70  +  25.350  =  35.142  70 

Il  convient  de  défalquer  de  celte  somme  : 

1°  La  valeur  des  deux  chameaux  morts  en  cours  de  route 
évalués  à  150  francs  l'un,  soit 300     » 

2"  Le  montant  des  provisions  emportées  pour 
l'échange  du  hachef,  à  raison  de  8  francs  par  chameau , 
soit 3.848     » 


Total     ...     4.148  fr. 


Le  bénéfice  net  est  donc  de  :  35. 142  70  -  4.148  —  30.994  '  70, 
c'est-à-dire  64  fr.  45  par  chameau. 

II  n'a  pas  été  tenu  compte  dans  ce  qui  précède  des  frais  de 
puisage  de  l'eau  pour  les  chameaux  à  lla'iha,  qui  ont  été  pour 
ainsi  dire  insignifiants. 

D'autre  part,  quelques  articles  de  sparterie  tels  que  tebag 
ou  objets  analogues  et  une  petite  quantité  de  henné  ont  aussi 
été  rapportés  des  Oasis  ;  en  raison  de  leur  peu  d'importance 
ces  achats  n'ont  pas,  non  plus,  été  décomptés  dans  la  situation 
qui  précède. 

La  mesure  qui  a  été  généralement  employé  a  été  la  qherava 
ou  sac  pesant  environ  100  kilogs  et  le  liemel  ou  charge  de 
chameau  comprenant  deux  glierara. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  plus  particulièrement,  une  importante 
modification  dans  la  manière  dont  furent  effectuées  cette  année, 
les  transactions  commerciales  au  Gourara  ;  alors  que  précé- 
demment ces  transactions  se  faisaient  à  peu  près  exclusivement 
par  voie  d'échanges  des  denrées  apportées  par  les  caravanes 
contre  les  dattes  et  autres  produits  des  Oasis,  la  gherara  de 
dattes  servant  pour  ainsi  dire  d'étalon  pour  ces  échanges,  les 
caravaniers  durent,  celte  année,  vendre  presque  toute  leurs 
denrées  et  effectuer  presque  tous  leurs  achats  de  dattes  contre 
paiement  en  argent 

11  ne  fut  fait  exception  à  ce  qui  précède  que  pour  la  four- 
niture des  achef  destinées  à  la  nourriture  des  chameaux, 
lesquelles,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  furent  échangées 
contre  de  la  farine,  du  blé  ou  de  l'orge. 
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D'autre  part,  alors  qu'antérieurement  le  prix  de  la  charge 
de  dattes  était  le  même  dans  toutes  les  Oasis,  il  était  cette 
année  sensiblement  variable  selon  la  situation  géographique 
de  ces  Oasis,  le  prix  étant  plus  élevé  de  5  francs  par  charge 
dans  celles  de  la  région  nord  du  Gourara. 

D'après  les  renseignements  recueillis  par  les  caravaniers, 
ces  achats  et  ventes  contre  espèces  monnayées  auraient  été 
occasionnées  par  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
habitants  des  Oasis,  de  se  procurer  du  numéraire  pour  le 
paiement  de  l'impôt.  Il  semblerait  cependant  que  ce  change- 
ment de  coutume  pourrait  être  cependant  attribué  à  la  compré- 
hension et  à  l'adoption  dans  une  certaine  mesure  par  les 
indigènes  des  Oasis  Sahariennes  de  nos  habitudes  commer- 
ciales qu'ils  reconnaissent  beaucoup  plus  faciles  et  plus 
exactes  que  les  échanges  auxquels  ils  se  livraient  autrefois. 

La  différence  dans  les  prix  des  dattes  suivant  que  les  ksour 
sont  plus  ou  moins  éloignés  du  point  par  lequel  les  caravanes 
arrivent  aux  Oasis,  semble  bien  indiquer  que  ces  prix,  ces 
cours  locaux  pourrait-on  dire,  ont  été  fixés  en  tenant  compte 
du  transport  et  aussi  du  temps  nécessité  qui  augmentent  en 
raison  de  l'éloignement. 

Leur  besoin  de  numéraire,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus, 
explique  bien  la  vente  des  dattes  contre  paiement  en  argent, 
mais  il  n'explique  pas  la  nécessité,  pour  ces  indigènes, 
d'acheter  de  la  même  manière  les  denrées  apportées  par  les 
caravanes  puisque,  dans  ce  cas,  ce  sont  eux  qui  doivent  fournir 
l'argent  et  qu'ils  ne  font  pas  usage  de  la  faculté  qu'ils  ont 
d'échanger  ces  denrées  contre  des  dattes. 

Aucun  incident  n'est  venu  troubler  la  bonne  marche  de  la 
caravane  durant  ce  long  voyage  et  deux  chameaux  seulement 
sont  morts  de  fatigue,  pendant  le  retour. 

L'état  sanitaire  des  caravaniers  a  été  excellent  et  les  chameaux 
sont  rentrés  en  bon  état. 

En  résumé,  nos  gens  apprécient,  une  fois  de  plus  encore,  les 
bénéfices  assez  importants  réalisés  par  ce  voyage  au  Gourara. 
Ils  sont  unanimes  à  reconnaître  l'accueil  cordial  et  empressé 
qu'ils  ont  trouvé  dans  tous  les  ksour  où  ils  ont  commercé. 
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(!) 


Au  cours  des  hivers  de  1904-1905-190G,  il  est  venu  à  Beni- 
Ounif  des  quantités  considérables  d'indigènes  venant  du 
Dadès  ou  de  la  région  de  l'oued  Draa  supérieur. 

Le  Dadès,  et  la  route  pour  en  venir  (Ferkia,  Todra,  Tati- 
lalet,  Guir),  ont  été  décrits  suffisamment  par  les  explorateurs, 
dont  le  plus  connu,  ou  tout  au  moins  le  plus  exact,  est  le 
vicomte  Charles  de  Foucault. 

L'oued  Draa  et  les  itinéraires  qui  y  conduisent  ont  paru 
utiles  à  connaître.  Nous  avons  interrogé  de  très  nombreux 
immigrants  ;  la  coordination  des  renseignements  fournis  par 
eux  a  fait  l'objet  de  la  présente  étude. 

Il  ne  faut  pas  y  rechercher  l'exactitude  absolue  (le  but  du 
travail  est  uniquement  de  donner  une  idée  assez  approchée  de 
cette  région),  en  se  rappelant  que  l'on  n'a  eu  sous  la  main  que 
des  miséreux  qui,  presque  toujours,  ne  savaient  que  très  peu 
l'arabe. 

Chassés  de  leur  pays  par  la  famine,  ils  marchent  par  bandes 
de  10  à  20.  Ils  n'ont  d'autres  bagages  que  le  me/.oued  (petit 
sac  à  provisions  fait  d'une  peau  d'agneau  ou  de  chevreau) 
contenant  leur  maigre  pitance.  Leur  vêtement  ne  comporte, 
le  plus  souvent,  qu'une  simple  gandoura,  serrée  à  la  ceinture, 
et  une  corde  en  poil  de  chameau  roulée  autour  de  la  tête. 
Rares  sont  ceux  qui  ont  un  burnous  (et  quel  asscmblnge  de 
loques  !)  Pour  toute  arme  ils  ont  un  bàlon.  Ils  arrivent  ainsi 
sans  même  se  mettre  sous  la  protection  d'une  caravane  ;  leur 
dénûment  leur  sert  de  sauvegarde. 

Le  chef  de  la  bande  seul  a  déjà  fait  le  voyage  ;  les  autres 
quittent  leur  pays  pour  la  première  fois,  et  ne  se  préoccu- 
pent que  fort  peu  des  lieux  où  ils  passent.  Il  a  donc  été  difli- 
cile  de  les  leur  faire  préciser,  d'autant  plus  qu'un  certain 
nombre  de  ces  points  portent  deux  et  même  trois  noms. 
Nous  nous  sommes  bornés  à  les  situer  à  peu  près  les  uns  par 
rapport  aux  autres. 

(1)  D'après  des  renseigiieniouls  recueillis  au  bureau  dos  Aflaires  iiuligènos  do 
Ueni-Ounif  en  nm,  liK>3  et  lltuC. 
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Les  communications  du  Draa  avec  le  nord  se  font  dans  deux 
directions  principales  :  le  Todra  et  le  Tafdalet.  Le  point  de 
départ  commun  est  la  région  de  Beni-Sbiha,  Beni-Haïoun,  qui 
est  le  centre  commercial  le  plus  important. 

Dans  l'une  et  dans  l'autre  direction,  la  route  se  fait  en  5  ou 
6  étapes,  avec  point  d'eau  à  chaque  étape,  ce  qui  permet  d'y 
utiliser  des  mulets  et  des  ânes,  uniques  moyens  de  transport 
des  ksouriens. 

L  —  Vers  le  Todra.  —  Les  caravanes  sortent  du  Draa  par 
le  Fezzouata  et  Tarngliout,  franchissant  le  djebel  Bou  Zeroual 
au  Tizi  Tasbest  (ou  Tabesbest),  où  se  trouve  un  ksar  portant  le 
même  nom  et  qui  est  le  lieu  de  leur  première  étape. 

Elles  font  leur  deuxième  étape  à  l'un  des  ksour  du 
Tazarin. 

La  troisième  étape  se  fait  au  pied  du  Sarro,  à  Taghbalt  (ou 
Achich),  qui  ne  serait  pas  un  ksar,  comme  semble  l'indiquer 
la  carte  de  de  Flotte  de  Roquevaire,  mais  un  simple  point 
d'eau  dans  Un  oued  intermittent. 

Dans  la  quatrième  étape  elles  franchissent  le  Sarro  au  Tizi 
Ourkan. 

D'une  cinquième  étape  elles  arrivent  au  Todra. 

IL  —  Vers  le  Tafilalef.  —  Les  caravanes  paraissent  s'y 
rendre  par  deux  itinéraires  différents. 

fo  Le  premier  emprunte  la  route  du  Todra  jusqu'à  Taghbalt 
(ou  Achich),  3'^  étape. 

Là,  les  caravanes  bifurquent  au  Nord-Est,  font  leur  A"  étape 
au  Tizi  N'terfis. 

Elles  font  une  cinquième  étape  au  ksarMsici  (AïtSfoun),  au 
pied  du  Sarro. 

Ce  ksar  semble  jouir  d'une  fâcheuse  réputation  de  repaire 
de  coupeurs  de  routes 

Enfin,  dans  une  sixième  étape,  elles  arrivent  au  Djerf,  après 
avoir  dépassé  un  ksar  du  nom  de  Tamerna, 

2"  Le  deuxième  itinéraire  paraît  plus  sûr. 
Les  caravanes  sortent  du  Draa  par  le  Kettaoua  et  aboutis- 
sent au  Tafilalet  par  le  Seflalat. 

Les  différents  points  de  repère  (lous  points  d'eau  d'ailleurs;, 
se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  ; 


11 


152      '  ÉTUDE   SUR   l'oued   DBÂA   SUPÉRIEUR 

(  Beni-Semgain 


environ  35  kilomètres 

id.  60       id 

id.  25        id 

id.  10  à  15  kilomètres, 

id.  35  kilomètres 

id.     MO        id 


Zguilma 

Oguilet 

Bou  Haïara 

Bon  Khechba  (el  Maader) 

Ghouiref 
Outtara 
Ouied  Djemia 
Setïalat  (Tafilalet). 

Au  loin,  à  gauche  (Nord  Ouest),  Er  Reg  Ouchen  (ou  Fezzou) 
à  hauteur  du  Maader. 

Au  loin,  à  droite  (Sud-Est),  Boudjarin  et  Oum  Berika. 

Les  points  indiqués  sur  la  carte  de  de  Flotte  de  Roquevaire 
sous  les  noms  de  El  Raba  au  N.-O  ,  et  au  S.-E.  Djorf  Ilamou 
Allai,  Ahandar,  sen;blent  inconnus. 

Les  deux  itinéraires  ci-dessous,  les  plus  nets  des  25  ou  30 
qui  ont  été  recueillis,  donnent  une  idée  de  la  laçon  dont 
voyagent  les  immigrants. 

PREMIER  ITINÉRAIRE 

Première  Journée.  —  Départ  d'In-Nserat  vers  huit  heures 
du  matin.  Marche  jusqu'au  dohor  (•).  Halte  une  heure  ou 
deux.  Marche  jusqu'au  moghreb  (*).  Première  nuit  en  plein 
désert  sans  eau. 

2*  Journée.  —  Départ  après  le  fedjer(*).  Passage  avant  le 
dohor  i\  Zguila  d'où  ils  emportent  de  l'eau  après  s'y  être  repo- 
sés, 2"  nuit  comme  la  première  sans  eau. 

S*"  Journée.  —  Départ  upi'ès  le  fedjer.  Arrivée  à  l'aceur  à 
Oguilet.  ils  y  font  de  l'eau,  s'y  reposent  et  repartent  jusqu'au 
moghr(>b.  3''  nuit  en  un  point  sans  eau  appelé  Thalat-el-Ghorb. 


(■)  Fedjer,  dohor,  aceur,  inoglireb,  aacha  seul  les  noms  des  cinq  prières 
musulmanes.  Klles  se  font  à  des  moments  déterminés  do  la  journée.  Ce  sont 
les  seuls  points  de  repère  emi)loyés  pour  mesurer  le  terrain. 
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4e  Journée.  —  Départ  au  fedjer  ;  passage  dans  la  matinée  à 
Bou  Haïara.  Arrivée  à  la  nuit  à  Bou  Khechba  où  ils  couchent. 

5e  Journée.  —  Etape  à  Chouiref  où  ils  arrivent  avant  le 
moghreb, 

^e  Journée.  —  Arrivée  au  Ghorfa  après  le  coucher  du 
soleil. 

n«  ITINÉRAIRE 

Première  Journée.  —  Départ  de  Beni-Semguin  vers  midi. 
Première  nuit  à  un  point  nommé  Oglat  Gdah  où  il  arrivent 
entre  le  moghreb  et  l'aacha 

2e  Journée.  —  Départ  au  fedjer.  Un  peu  avant  le  dohor, 
arrivée  à  Zguilma  où  ils  s'approvisionnent  d'eau.  Arrivée  au 
moghreb  à  un  point  sans  eau  qu'ils  appellent  Merzama,  mar- 
qué par  un  talha  (gommier),  où  ils  couchent. 

S"  Journée.  —  Départ  au  fedjer  ;  arrivée  au  moghreb  à 
Oguilet  oîi  ils  couchent. 

4«  Journée.  —  Départ  au  fedjer  ;  arrivée  au  moghreb  à  Bou 
Khechba,  ayant  laissé  un  peu  à  leur  droite  Bou  Haïara. 

;>  et  6"  Journées.  —  Comme  à  l'itinéraire  précédent. 

Le  ksar  Fech  leur  est  inconnu. 

Ils  ont  laissé  Ben  Djarin  à  environ  un  jour  de  marche  à 
droite  le  deuxième  jour  ;  Ouchen  loin  à  leur  gauche  le  cin- 
quième jour  ;  et  ce  même  jour,  Oum  Berika  à  quelques  kilo- 
mètres à  droite. 

—  Sur  la  nature  des  différents  points  entre  le  Draa  et  le 
Tafilalet,  voici  quels  ont  été  les  renseignements  recueillis  : 

Zguilma.  —  Puits  au  milieu  de  palmiers,  eau  en  abon- 
dance, profondeur  :  une  hauteur  d'homme. 

Oguilet.  —  Petit  oglat,  comme  son  nom  l'indique  :  2  ou  3 
puits  de  2  à  3  mètres  de  profondeur. 

Bou-Haïara.  —  Affleurement  de  la  nappe  d'un  oued  qui 
passerait  ensuite  à  Bou-Khechba  où  elle  affleure  de  nouveau, 
puis  à  Kl-Maader.  Pas  de  palmiers. 

Bou-KiiECiiuA.  —  Puits  à  fleurs  du  sol  dans  un  lit  d'oued. 
Pas  de  i)almiers.  • 
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Maader.  —  Pas  de  ksar  ;  terrain  de  culture  ;  plusieurs 
puits  peu  profonds. 

Ghouiref.  —  Appelé  aussi  Iklifikhen,  puits  à  fleur  de  sol 
selon  les  uns,  et  selon  les  autres,  sources  dans  un  bouquet-de 
palmiers. 

Outtara.  —  Plusieurs  puits  peu  profonds  dans  un  oued. 

OucHEN  ou  Fezzou.  —  Petit  ksar  des  Aït-Atta. 


IIP  ITINÉRAIRE 

Du  Draa  à  Tabelbalet.  —  Dans  cette  direction  les  renseigne- 
ments ont  été  moins  abondants,  et,  surtout,  moins  faciles  à 
comparer.  L'itinéraire  ci-dessous  a  pu  seul  être  considéré 
comme  contenant  des  renseignements  de  quelque  valeur  : 

Départ  de  Beni-Hnit.  l""*-'  étape,  Mincina. 

2«  étape,  Djerf  dans  l'oued  Mirad.  Affleurement  de  la 
nappe.  Pas  de  palmiers. 

3^  étape,  Zegdou  :  puits  sans  palmiers  ;  profondeur  :  une 
bauteur  d'homme.  A  côté  un  petit  bordj  ayant  appartenu  jadis 
aux  Ouled  Sidi  Salem. 

4«  étape,  Tizi  N'Daguin  :  bosquet  de  palmiers,  puits  profond 
d'une  hauteur  d'homme. 

S''  étape  :  Goulib  Foukani  dans  la  Daoura,  eau  à  un  redir. 

G"-"  et  T'-"  étapes  ;  dans  la  l>amada  sans  eau. 

S"  étape  :  Tabelbalet. 

L'indigène  interrogé  dit  ne  pas  connaître  les  points  de  El- 
Mengoub,  Sidi  Kadi  Hadja  indiqués  par  quelques  autres,  ni  la 
Koudiat  iiou  el  xVdam  signalée  sur  la  carte  de  de  Flotte  de 
Roquevaire. 


En  étendant  les  investigations  aux  populations,  à  leurs 
groupements,  au  régime  des  eaux,  aux  productions  naturelles, 
à  l'armement,  à  l'industrie,  etc. ...  il  a  été  facile  de  se  con- 
vaincre que  les  notions  générales  que  nous  possédions  déjà 
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sur  les  populations  sédentaires  sahariennes  s'appliquent  éga- 
lement à  celles  de  l'oued  Draa, 

Gomme  dans  les  ksour  de  notre  Sahara,  la  population  se 
divise  en  Cheurfa  nobles,  Arabes  mi-ksouriens,  mi-nomades 
suivant  la  saison  ;  Haratin  qui  forment  la  majorité  ;  esclaves. 

L'exploitation  des  ksouriens  par  les  nomades  qui  les  terro- 
risent est  sans  limites. 

Même  particularisme  de  ksar  dont  chacun  est  gouverné  par 
sa  djemâa. 

Querelles  incessantes  de  ksar  à  ksar  et  guerres  d'ailleui* 
aussi  anodines  qu'interminables. 

Anarchie  complète  et,  comme  conséquence,  misère  noire 
de  la  partie  non  aisée  de  la  population. 

Productions  identiques  à  celle  des  autres  oasis  déjà  con- 
nues de  nous  :  dattes,  orges,  légumes.  Troupeaux  très  res- 
treints. 

Armement  rudimentaire  :  fusil  à  pierre  presque  unique- 
ment. 

Commerce  très  restreint,  entre  les  mains  des  juifs  et  des 
maures  à  l'intérieur  des  ksour  ;  payant  des  droits  de  circu- 
lation (zettata)  très  onéreux  et  à  la  merci  des  nomades  à  l'ex- 
térieur ;  écoulant  vers  le  centre  Africain  les  produits  euro- 
péens (thé,  sucre,  cotonnade),  généralement  anglais,  et  en 
ramenant  de  l'or  et  des  esclaves. 

L'industrie  est  a  peu  près  "nulle  et  se  réduit  au  travail  de 
préparation  du  cuir  connu  en  Algérie  sous  le  nom  de  filali. 

Populations.  —  Les  différents  éléments  vivent  mélangés  à 
peu  près  partout.  Seuls  4  ou  5  ksour  de  cheurfa  font  excep- 
tion. 

Les  nomades  qui  fréquentent  ou  plutôt  pressurent  le  pays 
sont  : 

Arabes  :  Ouled  Sidi  Salem  (marabouts),  Arib,  Nonadji. 

Ou  Berbères  :  AïL-Atta,  Ait  Alouan,  Ait  Sfoun,  Ait  Bou 
Daoud,  Ilemchan. 

Districts.  —  Outre  ceux  indiqués  sur  la  carte  de  de  Flotte 
de  Roquevaire,  il  y  a  lieu  d'intercaler  entre  Fezzouata  et  El 
M'Hammed,  les  districts  de  Béni  Ali  et  Kettaoua. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  essai  de  nomenclature  des 
ksour  et  casbas  des  différents  districts  : 
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1°  TERNATA 
Rive  droite  de  Voued  d'amont  en  aval 


Tizgni. 

Yakhallouf. 

Bou  Naina. 

Zorgan. 

Tigguit. 

Mouss. 

Ouled  Ameur. 

Douera  Tahtania. 

Mouglali. 

Ighial. 

Tafroust. 

Tairchout. 

Ben  OuzoLili. 

Daghallif. 

Hara. 

Tenagant. 


Rlal. 

Heddan. 

Hadj  el  Hassein. 

Tingsert. 

Yafra. 

Ouled  Youb. 

Taghzout. 

Mkatra. 

Mala, 

Ouled  Oussali. 

Zaouiet  el  Kadi. 


Ighdaï. 
Arlal. 

Bou  Zeggan. 
•  Timcgdi. 
Tignitin. 
Achlour. 
Tidelin. 
Draoui. 
Tanazat 

Ouled  Ali  ben  Miloud. 
Ouled  Ilaridj. 
Bircliat. 
Boukiilal. 
Mansouria. 
Ouled  el  Hadj  Tamazit. 


Rive  gauche 


Tisserkat. 

Tainsita. 

Tigliezelt. 

El  Aarouniat. 

Sidi  Embarek. 

Agblat  Ouassit. 

Bei'da. 

Mabdia. 

Tamsila  in'la  cbeurfa. 

Oughsen. 


!!<'  FEZZOUATA 

Tout  entier  sur  la  rive  droite  :  Amzerout.  —  Sarct.  — 
Agblat  Oudgbara.  —  Ait  Atman,  —  Asrir.  —  Inkizat,  — 
Timtig.  —  Béni  Kballouf.  —  Aguin.  -  Tazgbout.  —  Tain- 
gbout.  —  "Zaouia  sid  En  Nas.  —  Zaouiet  ben  Naceur.  —  Ouled 
Brabim.  —  ïinfou.  — Bounou.  —  ïagirsil't.  —  Zaouia  Barra- 
nia.  —  Ksabi.  —  Sidi  Abdelali. 
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Ait  Atman. 
Ail  Ranna. 
Ait  Aid. 
Taghchout. 
Ouled  ben  Djeddi. 


Zaouïra  Barraa. 

Tignit. 

Zaouia  sidi  Moktar. 


m»  BENI  ALI 
Rive  droite 

Ait  Hamou. 
Ait  Aïssa  ou  Brahim. 
Ait  Ali  ou  Hassaïn. 
Zaouïa  sidi  Moussa. 
Ait  Khou  Aïcha. 

Rive  gauche 

Zaouïa  Bou  Terch. 
Zaouïa  sidi  Abdelali. 
Ait  ben  Mizrag. 


IV"  KETTAOUA 


Rive  droite 


Tassera. 

Mouley  Embarek. 

Si  Hamou  Tahar. 

Derkaoua. 

Mansouria. 

Mouley  Ahmed  ben  Saïd. 

Adouafil. 

Casbet  Remla. 

Peni  Haïoun. 

Béni  Hnit. 

Béni  Sbih. 

Ait  Rbah. 

Khessouan. 

Zaouiet  sidi  Salah. 


Rive  gauche 


Ignaouen. 

Ksar  Arib. 

Béni  Semguin. 

Zaoïua  Mouled  Gherif. 

Taachet. 

Zaouïa  Djedida. 

Najia. 

Zaouia  Barraa. 

Zaouiet  Imidouan. 

Ghlad. 

Casbet  En  Nani. 

Hammamoun. 

Ouled  Ameur. 

Ouled  Youcef. 


Puis,  en  descendant  sur  la  rive  gaucho  :  Béni  Skoukin.  — 
Blida.  —  Rekba  Tiraf.  ~  Béni  Ikhtil.  —  Koudia.  —  El  Anser. 
Gouroggui.  -  Ouled  Ali.  —    Ksar  Aït  Alouan.  • 

V»  EL  MHAMID 
Rive  droite 


Ouled  Driss. 
Tahlat  Cheurfa. 
Tahlat  Draoua. 
Ouled  Youcef. 


Meharza, 
Ouled  Ahmed. 
Bolha. 
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Rive  gauche 


Mhaïa. 
Zenaga. 


Zaouïa  Lehma. 


Le  district  de  Tazarin  intermédiaire  entre  le  Draa  et  le 
Todra,  au  pied  du  Sarro,  comprendrait  les  ksour  suivants  : 

Ait  Chaïb.  —  Izakhniouen.  —  Tassakht.  —  lîou  Bri.  —  Ait 
sidi  Ali.  —  Ait  Oughri. 

Régime  des  eaux.  —  L'oued  coule  toute  l'année  en  amont 
du  Kettaoua.  Le  Kettaoua  est  compris  entre  deux  branches 
qui,  en  été,  n'ont  pas  d'eau.  Son  lit  proprement  dit  aurait 
150  à  200  mètres  de  large  coulant  à  pleins  bords  en  liiver,  et 
serait  réduit  à  un  maigre  filet  de  0,50  en  été. 

La  palmeraie  s'étendrait,  sur  chaque  rive,  sur  une  largeur 
de  1,000  à  1,500  mètres  de  chaque  côté. 

Les  segguias  de  dérivation  de  l'oued  suffiraient  généralement 
à  l'irrigation  II  n'y  aurait  donc  que  peu  ou  pas  de  puits,  sauf 
dans  la  région  Boni  Sbih  et  Béni  Ilaïoun. 

Les  foggaras  seraient  inconnues. 

Organisation  intérieure.  —  Il  n'existe  sur  l'ensenîble  do  la 
région  aucune  autorité  officielle  analogue  à  celle  de  Mouley 
Kachid  au  Tafiialet,  du  caïd  Madani  el  Glaoui  dans  le  Glaoua  le 
haut  Dadès  et  le  Telouet. 

Cependant,  il  y  a  lieu  de  mentionner  l'influence  non  offi- 
cielle, mais  réelle,  qu'exercerait  au  Kettana  un  certain  Abbès 
ould  el  Hadj  Youcef.  Cet  individu  habiterait  Béni  Haïoun  et 
devrait  son  iniluence  à  sa  richesse  :  il  posséderait  10,000 
palmiers.  Cette  influence  serait  d'ailleurs  limitée  au  seul 
Kettaoua. 

L'anarchie  et  les  mauvaises  récoltes,  ont  amené  une  misère 
épouvantable.  La  situation  relativement  beaucoup  i)lus  pros- 
père de  nos  tribus  frappent  les  Draoua.  Ils  s'étonnent  de  voir 
tout  lonclionner  avec  un  ordre  et  une  sécurité  totalement 
inconnus  chez  eux.  Ils  en  expriment  leur  admiration  et  le 
vœu  de  nous  voir  aller  enfin  mettre  l'ordre  chez  eux.  Il  faut 
cependant  se  rappeler  que  ceux  qui  parlent  ainsi  sont  les  pro 
létaires  de  leur  pays.  Il  est  fort  douteux  que  les  riches  et  les 
nomades  soient  dans  les  mêmes  sentiments. 
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Armes.  —  Le  nombre  d'hommes  capables  d'être  mis  en 
campagne  a  été  évalué  à  plusieurs  reprises  à  : 

2  à  3,000  dans  le  Kettaoua  ; 

1,000  à  1,500  dans  El-M'Hamid  ; 

5  à  600  aux  Béni  Ali  où  la  grande  quantité  de  ksour  de 
marabouts  diminue  le  contingent  d'une  façon  considérable. 

Ces  chiffres  doivent  naturellement  subir  la  correction 
nécessaire  à  toute  évaluation  indigène. 

Commerce.  —  Esclaves.  —  Gomme  partout,  le  commerce 
des  esclaves  constitue  la  branche  importante  du  commerce 
du  sud.  Les  nomades  :  Sidi  Salem,  Arib,  vont  les  chercher 
dans  la  région  de  Tendouf  et  de  Tombouctou.  Ce  commerce 
s'est  considérablement  ralenti  et  est  devenu  irrégulier  depuis 
notre  installation  dans  le  Soudan  septentrionnal  et  la  Mauré- 
tanie.  On  nous  a  même  dit  que  depuis  trois  ans  il  n'était  arrivé 
aucune  caravane  d'esclaves.  La  valeur  marchande  des  escla- 
ves était  (en  argent  marocain)  : 

300  à  400  francs  pour  un  esclave  mule  de  quinze  ans  ; 

150  à  200  francs  pour  un  esclave  mâle  adulte  ; 

500  à  750  francs  et  plus  pour  une  esclave  femelle  vierge  ; 

50  à  100  francs  pour  une  esclave  femelle  non  vierge. 

Vers  Merrakech,  les  Draoua  exportent  de  l'orge,  des  dattes, 
du  filaU. 

Vers  le  Tafilalet,  ils  exportent  presque  exclusivement  du 
filali. 

De  l'oued  Sous,  ils  importent  de  l'huile  d'olive  (peu  impor- 
tant). 

Sur  ces  trois  directions,  la  fréquence  des  points  d'eau  fait 
que  les  ksouriens  font  eux-mêmes  leurs  transports  avec  leurs 
ânes' et  leurs  mulets.  Ils  paient  une  zettata  de  1  franc  par  bête 
de  somme  aux  ouled  Yahia  sur  la  route  de  Merrakech,  et  aux 
Béni  M'Hammed  sur  celui  du  Tafilalet. 

Industrie.  —  Elle  consiste  en  quelques  bijoux,  un  peu  de 
savon  liquide  obtenu  en  traitant,  par  un  procédé  impossible  à 
se  faire  expliquer,  l'huile  importée  du  Sous  par  la  cendre 
d'un  arbuste  du  pays. 

Mais  la  seule  branche  industrielle  ayant  quelque  impor- 
tance est  la  fabrication  du  lilali. 

Le  centre  du  commerce  et  de  l'industrie  est  Beni-Sbih. 
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Béni  Haïoun  où  se  trouvent  les  commerçants  les  plus  connus. 
On  nous  a  nommé  les  indigènes  :  Baktar,  les  Ouled  Aziz  et 
les  Ouled  Sidi  Chema  et  les  juifs  Mouchi  Mijou,  Haroun, 
Yacoub,  Youcef  ben  Yacoub,  Ouled  Eliaou  et  Hadji. 

Minéraux.  —  Le  fer  brut  vient  de  Merrakech  ;  l'or  vient 
du  Soudan  avec  les  caravanes  d'esclaves  et  en  quantité  d'ail- 
leurs infime  ;  le  plomb  vient  du  Todra  :  près  d'un  ksar  nom- 
mé Kerdous  se  trouveraient  des  mines  en  exploitation.  Il  en 
viendrait  aussi  du  ksar  Fech,  des  Ait  Atta  entre  le  Draa  et  le 
Tafilalet.  L'antimoine  vient  d'un  ksar  nommé  Hacia  à  180 
kilomètres  environ  à  l'ouest  de  Béni  Haïoun.  Le  soufre  vient 
d'Algérie  et  de  Merrakech. 

Mesures.  —  Outre  l'aabar  signalé  déjà  dans  les  études  sur  le 
Tafilalet  et  qui  a  la  même  valeur  au  Draa,  les  Draoua  se  ser- 
vent de  la,  merarfa  qui  vaut  un  1/2  aabar. 

Monnaies.  —  Elles  sont  à  peu  près  celles  signalées  au  Tafi- 
lalet par  M.  l'officier  interprète  Mercier. 

Une  niouzouna  vaut  six  flous.  Quatre  mouzouna  valent  un 
oukaia  (ce  que  M.  Mercier  appelle  un  dirhem)  ;  c'est  la  même 
dénomination  et  la  même  valeur  qu'au  Gourara. 

Le  metsakel  équivaut  au  franc  ou  à  la  peseta,  car  il  faut 
cinq  metsakel  pour  faire  un  rial  ou  un  douro. 

Confréries  religieuses.  —  Il  y  a  une  quantité  considérable 
de  zaouia  mais  il  n'a  pas  été  possible  de  faire  dire  celles  qui 
pourraient  être  affiliées  aux  grandes  confréries  connues. 

.Juifs.  —  Ils  sont  absolument  traités  comme  les  serfs  du 
moyen  âge  et  deviennent  eux-mêmes  un  objet  de  commerce 
entre  leurs  protecteurs  qui  se  les  vendent. 

Légendes.  —  En  plus  des  légendes  ordinaires  à  tous  les 
ksour  du  Sahara,  on  trouve  au  Draa  celle  du  trésor  caché 
dans  de  vieux  ksour  dont  la  fondation  est  attribuée  aux 
Roumis  (Romains).  On  signale  deux  de  ces  dépôts  près  de 
Béni  Sbih  :  Meggueg  et  Ifri.  On  dit  que  l'un  de  ces  trésors  a 
été  déterré  il  y  a  quelques  années  par  un  individu  venu  tout 
exprès  de  Merrakech  qui  en  aurait  emporté  une  partie  seule- 
ment, et  n'aurait  plus  reparu  depuis. 

Beni-Ounif,  le  5  mars  1907. 

EL  HACllEMI  BEN  MOHAMMED, 

Khodja  du  Service  des  Affaires  indigènes. 


NOTES  SUR  LA  TRIBU  DES  ZOUA 


Oulad  Sidi  M'iiammed  ben  Ahmed 


Le  mot  zoua  «^Ljl  est  le  terme  générique  qui  caractérise  les 
tribus  maraboutiques.  On  dit  :  zaoui  ^^j'j  homme  de  zaouïa, 
pluriel  :  zoua. 

La  tribu  des  Oulad  Sidi  M'hammed  ben  Ahmed  est  essentiel- 
lement nomade  étant  donné  le  grand  nombre  de  ses  troupeaux. 
Ses  campements  se  rencontrent  dans  les  environs  d'El  Sâada 
et  de  Hammou  ou  rezag. 

On  cite,  comme  étant  les  kebar  de  cette  tribu,  et  en  même 
temps  les  plus  riches  :  Sid  el  Madani  ould  M'hammed  et  F'kir 
el  Mamoune  ould  Mohammed  ben  Ahmed,  tous  deux  des 
Oulad  Sghir. 

Les  Oulad  Sidi  M'hammed  ben  Ahmed  ont  un  kçar  où  se 
sont  fixée  une  centaine  de  familles  appartenant  un  peu  à  toutes 
les  tractions  de  la  tribu.  Ce  kçar  est  connu  sous  le  nom  de 
Zaouïa  Anoual,  sa  position  géographique  est  déterminée  et 
connue.  La  zaouïa  a  pour  chef  le  vieux  mokaddem  Sidi  bou 
Taliar  et  reçoit  les  hôtes  de  passage  ainsi  que  les  pèlerins 
venus  visiter  le  tombeau  de  Sidi  M'hammed  ben  Ahmed 
«  Gharras  el  Kheïl  »,  l'ancêtre  de  la  tribu. 

Les  zoua  d'Anoual  s'ap{»ellent  Ahl  Anoual,  ils  n'ont  aucun 
lien  de  parenté  avec  les  zoua  Gharaba. 

Deux  fractions  des  Béni  Quai  vivent  avec  les  Oulad  Sidi 
M'hammed  ben  Ahmed  depuis  fort  longtemps  et  sont  mainte- 
nant considérés  comme  en  faisant  partie  ;  co  sont  les  Oulad 
el  Hadj^  dont  le  kebir  est  Bel  iVlehdi  et  les  Béni  Oual,  dont  le 
chef  est  Ali  ben  Tahar. 

Si  la  tribu  des  Oulad  Sidi  M'hammed  ben  Ahmed  semble 
jouer  un  rôle  effacé  au  milieu  des  tribus  qui  l'entourent,  si 
même  leur  notoriété  paraît  insignifiante,  c'est  bien  parce  qu'ils 
ont  ce  caractère  mai-aboutiquc  qui  donne  à  leur  vie  une 
grande   indépendance  et  les  laisse  passer  inaperçus.   Ainsi 
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délivrés  des  craintes  de  l'attaque  et  des  représailles,  ces  zoua 
ont  orienté  leur  activité  vers  le  commerce  et  se  mélangent  aux 
populations  pour  vendre  ou  acheter  des  troupeaux. 

On  trouve,  en  même  temps  que  d'importants  troupeaux  de 
moutons  et  de  chameaux,  des  chevaux  qui  sont  appréciés  et 
recherchés. 

Un  grand  nombre  d'Oulad  Sidi  M'hammed  ben  Ahmed  sont 
fixés  chez  les  tribus  Braber  et  chez  les  Béni  Guil,  Oulad 
Naceur,  comme  bergers,  tolba,  etc. 

Depuis  le  mois  de  novembre  1905,  les  Oulad  Seghir  sont 
campés  dans  les  plaines  environnant  Ain  Chair,  se  mêlant  aux 
Ait  bou  Ghaoune  ainsi  qu'aux  Béni  Guil  et  Oulad  Naceur.  Ils 
fréquentent  constamment  le  marché  d'Ain  C4hair  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux  sont  même  Venus,  accompagnant  des  caravanes 
et  marchands  de  moutons,  sur  les  places  de  Béchar  et  Beni- 
Ounif. 

Les  divisions  suivantes  ont  été  données  par  un  zaouï  ;  ces 
renseignements,  ainsi  que  les  chiffres  qui  les  accompagnent, 
ont  été  deux  fois  contrôlés. 


OULAD 

SIDI  M'HAMMED 

BEN  AHMED 

1.050  hommes. 

560  tentes. 

300  chevaux. 

35.000  moutons. 

13.000  chameaux 


Oulad  Sghir 
EL  IIadjadj 


Oulad 
Sidi  Ahmed 


500  hommes. 
300  tentes. 
150  chevaux. 
20.000  moutons. 
8.000  chameaux. 

400  hommes. 
200  tentes. 
150  chevaux. 
15.000  moutons. 
5.000  chameaux. 


0.  Sghir,  fiO  familles. 


Ahl  Anoual 
100  familles  j   o.  Sidi  Ahmed,  40  fa- 
150  hommes  [       milles. 


Béni  Oual 
90  tentes 
120  hommes  ( 


\    Bcni  Ôual,  40  tentes. 
/   Oulad  el  Hadj,  50  tentes. 
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Divisions 


OULAD 

SIDI  M'HAMMEDI 

BEN  AHMED 


OULAD  SgHIR 

OU  encore 
El  Had.tadj 


OuLAD 

SIDI  Ahmed 


Ahl  Anoual 


Béni  Oual 


Oulad  el  Hadj  ben  Seghir. 
Oulad  bou  Taïeb. 
Oulad  Achour. 
Oulad  Sghir  ben  Ali. 
Oulad  Sidi  ben  Abd-Allah. 
Oulad  Ahmed,  surnommé 

Houriate. 
Oulad  bou  Ziane. 

Oulad  sidi  Ahmed. 
Oulad  el  Mahjoub. 
Oulad  Achour. 
Oulad  Taleb. 
Oulad  bel  Bekri. 

Oulad  Sghir. 
Oulad  Sidi  Ahmed. 

Béni  Oual. 
Oulad  el  Hadj, 


La  djemàa  des  O.  Sidi  M'h.  ben  Ahmed 

Sid  el  Madani  ould  M'hammed  ^O.el  Hadj  ben 

F'kir  el  Mamoune  ould  Mohammed  ben  Ahmed  (      Sghir. 

Sidi  M'hammed  ben  bou  Taïeb  des  0.  bou  Taïeb. 

Sidi  Mohand  ben  Ali  (mokaddem  des  Kadria)  oulad  Achour. 

Sidi  Mohand  ben  Sghir  des  Oulad  Sghir  ben  Ali. 

Zeroual  ould  sidi  ben  Abd  Allah  des  oulad  sidi  ben  Abd  Allah. 

Sidi  Mohammed  bel  Assi  des  Houriate. 

Sidi  Mohammed  ben  M'hammed  des  0.  bou  Ziane. 

Ahmed  bel  Mokaddem  des  Oulad  sidi  Ahmed. 

Sid  el  Mahjoub. 

Sidi   Mohammed  ben  Belçassem 

Sidi  f'kir  Ahmed  ould  bou  Amek  des  Oulad  Achour. 

Sidi  Mohammed  ben  Taleb 

Sidi  el  Hadj  ben  Moussa 

El  Bachir  bel  Bekri  (Oulad  el  Bekri). 

Ali  ben  Tahar 

Bel  Mehdi 

Sidi  bou  Tahar  (mokaddem  d'Anoual). 

P.  ALBERT, 

Officier  InterprHe  à  la  Division  d'Alger. 


Oulad  el  Mahjoub 


des  Oulad  Taleb. 


des  Béni  Oual. 


LE  ROLE  DE  LA  FRANCE  AU  MAROC 

ISuiie  et  Fin) 


CHAPITRE  VIII 


M.  Révoil.  —  La  mission  de  Si  Mohamed  Guebbasen  Algérie.— 
Les  accords  de  1902 


Le  premier  soin  de  M.  Révoil  comme  gouverneur  général 
lut  de  prendre  ses  mesures  pour  mettre  en  œuvre  les  dispo- 
sitions du  protocole  qu'il  venait  de  rédiger. 

Le  général  O'Connor,  une  des  personnalités  les  plus  en  vue 
de  l'armée  d'Afrique  fut  mis  confidentiellement  au  courant  de 
la  nou\  elle  ligne  de  conduite  politique  et  chargé  d'en  préparer 
J'exéculion. 

Le  général  fit  du  marabout  de  Kenadsa  '^)  le  pivot  de  sa 
politique  et  le  chargea  de  répandre  dans  les  régions  où 
s'étendait  l'influence  de  sa  zaouia  la  nouvelle  d'un  traité 
fi-anco- marocain  consolidant  la  paix,  donnant  aux  Français 
dans  le  Sud  Oranais  et  le  Sahara  une  mission  do  police  qui 
devait  être  concertée  sur  place  entre  les  représentants  des 
deux  gouvernements.  L'eflet  de  cette  habile  manœuvre  fut 
d'autant  plus  puissant  que  le  Maghzen  mandait  d'autre  part  à 
toutes  les  tribus  du  Dahra,  des  Beraber  et  du  Tafilalet 
qu'elles  aient  à  s'abstenir  de  tout  acte  hostile  aux  Français 
avec  lesquels  la  cour  chérifienne  s'était  entendue  d'une 
façon  complète  ainsi  qu'ils  en  verraient  bientôt  la  preuve 
évidente. 

Aussi,  malgré  les  ellorts  de  Bou-.\mama,  qui  de  son  camp 
sous  Figuig  voyait  avec  désespoir  l'importance  croissante  que 
prenait  la  zaouia  de  Kenadsa,  les  Doui-Menia  et  les  Oulad 
Djerir  envoyèrent-ils  un  certain  nombre  de  leurs  principaux 
chefs  de  lentes  saluer  M.  Révoil  qui,  informé  des  résultats 
obtenus  par  le  général  O'Connor,  s'était  rendu  dans  le  Sud 
Oranais. 


(1)  si  Brahini  ben  Moliainod,  ninraboul  de  Kenadsa  ëlait  chef  de  l'ordre  des 
Ziania.  Nous  avions  déjà  aiitrcf<Ms  usé  di-  l'intluence  pacilique  de  cette 
confrérie  religieuse  pour  nietlro  un  peu  de  calme  dans  les  i-apports  des  Ueni- 
Ouill  et  des  Hamyan  ;  nous  n'avions  pas  cessé  depuis  d'entretenir  des  relations 
avec  la  zaouia  de  Kenadsa  qui  compte  de  nombreux  adeiites  dans  toutes  les 
tribus  de  l'Oranie  Les  luarafiouls  de  Kenadsa  ont  aussi  une  inHuenee  séculaire 
t'iiez  les  Doui-Menia  et  les  Oulad  Djerir. 
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Pendant  ce  temps,  Si  Abdelkrim  ben  Sliman,  rentré  au 
Maroc,  faisait  donner  à  son  ami  Si  Moliamed  Guebbas  la 
mission  de  représenter  son  gouvernement  en  Algérie  dans  les 
opérations  qu'allait  entreprendre  la  commission  franco- 
marocaine  prévue  par  l'article  V  du  protocole.  Se  doutant  bien 
des  formidables  oppositions  qu'il  allait  trouver  devant  lui, 
sachant  combien  les  meilleurs  instruments  diplomatiques  sont 
facilement  critiquables  et  difficilement  applicables  lorsque 
tout  le  monde  n'est  pas  complètement  d'accord  sur  les  ques- 
tions qui  en  font  l'objet,  M.  Révoil  conserva  prudemment  au 
protocole  son  caractère  confidentiel. 

On  pouvait  espérer  que  la  promptitude  des  décisions  prises 
ne  laisserait  pas  à  une  opposition  systématique  le  temps  de  se 
former  :  il  en  fut  autrement. 

La  rapide  fortune  de  M.  Révoil  lui  créait  partout  des  envieux, 
surtout  au  ministère  des  affaires  étrangères,  où  l'on  s'efforçait 
de  montrer  à  M.  Delcassé  l'engrenage  dans  lequel  l'entraînerait 
l'application  du  protocole  du  20  juillet,  qui  venait  à  rencontre 
de  la  conception  précédemment  adoptée  au  quai  d'Orsay. 

Cette  conception  consistait  à  obtenir  liberté  d'action  contre 
le  Maroc  en  échange  de  concessions  territoriales  ou  autres 
<;onsenlies  aux  puissances  sur  l'empire  chérifien  lui-même. 
C'était  quelque  chose  comme  un  partage  de  la  Pologne  dont 
M.  Delcassé  comptait  tirer  un  large  profit  tout  en  satisfaisant 
les  appétits  que  provoquait  le  démembrement  escompté 
d'avance. 

Le  ministre  fut  en  conséquence  facilement  circonvenu  et  se 
trouva  disposé  à  critiquer  toutes  les  propositions  de  son  ancien 
subordonné. 

En  Algérie,  M.  Révoil  s'aperçut  que  ce  traité  de  1845  sur 
lequel  il  avait  crû  pouvoir  baser  toute  sa  politique,  était 
depuis  longtemps  lettre  morte  en  bien  des  points.  La  ligne  de 
conduite  que  s'était  imposée  le  gouverneur  allait  donc  révo- 
lutionner les  errements  suivis,  et  ne  pouvant,  pour  se  faire 
accepter,  offrir  immédiatement  aux  Algériens  des  avantages 
palpables  de  nature  à  compenser  ce  qu'ils  semblaient  perdre, 
elle  devait  forcément  appeler  les  plus  violentes  critiques. 

Au  Maroc  enfin,  les  Anglais  évincés  faisaient  des  efforts 
surhumains  pour  ébranler  le  crédit  de  Si  Abdelkrim  ben 
Sliman,  regagner  le  terrain  perdu  et  exciter  de  nouveau  contre 
nous  les  préventions  dos  puissances  méditerranéennes. 
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Ainsi,  à  Paris,  à  Alger,  à  Fez,  M.  Révoil  se  trouvait  en 
présence  d'hostilités  secrètes  ou  avouées  qui  rendaient  sa 
lâche  terriblement  ardue. 

Pour  comble  de  malheur,  le  gouverneur  entra  en  conflit 
avec  le  général  OConnor  :  péniblement  impressionné  par 
l'attitude  un  peu  raide  et  dogmatique  qu'affectait  le  général,  il 
craignit  de  n'avoir  pas  en  lui  un  instrument  assez  docile  pour 
diriger  suivant  ses  instructions  sa  politique  franco-marocaine. 
Il  fut  au  contraire  séduit  par  le  général  Cauchemez,  comman- 
dant de  la  subdivision  d'Aïn-Sefra,  qui  avait  longtemps  habité 
le  Maroc,  parlait  avec  goût  de  ce  pays,  de  ses  habitants,  de 
son  gouvernement  d'allures  féodales  ;  aussi  arriva-t  \\  que 
l'organisation  de  la  mission  franco-marocaine,  au  lieu  d'être 
confiée  au  général  O'Connor,  le  fut  au  général  Cauchemez. 

Celte  désignation  d'un  de  ses  sous  ordres  pour  mener  à 
bien  l'entreprise  intéressante  qu'il  avait  lui-même  si  heureu- 
sement amorcée  avec  le  marabout  de  Kenadsa,  froissa  profon- 
dément le  général  O'Connor  qui  passa  à  l'opposition.  Les 
objections  qu'il  ne  cessa  de  faire  sur  place  à  la  politique  nou- 
velle, les  récriminations  qu'il  ne  manqua  pas  d'adresser  à 
Paris  où  il  était  très  écouté,  augmentèrent  beaucoup  les  diffi- 
cultés auxquelles  se  heurtait  déjà  le  gouverneur  dont  la 
méthode  révolutionnait  comme  nous  l'avons  dit  la  ligne  de 
conduite  suivie  en  Algérie  par  le  service  des  affaires  indigènes 
depuis  la  conquête. 

En  1830,  après  le  départ  des  Turcs,  nous  nous  étions  trou- 
vés, dans  les  anciens  Etats  barbaresques,  en  présence  de  tribus 
sans  lien  politique,  et  nous  avions  réussi  à  triomplier  d'Abd- 
ol-Kader  et  des  autres  agitateurs,  en  appliquant  le  vieux  prin- 
cipe machiavélique  :  diviser  pour  régner. 

L'impuissance  du  Maghzen  dans  la  zone  qui  avoisinait  nos 
tribus  oranaises  avait  encouragé  les  représentants  du  gouver- 
nement à  continuer  à  suivre  les  mêmes  errements  avec  les 
populations  marocaines.  C'était  donc,  pour  beaucoup  de  nos 
meilleurs  agents,  un  véritable  recul  que  de  reconnaître  la  su- 
zeraineté du  Maghzen  sur  des  gens  avec  lesquels  nous  avions 
déjà,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  était  présentée,  fait  nous 
mêmes  acte  d'autorité  souveraine. 

Le  général  O'Connor  se  fit  le  champion  de  celle  thèse  ;  il  la 
défendit  avec  ardeur  et  souvent  avec  beaucoup  de  succès  au- 
près de  beaucoup  de  personnalités  politiques  et  même   gou- 
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vernementales  qui  se  trouvèrent  ainsi  années  par  lui  contre 
M.  Révoil. 

Nous  verrons  plus  tard  l'épilogue  de  cette  opposition  regret- 
table du  général  O'Connor  à  la  politique  d'accord  avec  le 
Maghzen  ;  revenons  maintenant  au  gouverneur  général  que 
nous  avons  laissé  dans  le  Sud  Uranais. 

Son  voyage  se  termina  le  29  octobre  :  il  rentra  directement 
à  Alger  pour  organiser  le  départ  de  la  mission  franco  maro- 
caine qui  devait  se  rendre  dans  la  région  de  Figuig  et  le  pays 
des  Doui-Menia  et  des  Oulad-Djerir. 

La  mission  fut  consLiluée  au  commencement  de  1902.  A  la 
tête  de  la  section  marocaine,  le  Maghzen  avait  placé  Si  Mohamed 
Guebbas  qui  avait  déjà  fait  partie  de  l'ambassade  de  1901  à 
Paris;  M  Révoil  mit  à  la  tête  de  la  mission  française,  dans  les 
conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  le  général  Gauchemez; 
les  Affaires  étrangères  y  étaient  représentées  par  M.  Ronssin, 
consul  général,  et  le  drogman  Ben  Ghabrit,  de  la  légation  de 
Tanger. 

Pendant  ce  temps  le  Sultan  s'était  rendu  de  Merrakech  à  Ra- 
bat dans  l'intention  si  souvent  annoncée  et  si  souvent  différée 
de  transporter  sa  cour  à  Fez 

Autour  de  Mouley  Abd-el-Aziz  s'agitaient  les  Iraditionnelles 
rivalités  entre  le  çoiï  français,  le  çoflfanglais  et  le  parti  guelfe 
à  la  tête  duquel  se  trouvait  le  grand  vizir  Si  Feddoul  Gharnit. 

Pour  appuyer  la  politique  britannique,  la  légation  anglaise 
était  partie  toute  entière  pour  Rabat,  accompagnée  de  plu- 
sieurs officiers  de  haut  rang.  Cette  démarche  entraînait  des 
visites  analogue?  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche  et  de  la  France 
qui  se  fit  représenter  là  par  M.  Fumey.  Cet  habile  diplomate 
réussit,  au  prix  des  plus  grands  eiïorts,  à  éviter  que  les  Anglais 
n'obtinssent  les  concessions  de  tous  ordres  que  demandait 
Mac  Lean  sur  El  Menebhi.  Cependant  les  agents  du  Royaume 
Uni  se  multipliaient  au  Maroc  et,  soutenus  par  leur  légation, 
étaient  en  train  de  ressaisir  toute  rinfiuence  qui  avait  paru 
leui-  échapper  au  moment  de  la  signature  du  protocole  du  20 
Juillet  1901. 

Au  commencement  de  1902  la  mission  franco  marocaine 
quittait  Alger  et  allait  commencer  à  Figuig  ses  opérations  pa- 
cifiques. 

Le  général  Gauchemez  et  Si  Guebbas  se  trouvèrent  de  suite 
aux  prises  avec  mille  difficultés  que  le  délégué  chérifien  était 

12 
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mal  préparé  à  résoudre,  les  intérêts  et  la  manière  de  vivre 
des  nomades  et  des  ksouriens  du  Sud  Oranais  lui  étant  totale- 
ment inconnus.  Grâce  à  son  intelligence  et  à  sa  patiente  obs- 
tination, le  représentant  du  Maghzen  obtint  malgré  tout  le  gros 
résultat  de  régler  définitivement  le  principe  des  relations  de 
bon  voisinage  du  Maghzen  et  de  la  France  dans  ces  régions. 

Cette  heureuse  innovation  n'aurait  pas  manqué  de  donner 
immédiatement  des  fruits,  et  la  mission  eut  été  certainement 
bien  accueillie  dans  la  région  desDoui-Menia,  entre  le  Guir  et 
la  Zousfana,  si  les  intrigues  de  Bou-Amama  n'avaient  tout 
compromis. 

Se  tondant  sur  l'amaa  que  lui  avait  donné  M.  Lalérrière  et 
sûr  de  ce  fait  que  le  Maghzen  était  entre  les  mains  de  l'Angle- 
terre, le  marabout  avait  supposé,  avec  quelque  vraisemblance, 
pouvoir  profiter  des  événements  pour  se  créer  dans  ces  ré- 
gions, d'accord  avec  les  ennemis  du  jeune  sullan,  et  sinon 
avec  l'appui  de  la  France  du  moins  sans  èlre  gêné  par  elle, 
une  situation  de  souverain  indépendant.  Désagréablement  sur- 
pris par  l'entente  franco-marocaine,  il  n'y  voulut  voir  qu'un 
incident  de  peu  de  durée  et  ses  efforts  tendirent  à  multiplier 
les  confiits. 

M.  Révoil  avait  escompté  que  les  populations,  visitées  par 
la  mission,  préparées  par  le  marabout  de  Kenadsa,  accepte- 
raient le  protocole.  Mais  sous  la  pression  des  menaces  de  Bou- 
Amama  et  de  ses  partisans  qui  accusaient  Si-Brahim  de  s'être 
vendu  aux  infidèles  et  d'avoir  appelé  sur  le  Guir  la  domination 
française,  les  nomades  parlèrent  de  nouveau  de  djcliad  et  les 
ksouriens  déclarèrent  que,  musulmans,  ils  ne  pouvaient  souf- 
frir, sans  y  être  contraints  par  la  force,  l'installation  définitive 
des  chrétiens  dans  leurs  murs.  Pour  éviter  des  complications 
qui  pouvaient  devenir  sanglantes,  la  mission  franco-marocaine, 
après  une  courte  apparition  dans  la  région  de  Kenadsa,  se  re- 
plia rapidement  sur  Aïn-Sefra.  Elle  avait  cependant  notifié  aux 
tribus  le  protocole  de  inOl,  c'est-à-dire,  mis  les  Doui-Menia 
en  demeure  de  se  soumettre  à  l'administration  de  la  France 
s'ils  ne  voulaient  pas  quitter  leur  pays,  et  affirmé  que,  dans 
tous  les  cas,  les  deux  gouvernements  s'entendraient  pour  réta- 
blir l'ordre  partout.  Son  but  principal  était  ainsi  atteint  et  Ion 
peut  dire  que  malgré  le  tort  très  grand  qu'eurent  le  général 
Cauchemez  et  Si  Mohamed  Guebbas  de  ne  pas  châtier  immé- 
diatement les  insolences  dont  ils  fuient  victimes,  les  blessures 
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d'amour-propre  qu'ils  supportèrent  étaient  sans  importance 
au  point  de  vue  des  relations  diplomatiques  entre  la  France  et 
le  Maroc. 

Les  opérations  de  la  mission  n'en  marquèrent  pas  moins 
l'heureux  point  de  départ  de  la  politique  nouvelle  qui,  pour 
ses  débuts,  permit  d'établir  à  Fez  notre  suprématie  et  d'y 
réduire  une  seconde  fois  à  néant  les  ambitions  anglaises. 

En  revenant  d'Angleterre,  en  1901,  Mac  Lean  avait  fait 
connaître  à  Mouley  Abd  el-Aziz  ce  qu'il  appelait  les  projets  de 
partage  du  Maroc  franco-hispano-allemand  O  ;  aussitôt  les 
bases  d'un  traité  anglo  marocain,  qui  faisait  de  la  Grande- 
Bretagne  la  puissance  protectrice  du  chérifat,  avaient  été 
arrêtées,  en  prenant  pour  modèle  le  traité  signé  en  1860  avec 
le  Sultan  de  Zanzibar. 

C'est  à  ce  moment  même  que  M.  Révoil,  se  mettant  d'accord 
avec  Si  Guebbas  revenu  du  Sud  Oranais,  déterminait  les 
assises  d'accords  nouveaux  ayant  pour  premier  fondement  la 
garantie  absolue  de  l'empire  chérifien.  En  échange  de  cette 
garantie,  le  Maghzen  s'engageait  à  favoriser  de  la  façon  la 
plus  complète  le  développement  de  ses  relations  tant  commer- 
ciales que  politiques  avec  l'Algérie.  Les  tentatives  anglaises 
furent  instantanément  paralysées  lorsque  Si  Guebbas  transmit 
à  son  gouvernement  les  projets  d'accords  rédigés  dans  le 
cabinet  de  M.  Révoil,  qui  montraient  la  France  décidée  à 
garantir  sincèrement  l'intégrité  marocaine  et  renonçant  à 
ridée  du  partage  dont  Mac  Lean  avait  rapporté  les  échos. 
Guebbas  fut  chaudement  félicité  d'avoir  su  ainsi,  dans  des 
circonstances  délicates,  transformer  en  sentiments  amicaux  et 
confiants  l'hostilité  qui  caractérisait  un  an  plus  tôt  les  rapports 
franco-marocains  ;  les  accords  furent  immédiatement  acceptés 
à  Fez. 

En  France  on  fut  un  peu  plus  lent  à  les  approuver  :  le 
ministère  tombait  sur  des  questions  de  politique  intérieure  et 
laissait  l'affaire  marocaine  pendante  Cependant  M.  Delcassé 
ayant  repris    dans  le  nouveau   cabinet   le   portefeuille    des 


(Il  Los  bases  du  partage  imaginé  pai'  M.  Delcassé  étaient  les  suivantes  :  dans 
le  cas  où  les  événements  amèneraient  des  changements  dans  le  statu  quo 
marocain.  l'Espagne  devait  opéi-er  spécialement  dans  le  Nord  qu'on  lui  aban- 
donnait, la  France  ncenait  la  frontière  de  la  Moulonia,  le  i-ovaume  de  Merrakecli 
et  tout  le  Sud,  l'Allemagne  se  réservait  un  ou  plusieurs  ports  sur  1  Atlantique. 
I/Angleterre,  occupée  par  la  guerre  du  Transwal,  qui  allait  se  terminer  le 
1"  juin  1902,  avait  été  tenue  à  l'écart  :  l'Italie  s'était  contentée  de  se  faire 
reconnaître  le  droit  d'occuper  à  son  heure  la  Tripolitaine. 
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affaires  étrangères,  se  résolut,  sur  les  instances  du  parti 
colonial,  et  notamment  de  M.  Etienne,  à  abandonner  définiti- 
vement la  politique  de  partage  et  à  accepter  la  politique  de 
M.  Révoil,  dont  les  accords  étaient  l'expression. 

Ces  accords  restèrent  secrets  pendant  plus  de  deux  ans, 
jusqu'au  moment  où  ils  furent  publiés  dans  le  livre  jaune 
distribué  aux  représentants  du  pays  au  moment  de  la  confé- 
rence d'Algésiras. 

Nous  ne  voulons  pas  discuter  ici  les  graves  inconvénients 
qui  ne  peuvent  manquer  de  suivre  de  semblables  résolutions 
qui,  bonnes  pour  un  protocole,  ne  sauraient  être  admises 
pour  des  accords.  Si,  en  droit,  ils  ne  pouvaient  engager 
la  France  qu'après  avoir  été  ratifiés  par  le  Parlement,  en  fait, 
le  Maghzen,  peu  au  courant  de  la  procédure  admise  dans  un 
gouvernement  représentatif,  a  considéré  et  considère  encore 
que  la  France  était  liée,  tandis  qu'en  Algérie  ceux  qui 
auraient  dû  les  appliquer  les  ignoraient. 

Ces  accords  étaient  de  deux  sortes,  l'un  politique  et  l'autre 
commercial. 

Le  premier  qui  porte  la  date  du  20  avril  1902  et  qui  est 
signé  de  Si  Mohamed  Guebbas  et  du  général  Cauchemez  est 
ainsi  conçu  : 

ACCORD  DU  20  AVRIL  1902 


Accord  intervenu  entre  les  cJiefs  des  deux  missions  constituant 
la  commission  franco-marocaine  chargée  d'assurer  les 
résultats  visés  dans  le  protocole  signé  à  Paris,  le  20  Juillet 
i90i,  correspondant  au  3  du  mois  de  Babia,  second  de 
Vannée  hégérienne  i319. 


En  vue  d'obtenir  les  résultats  visés  par  le  protocole  conclu 
à  Paris  entre  le  minisire  des  affaires  étrangères  du  gouver- 
nement chérificn  et  le  ministre  des  alîaires  étrangères  du 
gouvernement  français,  au  mois  de  juillet  1901,  correspon- 
dant à  l'année  1319  de   l'hégire,   et  pour  arriver  à  établir 
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solidement  la  paix,  la  sécurité  et  un  mouvement  commercial 
destiné  à  rendre  plus  riches  et  plus  peuplées  les  régions 
limitrophes  algériennes  et  marocaines,  le  fekil  Sid  M'hamed 
El  Guebbas,  premier  secrétaire  du  ministre  de  la  guerre 
marocain,  chef  de  la  mission  marocaine,  et  le  général 
Gauchemez,  chef  de  la  mission  française,  après  avoir  examiné 
la  situation  sur  les  lieux  mêmes,  se  sont  mis  d'accord  sur  les 
dispositions  ci-après  : 

Ces  dispositions  complètent  les  traités  d'amitié,  de  bon 
voisinage  et  d'accord  réciproque  conclus  en  1844  et  1845  entre 
les  deux  gouvernements,  et  sont  destinés  à  affermir  définitive- 
ment leur  entente  et  le  double  et  mutuel  appui  qu'ils  se 
prêtent  dans  les  conditions  spéciales  qui  correspondent  à  leur 
situation  respective  pour  assurer  la  prospérité  et  le  dévelop- 
pement des  deux  pays. 


ARTICLE  1®'' 

Le  gouvernement  chérifien  consolidera,  par  tous  les  moyens 
possibles,  dans  l'étendue  de  son  territoire,  depuis  l'embouchure 
de  l'oued  Kiss  (Adjeroud)  et  le  Teniet  Sassi,  jusqu'à  Figuig, 
son  autorité  maghzénienne  telle  qu'elle  est  établie  sur  les  tribus 
marocaines  depuis  le  traité  de  1845.  Le  gouvernement  français, 
en  raison  de  son  voisinage,  lui  prêtera  son  appui  en  cas  de 
besoin. 

Le  gouvernement  français  établira  son  autorité  et  la  paix 
dans  les  régions  du  Sahara  et  le  gouvernement  marocain,  son 
voisin,  l'y  aidera  de  tout  son  pouvoir. 


ARTICLE    II 

En  vue  de  développer  les  transactions  commerciales,  chacun 
des  deux  gouvernements  établira,  dans  les  régions  limi- 
trophes, des  marchés  ainsi  que  des  postes  chargés  de  la  per- 
ception des  droits  qui  seront  établis  pour  augmenter  les 
ressources  et  les  moyens  d'action  des  deux  pays. 

Les  droits  à  percevoir  dans  les  postes  ci-dessous  mentionnés 
et  dans  les  marchés  feront  l'objet  d'un  accord  commercial 
annexé  aux  présentes  stipulations. 
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ARTICLE  m 

Dans  le  Tell,  les  points  où  seront  installés  des  marchés  pour 
le  compte  de  chacun  des  deux  gouvernements  seront  ainsi 
fixés  : 

Le  gouvernement  chérihen  établira  un  marché  (souk)  à 
Gherraa,  près  de  l'Oued  Kiss,  dans  le  pays  des  Angad,  un 
second  à  Oudjda,  un  troisième  à  la  kasba  d'A'ioun  Sidi  Mel- 
louk  et  un  quatrième  à  Debdou. 

Un  marché  mixte  sera  établi  à  Kas-el-Aïn,  point  connu  pour 
appartenir  aux  Béni  Mathar  Ahel  Ras  El  Ain,  dont  il  est  l'ait 
mention  à  l'article  3  du  traité  de  1845,  comme  habitant  à 
l'ouest  de  la  ligne  frontière. 

Le  gouvernement  français  établira  des  marchés  à  Adjeroud 
d'Algérie,  à  Marnia  et  El  Aricha. 

Dans  le  Sahara,  les  deux  gouvernements  établiront  égale- 
ment des  marchés.  Un  marché  français  sera  établi  à  Aïn  Selra, 
un  marché  marocain  à  Figuig  et  des  marchés  mixtes  avec 
perception  de  taxes  ou  droits  de  marché  le  long  de  la  voie 
ferrée,  à  Beni-Ounif  et  à  Kenadsa. 

En  outre,  en  raison  des  relations  commerciales  entre  Figuig 
et  Duveyrier,  le  gouvernement  français  accepte  l'installation 
d'un  bureau  de  perception  mixte  en  ce  dernier  point. 

Chaque  gouvernement  désignera  un  contrôleur  pour  le 
représenter  dans  chaque  marché  mixte  et  dans  chaque  bureau 
de  perception  et  pour  percevoir  des  taxes  aux  bénéfices  des 
deux  gouvernements. 

ARTICLE   IV 

Les  points  où  seront  institués  des  bureaux  de  perception 
entre  Adjeroud  et  Teniet  Sassi  seront  les  suivants  : 
Pour  le  Maroc  : 

1°  Saidia  d'Adjeroud  ou  El  Ueimer  ; 
2»  Oudjda  ; 

S"  Un  point  dans  la  tribu  des  Meahïa,  en  face  de  Magoura. 
Pour  la  France  : 
1"  Adjeroud  d'Algérie  ; 
2"  Marnia  ; 
3"  El  Aricha. 
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ARTICLE  V 

Les  chefs  des  deux  missions  ont  examiné  avec  soin  la  ques- 
tion du  régime  douanier  à  établir  entre  le  Teniet  Sassi  et 
Figuig,  et  se  sont  efforcés  de  trouver  une  solution  satisfaisante. 

Il  leur  a  paru  impossible  d'installer  des  douanes  sur  la  ligne 
sus-indiquée.  Ils  sont  tombés  d'accord  pour  faire  estimer  la 
quantité  de  marchandises  qui  pénétrent  annuellement  sur  le 
territoire  marocain  entre  ces  deux  points  et  la  somme  qui 
revient  de  ce  chef  au  gouvernement  chérifien.  Cette  somme 
sera  versée  à  la  fin  de  chaque  année  à  l'agent  désigné  par  le 
Maghzen  pour  le  recevoir. 

Le  gouvernement  français  se  charge  de  son  côté  d'asseoir 
les  perceptions  qui  lui  paraîtront  les  plus  propres  à  le  récu- 
pérer. Par  cette  clause  du  présent  arrangement,  il  entend 
témoigner  l'amitié  sincère  et  pure  qui  existe  entre  les  deux 
pays  et  leur  intention  de  s'aider  mutuellement  de  leur  autorité 
dans  ces  régions. 

Toutefois,  le  réprésentant  du  Maghzen  à  Figuig  doit  veiller 
sur  les  marchandises  qui  pénétreraient  à  Figuig  et  provenant 
des  régions  sus-visées.  Si  ces  marchandises  ont  payé  les  droits 
de  douane  et  si  les  caravaniers  ont  un  reçu  valable,  ils  ne 
seront  point  inquiétés.  Dans  le  cas  contraire,  ils  seront  astreints 
de  payer  les  droits  à  l'arain  du  Maghzen  à  Figuig  qui  en  infor- 
mera immédiatement  le  représentant  du  gouvernement  fran- 
çais, lequel  aura  la  faculté  de  recevoir  des  droits  annuellement 
ou  de  les  recevoir  au  fur  et  à  mesure  en  donnant  quittance  ou 
bien  d'en  faire  abandon  au  gouvernement  chérifien. 


ARTICLE  VI 

De  même  qu'il  a  été  reconnu  impossible  d'établir  des  doua- 
nes et  des  postes  de  garde  dans  la  ligne  comprise  entre  Teniet 
Sassi  et  Figuig,  de  même  les  deux  gouvernements  renoncent 
à  établir  les  postes  de  garde  et  les  douanes  prévus  à  l'article  4 
du  protocole  de  Paris  sus-visé. 

Le  Maghzen  installera  à  Figuig  les  postes  de  garde  spécifiés 
ci-après  à  l'article  8.  Il  y  installera  également  des  bureaux  pour 
la  perception  des  droits  qui  seront  indiqués  dans  l'accord  sus- 
mentionné. 
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ARTICLE  VII 

Les  chefs  des  deux  missions  sont  tombés  d'accord  pour  ins- 
taller des  postes  de  garde  permanents  entre  Saidia  d'Adjeroud 
et  Teniet  Sassi,  afin  d'obtenir  la  paix,  la  libre  circulation  entre 
les  deux  pays,  et  de  prêter  main-forte  au  service  des  percep- 
tions. 

Le  gouvernement  français  installera  les  siens  aux  points 
ci-dessous  : 

1"  Adjeroud  d'Algérie  : 

2"  Marnia  ; 

30  El-Aricha. 

Le  gouvernement  marocain  installera  les  siens  aux  points 
ci-dessous  : 

1°  Saidia  d'Adjeroud  ; 

2«  Oujda  ; 

30  Un  point  sur  l'Oued  Za. 

ARTICLE    VIII 

Les  postes  de  garde  marocains  deFiguig  seront  placés^ntre 
les  ksour  et  les  cols,  de  façon  à  assurer  la  sécurité  et  à  prêter 
main-forte  aux  agents  chargés  de  la  perception  des  droits  qui 
seront  déterminés  dans  l'accord  commercial  précité. 

Le  gouvernement  fiançais  assurera  la  surveillance  de  la  voie 
ferrée  sur  les  deux  côtés,  dans  le  Sahara,  mais  entre  la  ligne 
et  les  ksour  de  Figuig,  il  n'elïectuera  aucune  construction  mi- 
litaire. 

Des  méfaits  de  toutes  sortes,  principalement  des  assassinats, 
se  produisant  fréquemment  au  Djebel  des  Béni  Smir  et  dans 
la  région  avoisinante  où  se  trouvent  campés  les  Oulad  Abdal- 
lah, fraction  dos  Amour,  placée  sous  l'autorité  marocaine,  les 
chefs  des  deux  missions  ont  employé  leur  zèle  à  rechercher 
les  moyens  de  mettre  un  terme  à  celle  succession  de  crimes 
qui  afflige  profondément  les  deux  pays  amis,  et  de  ramener  la 
tranquilité  dans  celte  région. 

Le  seul  procédé  qui  leur  a  paru  efficace  pour  atteindre  le 
résultat,  consiste  à  établir,  dans  le  Djebel  des  Béni  Smir,  deux 
gardes  distinctes  fournies  Tune  par  le  gouvernement  français, 
et  l'autre  par  le  gouvernement  marocain. 

Tout  malfaiteur  arrêté  dans  celle  région  sera  jugé  confor- 
mément aux  lois  et  à  la  justice  par  l'autorilé  dont  dépend  la 
garde  qui  aura  o[)éré  l'arrestation. 
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Il  sera  procédé  ainsi  à  l'égard  de  tous  les  habitants  de  la 
montagne  dont  il  s'agit  ou  de  tous  ceux  qui  s'y  réfugieraient 
habituellement.  En  ce  qui  concerne  les  autres,  ils  seront  jugés 
conformément  aux  usages  et  traités  existant  entre  les  deux 
pays. 

ARTICLE     IX* 

Un  khalifa  de  l'amel  de  Figuig  sera  désigné  pour  représenter 
le  gouvernement  marocain  dans  l'un  des  trois  ksour: 
Kenadsa,  Béchar  et  Ouakda. 

Il  sera  chargé  de  prêter  main-forte  aux  autorités  algériennes 
contre  les  mauvais  sujets  qui  se  réfugient  dans  les  ksour. 

ARTICLE  X 

Les  commissaires  des  deux  gouvernements  voisins,  prévus 
dans  l'article  IX  du  protocole  signé  à  Paris,  s'efforceront,  par 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  de  solutionner  dans  le  plus 
bref  délai  possible  tous  les  litiges  qui  surgiraient  entre  les  ha- 
bitants des  deux  pays. 

Les  commissaires  français  seront  :  le  capitaine  chef  de 
bureau  arabe  de  Marnia  et  le  capitaine  chef  des  affaires  indi- 
gènes de  Djenan-ed-Dar  ou  de  Beni-Ounif,  ou  tout  autre  agent 
désigné  par  le  gouvernement  français. 

Les  commissairçs  marocains  sont  le  khalifa  de  l'amel  de 
Figuig,  le  khalifa  de  l'amel  d'Oudjda  ou  tout  autre  agent  dési- 
gné par  le  Maghzen. 

Les  chefs  des  deux  missions  apposeront  leurs  signatures  sur 
le  présent  accord  qui  sera  dressé  en  deux  expéditions  renfer- 
mant chacune  les  deux  textes  français  et  arabe  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre. 

L'une  de  ces  expéditions  sera  envoyée  au  gouvernement 
français,  et  l'autre  adressée  au  maghzen  chérifien,  pour  qu'elles 
soient  soumises  à  l'examen  et  à  l'approbation  des  ministres 
des  àflaires  étrangères  des  deux  pays. 

Fait  à  Alger,  le  20  avril  1902,  correspondant  au  12  du 
mois  sacré  de  Moharrem,  premier  mois  de  l'année  1320 
de  l'hégire. 

Signé  :  Si  M'Hammed  elGuebbas. 
Général  Gauchemez. 
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L'accord  commercial  qui  porte  la  date  du   7   mai  1902  est 
ainsi  rédigé  : 

ACCORD  DU  7  MAI  1902 


ROUANGE    A   DIEU 


Exéculion  de  l'arlicle  H  de  l'accord  intervenu  à  Alger  entre 
les  cliefs  des  deux  tnissions  française  et  marocaine,  le 
20  Avril  1902,  correspondant  au  12  Moharrem  1320  de 
Vhégire. 

Il  n'est  rien  dérogé  au  régime  particulier  qui  a  toujours 
existé  pour  les  relations  par  voie  de  terre  entre  l'Algérie  et  le 
Maroc,  mais  en  raison  des  conditions  spéciales  du  voisinage 
de  terre  existant  entre  les  deux  pays,  les  soussignés  ont  arrêté 
les  dispositions  suivantes,  écrites  chacune  en  français  et  en 
arabe  et  soumises,  comme  l'accord  ci-dessus  visé,  à  la  ratifica- 
tion des  ministres  des  affaires  étrangères  de  lu  France  et  du 
Maroc  : 


Le  Maghzen  maintient  sa  faculté  d'établir  : 

lo  Des  droits  de  sortie  ; 

2°  Des  droits  de  transit. 

D'autre  part,  le  gouvernement  français  a  déclaré  son 
intention  d'appliquer  ou  de  maintenir,  conformément  à  la 
législation  en  vigueur,  les  droits  de  statistique  et  de  taxe 
sanitaire. 

Les  droits  seront  établis  suivant  des  tarifs  annexés  à  la 
présente  (Annexe  n^s  1,  2,  D)  auxquels  les  deux  gouverne- 
ments déclarent  ne  pas  faire  objection  et  qu'ils  s'interdisent 
de  modifier  sans  un  accord  préalable. 


Indépendamment  des  droits  indiqués  à  l'article  précédent, 
il  peut  être  perçu  des  droits  de  place  sur  les  marchés  mixtes. 

Ces  droits  de  place  ont  été  fixés  par  les  signataires  du 
présent,  conformément  au  tableau  ci-annexé  (annexe  n»  4). 
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A  la  fin  de  chaque  marché,  les  droits  réalisés  seront 
partagés  par  moitié  entre  les  agents  des  deux  gouvernements. 

Les  modifications  qu'il  y  aurait  lieu  d'apporter  dans  l'avenir 
aux  tarifs  de  ces  marchés  mixtes  seront  faites  d'un  commun 
accord  entre  les  autorités  locales  voisines  qui  informeront 
leurs  gouvernements  respectifs. 

Dans  les  marchés  autres  que  les  marchés  mixtes  men- 
tionnés à  l'article  III  de  l'accord  sus-indiqué,  chaque  gouver- 
nement aura  la  faculté  d'établir  les  droits  qu'il  jugera 
convenables^  sans  toutefois  que  ces  droits  puissent  dépasser 
ceux  adoptés  d'un  commun  accord  pour  les  marchés  du  Tell. 

m 

Les  marchés  algériens  mentionnés  à  l'article  II  de  l'accord 
du  20  avril  1902  dépendent  exclusivement  des  autorités 
françaises.  Toutefois,  le  gouvernement  marocain  pourra  y 
placer  un  agent  pour  éviter  la  contrebande.  Lorsque  les 
Marocains  arriveront  sur  un  marché  algérien  avec  des 
marchandises  pour  lesquelles  ils  n'auront  pas  payé  les  droits, 
l'agent  français  les  contraindra  à  lui  verser  ces  droits  dont 
il  fera  lui-même  la  remise  à  l'agent  marocain.  L'agent 
marocain  sera  en  outre  chargé  d'étudier  le  mouvement 
commercial  et  la  marche  des  caravanes.  Il  devra  être  indigène. 
Les  marchés  marocains  prévus  égalements  à  l'article  II  de 
l'accord  précité  dépendent  exclusivement  du  gouvernement 
chérifien.  Mais  le  gouvernement  français  pourra  y  installer  un 
de  ses  agents  pour  les  mêmes  raisons  que  ci-dessus.  Cet 
agent  devra  être  indigène. 

IV 

Les  marchés  mixtes  seront  ouverts  aux  négociants  des  deux 
pays  qui  opéreront  leurs  transactions  sur  le  pied  d'égalité.  Les 
deux  gouvernements  auront  conjointement,  sur  le  marché,  un 
agent  qui  procédera  au  recouvrement  des  droits  spécifiés  aux 
articles  1  et  2. 

Les  perceptions  pour  le  compte  des  deux  gouvernements 
seront  faites  dans  un  bureau  de  perception  unique,  par  les 
soins  des  deux  agents  qui  les  constateront  sur  un  registre 
spécial  et  donneront  quittance  sous  leur  double  signature. 

Les  sommes  réalisées  seront  partagées  à  la  fin  de  chaque 
marché  et  chacun  des  deux  agents  recevra  la  part  revenant  à 
son  gouvernement  :  il  se  donneront  mutuellement  quittance. 
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Le  recouvrement  des  droits  s'elïectuera  dans  tous  les 
bureaux  de  perception  prévus  à  l'article  IV  de  l'accord  du 
20  avril  1902,  d'après  le  tarif  uniforme  ci-annexé  (Annexes 
nos  1,  2,  3). 

Dans  les  bureaux  de  'perception  mixtes,  les  droits  seront 
recouvrés  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  les  marchés 
mixtes  mentionnés  à  l'article  IV. 

Les  agents  des  deux  gouvernements  seront  responsables  des 
sommes  réalisées  dont  le  partage  sera  elïectué  à  la  lin  de 
chaque  mois. 

VI 

Les  commissaires  institués  par  le  protocole  signé  à  Paris  en 
1901,  correspondant  à  Tannée  1319  de  l'hégire,  ou  leurs  délé- 
gués, exercent  le  contrôle  de  toutes  les  opérations  dont  les 
agents  de  recouvrement  des  deux  pays  sont  chargés  sur  les 
marchés  et  dans  les  postes  de  perception. 

Ces  commissaires  s'entendent  en  outre  avec  les  autorités 
dont  ils  relèvent  sur  les  mesures  propres  à  assurer  la  sécurité 
et  à  faciliter  la  marche  des  caravanes  qui  relieront  les  marchés 
situés  de  part  et  d'autre. 

VII 

Les  droits  à  percevoir  sur  les  marchés  ou  dans  les  bureaux 
de  perception  mixtes  seront  payés  en  monnaie  tranraise  ou 
hassanienne. 

Le  cours  du  change  de  ces  deux  monnaies  sera  indique  au 
commencement  de  chaque  période  trimestrielle,  d'après  une 
entente  entre  le  ministre  de  France  et  le  représentant  de 
Sa  Majesté  chéritienne  à  Tanger.  Le  gouvernement  français  et 
le  Maghzen,  avisés  du  cours  ainsi  arrêté,  feront  assurer  son 
application  par  les  agents  chargés  de  la  perception  des  droits- 

VIII 

Les  droits  mentionnes  à  l'article  V  dans  l'accord  du  20  avril 
et  dont  le  gouvernement  français  s'est  déclaré  dispose  à  tenir 
compte  au  gouvernement  marocain,  seront  évalués  au  bout  de 
la  première  année  qui  commencera  le  jour  où  l'accord  a  été 
approuvé.  Ils  seront  aussitôt  après  versés  au  Maghzen. 

Ces  droits  seront  ensuite  l'objet  d'évaluation  annuelle. 
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IX 

Les  postes  de  garde  mentionnés  à  l'article  VII  de  l'accord 
précité  pourront,  suivant  les  circonstances,  être  augmentés 
par  chacun  des  deux  gouvernements. 

Ces  postes  devront  exercer  une  surveillance  vigilante  et  ne 
laisser  passer  que  les  marchandises  dont  les  détenteurs  sont 
munis  de  récépissés  attestant  qu'ils  ont  acquitté  les  droits. 

Ils  devront  agir  de  concert  au  mieux  des  intérêts  des  deux 
gouvernements. 


Les  deux  gouvernements  pourront,  d'un  commun  accord, 
apporter  aux  stipulations  ci-dessus  les  modifications  qu'ils 
jugeront  utiles. 

Fait  à  Alger,  le  7  Mai  1902, 
correspondant  au  27  Moharrem  de  l'année  1320  de  l'hégire. 

Nous  n'analyserons  pas  les  accords  dans  toutes  leurs  parties, 
nous  retiendrons  seulement  qu'ils  établissaient  un  régime 
d'entente  commune  franco  marocaine.  Ce  régime  est  évidem- 
ment celui  de  l'avenir.  Si  quelques  articles  des  accords  sont  à 
revoir  par  suite  des  modifications  survenues  depuis  1902,  s'il 
est  essentiel  de  les  mettre  en  concordance  absolue  avec  l'acte 
d'Algésiras  qui  a  force  de  loi,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils 
ont  obtenu  implicitement  l'approbation  du  Parlement,  et  que 
dans  ces  dernières  années,  consciemment  ou  non,  nous  avons 
excité  contre  nous,  en  les  violant,  la  juste  méfiance,  l'inévitable 
courroux  du  Maghzen  qui  nous  voyait  éluder  nos  nouveaux 
engagements  comme  nous  avions  éludé  les  anciens,  et  conti- 
nuer une  politique  d'entente  directe  avec  les  tribus  marocaines 
que  nous  tendions  ù  entraîner  dans  notre  sphère  d'action 
administrative  et  à  détacher  de  l'empire  chérifien. 

Il  faut  ajouter  que  pour  donner  une  sanction  aux  progrès  de 
cette  politique  d'entente  directe,  nous  avons  été  amenés  à 
installer  des  postes,  à  créer  même  des  cercles<i)  complets  dans 
des  régions  qui  n'étaient  pas  exclusivement  algériennes  et  oia 


(1)  Le  «  cercle  »  est  une  sorte  de  coiiiinuiie  admiiiisti'te  par  un  commaiidaul 
supérieur  militaire. 
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l'action  de  notre  colonie  n'avait  le  droit  de  se  faire  sentir,  ni 
d'une  façon  passagère  ni  à  plus  forte  raison  d'une  façon 
permanente,  qu'après  entente  préalable  avec  le  Maghzen. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  dans  ces  conditions  qu'après  avoir 
été  en  1902  et  au  commencement  de  1903  en  excellente 
situation  à  la  cour  de  Fez,  nous  ayons  amené,  par  des  agisse- 
ments inconsidérés,  les  ministres  d'Abd-ol-A/,!/,  à  faire  en  1905 
appel  à  l'Allemagne. 

En  Algérie,  l'accord  du  20  avril  1902  avait  en  pour  objet 
tout  d'abord  de  réviser  les  stipulations  du  protocole  du  20 
Juillet  1901  relatives  à  la  zone  fronlièi-e.  Le  traité  de  1845 
n'avait  fixé  de  limites  entre  les  deux  états  (France  et  Maroc) 
que  dans  le  Tell  et  jusqu'au  Teniet-Sassi.  En  1901,  après  le 
règlement  de  l'affaire  Pouzet,  M.  Révoil  avait  promis  au 
Magbzen,  pour  le  rassurer  sur  ce  qu'il  appelait  les  continuels 
empiétements  de  l'Algérie,  que  la  délimitation  serait  continuée 
jusqu'au  bout.  Il  fallait  se  dégager  de  cette  promesse  :  elle 
n'était  d'ailleurs  plus  nécessaire  si  l'on  poursuivait  une  poli- 
tique par  laquelle  la  France  assumait  la  mission  de  garantir 
rintégrité  de  l'empire  cliérifien.  Bien  plus,  on  profitait  de  la 
clause  du  traité  de  1845  qui  stipulait  l'absence  de  frontières 
entre  les  deux  pays  à  partir  du  Ïéniet-Sassi,  pour  établir 
dans  le  Sud  Oranais  un  régime  franco-marocain  donnant  des 
profits  pécuniaires  au  Sultan  et  associant  son  autorité  à  la 
nôtre  dans  une  région  qui  jusque-là  ne  lui  avait  créé  que  des 
embarras.  C'était  montrer  au  Maglizen  les  avantages  de  l'action 
commune  avec  la  France  dont  l'aide  administrative  pouvait 
s'étendre  de  procbe  en  proclie  et  r^îussir  enfin,  sans  révo- 
lution, à  rétablir  l'ordre,  la  paix  et  la  pi-ospérilé  dans  tout 
l'empire. 

Conformément  ù  l'esprit  de  la  politiijuc^  nouvelle,  M.  Uévoil 
avait  fait  amener  à  Figuig  un  gouverneur  marocain  avec 
quelques  centaines  de  soldats  ;  mais  ce  fonctionnaii'e,  installé 
par  la  mission  Cauc^hemez-Guobbas,  n'avait  pas  été,  au  début, 
mis  à  même  de  remplir  ses  fonctions  d'une  façon  satisfaisante. 
Il  s'était,  par  suite,  montré  toujoui's  méfiant  vis-à-vis  des 
autorités  françaises,  tandis  qu'il  apparaissait  ignorant,  impuis- 
sant, et  concussionnaii'e  aux  indigènes  (|u'il  avait  cbai'ge 
d'administrer.  L'anarcbie  ne  fit  que  s'accroître,  et  l'on  paya 
cher  la  pusillanimité  qu'avait  montrée  la  mission  franco-maro- 
caine pendant  son  séjour  dans  le  Sud  Oranais.  Elle  avait  omis 
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de  châtier  comme  il  l'eut  fallu  les  auteurs  responsables  des 
attentats  récents  et  les  injures  qui  lui  furent  faites. 

On  put  croire  que  l'alliance  franco-marocaine,  n'était 
qu'une  fiction  diplomatique  et  n'entrerait  jamais  dans  le 
domaine  des  faits  par  une  action  militaire  en  commun.  L'aniel 
de  Figuig  régla  sa  conduite  sur  celle  qu'avait  tenue  la  mission . 
Il  chercha  à  louvoyer  sans  se  compromettre  d'aucun  côté, 
mécontenta  tout  le  monde  et  fut  totalement  incapable  d'empê- 
cher les  coupeurs  de  routes,  toujours  poussés  par  Rou-Amama, 
de  reprendre  avec  fureur  le  cours  de  leurs  exploits  contre  les 
Français  et  de  chercher  dans  les  murs  même  de  Figuig  un 
asile  lorsqu'ils  étaient  poursuivis.  C'est  au  moment  même  où 
la  faiblesse  des  deux  gouvernements  alliés  se  manifestait  de  la 
sorte  qu'éclata  la  révolte  de  Bou-Hamara  avec  lequel  Bou- 
Amama  s'empressa  de  faire  cause  commune. 

L'atmosphère  de  trouble  qui  depuis  les  affaires  du  Touat 
n'avait  cessé  d'oppresser  le  Sud  Oranais,  mais  qui  était  restée 
limitée  aux  confins  saiiariens,  gagna  tout  le  pays  qui  s'étend  de 
Figuig  à  Oudjda  et  à  la  mer.  Toutes  les  mauvaises  passions  des 
tribus  turbulentes  qui  peuplent  ces  régions  furent  surexcitées 
et  les  bandes  de  malfaiteurs  menacèrent  plus  que  jamais  nos 
convois,  nos  lignes  de  communications  et  les  troupeaux  de 
nos  sujets  algériens  lorsqu'ils  s'écartaient  aux  pâturages. 

M.  Révoil  ne  désespéra  pas  cependant  d'arriver  à  faire 
triompher,  avec  son  système,  la  cause  de  la  pénétration  paci- 
fique de  rinfiuence  française  au  Maroc. 

H  comptait,  en  Algérie,  prendre  prétexte  de  la  recrudes- 
cence des  brigandages  pour  donner  du,  corps  à  l'action 
combinée  de  la  France  et  du  Maroc  :  au  Nord  elle  se  serait 
exercée  contre  le  Rogui  ;  sur  les  Hauts  Plateaux  contre  Bou- 
Amama  ;  dans  le  Sahara,  on  devait  combiner  l'action  des 
troupes  de  l'Afrique  occidentale  et  celle  des  groupes  légers 
des  oasis  pour  inspirer  une  crainte  salutaire  aux  fanatiques  du 
Tafilalet,  du  Draa  et  de  la  Mauritanie. 

Au  Maroc,  à  Paris,  son  activité  et  celle  de  son  entourage 
n'étaient  pas  moins  grandes.  Au  commencement  de  1903,  à 
peine  relevé  d'une  grave  maladie  h  laquelle  l'excès  de  travail 
n'était  pas  étranger,  il  parvint  avec  l'aide  de  Si  Mohamed 
Guebbas,  de  M.  Saint-llené  Taillandier  et  de  quelques  person- 
nalités parisiennes,  à  faire  préparer  un  nouvel  acte  franco- 
marocain  qui  devait  résumer  sous  forme  de  déclaration  au 
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Président  de  la  République,  à  l'occasion  du  voyage  annoncé 
du  chef  de  l'Etat  en  Algérie,  les  principes  d'une  entente 
définitive. 

«  Le  Livre  Jaunf-.  est  là  dessus  d'une  indiscrétion  regretta- 
«  ble,  car  la  déclaration  que  devait  lire  Guebbas  n'était  pas 
«  moins  honorable  pour  notre  diplomatie  que  pour  le  chérifO; 
«  il  proclamait  également  les  droits  du  Magb/en  et  ceux  de  la 
((  France,  las  intérêts  présents  et  futurs  du  Maroc  et  ceux  des 
«  puissances  et  de  l'humanité  :  seules  nos  mœurs  parlemen- 
«  taires  auraient  encouru  le  blâme  de  l'opinion  française,  si  le 
<(  Livre  Jaune  nous  eût  mis  au  courant  de  toute  cette  affaire. 
«  En  gros  voici  comment  elle  peut  nous  être  reconstituée, 

«  De  la  bouche  du  Président  de  la  République,  le  chérit 
«  voulait  recevoir  une  garantie  formelle  d'intégrité  territoriale 
«  et  souveraine  ;  intégrité  du  Maroc,  intégrité  du  Maghzen, 
«  telles  étaient  les  promesses  que  Guebbas  attendait  de 
«  M.  Loubet  :  donc  ni  invasion,  ni  annexion,  ni  tunisitication, 
«  mais  le  régime  du  «  double  et  mutuel  appui  »  par  une 
«  extension  progressive  et  lente  des  accords  de  1902  à  tout 
«  l'empire  chérifien 

«  Dans  la  réponse  de  Guebbas,  le  chérif  devait  promettre  à 
a  la  France  que,  satisfait  de  l'amitié  française  et  n'ayant  besoin 
«  d'aucune  autre  garantie,  puisqu'il  n'avait  aucun  autre  voisin, 
«  il  ne  recourrerait  plus  à  d'autres  puissances  pour  la  procla- 
((  mation  et  le  maintien  de  l'intégrité  marocaine.  » 

On  commença  à  appliquer  ces  principes  avant  même  qu'ils 
eussent  été  publiquement  énoncés  : 

«  Après  une  victoire  du  ministre  chérifien  EfMenebhi, 
«  Bou-IIamara,  renonçant  à  marcher  sur  Fez  s'est  dirigé  vers 
«  la  frontière  algérienne,  vers  Oudjda  et  le  Rif.  Les  garnisons 
«  d'Ûudjda  et  les  kasbas  voisines  sont  coupées  de  Fez  et  de 
a  Tanger  :  le  Maghzen  qui  ne  peut  désormais  leur  porter 
«  secours  qu'en  faisant  le  détour  par  mer  et  en  nous  deman- 
«  dant  le  passage  sur  notre  territoire,  a  la  plus  grande  hâte  de 

«  réaliser  le  projet  de  Guebbas Mais  une  intrigue  parle- 

«  menlaire  intervient. 


(1)  Ce  passage  csl  {•iiipniiili-  il  rcxcelleni  livre  de  Victor  liérard,  qui,  fort 
dociinienté,  a  traité  la  (Ine^ti(ln  (jui  fait  l'ohjtt  de  ce  cliapitre  avec  une  telle 
netteté  de  pensée  el  de  style  (lue  nous  ne  pouvons  mieux  l'aire  ici  et  plus  loin 
que  de  le  citer  lextuelleiiienl. 
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«  Au  début  d'avril  1903,  M.  Révoil  est  forcé  de  donner  sa 
((  démission.  On  nomme  un  gouverneur  intérimaire  pour 
«  recevoir  à  Alger  le  Président  de  la  République.  Quand  arrive 
((  M.  Loubet,  M.  Révoil  et  son  entourage,  en  qui  Guebbas  et  le 
«  chérif  personnifiaient  l'amitié  française,  ont  disparu  :  Gueb- 
«  bas  rentre  ses  demandes  et  ses  promesses.  M.  Delcassé 
«  télégrapbie  à  M.  Saint-Piené  Taillandier  le  IG  avril  1903  : 

«  Du  discours  adressé  par  Si  Mobamed  Guebbas  à  M.  Loubet, 
«  je  crois  utile  de  vous  communiquer  le  passage  suivant  : 

((  J'ai  le  ferme  espoir,  a  dit  Si  Mohamed  Guebbas  que  grâce 
«  au  baut  intérêt  que  vous  lui  témoignez  et  à  la  sollicitude 
«  des  représentants  autorisés  de  voire  gouvernement,  l'enire- 
<i  prise  que  je  suis  venu  accomplir  dans  votre  grande  colonie 
a  ne  tardera  pas  à  produire  les  conséquences  favorables  que 
«  nous  en  attendons.  Augmenter  la  prospérité  des  deux  pays 
«  voisins,  développer  et  améliorer  leurs  relations,  étendre 
((  leur  commerce  par  une  pénétration  réciproque  et  établir 
«  définitivement  la  paix  et  la  sécurité  dans  la  région  frontière, 
«  tel  est  le  but  que  nous  poursuivons  et  qui  ne  paraît  pas 
«  impossible  à  atteindre  entre  deux  contrées  unies  naturelle- 
«  ment  par  leur  position  géographique  et  qui  semblent  faites 
»  pour  s'entr'aider  et  s'accorder, 

«  fJn  se  réalisant,  ces  conditions  fortifieront  les  liens  de 
«  l'amitié  qui  existe  déjà  entre  nos  deux  gouvernements  et 
«  qui,  je  n'en  doute  pas,  se  raflermira  de  plus  en  plus,  par 
«  l'action  bienfaisante  de  votre  Haute  Excellence  et  celle  du 
«  Sultan,  maître  et  bienfaiteur  Mouley  Abd-el-Aziz.  » 

((  De  ces  compliments  de  Guebba?,  auxquels  M.  Loubet 
«  répondit  par  quelques  paroles  de  courtoisie,  il  faut  retenir 
«  un  mot  qui  peut  servir  à  désigner  toute  une  politique. 

«  De  mars  1902  à  avril  1903  0  nous  avions  suivi  à  l'égard  du 
«  Maroc  une  politique  qui  pourrait  se  nommer  la  politique 
((  d'assurances  réciproques  :  assurer  le  chérif  de  notre  amitié 
«  et  de  notre  appui,  aussi  bien  à  1  intérieur  qu'à  l'extérieur  de 
«  son  empire,  en  lui  donnant  la  garantie  de  nos  serments  et 
«  de  notre  concours,  et  en  réservant  tous  les  droits  des 
«  puissances  voisines  ou  non,  tel  était  notre  but;  recevoir  du 
<i  chérif  l'assurance  de  son  amitié  et  de  sa  collaboration  aux 


(1)  Il  sorait  plus  exact  de  dire,  au  lieu  de  a  mars  liiO-2  ji  avril  1903  »,  «  sous  la 
direclion  de  M.  Révoil  »  (uole  de  .1.  Honias^ny). 
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«  intérêts  communs,  le  renoncement  à  toute  autre  protection 
«  et  à  toute  autre  garantie  que  les  nôtres,  tel  était  notre 
«  désir. 

«  A  partir  d'avril  4903,  tout  va  changer.  Suivant  le  mot  de 
((  Guebbas,  on  va  maintenant  réaliser  ce  que  chacun  des 
«  contractants  espère  des  accords  et  l'on  va  pousser  cette 
«  politique  de  réalisations,  sans  prendre  garde  que  l'on  n'a 
«  pas  achevé  la  politique  d'assurances.  Les  deux  amis,  France 
((  et  Maghzen,  ne  sont  pas  encore  liés  l'un  à  l'autre  par  des 
«  paroles  définitives  et  publiques,  par  des  engagements  pris  à 
«  la  face  de  l'Europe,  au  su  et  au  vu  des  Puissances;  un  tiers, 
«  quand  il  voudra,  pourra  venir  se  mêler  à  leur  têle-à-tête; 
((  après  deux  ans  de  réalisation  (avril  1903  —  avril  1905)  c'est 
«  Guillaume  TI  qui  viendra  se  proclamer  l'ami,  le  défenseur, 
«  le  seul  allié  fidèle  du  Maroc.  »('> 

Il  n'est  question  ici  ni  de  polémiques,  ni  de  discussions  sur 
le  point  de  savoir  le  rôle  que  la  France  aurait  dû  prendre  au 
Maroc,  mais  bien  de  préciser  celui  qu'elle  s'est  tracé  elle-même 
par  les  actes  diplomatiques  dont  elle  n'a  par  conséquent  plus 
le  droit  de  s'écarter.  Ce  rôle  est  évidemment  de  respecter  et 
de  faire  respecter  l'intégrité  de  l'empire  marocain  tel  qu'il  est 
défini  par  les  traités  de  Tanger  et  de  Lalla-Maghnia. 

Le  grand  mérite  de  M.  Révoil  avait  été  de  le  comprendre. 
Il  est  indéniable  que,  convaincu  lui-même"  il  sut  faire 
partager  sa  conviction  aux  deux  gouvernements  français  et 
marocain. 

Je  cède  encore  la  parole  à  Victor  Bérard  : 

«  On  ne  saurait  trop  dire  que  le  grand  mérite  d'Alger  (lisez 
M.  Révoil)  fut  de  combattre  la  politique  de  partage  et  de 
«  ramener  Paris  au  respect  de  l'intégrité.  Non  seulement  le 
«  découpage  du  Maroc  était  dans  le  présent  un  danger  et  une 
«  perte  pour  notre  Algérie,  c'était  encore  un  crime  contre 
f(  l'avenir  des  peuples  marocains.  Je  crois  que  les  Berbères  du 
«  Maroc  auront  quelque  jour  leur  rôle  dans  la  vie  de  la 
«  Méditerraniiée.  L'Europe  doit  leur  ouvrir  les  voies  de  la 
«  civilisation,  leur  assurer  dès  maintenant  la  paix  et  la  sécurité 
«  nécessaires,  les  mettre  au  contact  de  la  science  moderne  et 


(I)  Victor  Béraril  (loc.  cil.). 
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«  du  commerce  mondial  tout  en  respectant  leurs  préjugés 
«  religieux  ou  traditionnels,  leurs  liens  sociaux  et  nationaux. 

((  Telle  est  la  tâche  essentielle  :  si  une  autre  puissance  que 
«  la  France  est  mieux  en  état  de  remplir  ce  programme,  c'est 
«  à  cette  puissance  que  l'Europe  doit  confier  son  mandat  ;  si 
«  la  France  seule  peut  le  remplir,  il  est  criminel  de  sacrifier 
«  l'intégrité,  l'avenir  du  Maroc  aux  petites  combinaisons  des 
((  égoïsmes  actuels. 

«  En  avril  1902,  Alger  a  la  vision  très  nette  de  cette 
«  politique  dont  le  seul  exposé  provoque  une  telle  satistaction 
«  du  Maghzen  et  de  Guebbas,  son  envoyé,  que  l'accord  est 
«  aussitôt  signé  que  projeté. 

«  Paix,  sécurité,  mouvement  commercial,  enrichissement 
a  et  peuplement  de  la  région  limitrophe,  double  et  mutuel 
«  appui  des  gouvernements,  développement  de  la  prospérité 
«  des  deux  pays  :  tels  sont  les  principes  de  cet  accord  ; 
«  ils  méritent  l'attention  et  l'éloge.  Voici  une  politique 
«  vraiement  humaine  et  rationnellement  habile. 

«  Entre  le  Maroc  et  l'Algérie  il  s'agit,  non  plus  de  planter 
((  des  bornes  d'une  frontière  militaire  par  dessus  laquelle  on 
«  échangera  des  coups  de  fusils,  et  que  l'on  violera  quelque 
«  jour  suivant  les  caprices  de  la  force,  mais  d'organiser  la 
«  paix  et  la  sécurité  permanentes  par  une  alliance  de  «  double 
«  et  mutuel  appui  »  non  pas  un  protectorat  sous  la  pression 
«  d'un  seul  ». 


CHAPITRE  IX 

Pourquoi  les  accords  franco-marocains  ne  sont  pas  appliqués. 
—  Le  Rogui.  —  M.  Jonnart  succède  à  M.  Révoil.  —  Bombar- 
dement de  Figuig. 


Pour  la  seconde  fois,  la  politique  algérienne  avait  arrêté  le 
Maroc  prêt  à  se  jeter  dans  les  bras  de  l'Angleterre,  mais  la 
signature  des  accords  Révoil  ne  suffisait  pas  cependant  à 
dénouer  la  situation  qui  restait  très  difficile. 

A  Paris,  M,  Delcassé  ne  pouvait  qu'avec  peine  et  progressi- 
vement se  dégager  de  la  politique  de  partage  par  laquelle  il 
avait  follement  excité  les  appétits  allemands  en  même  temps 
qu'il  avait  flatté  et  satisfait  les  prétentions  espagnoles. 

Au  Maroc.  l'Angleterre,  en  poussant  avec  Mac  Lean  le 
Sultan  dans  la  voie  des  réformes,  avait  été  cause  d'un  vaste 
mouvement  de  parti  guelfe  à  la  tête  duquel  se  mit  un  aven- 
turier hab.ile  qui,  se  faisant  passer  au  milieu  des  tribus  pour  le 
frère  de  Mouley  Abd-el-Aziz,  mit  le  Maghzen  à  deux  doigts  de 
sa  perte.  C'est  la  révolte  de  Rou-Hamara,  le  Rogui  <iK 

M.  Révoil  partit  au  milieu  des  regrets  bruyamment  mani- 
festés de  l'Algérie  et  du  parti  colonial  h  Paris  ;  M.  Jonnart  le 
remplaça.  A  la  ibis  prédécesseur  et  successeur  de  M.  Révoil  à 
Mustapha,  il  devait  forcément  voir  les  choses  du  Sud  Ora'nais 
bien  plus  sous  le  vieil  angle  algérien  de  la  polilique  d'entente 
directe  avec  les  tribus  ([ue  sous  l'angle  nouveau  de  l'accord 
avec  le  pouvoir  chérifien  que  venait  de  tracer  l'esprit  neuf  de 
M.  Révoil,  vierge  de  toutes  les  théories  traditionnelles  en 
Algérie,  dont  M.  .lonnart  était  au  contraire  très  profondément 
imprégné. 


(1)  celait  un  berbère  arabise*  noninn^  njilali  ben  Driss  du  village  des  Oulad 
YoiisctWoussefi;  dans  le  Djebel  /eiiioun  (Zcrlioiuii).  Il  avait  été  seeivtaire  au 
Maybzen  du  temps  de  Ha-Alinied.  inipli((ué  dans  une  iiitrijjue  et  emprisonné  : 
relâché  en  i'.Wi,  il  s'était  rendu  en  Alséi'ie  et  avait  clierehé  a  s'inslallei"  comme 
inslituteup  coranique  cliez  les  Ilamyan.  Son  altitude  avant  \v,\vi\  suspecte,  il 
l'ut  renvoyc!  au  Maroc  et  s"avisa,  pour  vivre,  de  s'intituler  marabout  sous  le 
vocable  ilè  lîou-IIamara  «  Tlionmie  A  l'Anesse  ».  Cet  innocent  animal  lui  servait 
j\  exécuter  des  jon<;leries,  et  il  débitait  des  propluMies  iinilées  de  celle  de  Hou- 
Amama.  Le  succès  dépassant  ses  espérances.  Hou-llaniara  se  lit  passer  d'abonl 
pour  Cbérif,  puis  pour  le  l'rére  du  Sultan.  I.a  tribu  des  Uiata.  prés  île  Taza, 
était  le  théâtre  de  ses  exploits.  J.e  nom  de  Rojïui  que  lui  donna  le  Maghzen, 
s'applique  à  tout  homme  qui  sans  prétention  dynastique  sérieuse  aspire,  au 
Maroc,  il  renver.ser  le  Sultan  et  à  créer  un  nouveau  gouvernement  (Cr  Kugène 
Aubin.  —  Le  Maroc  d'anjourd'/nti.  —  cb.  VHI,  Bou-lîamara  ) 
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Pour  se  faire  mettre  les  choses  au  point  et  se  rendre  compte 
en  même  temps  par  lui-même  de  la  situation,  M.  Jonnart  inau- 
gura son  entrée  en  fonctions  par  un  voyage  à  Figuig,  comme 
M.  Révoil  l'avait  fait  dix-huit  mois  plus  tôt  ;  il  était  natu- 
rellement accompagné  dans  cette  tournée  d'inspection  sur 
nos  marches  militaires  du  Sud  Oranais  du  commandant  de  la 
division  d'Oran,  le  général  O'Connor. 

Celui-ci  donna  de  la  situation  générale  un  aperçu  très  net 
et,  fidèle  à  la  ligne  de  conduite  qu'il  avait  adoptée,  ne  manqua 
pas  de  faire  ressortir  à  M.  Jonnart,  fort  bien  disposé  à  l'écouter, 
les  inconvénients  de  la  politique  nouvelle.  Il  affirma  que  nous 
ne  trouverions  jamais  chez  les  agents  du  Maghzen  que  la 
mentalité  islamique  intransigeante  qui  entretient  depuis  si 
longtemps  au  Maroc  la  haine  de  l'étranger.  Il  fit  valoir  que  les 
populations  auxquelles  nous  avions  à  faire  étaient  indépen- 
dantes du  Maghzen  et  ne  reconnaîtraient  jamais  les  traités 
signés  entre  lui  et  nous.  Bref,  il  reprit  non  sans  succès  les 
vieux  arguments  de  la  thèse  soutenue  depuis  1845  par  les 
bureaux  arabes. 

M.  Jonnart  se  laissa  d'autant  mieux  persuader  que  pendant 
une  promenade  aux  abords  de  la  palmeraie  de  Figuig  il  fut 
l'objet  de  la  part  des  Ksou riens  de  menaces  significatives. 

Son  escorte  intervint,  un  combat  eut  lieu  et  l'occasion  fut 
as;-ez  belle  pour  permettre  aux  partisans  de  la  manière  forte 
d'obtenir  que  l'injure  faite  au  gouverneur  fût  vengée  par  le 
bombardement  de  Figuig.  Tout  en  décidant  cette  action  mili- 
taire, le  président  du  conseil,  M.  Emile  Combes,  déclara  à  la 
chambre  des  députés  que  ce  n'était  là  qu'une  opération  de 
police  et  que  nous  ne  nous  départirions  pas  du  principe  diri- 
geant de  notre  politique  depuis  notre  installation  dans  cette 
partie  de  l'Afrique,  l'intégrité  de  «  l'empire  chérifien  ». 

«  Nous  nous  garderons  en  conséquence,  ajoutait  M.  Combes, 
«  de  donner  prise  aux  soupçons  sur  les  intentions  qui  nous 
a  animent  dans  les  circonstances  actuelles.  Nous  ne  rêvons 
«  ni  d'une  conquête,  ni  d'une  prise  de  possession  plus  ou 
«  moins  temporaire.  Ce  sont  simplement  des  représailles  contre 
«  des  bandits  et  des  pillards  que  nous  voulons  excercer,  comme 
«  nous  en  avons  le  droit.  Nous  les  exercerons  dans  la  limite 
«  des  traités  et  des  conventions  que  nous  avons  signés  avec  le 
«  Maroc.  Aucun  doute  sur  ce  point  ne  peut  et  ne  doit  exister 
«  dans  l'esprit  du  gouvernement  marocain,  et  surtout  dans 
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((  celui  des  Puissances  de  l'Europe  intéressées  à  mainten     le 
«  stalu  quo  territorial  de  cet  empire. 

«  Ainsi,  rassurés  sur  nos  sentiments,  ce  gouvernement  et 
«  ces  Puissances  ai-plaudiront,  nous  en  sommes  sûrs,  à  tout 
«  acte  de  vigueur  de  notre  part  qui  vengera  les  méfaits  commis 
a  et  qui  ôtera  à  leurs  auteurs,  sinon  pour  toujours  du  moins 
«  pour  longtemps,  l'envie  de  recommencer  »  ">. 

C'eut  été  bien,  mais  le  général  O'Connor,  s'il  conduisit  admi 
rablement  l'opération  militaire,  eut  le. tort  grave  lorsque  les 
Figuigiens  vinrent  lui  faire  leur  soumission  de  prononcer  un 
discours  qui  contredisait  les  paroles  du  président  du  conseil, 
ruinait  les  espérances  du  Magh/.en  d'être  soutenu  par  la 
France  et  remplissait  de  joie  les  fauteurs  de  troubles. 

a  Des  gens  mal  intentionnés,  dit  le  général,  vous  ont  dit 
«  que  la  France  vous  punissait  parce  que  beaucoup  d'entre 
«  vous  s'étaient  déclarés  pour  le  prétendant  contre  le  Sultan 
«  Mouley  Abd  el-Aziz,  ils  vous  ont  trompés.  Nous  n'avons  pas 
{(  à  intervenir  cbez  vous  dans  les  affaires  du  Magh/.en.  » 

La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre.  L'amel  n'ayant  pas  quitté 
sa  résidence  dans  les  ksourde  Figuig  pendant  les  opérations, 
les  tribus  du  Sud-Ouest  crurent  que  la  guerre  avait  éclaté 
entre  la  France  et  le  Maroc  et  liront  une  levée  de  boucliers  qui 
aboutit  aux  alTaires  deTaghit  et  d'El-Moungar. 

M.  Jonnart,  qui  à  son  retour  de  Figuig  avait  refusé  de  voir 
Guebbas,  était  bien  rappelé  par  le  gouvernement  à  une  appli- 
cation plus  correcte  des  accords,  le  général  O'Connor  était 
bien  sacrifié,  mais  la  politique  Uévoil  n'eu  était  pas  moins 
morte,  c'en  était  fini  du  «  double  et  mutuel  appui  '^  et  comme 
le  dit  Victor  liérard  :  «  Alger  mit,  dès  lors,  une  humiliation, 
une  menace  ou  un  danger  en  chacune  de  ses  rencontres  avec 
les  représentants  du  chérif.  » 


U)  Discours  de  M.  Combes  h  la  Chambre  des  Députés  le  4  juin  1903. 


CHAPITRE  X 

Fin  de  la  mission  de  Guebbas  en  Algérie.  —  Le  général  Lyautey. 
—  Création  du  cercle  de  Béchar.  —  Craintes  du  Maghzen.  — 
Les  accords  Franco-Anglais  et  Franco-Espagnol.  —  Guil- 
laume II  à  Tanger.  —  La  conférence  d'Algésiras  détermine 
le  rôle  de  la  France  au  Maroc.  —  Conclusion. 


Après  le  bombardement  de  Figuig,  les  combats  de  Taghit  et 
de  Moungar,  on  peut  dire  que  pour  le  Magh/.en  comme  pour 
nous,  le  protocole  de  1901  et  les  accords  de  1902  semblaient 
aussi  lointains  et  démodés  cfue  le  traité  de  1845  lui-même. 

Paris  et  Tanger  résistaient  avec  difficulté  au  courant  d'opi- 
nion créé  par  ces  événements  en  Algérie  et  dont  les  remous 
se  produisaient  non  seulement  en  France  et  au  Maroc  mais 
dans  les  chancelleries.  M.  Delcassé  fit  promettre  à  Si  Mohamed 
Torrès  et  à  Guebbas  d'aider  le  Maghzen  à  venir  à  bout,  dans 
la  région  d'Oudjda,  de  la  révolte  de  BouHamara.  De  fait,  on 
transporta  des  troupes  chériliennes  de  Tanger  en  Oranie,  on 
leur  fournit  des  armes  et  des  approvisionnements,  voire  même 
de  l'argent  et  Guebbas  s'installa  à  Maghnia  pour  suivre  les 
opérations  de  la  mahalla(i>,  et  parer  au.x  éventualités.  Ce  fut  la 
fin  de  sa  mission.  Le  délégué  du  Maghzen  en  Algérie  se  rendit 
compte  sur  place  du  mécontentement,  peu  dissimulé  d'ailleurs, 
avec  lequel  les  autorités  oranaises  à  tous  les  degrés  exécutaient 
les  ordres  de  Paris  tendant  à  renforcer  la  situation  du  Maghzen 
dans  les  amalats  d'Oudjda  et  de  Figuig.  Il  comprit  que  dans 
ces  conditions  la  politique  à  laquelle  il  s'était  dévoué  avec 
M.  Révoil  n'avait  aucune  chance  de  succès  ;  il  demanda  son 
rappel. 

«  Guebbas  rentre  d'Oran  à  Alger  vers  septembre  1903.  11 
«  vient  remercier  le  gouverneur  général  du  concours  que 
«  l'administration   algérienne   lui  a    prêté  sur    la    frontière 


(I)  Mahalla  (colonne).  La  colonne  clierifienno  déharqua  à  Oran  et  Nemours 
et  se  rendit  dans  les  environs  d'Oudjda  que  le  Rogni  abandonna  sans  combat. 
Celte  colonne  na  pas  cesse  d  opérer  depuis  Iit03  et  la  presse  de  son  côté  n'a 
pas  cessé  de  nous  narrer  ses  ridicules  coni])ats  sans  grande  importance  d'ail- 
leurs, .soit  qu'on  les  transforme  en  miriliques  victoires,  soit  qu'on  annonce 
d'ii-réparat)les  défaites  et  le  triomphe  du  Uogui. 
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«  marocaine.  Le  gouverneur  lui  rend  sa  visite,  et  Gucbbas 
«  renouvelle  ses  protestatious  de  reconnaissance  et  d'amitié 
«  pour  notre  pays. 

((  Réponse  de  M.  Jonnart: 

«  J'ai  donné  à  entendre  à  Si  Guebbas,  sans  me  départir  du 
«  ton  de  cordialité  qui  a  marqué  cet  entretien,  que  la  situation 
((  actuelle  du  sud-oranais  ne  nous  laissait  pas  toute  la  liberté 
«  d'esprit  nécessaire  pour  entretenir  des  relations  étroites  et 
«  suivies  avec  les  autorités  marocaines  de  la  frontière;  les 
«  agressions  continuelles  qui  nous  viennent  du  côté  de  l'ouest 
((  et  que  les  agents  du  Maghzen  sont  impuissants  à  prévenir, 
«  n'étant  pas  pour  nous  encourager  à  coopérer  avec  eux  dans 
«  cette  région. 

((  Finies  les  affaires,  dit  mélancoliquement  Guebbas  après 
«  celte  visite,  oi\  il  mesure  combien  le  gouverneur  général  est 
«  loin  de  comprendre  la  vraie  nature  des  accords  IVanco- 
«  marocains.  Guebbas  rentre  bientôt  à  Fez  (fin  de  1903). 

«  Là,  il  devra  se  défendre  contre  les  accusations  de  dévoue- 
«  ment,  de  servilité  à  la  cause  française.  Il  assistera,  impuis- 
«  sant,  aux  fautes  que  les  «  deux  amis  »  qu'il  voulait  servir, 
«  commettront  durant  l'année  1U04  contre  l'alliance.  A  mesure 
«  que  nous  deviendrons  plus  impopulaires  à  la  cour  de  Fez, 
«  il  devra  mieux  cacher  ses  sentiments  et  ses  projets  d'autre- 

«  fois ,  jusqu'au  jour  où  le  comte  de  Tattenbach  décou- 

«  vrira  le  merveilleux  instrument  que  nous  n'avons  pas  su 
«  employer ('*  » 

En  Algérie,  à  la  fin  de  1903,  on  avait  appelé  au  commande- 
ment de  nos  marches  du  sud-oranais  un  colonial  expérimenté, 
le  colonel  Lyautey,  que  la  pacification  du  sud  de  Madagascar 
avait  rendu  célèbre.  Son  action  se  subslitua  entièrement  à 
celle  de  la  division  d'Oran  dont  on  le  rendit  d'ailleurs  presque 
complètement  indépendant. 

Le  général  O'Gonnor,  rendu  responsable  du  départ  de 
Guebbas  et  du  refroidissement  de  nos  relations  avec  la  cour  de 
Fez  qui  en  fut  la  conséquence,  devait  abandonner  son  com- 
mandement; mais  la  politique  d'entente  directe  avec  les  triluis 
qu'il  avait  pratiquée,  la  progression  lente  de  nos  établissements 
vers  l'ouest  qu'il  avait  préconisée  fure;  t  continuées  après  lui 


(I)  L'Affaire  Marocaine.  Vulor  Hérard.  l'yge  100  et  suivanles. 
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par  le  colonel  Lyautey,  devenu  général,  avec  plus  d'habileté  et 
de  souplesse,  mais  au  fond  ave»;  le  même  esprit,  émané  des 
bureaux  arabes,  qu'approuvait  en  dernière  analyse  M.  Jonnart, 
pourvu  que  les  relations  fussent  en  apparence  correctes  avec 
les  représentants  du  Maghzen. 

On  ne  se  préoccupa  nullement  des  accords;  on  affecta  de 
les  ignorer  et,  pour  assurer  la  sécurité,  on  poussa  nos 
postes  extrêmes  jusqu'aux  points  où  ils  sont  aujourd'hui,  en 
organisant  le  cercle  de  Colomb-Béchar  qui  s'étend  jusqu'au 
Guir  et  en  occupant  sur  les  Hauts  Plateaux  tout  près  de  Téniet- 
Sassi  le  point  stratégique  de  Ras  el-Aïn  des  Beni-Mathar, 
devenu  Berguent  pour  la  circonstance. 

Beaucoup  de  bons  esprits  pensent  encore  que  cette  politique 
est  la  meilleure,  et  nous  convenons  volontiers  que  si  l'empire 
chérilien  n'était  pas  depuis  des  siècles  un  état  souverain 
reconnu  par  toutes  les  grandes  puissances,  que  si  nous  n'étions 
pas  nous  mêmes  plus  particulièrement  que  toute  autre  nation 
liés  vis-à-vis  de  lui  par  des  traités  dont  les  plus  récents  ne 
sont  pas  les  moins  explicites,  nous  pourrions  essayer,  par 
l'entente  directe  avec  les  tribus,  de  réduire  progressivement 
à  néant  son  aire  d'influence  et  finalement  de  nous  substituer  à 
lui.  Mais  la  réalité  est  bien  différente. 

C'est  parce  que  ces  principes  ont  été  perdus  de  vue  après  le 
départ  de  M.  Révoil  —  ou  du  moins  parce  que  l'on  a  agi 
comme  si  on  les  avait  perdu  de  vue  —  que  le  Maghzen  a  repris 
vis-à-vis  de  la  France  une  attitude  de  profonde  méfiance,  et 
s'est  jeté  dans  les  bras  de  l'Allemagne. 

Cette  méliance  tut  encore  augmentée  par  le  fait  que 
M.  Delcassé  ne  tint  pas  le  Maghzen  au  courant  des  négo- 
ciations qu'il  menait  avec  l'Angleterre  et  qui  devaient  aboutir 
à  l'accord  franco-anglais  du  8  avril  19J4. 

Habitué  depuis  1830  à  trouver  conseil  et  appui  contre  la 
France,  quand  les  prétentions  de  cette  puissance  lui  semblaient 
exagérées,  auprès  des  représentants  de  l'Angleterre,  le  Maghzen 
fut  porté  à  voir  dans  la  déclaration  concernant  le  Maroc  et 
l'F.gypte,  une  sorte  d'échange  par  lequel  l'Angleterre  cédait  le 
Maroc  à  la  France  qui  allait  en  faire  une  nouvelle  Tunisie. 
Ces  vues  furent  conlirmées  par  les  insinuations  des  Anglais 
établis  au  Maroc,  furieux  du  désistement  de  leur  gouvernement, 
et  par  les  venimeuses  contidcnces  de  la  légation  allemande. 
Celle-ci  commençait  dès  lors  à  entrevoir  pour  l'Allemagne  au 
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Maroc  la  succession  de  l'Angleterre  qui  lui  donnait  le  moyen 
de  jouer  auprès  du  chérit  le  rôle  qu'elle  s'était  octroyé  à 
Constanlinople  et  d'en  tirer  des  bénéfices  analogues  aussi  bien 
au  point  de  vue  commercial  qu'au  point  de  vue  psjitique. 

L'obscure  déclaration  franco-espagnole  du  6  octobre  1904 
vint  augmenter  le  trouble  et  les  craintes  du  gouvernement 
d'Abd-el-Aziz. 

Il  prit  la  résolution  de  s'en  remettre  aux  directions  de 
l'empereur  d'Allemagne.  Si  Mohamed-ol-Mokri,  un  des  minis- 
tres marocains,  se  rendit  à  Berlin,  où  il  n'est  pas  téméraire  de 
supposer  que  de  sensationnelles  révélations  lui  furent  faites 
sur  les  anciens  projets  de  partage  de  M.  Delcassé  et  que  dès 
lors  l'assurance  fut  donnée  au  Maghzen  que  l'Allemagne 
s'opposerait  à  la  tunisilication  du  Maroc  par  la  France. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  narrer  en  détail  les  événe- 
ments de  1905  et  de  1906  :  en  Algérie,  la  situation  ne  se 
modifia  pas  :  au  Maroc,  l'anarchie  et  les  embarras  financiers 
du  Maghzen  augmentèrent. 

Les  emprunts  négociés  par  le  gouvernement  marocain  en 
France  et  à  l'étranger  en  1904  ne  suffisant  plus,  M.  Saint-René 
Taillandier  se  rendit  à  Fez  au  début  de  1905  pour  offrir  au 
Maghzen  le  concours  du  gouvernement  franrais  pour  le  réta- 
blissement de  l'ordre,  la  réorganisation  de  l'armée,  des 
finances,  de  toute  l'administration  enfin. 

On  le  berna  pendant  deux  mois,  au  bout  desquels  l'empereur 
d'Allemagne  vint  solennellement  à  Tanger  se  déclarer  l'ami  et 
le  protecteur  de  Mouley  Abd-el-Aziz  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Ma  visite  à  Tanger  a  pour  but  de  faire  connaître  que  je 
«  suis  décidé  à  faire  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour 
«  sauvegarder  efficacement  les  intérêts  de  l'Allemagne  au 
«  Maroc.  Je  considère  le  Sultan  comme  un  souverain  abso- 
«  lument  indépendant,  et  c'est  avec  lui  que  je  désire  m'entendre 
«  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  obtenir  ce  résultat. 

((  Quant  aux  réformes  que  le  Sultan  aurait  l'intention 
((  d'introduire  dans  ce  pays,  j'estime  qu'il  doit  procéder  avec 
«  beaucoup  de  précautions,  et  en  tenant  si  bien  compte  des 
«  sentiments  religieux  de  ses  sujets  qu'à  aucun  moment 
«  l'ordre  public  ne  puisse  être  troublé  par  le  fait  de  ces 
«  réformes  ». 
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Si  fantastique  que  cela  puisse  paraître  après  les  graves 
complications  que  fit  naitre  en  Europe  le  discours  de  Tanger, 
j'exprime  nettement  l'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
s'atîoler. 

On  raconte  que  M.  de  Gherisey  qui  représentait  ce  jour  là 
(31  mars  1905)  la  France  à  Tanger,  manifesta  avec  beaucoup 
d'à-propos  qu'il  avait  été  très  heureux  d'entendre  exprimer  par 
Guillaume  II  des  pensées  absolument  conformes  aux  grandes 
lignes  de  la  politique  française  au  Maroc.  Quel  n'eût  pas  été 
l'embarras  du  gouvernement  de  l'empire  allemand  si  notre 
ministre  des  Atîaires  Étrangères  lui  avait  fait  tenir  le 
l^i'  avril  1905  de  semblable?  félicitations.  Combien  d'ennuis,  de 
dangers,  eussent  été  évités.  Combien  le  rôle  de  la  conférence 
internationale,  inévitable  dès  ce  moment,  eùtété  simplifié. 

Nous  n'avions  pas  autre  chose  à  dire  à  la  conférence  que 
ces  quelques  phrases  de  Victor  Bérard,  que  nous  avons  citées 
plus  haut. 

Le  Maroc  aura  quelque  jour  son  rôle  parmi  les  peuples 
méditerranéens.  L'Europe  doit  lui  ouvrir  les  voies  de  la 
civilisation,  lui  assurer  la  paix,  le  mettre  au  contact  de  la 
science  moderne  pour  réorganiser  son  gouvernement,  son 
commerce,  créer  son  industrie  et  son  système  de  circulation 
intérieure,  tout  en  ménageant  ses  préjugés  religieux  et  sociaux. 
Si  une  autre  puissance  est  mieux  en  état  que  nous  de  remplir 
ce  programme,  nous  lui  passons  la  main  ;  mais  si  l'Europe 
veut  nous  en  confier  l'exécution,  nous  nous  engageons  à  le 
mener  à  bien. 

Tel  est  en  elfet,  d'après  nous,  le  rôle  de  la  France  au  Maroc. 
C'est  en  somme  celui  qu'à  défini  l'acte  d'Algésiras  <•>,  et  nous 
avons  accepté  de  le  remplir  avec  le  concours  de  l'Espagne  et 
sous  le  contrôle  de  l'Europe  pour  bien  prouver  à  ceux  qui 
voulaient  encore  douter  de  notre  bonne  foi  ou  qui  affectaient 
d'en  douter,  la  pureté  de  nos  intentions. 


(1)  La  loi  portant  approbation  de  latte  d'Algësiras,  votée  à  l'nnaniniité  des 
deux  Clianil)res  françaises,  a  été  pul)liëe  an  .Journal  Olftriel  de  in  liépuldir/ue 
le  i3  (lé(;ein))re  1900.  Les  incidents  diplonialiciues  qui  ont  précédé  la  rénnion, 
marqué  les  travaux  et  suivi  la  conclusion  de  la  conférence  sont  trop  récents 
et  trop  connus  pour  qu'il  nous  ait  ])aru  utile  de  nous  y  étendre.  M.  Itévoil  qui 
a  représenté  là  notre  pays  ne  pouvait  qu'y  faire  Irioniplier  les  idées  si  moder- 
nes, si  pacifiques,  .si  fécondes  qui  avaient  présidé  à  ses  conseils  comme  Ministre 
de  France  au  .Maroc  et  comme  Gouverneur  général  de  l'Algérie. 
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Pour  assurer  la  paix,  nous  organisons  la  police  t'^  confor- 
mément au  chapitre  1'-^  de  l'acle  général  ;  pour  ouvrir  les 
voies  à  la  civilisation,  nous  avons  la  banque  d'Etat,  instituée 
comme  il  est  dit  au  chapitre  3,  par  l'intermédiaire  de  laquelle 
le  marché  de  l'argent  sera  régularisé,  les  entreprises  commer- 
ciales et  industrielles  soutenues  et  encouragées. 

La  conférence  internationale  a  lixé  dans  ce  chapitre  3  des 
règles  complexes  mais  sages  pour  assurer  le  bon  fonctionne- 
ment de  la  ((  Banque  du  Maroc  ».  Ces  règles  ne  permettent  à 
aucune  puissance  d'accaparer  pour  elle  seule  les  finances 
marocaines  qui  seront  évidemment  liées  pendant  longtemps, 
d'une  façon  presque  absolue,  au  crédit  de  la  oc  Banque  du 
:  Maroc  » . 

La  conférence  n'oublie  pas  cependant  de  régler  pour  plus 
tard,  lorsque  l'anarchie  aura  cessé,  la  création  de  nouveaux 
revenus  pour  le  Maghzen,  les  modifications  nécessaires  dans 
l'assiette  et  le  recouvrement  des  impôts  pour  obtenir  un 
meilleur  rendement  :  c'est  l'objet  du  chapitre  4  qui  est 
complété  en  ce  qui  concerne  les  douanes  par  le  chapitre  5. 

On  réprimera  la  fraude  et  la  contrebande  d'après  les  prin- 
cipes lixés  au  chapitre  2  pour  les  armes  et  les  munitions,  au 
chapitre  5  pour  tous  les  autres  objets  d'échange. 

Enlin,  pour  empêcher  la  «  tunisilication  d,  que  l'Allemagne 
feint  de  redouter,  les  représentants  des  Puissances  rédigent  le 
chapitre  6  qu'ils  intitulent  :  «  Déclaration  relative  aux 
services  publics  et  aux  travaux  publics  ». 

Ratifié  depuis,  comme  il  était  prévu,  au  chapitre  7  et 
dernier,  l'acte  général  d'Algésiras  est  donc  bien  aujourd'hui 
le  cadre  dans  lequel  doit  se  développer  le  rôle  de  la  France  au 
Maroc.  S'il  interdit  d'escompter  la  conquête  totale  ou  partielle 
de  l'empire  chérifien,  il  laisse  encore,  répétons-le,  de  larges 


(I)  Klle  ne  devra  pas  seulenient,  oonforménienl  à  Pacte  d'Algésiras,  être 
instituée  à  Tanger  et  dans  les  ports  de  l'Atlantique  ;  une  police  franco- 
marocaine  doit  également  être  organisée  sur  toute  la  frontière  algéro- 
inarocaine,  aussi  bien  au-delà  de  Teniet  Sassi  qu'au  nord  de  ce  point.  Les 
accords  Révoil  permettent  de  l'installer  avec  plus  de  souplesse,  plus  de  puis- 
sance, moins  de  restrictions  que  de  l'autre  côté.  Les  engagements  qu'oui 
pris  vis-à-vis  de  nous  les  grandes  puissances  intéres.sées,  jans  excepter 
l'Allemagne  (note  concertée  du  2)^  septembre  1905),  nous  donnent  d'ailleurs  au 
point  de  vue  iulernational  une  complèle  liberté  d'action.  Du  côlé  d'Oudjda,  de 
Figuig  et  du  Tafilalel,  comme  à 'i'anger  et  dans  les  provinces  atlantiques,  la 
seule  diflîcullé  est  de  reconquérir  la  confiance  du  Maghzen.  que  nous  avions  su 
obtenir  en  1902,  «l  que  nous  avons  reperdue  depuis. 
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horizons  ouverts  aux  esprits  entreprenants  ;  mais  il  leur 
impose  une  condition  :  il  faut  que  tout  Français,  pour  participer 
à  l'entreprise  dont  nous  venons  en  quelque  sorte  d'être  déclarés 
adjudicataires  par  l'Europe,  ait  foi  dans  le  succès  de  la  politique 
«  Maghzen  »  <". 

Il  n'est  pas  douteux  qu'ils  rencontreront  d'abord  une  oppo- 
sition constante,  une  force  d'inertie,  qui  viennent  de  ce  que  le 
Maghzen  est  encore  hypnotisé  par  nos  anciennes  visées,  acca- 
parentes,  d'entente  directe  avec  les  tribus  avoisinant  l'Oranie 
pour  le  plus  grand  dommage  de  la  puissance  chérifienne,  ou 
par  le  spectre  plus  redouté  encore  de  la  politique  de  partage 
prônée  pendant  quelque  temps  par  M.  Delcassé,  que  main- 
tiendront, le  plus  longtemps  qu'ils  le  pourront,  les  nombreux 
mécontents  de  toute  classe  et  de  toute  nationalité  qui  appro- 
chent plus  ou  moins  les  hauts  fonctionnaires  maghzéniens  et 
le  Sultan  lui-même. 

Il  est  évident  qu'en  dehors  de  ceux  qui,  voyant  les  choses 
de  haut,  veulent  sincèrement  faire  du  Maroc  une  puissance 
musulmane  amie  et  alliée  de  la  France,  l'acte  d'Algésiras  (pas 
plus  d'ailleurs  que  la  politique  de  M.  Révoil  dont  il  est  l'inter- 
nationale émanation  et  la  définitive  approbation  en  même 
temps)  ne  peut  satisfaire  personne. 

Il  a  pour  adversaires  en  France  tous  ceux  qui  rêvaient  une 
nouvelle  expédition  coloniale  pour  nous  porter  d'un  seul  bond 
jusqu'à  l'Atlantique,  ou  du  moins  nous  donner  la  frontière  de 
la  Moulouia  réclamée  par  le  parti  militaire  depuis  1845  ;  en 
Angleterre,  le  parti  peu  nombreux  mais  fort  habile  et  fort 
remuant  qui  avait  espéré  avec  Mac  Lean  la  main  mise  britan- 
nique sur  l'empire  chérifien  ;  en  Espagne,  tous  les  conquis- 
tadores à  la  recherche  d'un  nouvel  Eldorado  ;  en  Allemagne, 
tout  le  parti  colonial,  encore  en  mal  de  conquête,  qui  avait 
frémi  d'aise  lorsqu'il  avait  entendu  parler  de  partage,  espérant 
bien  qu'une  fois  ce  principe  admis,  le  poids  de  l'épée  de 
Guillaume  ferait  de  sa  part  la  part  du  lion. 

Aucun  de  ces  adversaires  n'a  désarmé,  ils  attendent  impa- 
tiemment la  faillite  de  la  politique  maghzen,  pour  reprendre, 


(1)  Voir  au  sujet  de  la  solidité  de  Pédifice  maghzénien  les  chapitres  X,  XI,  XII 
du  remarquable  ouvrage  d'Eugène  Aubin  :  a  I.e  Maroc  d'Aujourd'hui  »  Paris. 
—  Ariuanrl  ('.oliii.  VMA. 


—  Armand  Colin,  lîtoi. 
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en  les  modifiant  suivant  les  circonstances,  leurs  projets  inté- 
ressés. Pour  hâter  cette  faillite  qu'ils  escomptent,  ils  ressassent 
sans  cesse  aux  oreilles  du  chérif  et  de  ses  ministres  un  Timeo 
Danaos  et  dona  ferantes,  qui  n'est  ni  sincère  ni  justifié,  tandis 
qu'ils  remplissent  d'autre  part  les  journaux  d'Europe  de 
nouvelles  tendacieuses  dépeignant  le  Maghzen  comme  un 
instrument  usé,  entité  surannée,  incohérente  et  incapable,  avec 
lequel  les  traités  n'ont  pas  de  valeur  et  l'action  commune 
impossible. 

Dans  ces  conditions,  la  lâche  de  nos  compatriotes  au  Maroc 
est  particulièrement  ingrate  et  ardue  :  ils  n'en  auront  que  plus 
de  mérite  si,  comme  nous  l'espérons,  ils  réussissent  à  faire 
applaudir  par  le  monde  civilisé  le  rôle  de.  la  France  au  Maroc. 


J.  ROMAGNY. 
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PROCES-VER  BAUX 

des  réunions  mensuelles  du  Comité  Administratif 

de  la  "  Société  de  Géographie  et  d'Acliéologie  d'Oraii  " 


SEANCE  DU  COMITE  DU  4  MARS  1907 

L'an  mil  neuf  cent  sept  et  le  quatre  Mars,  à  cinq  heures  et 
demie  de  relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géo- 
graphie et  cC Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont 
réunis  dans  le  nouveau  local  de  la  Société,  rue  Schneider,  n"  7,  à 
Oran,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Casser,  président. 

Étaient  présents:  MM  Gasser,  Doumergue,  Pock,  Tournier,  l'abbé 
Fabre,  Engel.  Rongier,  Bassompierre.  Carabin,  Dangles,  Rocchisani, 
Sandras. 

S'étaient  fait  excuser:  MM  Gillot,  Pousseur,  Barthélémy,  de 
Malaussène,  Oadedieu,  René  Leclerc  et  Flahault. 

Étaient  ajjsents  :  MM.  Jullian,  Roux-Fraissineng,  Pastorino  et 
Simonin. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Comité  prononce    l'admission  comme  membres  titulaires  de  : 

M.  Ben  Aouda  Hadj-Hamed  ben  Miloud  ben  Cheikh,  Chevalier  du 
Mérite  Agricole,  propriétaire,  à  Relizane. 

XL  Ben  Rahou,  fondé  de  pouvoirs  de  la  Maison  Bel  Iladj,  à 
Nemours. 

XL  Bigault  de  Cazanove,  administrateur  de  la  commune  mixte 
de  Cacherou,  à  Palikao. 

XL  Bou  Zid  Abd  El  Kader  Ould  Ahmed,  propriétaire,  au  douar  El 
Araïssia  (Ferry). 

M.  Ducomps,  vétérinaire  sanitaire,  h  Frendah. 

XL  Eyriès  Louis,  propriétaire,  à  Nemours. 

M.  Llabador,  propriétaire,  à  Nemours. 

M   Taleb  Mustapha,  adel  :\  la  Mahakma  de  Relizane. 

XL  Soulier,  pharmacien,  boulevard  Seguin,  n"  44,  à  Oran. 

XL  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  le  Colonel 
Quiquandon  (pii  a  quitté  l'Algérie  sans  esprit  de  retour. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires:  XL  Bel  Mokhtar 
Mustapha  Ould  Mohammed,  iman  à  la  grande  mosquée  de  Relizane, 
présenté  par  MXL  Gasser  et  Gacem. 

14 
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M.  Bienabe,  comptable  au  Service  Topographique,  à  Oran, 
présenté  par  MM.  Dangles  et  Pérez  Adolphe 

M.  le  Docteur  Blanc,  rue  du  Général  JouVjcrt,  ;ï  Oran,  présenté 
par  MM.  Gasser  et  Gillot. 

M.  Chiappini,  lieutenant  au  2'°''  Régiment  de  Chasseurs  d'Afri- 
que, à  Oran,  présenté  par  MM.  Colombani  et  Coltcnest. 

M.  Guesde  Octave,  fondé  de  pouvoirs  de  la  Compagnie  Algé- 
rienne, Ijoulevard  Seguin,  n°  7,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Rongier 
et  Sandras. 

M.  Julien  Louis,  rue  dos  Postes,  7,  à  Celle,  présenté  par  MM. 
Engel  et  Tournier. 

M  Kalfon-Pimienta,  représentant  de  Commerce,  38,  boulevard 
National,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Gillot. 

M.  Kamly  Ben  Abdallah  Ould  El  Hadj-Miloud,  propriétaire  au 
douar  Kouamlia,  commune  mixte  de  la  Mina,  présenté  pai'  MM. 
Gasser  et  Gacem. 

M.  Lapostole,  lieutenant  au  Service  des  Affaires  indigènes,  ù 
Lalla-Maghnia,  présente  par  MM.  Gasser-  et  Cottenest. 

M.  le  Général  Lyautey,  commandant  la  divis'on  d'Oran,  présenté 
par  MM.  Gasser  et  Bassompierre. 

M  Madani  Chérif  Bou  Ziane  Ould  Bouzian,  ancien  élève  de  la 
Médersa  de  Tlemcen,  au  douar  Pammar  (KaKàa)  commune  mixte 
de  la  Mina,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Gacem. 

M.  Ould  Mammar  Ahmed  Ould  Mohamed,  adel  à  la  Mahakma  de 
Relizane,  présenté  par  MM.  (iasscn-  et  Gacem. 

M.  Rahali  Hadj  Abdesselem  ben  Mohamed,  coiffeur,  à  Reli/.ane, 
présenté  par  MM.  Gasser  et  Gacem. 

M.  Souesme.  employé  principal  à  la  C'-^  de  l'Ouest  Algérien,  à 
Sidi-Bcl-Abbès,  présenté  par  MM.  Doumorgue  et  Peyras. 

M.  Tarbourjech  Georges,  propriétaire,  à  Mostaganem,  présenté 
par  MM.  Gasser  et  Bassompierre 

Il  sera  statué  à  la  prochaine  réunion  du  Comité  sur  ces  candi- 
datures. 

La  Société  Orientale  Allemande  nous  ayant  demandé  l'échange 
d'années  antérieures  de  son  Bulletin  avec  celui  de  notre  Société, 
le  Comité  regrette,  faute  do  ressources  bibliographiques,  de  ne 
pouvoir  donner  suite  à  cette  proposition.  L'échange  sera  continué 
pour  l'avenir. 

M.  le  Président  donne  au  Comité  communicalion  des  léduclions 
de  i)rix  accordées  par  les  C"'  de  chemins  de  fer  d  Algérit»  aux 
voyageurs  se  rendant  au  fêtes  de  Carthage. 

M.  Kalfon-Pimienta  propose  î\  la  Société  de  se  charger  d'un 
service  de  puldicité  et  d'annonces  qui  seraient  insérées  dans  notre 
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Bulletin.  Le  Comité  décide  qu'il  sera  statué  à  ce  sujet  après  examen 
du  traité  qui  lie  la  Société  à  sou  imprimeur. 

Le  Comité  décide  de  cesser  l'échange  de  son  Bulletin  avec  les 
Sociétés  suivantes  : 

La  Société  PhiloteHinique,  de  Paris. 

UOffice  Colonial. 

Le  Bulletin  Agricole  d'Alf/i^rie  et  de  Tunisie. 

La  France  Colonisatrice  de  Rouen. 

La  Ligue  Maritime  Française  ayant  proposé  à  notre  Société  de 
participer  à  la  loterie  qu'elle  organise,  le  Comité  décide  que  la 
Société  ne  peut,  aux  termes  de  ses  statuts,  prendre  part  à  une 
loterie  et  que  les  sociétaires  ne  pourraient  y  souscrire  qu'à  titre 
personnel. 

M.  le  Président  attire  l'attention  du  Comité  sur  un  article  de  la 
Dépêche  Coloniale,  du  27  février  1907,  qui  traite  de  la  «  Politique 
extérieure  de  l'Allemagne  et  de  la  politique  française  au  Maroc  ». 
L'auteur  de  cet  article  y  donne  un  compte  rendu  d'une  conférence 
faite  à  VÉeole  libre  des  Sciences  Politiques,  par  iNL  A.  Tardieu,  et 
de  l'exposé  par  le  capitaine  Azan,  à  la  Réunion  des  Études  Algé- 
riennes, de  la  situation  sur  la  frontière  algéroHîiarocaine.  Les 
points  visés  par  l'un  et  l'autre  conférencier  mériteraient  un 
examen  approfondi  qui  sera  plus  utilement  pratiqué  à  une  séance 
ultérieure  dès  que  le  texte  exact  des  conférences  aura  pu  être 
connu 

Mais  ce  qui,  d'ores  et  déjà,  mérile  d'èlre  signalé  ce  sont  les 
réflexions,  les  appréciations,  les  projels  même,  manifestés  par 
l'un  des  auditeurs  de  M.  le  capitaine  Azan,  par  M  Messimy, 
député,  rapporteur  du  budget  de  la  Guerre,  homme  notoire  et 
personnage  considéraide  dont  l'opinion  doit  être  particulièrement 
notée. 

Or,  M.  Messimy,  selon  la  Dépêche  Coloniale,  est  surtout  frappé 
de  l'énorme  effort  qui  a  été  fait  sur  la  frontière  algéro-marocaine, 
notamment  dans  le  Sud  Oranais,  et  du  peu  de  résultats  économi- 
ques oliteiius.  ('ar,  en  définitive,  si  l'on  travaille  à  pénétrer  le 
Maroc,  c'est  en  vue  du  plus  grand  déNcloppemenl  commercial. 
Nous  avons,  dans  le  Sud,  immobilisé  une  première  mise  de  fonds 
de  250  millions,  que  nous  augmentons  d'une  dépense  annuelle  de 
8  à  10  millions.  Kl  en  retour?  La  voie  commerciale  du  Tafilalet 
nous  est  IVM'mée,  h;  mouvement  économiipie  de  Berguent  est 
puéril,  le  marché  de  Marnia  est  annihilé.  Eu  conséquence,  il  faut 
tarir  la  source  des  dépenses,  r.'inoncer  fi-anchement  au  vain  espoir 
d'un  commerce  algéro-marocaiu  ([ui  n'existe  pas,  et  abandonner 
une  politique  sans  résultats. 

Après  avoir  exposé  dans  ses  grandes  lignes  la  thèse  soutenue 
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par  M.  Messimy,  le  Président  estime  qu'il  appartient  à  la  Société 
de  Géorjraphie  d'Oran  de  s'élever  contre  des  appréciations  qui  ne 
tirent  leur  valeur  que  de  la  personnalité  même  qui  les  a  émises, 
car  elles  ne  correspondent  pas  h  la  réalité  des  faits. 

Il  est  hors  do  doute  que  notre  politique  marocaine,  que  nos 
actes,  tant  diplomatiques  que  militaires,  doivent  en  défiuitive  se 
traduire  par  un  accroissement  de  notre  essor  économique.  Mais  il 
n'est  pas  exact  de  dire  que  le  commerce  franco-marocain  n'a  pas 
progressé  ;  cela  n'est  pas  davantage  exact  même  si  le  champ 
d'observation  se  restreint  à  la  zone  algéro-marocaine.  Des  chiffres 
seront  ultérieurement  produits,  ajoute  le  Président,  qui  démontre- 
ront le  bien  fondé  de  cette  affirmation.  I^out-être  les  résultats 
commerciaux  actuels  ne  correspondent-ils  pas  à  l'intérêt  des 
sommes  dépensées  et  ne  doit-on  pas  encore  les  considérer  comme 
un  placement  do  père  de  famille.  Mais  l'on  oublie  tout  ce  que  la 
situation  offre  encore  d'exceptionnel,  l'on  oul)lie  (jue  sans  doute  la 
ligne  de  conduite  politique  marocaine  pourrait  être  plus  ferme, 
plus  logique,  mieux  suivie,  et  qu'alors  le  comineroo  sei'ait  plus 
entreprenant  parce  qu'il  serait  plus  rassuré. 

Mais  surtout  ce  contre  quoi,  nous  autres  Oranais,  nous  devons 
nous  élever,  c'est  la  prétention  de  défaire  tout  ce  qui  a  élé  fait  de 
ce  côté  de  la  frontière,  c'est  l'abandon  de  la  politique  algéro- 
marocaine,  c'est  la  suppression  d-i  toutes  nos  espérances  et  même 
des  réalisations  obtenues,  c'est  le  déplacement  ù  nos  dépens  du 
théâtre  de  la  lutte  commerciale,  c'est  la  cloison  étanche  qu'on 
voudrait  élever  entre  nous  et  nos  voisins  de  l'Ouest  ;  on  un  mot, 
c'est  l'effondrement  de  ce  qui  a  été  si  péniblement  édifié  au  cours 
des  75  dernières  années, 

La  Sociôté  de  Géographie  ne  peut  pas  rester  indifférente  A  des 
paroles  qui  révèlent  la  bizarre  conception  cpie  se  font  certains 
hommes  de  ce  pays  qui  parait  leur  être  aussi  inconnu  que  les 
terres  les  plus  éloignées.  C'est  pourquoi  elle  pense  répondre  aux 
voHix  du  plus  grand  nombre  on  mettant  h  l'ordre  du  jour  de  ses 
séances  la  question  de  la  «  défense  des  intérêts  orano-marocains  ». 

En  terminant,  le  Président  convie  tous  les  sociétaires  A  venir 
entendre  l'exposé  de  la  question  marocaine  par  M  Doutté,  dont  la 
conférence  aura  lieu  le  5  mars,  ù  8  h.  3/1  du  soir,  dans  la  salli»  des 
fêtes  de  l'Hôtel  de  Ville,  que  M.  le  Maire  d'Oran  a  l>ien  voulu 
mettre  h  la  disposition  de  la  Société  pour  celle  solennité. 

M.  le  Président  j)ropose  et  le  Comité  décide  de  faire  sténogra- 
l)liit>r  (-(Mil»  conférence. 

M.  Doumergue  demande  et  le  Comité  décide  l'achat  de  la 
])r()cliure  de  M.  de  la  Blanchère  «  Voyage  dans  une  partie  do  la 
Maurétanie  Césarienne  ». 

M.  Doumergue  donne  lecture  d'une  lettre  particulière  par  laquelle 
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M.  Chantre  lui  annonce  le  prochain  envoi  pour  notre  bibliothèque 
d'un  lot  d'ouvrages  offerts  par  le  Muséum  de  Lyon  et  par  lui- 
même.  M.  Chantre  désirerait  recevoir  pour  le  grand  établissement 
scientifique  de  Lyon  quelques-unes  de  nos  publications.  Le  Comité 
remercie  M.  Chantre  de  son  don  et  décide  qu'un  envoi  pourra  lui 
être  fait  aussitôt  que  nous  aurons  établi  le  bilan  de  nos  doubles. 

M.  le  Président  rappelle  que,  conformément  à  l'article  19  du 
règlement,  la  circulaire  relative  aux  candidatures  aux  élections  du 
Comité  sera  envoyée  le  15  mars,  les  membres  à  remplacer  au 
nombre  de  8  sont  : 

MM  de  Malaussène,  Ondedieu,  Pastorino,  René  Leclerc,  Roux- 
Fraisslneng  et  Sandras,  qui  avaient  été  élus  pour  un  an  ; 

M.  Engel  qui  avait  été  élu  pour  2  ans; 

Et  M.  Simonin  qui  avait  été  élu  pour  3  ans. 

M.  Doumergue  fait  observer  que  les  acceptations  écrites  des 
candidats  doivent  être  soumises  au  Comité. 

Au  sujet  de  l'installation  de  la  Société  dans  son  nouveau  local, 
M.  Doumergue  expose  que  l'aménagement  est  terminé,  que  les 
dépenses  prévues  sont  à  peu  près  complètement  réglées,  et  que 
le  crédit  de  1.000  francs  n'a  pas  été  dépassé.  Il  signale  certaines 
améliorations  comme  désirables  : 

1°  La  place  manque  pour  loger  les  nombreuses  séries  de 
bulletins  des  Sociétés  correspondantes;  M.  Doumergue  propose 
de  faire  établir  deux  nouvelles  étagères  dans  la  salle  du  dépôt  des 
Bulletins  de  la  Société.  Une  table  serait  nécessaire  dans  cette 
dernière  salle.  La  dépense  totale  nécessaire  est  évaluée  à  environ 
200  francs  qui  pourraient  encore  être  pris  sur  le  boni  de  l'exercice 
1906.  Au  nom  de  la  Commission  du  local,  M.  Doumergue  tient  à 
insister  sur  ce  fait  que  la  nouvelle  installation  n'a  nécessité 
aucun  emprunt  à  la  caisse  de  réserve.  La  dépense  de  200  francs 
proposée  est  approuvée  ; 

2°  L'établissement  de  l'inventaire  de  la  Bibliothèque  et  des 
catalogues  sur  fiches  étant  indispensable  pour  faciliter  les 
recherches  d'ouvrages,  il  est  décidé  que  le  registre  et  les  fiches 
nécessaires  seront  commandés  immédiatement. 

Au  sujet  d'une  brochure  de  M.  de  Sarrauton  (tirage  à  part 
de  18..)  dont  un  gi-and  nombre  d'exemplaires  existent  dans  le 
dépôt  de  notre  bibliothèque,  le  Comité  décide  que  ce  tirage  à  part 
sera  mis  ù  la  disposition  de  l'auteur,  à  qui  il  sera  manifesté  le 
désir  d'en  conserver  quelques  exemplaires. 

M.  le  Président  propose  de  rassembler  dans  un  cadre  unique 
lt>s  portraits  des  divers  Présidents  qu'a  comptés  la  Société  depuis 
sa  fondation,  et  prie  les  membres  du  Comité  de  vouloir  bien  l'aider 
à  recueillir  les  photographies  de  nos  premiers  présidents. 
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M.  le  Président  piopose  d'au.umenter  le  nombre  des  tii'és  à  part 
offerts  aux  auteurs  clmcjuc  l'ois  que  le  liavail  .^era  important.  Le 
sur|)lMs  comptera  au  nombre  des  publications  de  la  Société,  qui 
[)0urra  en  disposer  et  les  vendre. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heuies  ::iO 
du  soir. 

Le  Secrétairi^'  grncral,  Le  Président. 

Si^né:  FLAHAULT.  Si^né  :  GASSEK. 


SEANCE  DU  COiMIÏE  DU  9  AVRIL  1907 

L'an  mil  neuf  cent  sept  et  le  neuT  avril,  à  cint]  heures  et  demie 
de  relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéolofjie  d'Oran,  dûment  convoque^;,  se  sont  réunis  élans 
le  local  de  la  Société,  rue  Schneider,  sous  la  présidence  de 
M.  le  docteur  Casser,  président. 

Etaient  présents  :  M\L  Casser,  Cillot,  Doumergue,  Pock, 
Tournier,  Koch,  l'abbé  Fabre,  Engel,  Carabin,  Dangles,  de  Malaus- 
sène,  Sandras  et  Flahault.  M.  le  coijitame  Thouvenin,  membre  de 
la  Société,  assisté  à  la  séance. 

S'étaient  lait  excuser  :  MM  Pousseur.  Jullian,  Barthélémy, 
Bassompierre,  Ondedieu  et  René  Leclerc. 

Etaient  absents  :  MM.  Roux-Fraissineng,  Pastorino,  Rocchisani 
et  Simonin. 

Le  proeès-verbnl  de  la  séance  du   1  mars  est  lu  el  adopté. 

M.  le  Président  annonce  les  démissions  de  MM.  Blanchet  (de 
Tanger),  Gourlier  et  Monteil. 

Le  Comité  piononce  l'admission  comme  membres  titulaires  de  : 

M  Bel  Moktar  Mustapha  Ould  Mohammed,  inum  à  la  i^rande 
mosquée  de  Ueii/aue 

M    Bienabe,  coinpialile  au  Ser\ice  Topoyiaphique,  à  Cran. 

M.  Blanc,  docleur  en  médecine,  à  Oran. 

M    Chiappini,  lieutenant  au  2'  régiment  de  Chasseurs  d"AliJ(iue 

M  Guesde  Octave,  l'ondé  de  pouvoirs  de  !a  {'"  Algérienne, 
à  Oraii 

M.  Julien  Louis,  rue  des  Postes,  7,  à  Celle 

M    Kalfon-Piraienta.  re|irésentaiii  de  cumincu-e,  à  Oran 

.M    Kamli  ben  Abdallah   Ould   El   Hadj-Miloud,   propriétaire   au 

douar  Kouamiia.  commune  niixie  de  la  Mina. 

M.  Lapostole.    lieutenant    au  Serviee    tles    AlTaires    indigènes, 

à  Lalla-Maghnia. 

M.  le  général  Lyautey,  commandanl  la  Dixision  dOran. 
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M  Madani  Chérif  Bou  Ziane  Ould  Bouzian,  piopriétaiie  au  douar 
Panimai'  (Kalaà),  commune  mixte  de  la  Mina. 

M.  Ould  Mammar  Ahmed  Ould  Mohammed,  adel  à  la  Mahakma 
de  Relizane. 

M.  Rahali  Hadj  Abdesselera  ben  Mohammed,  coiffeur,  à  Relizane. 

M.  Souesme,  employé  principal  de  la  C'*^  de  l'Ouest  Algérien,  à 
Sidi-Bel-Abbès. 

M.  Tarboui'iech  Georges,  propriétaire,  à  Mostaganem. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Beaupuy,  président  de  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran, 
présenté  par  MM.  Gasser  et  Pock. 

M.  Behr  François,  négociant,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser 
et  Oliva. 

M.  Boso  Paul,  négociant,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et 
Flahault. 

M.  Cambe  Jules,  pharmacien,  à  Sidi-Bel-Abbès,  présenté  par 
MM.  Doumergue  et  Peyras. 

M.  Caraffa,  pharmacien,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et 
Bassompierre. 

M.  Gauthier,  capitaine  au  Service  des  Affaires  indigènes,  chef  de 
l'annexe  de  Berguent,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Cottenest. 

M.  Lebon,  médecin-major  à  l'Hôpital  militaire  de  Marseille, 
présenté  par  MM.  Gasser  et  Bassompierre. 

M.  Lemann,  négociant,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et 
Gillot. 

M.  Maronneau,  pharmacien-major  à  l'Hôpital  militaire  d'Oran, 
présenté  par  MM.  Gasser  et  Carabin. 

M.  Navarre  Honoré,  négociant,  à  Oran,  présenté  par  MM. 
Gasser  et  Tournicr. 

Le  Comité  charge  M.  le  Président  de  vouloir  bien  envoyer  à 
M  Etienne,  député.  Président  d'honneur  de  la  Société,  une  adresse 
de  félicitations  à  Toccasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de 
son  entrée  au  Parlement. 

Les  félicitations  de  la  Société  seront  adressées  à  M.  Pallary, 
membre  à  vie,  qui  vient  d'être  nommé  ofïicier  d'Académie. 

Il  est  procédé  au  dépouillement  des  lettres  des  membres  de  la 
Société  qui  accepteraient  de  faire  partie  du  Comité  et  qui  sont, 
outre  les  membres  sortants,  Messieurs  Ed.  Déchaud,  secrétaire  de 
la  Chambre  de  Commerce  d'Oran  ;  E.  Girod,  professeur  d'Histoire 
et  d(>  Géographie  au  Lycée  d'Oran  ;  H  Pellet,  architecte  à  Oran  ; 
A    Pérez,  chef  de  bureau  au  Service  Topographique,  à  Oran 

M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  de  faire  connaître  ces 
candidatures  par  voie  de  circulaire  aux  membres  de  la  Société. 
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M.  E  CoUin,  .secrélaire  général  du  Syndicyt  d'initiative  des 
Vosges  et  de  Nancy,  demande  l'ajouinement  à  Thiver  piocliain 
de  la  conféi-ence  qu'il  avait  proposé  de  faire  à  la  Société  de  Géogra- 
phie d'Oran  sur  les  Vosges. 

M.  J.-B.-M.  Flamand  a  bien  voulu  promettre  à  M.  le  Président 
une  prochaine  conférence. 

Le  Comité  décide  l'achat  immédiat  pour  la  Bibliothèque  de  la 
Société  (i(Mi  Atlas  de  Stieler  et  de  Schrader. 

Il  ajourne  l'achat  de  la  Géographie  d'Elisée  Reclus,  et  du 
«  Voyage  en  France  »  par  Ardouin  Dumazet,  la  Société  chiMcheia 
à  se  procurer  ces  ouvrages  par  occasion. 

Des  remerciements  chaleureux  sont  votés  à  M.  Chantre,  directeur 
du  Muséum  de  Lyon,  pour  la  magiiih"(iue  collection  de  sesceuvres 
(|u'il  a  biiMi  voidu  ol'l'rir  à  la  bibliothèque  de  la  Société.  MNL 
Doumergue  et  Tournier  sont  cliargés  de  lui  transmettre  toute  la 
série  des  Bulletins  de  la  Société  dont  la  liil)lioi!iè(|ue  i»ossètle  une 
réserve  sufïisante. 

M.  le  Président  informe  le  Comité  du  décès  de  M.  de  Calassanti- 
Motylinski,  professeur  à  la  chaire  publique  d'Arabe  et  directeur  de 
la  MédiM'sa  de  Constantine,  arabisant  distingué,  qui  a  succombé 
aux  fatigues  éprouvées  au  cours  de  sa  récente  expédition  du 
Sahara.  M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  de  transmettre  à  sa 
famille  les  condoléances  de  notre  Société. 

Le  Comité  adopte  en  principe  le  projet  d'une  Fédération  des 
Sociétés  savantes  d'Algéiie,  mais  il  ajourne  sa  décision  délinitive 
jus(|u';i  ce  (ju'il  ait  été  fixé  sur  les  (conséquences  linancières 
(pi'eutrahierait  cette  Fédération  pour  notre  Société. 

Le  Comité  ratifie  une  dépense  de  25  francs  (pie  ^L  le  Président 
a  faite  d'urgence  sur  la  sollicitation  de  notre  confrère,  ^L  René 
Leclerc,  à  litre  de  participation  à  la  fête  de  V Alliance  Française  de, 
Tant/er  vl  à  la  to  nbola  organisée  par  celte  Société 

Le  Comité  décide  (pi'il  sera  apporté  une  modification  à  la 
couverture  ilu  Bulletin  de  manière  à  y  faire  figurer  l'annonce  des 
publications  de  la  Société. 

Le  Comité  désigne  une  commission  de  tiois  membres,  MM. 
Casser,  Engel  et  de  Malaussène  (pii  aura  pom*  mission  d'étudier 
les  conditions  di>  pulilicaiioii  d'un  (hùie  A  T^/emcc/î  i|ui  fi  été  rédigé 
par  noire  confrère,  M    A.  Bel. 

Le  Comité  décide  d'assuier  contre  l'incendie  à  la  C"'  d'Assurances 
r.4f///c,  rcpi'ésentéo  à  Oran  par  >L  Dosseaux,  le  mobilier  et  la 
bibliothèipie  de  la  Société,  et  fixe  à  30.000  fiancs  la  valeur  pour 
laipielh;  doit  être  assurée  la  bibliolhèqiie 

Des  remei'ciements  sont  votés  à  M.  Leroy,  inspecteur  des  Domai- 
nes, (|ui  à  bien  voulu  olfrir  à  la  Société,  pour  la  décoration  de  sa 
salle  des  séances,  un  globe  terrestre. 


COMPTE  RENDU   DES   SÉANCES   DU   COMITÉ  207 

M.  le  Trésorier-  rend  compte  des  dépenses  auxquelles  à  donné 
lieu  la  conférence  de  M.  E.  Doutté  et  qui  se  sont  élevées  à  la 
somme  de  137  fi'ancs,  dont  la  moitié  h  la  charge  de  la  Société  et 
l'autre  à  la  charge  du  Comité  du  Maroc. 

Le  Président  donne  connaissance  au  Comité  des  documents 
qu'il  a  pu  receuillir,  depuis  la  dernière  séance,  sur  la  question  du 
commerce  Orano-Marocain . 

On  se  souvient  que  cette  question  avaient  été  mise  à  l'ordre  du 
jour  de  la  Société,  à  la  suite  des  déclarations  faites  par  M. 
Messimy,  à  la  Réunion  d'Etudes  Algériennes.  M.  Messimy  avait 
blâmé  l'ensemble  des  mesures  prises  dans  le  Sud  Oranais  au  cours 
de  ces  dernières  années,  en  regrettant  que  les  dépenses  occasion- 
nées à  ce  propos  soient  stériles,  le  commerce  orano-marocain 
étant,  selon  lui,  des  plus  restreints 

Les  chiffres  pi-oduits  devant  le  Comité  par  le  Président  vont  à 
rencontre  des  opinions  quelque  peu  hasardeuses  de  M.  Messimy. 
Deux  voies  sont  ouvertes  dans  le  Sud  Oranais,  aux  échanges 
commerciaux  :  la  voie  du  Sud  et  la  voie  de  l'Ouest.  Dans  la 
direction  du  Sud,  le  commerce  a  surtout  pour  objectif  les  oasis  où 
se  rendent  annuellement  des  car-avanes  ;  le  détail  des  opérations 
est  publié  intégralement  dans  le  Bulletin.  Bien  que  minimes,  ces 
transactions  ne  sont  pas  pour  cela  absolument  négligables. 

C'est  surtout  dans  la  direction  de  l'Ouest  que  l'effort  commercial 
est  à  considérer.  Deux  zones  sont  parcourues  par  les  produits 
d'échange,  le  cercle  de  Marnia  au  Nord  et  celui  d'Aïn-Sefra  au  Sud. 
Ce  dernier  seul  retiendra  l'attention  pour  le  moment.  Or,  dans  ce 
territoire  d'Aïn-Sefra,  s'approvisionnent  les  tribus  algéiiennes  du 
territoire  lui-même  et  les  tribus  de  l'Ouest  qui  entretiennent  avec 
nous  des  relations  commerciales.  Infailliblement,  un  jour,  suivront 
l'exemple  de  ces  dernières,  celles  des  tribus  de  l'Ouest,  que  notre 
influence  n'a  pas  pénétrées  et  qui  se  tiennent  encore  à 
l'écart. 

Voici,  pour  résumer,  les  chiffres  détaillés  «jui  ont  été  recueillis  et 
soigneusement  contrôlés,  les  totaux,  par  cercles  et  par  annexes, 
(les  imj)ortations  et  exportations  de  ce  territoire  d'Aïn-Sefra. 

Cercles  et  Annexes  importations  Exportations  Totaux 

Gér^vdle 1.481.718  2.086.000  3.567.718 

Méchéria 904 .  090  1 .  567 .762  2 .  271 .  852 

Berguent 190.010  1.039.500  1.229.510 

Aïn-Sefra 2.177.657  1.011.470  3.189.127 

Beni-Ounif 1.123.500  3.686.800  4.810.300 

Coiomb-Taghit.  4.127.575  2.701.269  6.828.844 

Beni-Abbès  . . . .  08.863                  »  98.863 

Totaux...       10.103.413        11.892.801         21.996.215 
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Ces  chiffres  (jui  se  rapportent  à  l'année  1906,  prouvent  que  les 
transactions  commerciales  clans  le  seul  territoire  d'Aïn-Sefra  ont 
dépassé  le  total,  fort  lemarquable  et  en  deçà  de  la  réalité,  de 
vingt  deux  raillions  de  francs 

En  terminant  cet  exposé,  le  Président  estime  que,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  se  livrer  à  des  prophéties  optimistes,  les  chiffres 
cités  sont  la  meilleure  des  réponses  aux  aflirmations  de  M, 
Messimy.  La  démonstration  sera  plus  accentuée  encore  lorsque 
seront  produits  les  chiffres  des  opérations  commerciales  effectuées 
dans  le  cercle  de  Marnia.  Ce  points  fera  l'objet  d'une  communica- 
tion à  une  séance  ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures  et  demi  du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Sii-né  :  l-'LAHAULT.  Si^nié  :  CASSER. 


SEANCE  DU  COMITE  DU  6  MAI  1907 

L'an  mil  neuf  cent  sept  et  le  six  Mai,  à  cinq  heures  et  liemie  de 
relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et 
d' Arche oloijie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont  réunis  dans  lo 
local  de  la  Société,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Casser, 
président. 

Étaient  présents:  MM.  Gasser,  Doumergue,  Pock,  Tournier,  Koch, 
l'idibé  Fabre,  Engel,  Pousseur.  JuUian,  Bassompierre,  de  Malaus- 
sène,  Ondedieu,  Rocchisani  et  Sandras 

S'étaient  laii  excuser  :  MM.  Gillot,  Rongier,  Barthélémy,  Carabin, 
Dangles,  et  René  Leclerc. 

Etaient  absents  :  MM.  Roux-Fraissinong,  Pastorino  et  Simonin. 

Le  procés-veibal  de  la  séance  du  9  avril  est  lu  et  ailopté. 

M  le  Président  lemercie  la  Société  de  la  part  de  M.  Etienne 
du  témoignage  île  sympathie  que  celle-ci  lui  a  donné  ù  l'occasion 
du  25'"'  anniversaire  de  sou  élection  comme  député.  Il  sera  heu- 
reux de  continuer  à  la  Société  tout  son  zèle  et  de  lui  accorder  son 
concours  bienveillant  rluupie  lois  que  l'occasion  se  piésentera  de 
lui  être  utile. 

M.  le  Président  annonce  rac(|uisition  de  ÏAtlas  de  Schrader  ; 
M.  Girod  est  chargé  de  nous  procurer  celui  de  Stieler  dans  les 
nuMlleures  conditions  de  prix  possibles. 

l-lnlin  la  Société  vient  d'acheter  les  cinq  premiers  volumes  de  la 
Géoijraphie  Universelle  d'Elisée  Reclus,  conquenant  tout  ce  qui 
concei-ne  l'Europe. 

M.  le  Président  inlorme  la  Société  du  décès  de  M""  V"  Bernard, 
mère  de  M   Augustin  Bernard  ;  le  Comité  joint  ses  condoléances 
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à  celles  que  son  Président  s'est  eiupiessé  d'aJresseï"  au  distingué 
professeur. 

M.  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  le  D'  Heuyer. 

M  le  Scci'étaire  général  est  chargé  de  lui  exprimer  les  regrets 
de  la  Société. 

Sont  proclamés  admis  comme  membres  titulaires  : 

M    Beaupuy,  président  de  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran. 

M.  Behr  François,  négociant,  à  Oran. 

M.  Bosc  Paul,  négociant,  à  Oran. 

M.  Cambe  Jules,  pharmacien,  à  Sidi-Bel-Abbès. 

M.  Caraffa,  pharmacien,  à  Oran. 

M.  le  Capitaine  Gauthier,  chef  de  l'annexe  de  Berguent  (Sud 
Oranais) 

M.  Lebon,  médecin-major  ù  l'Hôpital  nnlitaire  de  Marseille. 

M.  Lemann,  négociant,  à  Oran. 

M.  Maronneau,  pharmacien-major  à  l'Hôpital  militaire  d'Oran 

M.  Navarre  Honoré,  président  du  Tribunal  de  Commerce  d'Oran. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  R.  Arditti,  rabbin  de  la  circonscription  de  Tlemcen,  présenté 
par  MM.  Alfred  Bel  et  Auguste  Cour. 

M.  S.  Armitage,  de  Londies  (Leicester-Snuare),  présenté  par 
MM    Casser  et  Engol. 

M  le  lieutenant  Bauger,  du  Service  des  AHaires  indigènes,  chel 
do  poste  de  Forthassa-Gharbia,  présenté  par  MM.  Casser  et  le 
Capitaine  de  Lamothc 

M.  Ben  Dahmane  El  Hadj  Ould  Mohammed,  négociant,  à  Relizane, 
présenté  par  MM.  (îasseï'  et  Gacem  Miloud. 

M.  J.  Capelle,  jugt;  au  Tribunal  Civil  d'Oran.  présenté  par  MM. 
Casser  et  Flahault. 

M.  Cholet  Alfred,  ingénieur  tle  la  C''=  des  Cliemins  de  fer  de 
l'Ouest  Algérien,  i)résentô  par  MM.  Engel  et  de  Malausséne. 

M.  Cruck  Eugène,  rédacteur  à  VEclio  rVOran,  présenté  par 
MM.  Casser  et  Gaston  Perriei'. 

M.  Derar  Safi  Ould  Ben  Aouda,  nniezzin  de  la  grande  Mosquée  de 
Relizane,  présenté  par  MM.  Cîasser  (.'t  Gacem  Miloud. 

M.  Dubrenn,  chirurgien-dentiste,  à  Oran,  présenté,  pai'  MM. 
Casser  et  Siégel. 

M.  Garnier,  libraire,  à  Oran,  présenté  par  M.  Pocii  et  Flahault. 

M  C.  Gasquet,  nolaiie,  à  Orléansville,  présenté  par  MM.  Pock 
et  l'Iidiaull. 

M.  Hadj-Hassen  Allai,  maitre-adjoint  à  l'école  i»rincipale  indigent» 
d'Oran,  présenté  par  MM.  PocU  et  Flahault. 
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M.  Hilbert,  vétciinaire,  à  Tlemcen,  présenté  par  MM.  Casser  et 
Alfred  B(>1. 

M.  Lacoste,  commissaire  de  l'Insciiption  Maritime,  présenté 
par  MM.  Nicolaï  et  Flahault. 

M.  Laffargue,  Administrateur-adjoint,  à  S'-Cloud,  présenté  par 
MM.  Pork  et  Flahault. 

M.  le  lieutenant  Robin,  du  Service  des  Aflaires  indigènes,  chef 
de  poste  à  ISidi-Aïssa,  présenté  par  MM.  Gasser  et  le  Capitaine 
Coltenest. 

M.  J.  Saurel,  avocat  à  Oran,  présenté  par  MM,  Gasser  et 
Siégel. 

M.  le  Préfet  d'Oran  informe  le  Comité  que,  dans  sa  session 
d'octobre  dernier,  le  Conseil  Général  a  alloué  à  notre  Société  une 
subvention  de  500  francs  ;  il  demande,  afin  de  lui  permettre  de 
mandater  cette  somme,  un  rapport  détaillé  et  circonstancié  sur  le 
fonctionnement  de  la  Société  pendant  l'année  1906.  Le  Secrétaire 
général  est  chargé  de  la  rédaction  du  dit  rapport. 

Le  Comité  décide  d'adhérer  au  Congrès  National  de  Géographie 
qui  s'ouvrira  à  Bordeaux  du  28  juillet  au  5  Août.  Il  délègue  pour 
représenter  la  Société  M   Crévclier. 

Mais  il  n'est  pas  d'avis  de  prendre  part  à  1  Exposition  organisée 
en,  même  temps  que  le  Congrès  national  par  la  Société  de 
Géographie  Commerciale  de  Bordeaux  et  la  Ligue  Maritime 
Française. 

M.  Jullian  est  délégué  pour  remplacer  M  Carabin  comme 
représentant  de  lu  Société  dans  le  Comité  Oranais  de  propagande 
de  l'Exposition  de  Bordeaux. 

Le  Comité  décide  de  ne  pas  prendre  part  au  Congrès  pour 
l'aménagement  des  montagnes. 

Il  décide  encore  ([ue  ses  ressources  budgétaires  no  lui 
liermeltent  pas  de  prendre  part  à  la  souscription  ouverte  par  le 
Comité  Rouennais,  pour  le  rachat  de  la  maison  de  Pierre 
Corneille. 

Le  Comité  vole  l'aliribulion  de  deux  exemplaires  de  la  Géographie 
du  Maroc,  de  notre  confrère  M.  J.  Canal,  pour  être  remis  comme 
prix  ;i  deux  élèves  de  l'Ecole  de  Commerce  et  d'Hydrographie 
d'Oran. 

Il  charge  M  Gillot  do  l'achat  de  volumes  à  attribuer  comme 
prix  lie  Géographie  aux  élèves  du  Lycée  de  jeunes  gens  et  du 
Collège  des  jeunes  filles,  et  vote,  à  cet  effet,  une  somme  de 
cinquante  francs  attribuableau  Lycée  de  garçons  et  une  somme  de 
vingt  cin(|  francs  pour  le  Collège  des  jeunes  filles. 

Une  subvention  de  deux  cents  fianes  est  votée  en  faveur  île  la 
Société  Historique  d'Alger. 
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Le  Comité  décide  qu'une  subvention  sera  demandée  pour  notre 
Société  au  Gouvernement  général  de  l'Algérie. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  lo  séance  est  levée  à  sept  heures 
du  soir. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

Signé  :  FLAHAULT.  Signé:  J.  GASSER. 


SEANCE  DU  COMITÉ  DU  21  MAI  1907 

Le  mardi,  vingt  et  un  mai  mil  neuf  cent  sept,  à  5  heures  et  demie 
du  soir,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie  et 
d' Archéologie  d'Oran,  se  sont  réunis  dans  le  local  ordinaire  de  ses 
séances,  rue  Schneider,  n»  7,  à  Oran. 

Étaient  présents  :  MM  Fabre,  Koch,  Déchaud,  Rocchisani, 
Sandras,  Girod,  Engel,  Gasser,  Doumergue,  de  Malaussène, 
Tournier,  Dangles,  Pock,  Bassompierre,  JuUian  et  Flahault 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Barthélémy,  Carabin,  Gillot, 
Pousseur,  René  Leclerc  et  Pellet 

Absents  non  excusés:  MM.  Rongier  et  Roux-Fraissineng. 

M.  Koch  prend  place  au  fauteuil  en  qualité  de  président  d'âge 
et  donne  lecture  des  articles  des  statuts  et  du  règlement  relatifs 
à  l'élection  du  bureau. 

M.  Flahault,  secrétaire  général  sortant,  donne  lecture  des 
résultats  de  l'élection  du  13  moi  1906,  qui  a  désigné  pour  faire 
partie  du  Comité  : 

MM.  Engel,  Sandras,  de  Malaussène,  Roux-Fraissineng,  Girod. 
Déchaud,  René-Leclerc  et  Pellet,  élus  pour  trois  ans. 

Après  une  suspension  de  séance  de  cinq  mintrtes,  il  est  procédé, 
au  scrutin  secret,  à  l'élection  du  Président. 

M.  le  docteur  Gasser  est  élu  Président  à  l'unanimité  des  voix 
des  membres  présents,  sauf  une. 

Après  une  nouvelle  suspension  de  séance,  il  est  procédé  an 
scrutin  de  liste  à  l'élection  du  Bureau. 

Sont  élus  : 

l"  Vice-Président,  M.  Gillot 

2'  Vice-Président,  M.  Doumergue. 

Secrétaire  général,  M.  Flahault. 

Trésorier,  M.  Pock. 

Archiviste-bibliothécaire.  M.  Tournier. 

Secrétaire  pour  la  section  de  (iéographie,  M.  Rocchisani 

Secrétaire-adjoint  pour  la  section  de  Géographie,  M    Koch. 

Secrétaire  pour  la  section  d'Archéologie,  M.  Fabre. 

Secrétaire-adjoint  pour  la  section  d'Archéologie,  M.  Engel. 
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Enfin  il  ost  procédé  an  scrutin  de  listo,  à  rélection  dos  membres 
composant  la  Commission  des  Finances.  Sont  élus  : 

MM.  Jullian,  Rongier  fi  Dangles. 

M.  Koch  proclamf  le  rùsullat  du  scrutin  et  installe  les  nieml)res 
du  Comité  et  cède  la  présidence  à  M.  le  doclfur  Casser,  président 
élu. 

M.  l(î  docteur  Gasser  remercie  les  membres  du  Comité  du 
nouveau  témoignage  de  confiance  qu'ils  viennent  de  lui  accorder 
et  dit  qu'il  s'efforcera  de  la  justifier  en  conlinua'it  à  travailler  au 
dévelopi)ement  et  à  la  prospérité  de  la  Société  et  compte  pour 
arriver  à  ce  but  sur  la  collaboration  zélée  de  tous  les  membres 
du  Bureau  et  du  Comité. 

La  séance  est  ensuite  levée  à  6  heures  et  demie  du  soir. 

Fait  h  Oran  le  vingt  et  un  mai  1907 

Le  S('or(''iaire  fjt'Ui'ral,  Le  Président, 

Signé  :  FLAILVULT.  Signé  :  J.  (iASSER. 
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L'an  mil  neuf  cent  sept  et  le  trois  juin,  à  cinq  heures  et  demie 
de  relevée,  les  membres  du  Comité  do  la  Société  de  Gco<jraphie  et 
d'Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont  réunis  dans  le 
local  de  la  Société,  sis  rue  Schneider,  n"  7,  à  Oran,  sous  la  Prési- 
dence de  M,  ledoclem'  Gasser,  Président. 

Etaient  présents  M.\I  Gasser,  Doumergue,  Pock,  Tournier,  Kock 
i'alibé  Fabre,  Dangles,  Déchaud,  Girod.  cb'  Malaussène,  Pellet, 
Sandras  tt  Flahault 

S'étaient  fait  excuser:  M VI.  Gillot,  Jullian,  Rongier,  Barthélémy, 
Bassorapierre,  Carabin,  Engel,  Pousseur  «m  René  Leclerc. 

I';taii'ni  absents:  MM    Roux-Fraissineng  et  Rocchisani. 

Sont  lus  et  adoi)tés  les  procès -verbaux  di's  deux  séances  du 
6  et  du  21  mai 

Sont  i)ioclamés  élus  ni(Mnl)res  titulaires  de  la  Société. 

M.  R    Arditti,  ialjl)in  (b;  la  circonscription  de  Tlemcen. 

M   S.  Armitage,  L(M(ester-S(iuarc,  à  Londres. 

M.  b>  lieutenant  Bauger,  chef  de  poste  de  Forthassa-Cliaibia. 

M.  Ben  Dahmane  El  Hadj-Mohammed,  négociant,  à  Uelizane. 

M.  J.  Capellc.  juge  an  'l'riliunal  Civil  d'Oraii. 

M.  ChoUct  -Vlfred,  Ingénieur  de  la  C"'  des  Cheniiiis  de  fer  de 
l'Ouest  Algérien,  à  Oran. 

M.  Cruck  Eugène,  rédacteur  à  VErlm  d'Oran. 

M.  Derar  Safi  Ould  Ben  Aouda.  nmfii  à  la  grande  Mosquée  de 
Beli/aii«>, 
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M.  Dobrenn,  chirurgien-dentiste,  à  Oran. 
M.  Garnier,  liljraire,  b"*  Malakoff,  à  Oran. 

M.  Hadj  Hassen  Allai,  maître-adjoint  à  l'école  principale  indi- 
gène d'Oran. 

M.  Hilbert,  vétérinaire,  à  Tlcmcon. 

M.  Lacoste,  commissaire  de  l'Inscription  Maritime,  à  Oran. 

M.  Laff argue.  Administrateur-adjoint,  à  S'-Cloud. 

M.  le  lieutenant  Robin,  du  service  des  Affaires  indigènes,  chef 
de  poste  à  Sidi-Aïssa. 

M.  J.  Saurel,  avocat  à  Oran. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Derrien  Louis,  chimiste,  à  Oran,  présenté  par-  MM.  Gasscr 
et  Brunie. 

M.  Lachaud  Eugène,  propriétaire,  rue  Schneider,  n"  7,  à  Oran, 
présenté  par  MM.  Gasscr  et  Tournier. 

Sont  acceptées  les  démissions  de  MM.  de  Loys  et  Roques. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Paysant, 
président  de  la  Société  Hintorique  Algérienne,  remerciant  notre 
Société  du  don  gracieux  fju'elle  a  bien  voulu  lui  adresser. 

Le  Comité  regrette  de  ne  pouvoir  prendre  part  au  Congrès 
annuel  du  Comité  des  Congrès  Coloniaux,  qui  se  tiendra,  à  Paris, 
du  10  au  16  juin,  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  Commerciales. 

M.  le  Président  et  le  Secrétaire  général  de  la  Société  de 
Géographie  Commerciale  de  Bordeaux  qui  organise  le  28"  Congrès 
National  des  Sociétés  Françaises  de  Géographie,  adresse  à  notre 
Société  un  projet  de  modification  au  règlement  du  Congrès. 

M,  l'Archiviste  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  lui  adresser  pour  la  liibliothèque  du 
Gcuverncment  général,  la  table  des  matières  du  volume  de  1905 
et  le  premier  fascicule  de  l'année  1906.  M.  le  Bibliothécaire  est 
chargé  de  donner  suite  (i  celte  demande. 

MM.  les  membres  du  Conseil  d'Administration  de  l'Ecole 
pratique  de  Commerce  et  de  l'Ecole  d'Hydrographie  d'Oran 
itunercient  la  Société  de  l'encouragement  qu'elle  a  bien  voulu 
donner  aux  élèves  sous  forme  de  prix  :  ils  invitent  M.  le  Président 
à  vouloir  ))ien  honorer  de  sa  présence  la  distriliuiion  annuelle 
<les  i)iix. 

La  Société  VUnion  Coloniale  Française  demande  l'échange  du 
Bulletin  contre  l'organe  de  cette  association,  La  Quinzaine 
Coloniale.  Le  Secrétaire  général  est  chargé  (\r  demander  à 
VUnion  Coloniale  Française  un  numéro  spécimt^n  de  cette 
publication. 
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M.  le  Président  donne  lecture  des  vœux  adoptés  par  le  XXVII' 
Congrès  National  des  Sociétés  de  Géographie.  Ces  vœux  ne 
donnent  lieu  à  aucune  observation. 

M.  le  Président  adresse  les  reniercioments  de  la  Société  à 
M.  Déchaud  qui  a  bien  voulu  offrir  pour  notre  bil)liotlièque  un 
exemplaire  de  Vllistoire  de  la  Ville  d'Oran,  de  M.  Fëy,  ouvrage 
aujourd'hui  rare  et  recherché,  et  plusieurs  brochures  dont  il  est 
l'auteur  et  qui  traitent  de  questions  écononiitiues  Oranaises. 

La  Société  se  rend  très  volontiers  au  désir  exprimé  par  la 
veuve  de  notre  bien  regretté  président,  le  colonel  Derrien,  en 
autorisant  M.  le  Bibliothécaire  à  remettre  à  M""'  Derrien  les 
numéros  qui  manquaient  à  sa  collection  de  notre  Bulletin. 

M.  Tournier,  bibliothécaire,  donne  lecture  d'un  [irojet  de 
règlement  de  la  bibliothèque  ;  la  discussion  est  ouverte  sur  chacun 
de  ses  articles  et  le  texte  définitif  du  dit  règlement  est  adopté.  Il 
sera  inséré  dans  lo  plus  i)iochain  numéro  du  Bulletin. 

Est  autorisé  l'achat  de  planchettes  destinées  î'i  séparer  les 
paquets  de  brochures  dans  les  rajons  de  la  bibliothè  uie,  dans  le 
but  d'en  empêcher  l'affaissement  et  la  détérioration 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures 
du  soir. 

Fait  à  Oran,  le  trois  juin  1907. 

Le  Secrétaire  gènt'rul,  Le  Président, 

Signé:  FLAHAULT.  Signé:  J    GASSER. 


Assemblée  Générale  du  12  Mai  1907 

Procès  verl)al  de  la  Séance 

Le  douze  mai  mil  neuf  cent  sept,  à  neuf  heures  du  matin,  les 
membres  de  la  Société',  i  égulièremeiiL  convoqués,  se  sont  réunis  en 
Assemblée  générale  h  l'ilùtel  de  Ville  d'Oran,  sous  la  présidence 
de  M.  le  docteur  Gasser 

Une  quarantaine  de  membres  étaient  présents. 

Il  est  immédiatement  procédé  à  l'élection  de  huit  membres  du 
Comité  en  remplacement  de  huit  membres  sortants. 

En  même  temps  que  les  membres  présents  émargent  et  déposent 
leurs  bulletins  dans  l'urne,  le  pointnge  et  l'enregistrement  des 
bulletins  de  vote  reçu  par  correspondance  sont  commencés  par 
ti^ois  scrutateurs,  MM.  Chervier,  Kalfon  etPérez  désignés  à  cet  effet 
par  l'Assemblée,  tandis  que  la  séance  continue. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
général  pour  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  Assemblée 
générale,  lequel  est  approuvé  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  à  l'Assemblée  de 
sont  rapport  sur  les  travaux  de  l'année  et  signale  en  même  temps 
le  progès  numérique  obtenu  dans  l'exercice  courant,  le  nom))re 
des  membres  s'étant  accru  de  cinquante  quatre. 

M.  le  Trésorier  soumet  à  l'Assemblée  générale  qui  les  approuve 
les  comptes  de  l'exercice  1906 

M.  le  Trésorier  propose  et  l'Assenililée  décide  de  verser  une 
somme  de  600  francs  au  fonds  de  réserve  de  la  Société. 

Le  dépouillement  des  votes,  tant  des  membres  présents  que  des 
votants  par  correspondance  pour  l'élection  du  Comité,  a  lieu 
ensuite  et  donne  les  résultats  suivants  : 

Suffrages  exprimés 113 

Bulletins  nuls . .    15 

Nombre  des  votants _128 

dont  90  ont  voté  par  correspondance. 

Ont  obtenu  : 

MM.  Engel 105  voix 

Sandras 90   — 

de  Malaussène    .     89   — 
Roux-Fraissineng    88   — 

Girod  Ed 87   — 

Déchaud  Ed 84   — 

Mn  consé(|uence  sontproclamés  élus  ixnu-  3  anselsortant  en  1910: 
MNL  Engel,  Sandras,  De  Malaussène,  Roux-Fraissineng,  Girod  E., 
Déchaud  Ed  ,  René  Leclerc  et  Pellet  Henri. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire  (jénéral,  Le  Président, 

Signé  :  FLAHAULT.  Signé  :  GASSER. 
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MM    René  Leclerc. . . 

.     73  voix 

Pellet 

.     66   — 

Ondedieu 

.     61    -- 

Ferez 

.     61    — 

Pastorino 

.     43    — 
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RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL 

sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1906-1907 


Messieurs  et  chers  C^ollkgoes, 

Votre  Secrétaire  général  a  parmi  ses  atlriljutions  la  mission  de 
vous  rendre  compte  annuellement  de  nos  travaux  et  de  la  marche 
de  la  Société  II  le  fera  le  plus  brièvement  possible  pour  éviter  de 
fatiguer  votre  attention  et  d'abuser  de  vos  instants,  il  compte 
d'ailleurs  sur  votre  indulgence  si  cette  brièveté  est  acquise  au 
détriment  de  l'attrait  littéraire,  auquel  se  prête  d'ailleurs  assez 
médiocrement  une  énumération  aride  de  chiffres  ou  do  faits. 

I.  —  La  première  question  qui  doit  retenir  notre  attention  est 
y  Effectif  des  membres  de  la  SooùHé. 

En  abordant  ce  chapitre,  laissez-moi  vous  rappeler  ici  la 
mémoire  des  excellents  collègues  que  la  mort  a  enlevés  à  notre 
sympathie  depuis  notre  dernière  assemblée  générale.  Ce  sont:  le 
général  Dessiner,  l'ini  des  fondateurs  de  notre  Société,  àla(iuolle  son 
affectueux  dévouement  no  fit  jamais  défaut;  le  docteur  Reygon- 
daud  ;  lo  docteur  Bernauer  ;  le  chanoine  Poupard,  aumônier 
militaire  ;  Georges  Salmon,  chef  do  la  mission  scieniitiquo 
dn  Maroc  ;  Joseph  Duine,  propriétaire-colon,  à  Frendah  ;  Jules  Giraud, 
président  do  lo  Chambre  de  Comnierco  d'Oran,  et  l'un  des  fonda- 
teurs de  notre  Sociélé;  Perchicot,  répartiteur  dos  Contributions 
diverses  à  Tiaret  ;  Si  Hadj  Hassen  Si  Mohammed  ben  El  Hadj  Hassein 
qui  avait  longtemjis  été  un  dos  nioniltros  les  plus  assidus  do  vt)lro 
Comité. 

La  Société  ressent  vivement  ces  deuils,  qui  l'ont  privée  de 
collègues  estimés  et  dont  plusieurs  étaient  des  collaborateurs  de 
la  première  heure.  Dos  notices  l)iographiques  insérées  dans  notre 
Bulletin  perpétueront  leur  mémoire  parmi  nous. 

La  Société  a  aussi  perdu  quelques  membres  par  voie  de  démis- 
sion ;  elle  exprime  ses  regrets  à  ces  anciens  collègues,  et  plus 
spécialement  à  ceux  qui  no  se  sont  séparés  de  nous  que  par  suite 
de  leur  rentrée  en  Franco. 

Ces  pertes  ont  été  plus  que  compensées  numériquement,  et 
l'effectif  de  la  Société  est  en  progrès  considérabl(\ 

En  effet  lo  nombre  de  nos  membres  titulaires  était  au 
1"  mai  1906  do 341  membres. 

Il  est  au  1-'  mai  1907  <.\o 39.') 

Soii  un  accroissoniont  do    ....  â  l  memlires  llialaires  ou  â  Tle, 

Il  taudrait  y  ajouter,  pour  pcrmotlre  la  comparaison  avec  les 
résultats  do  la  précédente  année  17  adhésions  nouvelles,  candida- 
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tures  sur  lesquelles  nos  nouveaux  statuts  ne  permettent  de  statuer 
que  dans  la  séance  de  juin  prochain. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  le  progrès  accentué  que  nous 
avions  le  plaisir  de  vous  signaler  l'an  dernier  s'est  continué  sans 
fléchissement  pendant  l'année  qui  finit. 

II  reste  cependant  beaucoup  à  faire  ;  notre  programme  est  assez 
large  et  assez  vaste,  notre  Bulletin  trimestriel  assez  varié,  pour 
intéresser  non  seulement  les  hommes  voués  aux  affaires  publiques 
ou  aux  études  spéculatives,  mais  encore  ceux  que  retiennent  plus 
spécialement  le  commerce,  les  questions  économiques  et  le  souci 
des  intérêts  matériels,  en  un  mot,  tous  ceux  qu'intéresse  l'Algérie 
à  un  point  de  vue  quelconque. 

Il  faut  donc  continuer  notre  propagande  de  recrutement  afin  de 
nous  permettre  de  développer  encore  notre  Bulletin,  de  le 
perfectionner,  et  de  l'élever  au  premier  i-ang  parmi  les  organes  des 
Sociétés  de  province. 

II.  —  Ce  Bulletin,  Messieurs,  a  continué  a  paraître  avec  sa 
régularité  habituelle  :  celle-ci,  pour  n'être  pas  absolue,  parce  que 
ce  n'est  pas  chose  facile  de  préparer  et  de  livrer  à  date  fixe  tous 
les  éléments  de  chacun  de  ces  fascicules,  nous  paraîtra  encore 
très  satisfaisante  si  nous  la  comparons  à  celle  des  sociétés  congé- 
nèi-es. 

Je  vous  ferai  grâce  du  résumé  de  nos  séances  du  Comité 
Administratif,  le  Bulletin  en  ayant  régulièrement  publié  les 
procès-verbaux.  Je  tiens  cependant  à  vous  signaler  que  la  plupart 
des  membres  de  votre  Comité  sont  assidus  aux  séances,  qui  réunis- 
sent souvent  près  des  deux  tiers  des  membres,  résultat  peu  ordi- 
naire pour  des  réunions  d'ordre  administratif. 

Il  convient  de  rappeler  ici  les  travaux  variés  qu'a  insérés  le 
Bulletin  dans  l'année  1906-1907. 

Dans  l'ordre  économique  et  commercial,  nous  devons  citer;  Les 
comptes  rendus  des  opérations  réalisées  par  Les  Caravanes  du 
Sud  Oranais  en  1905-1906  qui,  au  nombre  do  quatre,  ont  gagné 
cette  année  les  Oasis  ;  un  mémoire  du  lieutenant  de  Colomb,  daté 
de  Mascara,  décembre  1849,  intitulé  :  De  V amélioration  de 
l'agriculture  chez  le  peuple  arabe,  mémoire  publié  par  M.  H.  Simon; 
une  note  de  M.  le  lieutenant  Poirmeur  sur  les  Possibilités  agricoles 
du  Sud  Oranais  ;  de  M.  le  capitaine  Martin,  Les  Transactions 
Commerciales  dans  l'annexe  de  Beni-Abbès pendant  Vannée  1906. 

L(î  Bulletin  a  inséré  aussi  des  études  démographiques  ou  socio- 
logii[U('s,  telles  que  :  Les  tribus  du  Saliel  Atlantique,  noie  de  M. 
l'onicicr  interprète  P.  Albert  ;  L'Infirmerig,  indigène  de  Beni- 
OnniJ,  notice  (le  M.  le  docteur  Frantz-Guichard  ;  M.  Aboubekr 
Abdesselam  ben  Choaib  nous  a  donné  une  notice  sur  les  Croyances 
populaires  chez  les  Indigènes  Algériens  (lEr  Rebat»  ou  moyen  do 
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nouer  l'aiguillette  ;  M.  AlIVed  Bel,  une  Conjérence  sur  la  Poésie 
Arabe  Anté- Islamique  ;  M.  l'officier  interprète  Gognalons,  une 
notice  sur  Lne  Fraction  des  Ghenanema  dans  la  banlieue  de 
Fds,  les  Ouled  A'issa  ;  et  M.  l'officier  intei'prète  P.  Albert,  deux 
études,  l'une  sur  la  Situation  et  le  Fractionnement  des  Brabers, 
l'autre  sur  la  Zaouïa  de  Kerzaz  ;  enfin  M.  le  capitaino  Béranger 
a  inséré  dans  le  Bulletin  une  Notice  sur  la  ré(jion  de  lieni-Abbès. 
Plusieurs  de  ces  travaux  sont  accompagnés  de  cartes. 

Vous  constaterez,  Messieurs,  que  les  territoires  du  Suil-Oianais 
et  du  Maroc  tiennent  une  large  part  dans  ces  études,  et  que  large 
aussi  est  la  contribution  de  nos  officiers,  médecins  et  interprètes 
militaires  dans  la  description  de  territoires  encore  mal  connus,  et 
(pii  présentent  pour  la  France  un  intérêt  toujours  croissant. 

Une  étude  considérable,  due  à  la  plume  de  M.  J  Romagny, 
inlilulée  :  Le  rôle  de  la  France  au  Maroc,  et  dont  lu  publication 
est  encore  inachevée,  résume  l'histoire  de  nos  relations  avec 
rEn)pirc  Chérifien,  et  l'ait  défiler  à  nos  yeux  tous  les  incidents, 
soit  militaires,  soit  diplomatiques,  qui  ont  marqué  les  prises  de 
contact  successives  entre  la  civilisation  IViinçaisc  et  lanticpie 
Maghreb,  créant  ainsi  à  la  France  des  droits  et  des  obligations 
particulières. 

Les  Observations  Météorologiques  de  la  station  de  Santa-Crnz 
ont  été  relevées  semestriellement  par  ^NI.  Guillaume,  pour  notre 
Bulletin. 

Dans  le  domaine  histori(|uo  et  archéologi(iue,  M.  L'Huillier  a 
bien  voulu  nous  donner  une  Notice  Historique  sommaire  sur  lejorl 
de  Santa-Cruz,  et  M.  A  Bel,  nous  a  décrit  Quatre  inscriptions 
romaines  du  Musée  de  Tlemcen,  l'une  piovenant  de  Maniia  et  les 
autres  des  ruines  d'Agadir. 

Ces  mémoires  originaux  ont  été  utilement  complétés  par  des 
notices  bil)li()graphi(|ues  In-s  intéressantes  dues  à  MM.  A.  Bel. 
A.  Cour,  F.  Doumergue  et  J.  Casser. 

iMilin  iiolic  Bulletin  a  puldié  Ir  texte  tics  deux  conférences  que 
M.  le  pharmacien-major  Carabin  a\ait  bien  voulu  faire,  en  fijvrier 
et  en  avril  1906.  aux  membres  de  la  Société  et  à  ses  invites,  sur 
la  Corse. 

Cette  nomenclature,  Messieurs,  est  inconqilèle,  ne  [lortanf  (|ue 
sui-  les  travaux  des  trois  premiers  trimestres  En  eflet  la  publication 
fie  notre  t'  Bulletin  trimestriel  a  été  retardée  par  une  difficulté 
d'ordi'c  matériel,  et  j(>  m'en  voudrais  cependant  de  déflorer  par 
une  communication  hàtivo,  l'intérêt  que  présentera  ce  4'  fascicule. 
Vous  estimerez  avec  moi  (|u<>.  les  travaux  des  trois  premiers 
trimestres  suffisent  à  dén)onlrer  l'activité  réelle  de  notre  Société, 
à  justifier  et  à  expliijuer  les  adhésions  nouvelles  (|ui  ne  cessent  do 
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nous  parvenir,  et  vous  jugerez  avec  moi  que  nous  devons  à  nos 
collaborateurs,  rédacteurs  du  Bulletin,  l'expression  publique  de 
notre  reconnaissance. 

IIJ.  —  L'activité  de  la  Société  n'a  pas  été  absorbée  exclusi- 
vement par  son  Bulletin.  Elle  a  pu  offi-ir  à  ses  sociétaires,  à  leurs 
familles  et  à  ses  invités,  une  conjèrence  de  M.  Edmond  Doutté 
sur  la  Question  Marocaine.  Cette  conférence,  honorée  de  la 
présence  de  toutes  nos  autorités  civiles  et  militaires,  a  constitué 
une  lumineuse  et  remarquable  mise  au  point  de  nos  relations  avec 
l'Empire  Marocain. 

IV.  —  L'année  1906-1907  a  été  marquée,  pour  la  Société,  par 
la  réalisation  d'un  projet  depuis  longtemps  caressé,  et  qui 
répondait  à  une  nécessité  de  jour  en  jour  plus  inéluctable.  Notre 
Ijibliothèque  était  à  l'étroit  dans  les  combles  du  Musée  municipal; 
l'encombrement  y  était  tel,  que  tout  travail  y  était  devenu 
impossible,  et  malgré  les  liens  qui  rattachent  le  Musée  à  la 
Société  qui  l'a  créé,  celle-ci  ne  se  trouvait  pas  chez  elle.  La 
location  d'un  local,  rue  Schneider,  n"  7,  et  son  aménagement,  ont 
permis  d'y  installer  notre  bibliotlièque,  notre  dépôt  de  Bulletins, 
et  en  même  temps  une  salle  sutfisante  pour  abriter  les  séances  de 
votre  Comité  et  pour  permettre  aux  Sociétaires  d'y  travailler  et  de 
profiter  ainsi  des  ressources  de  la  bibliothèque  ;  quelques-uns  de 
nos  membres  les  plus  dévoués  veulent  bien  consacrer  tous  leurs 
loisirs  au  classement  de  cette  dernière. 

Je  ne  puis  énumérer  ici  les  volumes  et  puljjications  dont  s'est 
enrichie  notre  bibliothètpie  dans  le  courant  de  l'année  écoulée, 
mais  ce  serait  de  l'ingrattludc  que  de  ne  pas  faire  exeplion  pour 
le  magnifique  don  qu'elle  a  reçu  de  M.  Chantre,  directeur  du 
Muséum  de  Lyon  ;  ce  savant  a  bien  voulu  nous  offrir  la  collection 
considérable  de  ses  œuvres,  liont  vous  connaissez  la  valeur 
scientifique.  L'Assenddé(î  voudra  certainement  s'associer  à 
l'expression  de  iioli'c  gratitude  et  aux  remeicienients  (\\xq  le  Comité 
a  adressés  à  son  généreux  donateur. 

Rn  l'ésumé,  Messieurs,  il  nous  est  permis  d'envisager  avec 
satisfaction  les  résultats  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  et  de 
proclamer  sans  hésitation  (jue  la  Société  de  Géoijraphie  et 
cV Archéologie  d'Oran  est  en  voie  de  progrès  constant,  tant  en  ce 
qui  concerne  le  nombre  de  ses  membres,  que  par  le  nombre  et  la 
qualité  des  mémoires  qui  remplissent  son  Bulletin  et  par  les 
nouNclles  facilités  de  travail  qu'elle  vient  de  donner  à  ses 
Sociétaires. 

Le  Secrétaire  général, 
E.  FLAHAULT. 
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RAPPORT    DU    TRÉSORIER 

Année  1900    —  Du  l*"*  mai  au  31  décembre 

Oran,  le  12  mai  1U07. 

Messieurs  et  cuers  Collègues, 

J'ai  l'hoiiiicur  de  vous  présenter  les  comptes  de  l'exercice  1907. 
Votre  Comité  ayant  décidé  que  contrairement  à  ce  qui  se  passait 
les  années  précédentes,  l'exercice  au  lieu  de  chevaucher  sur  deux 
années  (du  1"  mai  au  30  avril)  partirait  du  1"  janvier  au  31  décem- 
bre, il  s'ensuit  que  les  comptes  que  je  vous  soumets  sont  ceux  du 
1«'  mai  au  31  décembre  1906.  A  partir  de  1907  la  nouvelle  méthode 
est  applit|uée.  Il  ressort  de  cette  circonstance  que  certains  articles 
en  recette  et  en  dépense  ne  sont  que  les  deux  tiers  de  la  dépense 
annuelle  ;  par  exemple,  les  arrérages  dos  fonds  de  réserve  n'ont 
pas  atteint  le  chiffre  prévu  par  le  budget.  Il  en  est  de  même  des 
dépenses  ordinaires  qui  sont  toutes,  sauf  une,  intérieures  au  chiffre 
prévu.  Par  contre,  les  cotisations  de  toute  l'année  ont  été  encais- 
sées pendant  cette  période.  En  laison  du  grand  nombre  de  nou- 
veaux sociétaires,  nous  avons  sur  cet  article  dépassé  pour  la 
première  fois  le  chifïrc  de  4.000  fr.  ;  nous  avons  encaissé  exactement 
•1.101  fr.  50  ;  les  adhésions  augmentant  d'une  façon  très  sensible, 
ce  chiffie  sera  certainement  dépassé  l'an  prochain.  L'écart  do 
1.100  fr.  entre  les  recettes  effectuées  et  celles  prévues  au  budget, 
ajouté  aux  875  fr.  d'excédent  do  recettes  sur  les  dépenses  au  30 
avril  1906,  nous  a  donné  près  de  2.000  fr.  de  recettes  sup(>rieures 
aux  prévisions.  D'un  autre  coté,  le  tiers  environ  dos  dépenses 
prévues  n'ayant  pas  été  clfectué,  cet  excédent  de  recettes  nous  a 
permis  do  verser,  le  22  juin  1906,  600  fr.  à  la  Caisse  de  réserve  et 
d'effectuer  pour  près  de  300  tr.  do  dépenses  accidentelles. 

Malgré  ces  dépenses,  les  comptes  se  soldent  au  31  décembre  1906 
l)ar  un  excédent  de  recettes  de  2  060  fr.  1)1. 

.lo  dois  égalomonl  vous  taire  savoir  que  le  Comité  m'a  autorisé 
ù  retirer  les  fonds  do  réserve  placés  à  la  Bamiuo  et  au  Mont-dc- 
PiiMé,  qui  nous  rapportaient  du  2  1/2  ou  du  2,80  et  à  les  vei«ser 
pour  un(>  période  de  1  ans  à  la  Compagnie  Algérienne  qui,  dans 
ces  conditions,  nous  sort  un  intérêt  de  4  "/o  Nos  arrérages  passo- 
lont  donc  à  partir  de  cette  année  de  250  fr.  environ  à  470  fr.,  soit 
une  augnuMitation  annuelle  de  nos  ressources  de  plus  do  200  fv. 

Les  i\e\\\  tableaux  ci-joints  nous  ilonnent,  article  pai'  article,  lo 
détail  dos  recettes  et  des  doponsos.  En  résumé,  les  recettes  s'élè- 
vent à  5  688  fr.  85  et  ii's  dépenses  à  3  627  94,  ce  qui  donne,  conmio 
je  vous  lo  disais  jdus  haut,  lui  excodonl  t\v  récoltes  au  1"  janvier 
1907,  do  2.061  fr.  yi. 

Le  Trésorier, 
E.  PocK. 
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LA  LIGNE  DE  PARTAGE  DES  EAUX  MARINES  ET  CONTINENTALES 

dans  l'Afrique  Mineure  O 


En  traitant  du  système  hydrographique  de  l'Algérie,  on  donne 
souvent  le  Ghélif  comme  présentant  des  particularités  sans 
analogues  parmi  les  cours  d'eau  tributaires  de  la  Méditerranée. 
Alors  que  ces  derniers  seraient  de  simples  fleuves  côtiers, 
dont  le  cours  est  compris  entre  le  rivage  et  l'arête  montagneuse 
qui  le  borde  à  peu  de  distance  ;  au  contraire,  le  Ghélif  serait 
le  seul  fleuve  né  au  delà  de  cette  arête  qui  parviendrait  à  la 
mer.  On,  si  les  choses  ne  sont  point  présentées  d'une  façon 
aussi  catégorique,  du  moins  est-ce  la  conclusion  qui  découle 
presque  forcément  de  leur  exposé.  Ainsi,  on  considère  souvent 
la  ligne  de  partage  des  eaux  méditerranéennes  et  continentales 
en  Algérie  comme  coïncidant  avec  la  ligne  de  crêtes  de  l'Atlas 
tellien,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  Ghélif  el  ses  tributaires. 
G'est  là  conclusion  erronée. 

Le  Ghélif  semble,  au  premier  abord,  faire  complètement 
exception,  il  est  vrai.  Un  coup  d'œil  superficiel  jeté  sur  une 
carte,  et  surtout  sur  une  mauvaise  carte,  peut  le  faire  croire. 
Une  de  ses  branches  principales,  l'oued  Touil,  née  dans  l'Atlas 
saharien,  dans  le  Djebel  ^  Amour,  traverse  dans  toute  sa 
largeur  la  région  des  steppes,  puis,  après  jonction  avec  le 
Nahr  Ouacel,  l'autre  branche,  également  née  dans  la  région 
des  Steppes,  le  Ghélif,  en  On  formé,  franchit  la  barrière  de 
l'Atlas  tellien  et  sillonne  encore  le  Tell  d'un  long  parcours 
avant  d'atteindre  la  mer. 

Longueur  exceptionnelle  du  cours,  situation  des  têtes  de 
ses  branches  en  pleine  steppe  ou  même  dans  l'Atlas  saharien, 
traversée  de  la  barrière  de  l'Atlas  tellien  dans  des  défilés  ; 


(I)  On  consultera  nlilenient  à  ce  sujet  les  car/e.^  géologiques  d'Algérie  et  de 
Tardsie,  la  carte  géologii/ue  intpriiaiianale  de  r Europe,  feuille  coi'respoïKlanl 
au  sud  de  l'Espagne  et  au  nord  du  Maroc.  Les  lignes  qui  suivent  sont,  avant 
tout,  le  fruit  de  mes  observations  et  de  mes  réilexions  personnelles. 
Cependant,  un  certain  nombre  de  faits  relatés  ont  eto  dt^jà  signales.  Il  .serait 
trop  long  de  donner  la  liste  des  travau.x  où  Ton  trouverait  des  renseignements 
de  cette  nature,  et  cela  ne  cadrerait  pas  avec  l'allure  générale  de  cet  article, 
qui  est  une  simple  vue  d'ensemble.  Ge[)endant.  on  peut  renvoyer  aux  travaux 
nombreux  pul)liés  par  les  collaboralt^nrs  à  la  carie  géologique  d'Algérie,  sur 
des  questions  de  détail. 

16 
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tout  semble  faire  du  Cliélif  un  cas  particulier  unique  parmi 
les  cours  d'eau  d'Algérie  tributaires  de  la  Méditerranée. 

Examinons  cependant  de  plus  près  une  carte  assez  détaillée, 
assez  exacte,  pour  autoriser  des  conclusions  précises.  Nous 
constaterons  bientôt  que,  si  le  Ghélif  est  le  seul  tleuve 
méditerranéen  descendu  de  l'Atlas  saharien,  par  contre 
beaucoup  de  cours  d'eau  naissent,  comme  lui,  par  delà  le  mur 
de  l'Atlas  tellien,  et,  comme  lui,  doivent  en  traverser 
l'épaisseur,  avant  de  déboucher  à  la  mer.  De  sorte  que  son 
cas,  quoique  plus  caractérisé,  n'est  pas  unique  cependant. 

•le  ne  connais  pas  suffisamment  l'Oranie  occidentale,  de 
visu,  pour  oser  me  montrer  affirmalif  en  ce  qui  la  concerne. 
Cependant,  il  me  semble  voir  Ylsser  d'Oranie  naître  au-delà 
des  chaînes  telliennes,  puisque,  venu  des  plateaux  de  Sebdou, 
il  doit  franchir  les  monts  de  Tlemcen  avant  de  trouver  son 
débouché  vers  la  mer.  De  même,  je  crois  voir  la  Méherra, 
VHàbra  naître  au  sud  de  la  série  des  chaînons  qui  séparent 
des  steppes  Sidi-Bel-Abbès  et  Mascara,  pour  les  traverser 
ensuite  et  gagner  le  Tell. 

Mais,  dans  cette  partie  de  l'Algérie,  les  plus  hautes  cimes 
du  Tell  sont  à  i)eine  à  la  hauteur  du  rebord,  très  élevé,  du 
plateau  sleppien.  Il  n'y  a  pas,  à  la  lisière  de  celui-ci,  comme 
plus  à  l'est,  une  chaîne  continue  formant  bourrelet  et  servant 
de  limite  franche,  mais  seulement  des  chaînons  ou  des  tronçons 
de  chaînes.  Il  est  donc  naturel  de  voir  les  cours  d'eau  formés 
sur  les  plateaux  qui  dominent  le  Tell  descendre  sur  celui-ci, 
soit  qu'ils  naissent  sur  les  déclivités  directement  tournées 
vers  la  mer,  soit  que,  venus  des  lianes  méridionaux  des 
hauteurs  limitro[)lies  du  Tell,  ou  même  de  plus  loin,  vers  le 
sud,  ils  n'aient  pas  à  traverser  précisément  leur  assemblage, 
mais  seulement  à  contourner  quelques-unes  de  leurs  parties. 
Ainsi  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  rentreraient  positivement 
dans  la  catégorie  qui  nous  intéresse  particulièrement,  celle  de 
cours  d'eau  nés  dans  les  steppes  et  devant  traverser  la  barrière 
montagneuse  de  l'Atlas  tellien  avant  de  tomber  à  la 
Méditerranée. 

Us  nous  intéressent  cependant  à  quelque  titre.  En 
admettant,  en  effet,  qu'ils  soient  tcUiens  dans  toute  leur 
étendue,  on  constate  sans  peine  que,  pour  trouver  une  issue 
déliuitive,  ils  ont  à  franchir  d'importants  chaînons  qui  leur 
barrent  la  route  du  côté  du  nord.  Ainsi  la  Mekerra,  au  nord 
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de  la  plaine  de  Sidi-Bel-Abbès,  traverse  le  chaînon  du  Tessala 
et  son  prolongement  ;  ainsi  la  Macta,  après  avoir  traversé  la 
dépression  de  Mascara,  se  heurte  de  front  aux  monts  des  Béni- 
Cfwugrane.  Il  est  fort  possible  que,  précisément,  ces  grandes 
plaines  quaternaires  de  Mascara  et  de  Sidi-Bel-Abbès  aient 
été  comblées  par  des  cours  d'eau  venus  du  sud  et  du  nord, 
auxquelles  elles  servaient  autrefois  de  réceptacle  final.  De  sorte 
que,  sans  rentrer  tout  à  fait  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  ia 
Macta,  la  Mekerra  et  leurs  analogues  y  inclineraient  cependant  ; 
elles  appartiendraient  à  la  catégorie  de  fleuves  nés  dans  le 
Tell,  mais  au-delà  d'importants  chaînons  de  V Atlas  tellien, 
qu'ils  doivent  traverser  pour  arriver  à  la  mer.  Et  leur  cours 
actuel  serait  le  résultat  d'importants  travaux  d'érosions, 
accompagnés  de  phénomènes  de  captures  ;  l'étude  détaillée  en 
serait  tort  intéressante  pour  ceux  qui  peuvent  explorer 
rOranie  du  nord. 

La  Mina,  par  contre,  nous  offre  un  exemple  indiscutable 
de  ces  cours  d'eau  nés  dans  les  plateaux,  au  sud  de  l'Atlas, 
qui  franchissent  toute  l'épaisseur  de  celui-ci  avant  de  tomber 
à  la  Méditerranée  (1)  ;  ses  hautes  branches  viennent  toutes,  en 
effet,  du  dos  de  pays  qui  sépare  le  Sersou  occidental  de  la 
dépression  du  Chott  Chergui.  Les  unes  sillonnent  d'abord, 
simples  torrents,  l'extrémité  occidentale  du  JSiador  ;  d'autres 
serpentent,  étroits  ravins,  sur  les  collines  pierreuses 
d'Èsseyyéda^-^  qui,  prolongeant  dans  l'ouest  la  petite  chaîne 
que  je  viens  de  citer,  vont  mourir  sur  le  large  plateau 
jurassique  au  sud  de  Frenda,  au  nord  du  Chott.  D'autres  enfin 
naissent  en  plein  milieu  de  ce  plateau  ;  ce  sont  d'abord 
d'insignifiants  thalwegs,  puis  de  légers  vallonnements,  bientôt 
mieux  dessinés,  qui  finissent  par  s'enfoncer  dans  l'épaisseur 
des  strates.  L'eau  apparaît  alors  dans  leur  lit  ;  elle  coule  en 
contrebas  de  la  table  rocheuse  du  plateau,  à  une  grande  profon- 
deur. Puis,  née  de  la  réunion  de  ces  faisceaux,  la  Mina  vient 
heurter  l'extrémité  occidentale  du  Djebel  Guezzoul  ;  elle  pénè- 
tre dans  le  Tell  par  des  dépressions  et  des  brèches,  laissant  à 
sa  gauche  le  Djebel  Lakhdar  de  Frenda,  à  sa  droite  le  Guezzoul 


(1)  Voir  à  ce  propos  la  thèse  de  Welscli  sur  la  géologie  des  environs  de 
Tiaret. 

''2)  .l'appelle  collines  d'Esseijijécla,  faut^  de  dénomination  d'ensemble 
actuellenienl.  adoptée,  cette  ride  légère  qui,  entre  Frenda  et  Tiaret,  au  nord, 
la  plaine  du  Choit  Ciiergui,  au  sud,  marque  la  limite  méridionale  du  grand 
plateau  jurassique  oranais  et  prolonge  dii'eclement  les  plis  du  Nador  de 
Goudjila. 
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de  Tiaret,  qui  forment  l'un  et  l'autre,  de  ce  côté,  la  premier^ 
ride  tellienne. 

L'absence  d'atterrissements  tant  soit  peu  importants  et  tant 
soit  peu  anciens  sur  le  cours  supérieur  de  la  Mina  et  de  ses 
branches  porte  à  croire  à  la  jeunesse  de  leurs  lits  ;  ceux-ci  se 
sont  établis  par  régression,  car,  attirées  par  les  dépressions 
toutes  voisines  du  Tell,  de  quelque  mille  mètres  inférieures 
au  plateau,  les  eaux  de  celui-ci  ont  une  tendance  naturelle  à 
entamer  ses  bords  en  y  traçant  de  profonds  sillons  transver- 
saux. 

Mais,  pour  passer  entre  le  Djebel  Lakhdar  et  le  Djebel 
Guezzoul,  les  eaux  ont-elles  simplement  approfondi  quelque 
dépression  préexistante?  ont-elles,  du  premier  coup,  creusé 
quelque  large  brèche  par  leur  seul  travail?  y  eut-il  là  des 
phénomènes  de  capture?  un  ancêtre  de  la  Mina  septentrionale, 
né  au  nord  de  la  chaîne  tellienne,  a-t-il  capté  les  ancclres  de  la 
Mina  méridionale,  jadis  tributaires  du  NahrOuacel?  Questions 
que  je  pose  sans  oser  les  résoudre  encore.  Mais  je  penche 
pour  la  dernière  hypothèse. 

IJoued  Elabed,  le  principal  affluent  de  la  Mina,  naît  d'une 
façon  très  analogue.  Seulement,  dans  la  partie  qui  lui  corres- 
pond, le  plateau  steppien  domine  le  Tell  sans  l'interposition 
des  rides  qui  l'en  séparent  ailleurs.  L'oued  Elabed  tombe  donc 
naturellement  dans  la  basse  Mina.  Mais  il  se  peut  qu'il  n'en 
ait  pas  été  toujours  de  môme.  A  voir  les  érosions  considérables 
dont  fut  le  théâtre  le  bassin  moyen  de  la  Mina,  à  constater  la 
disparition  complète  d'épaisses  formations  miocènes  que  l'on 
retrouve  aux  abords,  on  peut  se  demander  si  des  crêtes 
entières  n'ont  pas  été  arrosées  qui,  jadis,  accidentaient  la 
contrée,  formant  autant  d'obstacles  au  cours  des  rivières? 
Cette  tois  encore  je  laisse  à  ceux  qui  peuvent  faire  du  pays  une 
exploration  minutieuse  le  soin  de  résoudre  la  question. 

En  tous  cas,  actuellement,  l'oued  Elabed  appartient  à  la 
cdlégovie  des  cours  d'can  nés  dans  les  plateaux  stcppicns  et 
traversant  le  Tell  avant  d'arriver  à  la  mer,  mah  sans  rencon- 
trer Vohstacle  de  cJuitnes  de  l'Atlas  tellien. 

On  voit  (jup,  dans  le  cas  de  l'oued  Elabed,  l'érosion  a  pris 
(lu  plateau  une  notable  tranche,  arrosant  peut-être  aussi 
complètement  des  cliaines  qui  pouvaient  s'élever  au  nord 
entre  la  mer  et  lui  ;  dans  le  cas  de   la   Mina,   elle  a  sufli 
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pour  entamer  fortement  le  plateau  dans  son  épaisseur,  pour 
démanteler  plus  ou  moins  le  Djebel  Guezzoul  et  pour  creuser 
à  ses  pieds  une  profonde  gouttière  où  coule  la  rivière.  Colle-ci 
demeure  encaissée  dans  l'épaisseur  des  strates  qui  se  corres- 
pondent d'un  bord  à  l'autre,  jusqu'à  ce  que,  par  une  coupure 
entre  les  reliefs  du  Tell,  elle  puisse  enfin  s'échapper  vers  la  mer. 

Plus  à  l'est  nous  voyons  Voued  Rihou,  alfluent  du  bas 
Chélif,  \'oued  Tiguiguest,  affluent  de  l'oued  Rihou,  naître 
aussi  bien  au-delà  du  massif  de  V Ouarsenis  vers  le  sud.  Ils  se 
forment,  derrière  la  ligne  maîtresse  des  crêtes,  au  bord  du 
plateau  du  Sersou,  en  contre-bas  du  rebord  de  celui-ci  qui 
les  domine.  Leurs  têtes  sont  à  une  moindre  altitude  que  le 
fond  du  Nahr  Ouacel,  perpendiculaire  à  leur  direction, 
parallèle  au  contraire  au  bord  du  plateau  qu'il  accompagne 
comme  une  gouttière.  D'insignifiantes  collines  séparent  les 
deux  premiers  cours  d'eau  du  troisième,  réduites  quelquefois 
à  une  simple  terrasse  légèrement  inclinée  vers  le  sud.  Au 
contraire  de  profondes  dépressions  se  creusent  de  la  tête  de 
l'oued  Rihou  et  de  l'oued  Tiguiguest,  jusqu'au  pied  de  la 
chaîne  montagneuse,  vers  le  nord  ;  l'oued  Rihou,  comme 
l'oued  Tiguiguest,  parcourent  ces  dépressions  avant  d'arriver 
à  la  chaîne  tellienne,  qu'ils  traversent  dans  de  grandes 
coupures. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  hauts  affluents  de  ces  deux 
cours  d'eau  ;  les  plus  occidentaux  sont  tout  voisins  de  Tiaret. 
Ils  descendent  de  l'extrémité  orientale  du  Djebel  Guezzoul,  à 
l'endroit  où  celui-ci  s'évanouit  à  la  surface  du  plateau, 
demeurant  en  relief  seulement  au-dessus  des  bas  fonds 
d'érosion  du  nord,  tandis  qu'une  ride  plus  septentrionale 
vient  former,  de  là  vers  l'est,  la  première  crête  tellienne  que 
l'on  rencontre  en  venant  du  sud^^'. 


(1)  Au  lieu  d'une  chaîne  unique,  en  bordure  de  steppes,  je  vois  au  coniraire, 
eu  eftet,  dans  cette  partie  des  plateaux,  une  zone  d  altitude  supérieure  dont  l'axe 
de  figure  est  oriente  S. -O.-N.-K.,  connue  l'Atlas  saharien  et  comme  le  rivage  de  la 
mer.  Puis,  comme  dans  l'Atlas  saharien  encore,  cette  zone  se  décompose  en  chaî- 
nons obliquessur  son  axe,  nés  sur  le  plateau,  et  qui  voiil  mourir  dans  le  Tell  après 
un  parcours  quelquefois  très  réduit.  L'extrémité  méridionale  de  ce  chaînon  se 
présente  de  plus  en  jjIus  vers  le  nord,  à  mesure  que  l'on  va  \ers  l'est. 
Voilà  ijourquoi  tel  chaînon  forme,  sur  tel  méridien,  la  première  ride  que  l'on 
rencontre  en  venant  du  sud,  tandis  que  le  même  rôle  est  dévolu  à  un  autre 
chaînon  sur  un  méridien  diflérent. 

A  hauteur  de  Tiaret  commence  la  série  des  grandes  chaînes  orientées  d'Ouest 
en  Ksi.  et  le  Djebel  Guezzoul  se  trouve  précisément  au  bord  du  plateau,  le 
dernier  chainon  de  la  zone  précédente,  le  i)lus  oriental,  si  l'on  en  excepte  les 
chainons  de  l'Ante-Titteri,  d'une  faible  hauteur  et  qui,  presque  intra-sleppiens 
déjà,  forment  seulement  de  légers  accidents  au  pied  de  la  grande  chaîne 
tellienne. 
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Or,  l'étude  géologique  permet  de  le  recounaitre,  les 
terrasses  miocènes  qui  bordent  le  plateau  du  Sersou^  au  nord, 
et  qui  forment  de  ce  même  côté,  mais  plus  à  l'ouest,  le 
bourrelet  du  Djebel  Guezzoul,  ont  dû  se  prolonger  en  glacis 
relevé  vers  le  nord,  jusqu'au  pied  des  grandes  crêtes  de 
l'Atlas.  Et  c'est  encore  ici  l'érosion  qui  les  a  détruites, 
enlevées  complètement,  pour  creuser  à  leur  place  la  grande 
dépression  où  coulent  l'oued  Rihou  et  l'oued  Tiguiguest. 

L'érosion  a  donc  joué  encore  un  rôle  principal  dans 
l'établissement  de  cette  partie  du  réseau  bydrologique  algérien, 
de  façon  à  modifier  considérablement  l'ancien  état  de  clioses. 

Au-delà,  vers  l'est,  la  ligne  de  partage  des  eaux  méditer- 
ranéennes demeure  continue  pendant  quelque  temps,  de 
manière  à  coïncider  avec  la  ligne  de  crêtes  du  massif 
montagneux  du  massif  de  VOuars&nis,  des  montsi  de  Teniet, 
de  Bo(jar,  etc.  On  peut  en  conclure  que  cette  partie  de  la 
chaîne  lellienne  a  été  moins  éprouvée  par  l'érosion,  proba- 
blement parce  que,  plus  épaisse,  plus  élevée,  plus  massive, 
elle  a  mieux  résisté. 

Mais  en  continuant  vers  l'est,  nous  arrivons  au  type  parfait 
de  ces  cours  d'eau  d'origine  extra-tellienne  qui  traversent 
tout  l'Atlas  tellien  avant  d'arriver  à  la  Méditerranée,  le  Chêlit. 
Peu  sera  besoin  d'en  dire,  car  il  est  suffisamment  connu. 
Je  rappellerai  seulement  quelques  parîicularités  déjà  signalées 
dans  une  petite  note  antérieure  O  ;  les  dépôts  quaternaires 
anciens  s'étalent  largement  en  plateaux,  en  terrasses,  dans  de 
vastes  plaines,  aux  abords  de  Bogari,  mais  en  amont  seulement 
de  ce  village,  tandis  qu'ils  manquent  à  l'aval.  Il  y  eut  donc  de 
ce  côté,  à  l'époque  quaternaire  ancienne,  des  lacs  servant  de 
réceptacles  auGbélif  des  steppes,  ainsi  qu'aux  eaux  venues  de 
l'Atlas  tellien  sur  le  versant  du  sud,  tandis  que  les 
communications  du  haut  lleuve  avec  la  iner  n'existaient  pas 
encore.  Plus  tard,  ces  communications  se  sont  établies,  grâce 
à  l'érosion,  aidée  peut-être  par  quelque  diacluse  préexistante, 
par  quelque  faille  correspondant  à  la  Trouée  de  Boyar. 
Cette  trouée  forme  la  premièie  partie  de  la  Percée  du  Chélif  ; 
comprise  entre  les  monts  de  Bogar  et  la  falaise  du  ïitteri,  elle 


m/,!m V''''"^'","  »'"''  ''*■""  ^'  l'"'"  •''  '^eiit  dans  les  sl.^ppe.s  de  la  province  dAlger. 


!■  \n  Sn,-,ri.-  ,ir  Cvoijrapilie  d'Ahjer,  11105). 
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règne,  large  à  peine  de  deux  kilomètres,  sur  une  dizaine  de 
kilomètres  de  longueur  du  nord  au  sud,  depuis  Bogari  jusqu'à 
l'endroit  où,  faisant  un  coude  brusque,  le  Chélif  oblique  vers 
le  N.-O.  et  court  vers  Amoura  pour  atteindre  sa  plaine  basse. 
Toute  cette  percée  du  Chélif,  de  Bogari  à  Amoura,  resserrée 
entre  des  croupes  ou  des  falaises,  atteint  son  minimum  de 
de  largeur  précisément  au  coude.  De  là,  vers  l'amont  comme 
vers  l'aval,  on  la  voit  s'élargir  rapidement  et  l'on  a  l'impression 
qu'on  se  trouve  en  face  de  deux  vallées  primitivement  diver- 
gentes, qui  se  seraient  soudées  par  leurs  tètes  et  qu'un  seul 
cours  d'eau  parcourerait  aujourd'hui  d'un  bout  à  l'autre. 

Si  cette  observation  nous  confirme  dans  l'idée  que, 
probablement,  à  l'époque  quaternaire,  le  Chélif  des  steppes 
avait  pour  déversoir  un  grand  système  de  lacs  voisins  de 
Bogari  ;  j'ajoute  qu'il  devait  en  être  de  même  à  l'époque  du 
pliocène  récent,  comme  le  révèle  l'étude  des  dépôts  de  cet 
âge.  Ceux-ci  forment  en  effet  une  grande  nappe,  aujourd'hui 
démantelée,  limitée  au  nord  aux  grandes  chaînes  de  l'Atlas  et 
couvrant  au  sud  une  grande  partie  de  steppes.  Seulement  le, 
ou  les  lacs,  devaient  être  bien  plus  étendus  ;  ils  devaient 
occuper  un  espace  immense,  correspondant  à  la  plus  grande 
partie  des  steppes  de  la  province  d'Alger,  et  à  une  partie 
notable  de  celle  de  la  province  de  Constantine  ;  ils  couvraient 
le  Sersou,  le  Haut  Chélif  entre  Chellala  et  le  Djebel  Amour,  le 
Hodna. 

Probablement  il  y  eut  plus  tard,  au  sud  de  Bogari,  un 
système  de  lacs  plutôt  qu'un  lac  unique,  car  les  dépôts  quater- 
naires se  trouvent  répartis  en  une  série  de  plaines  séparées 
par  des  seuils  rocheux,  que  le  Chélif  traverse  dans  d'étroites 
coupures  dues  à  l'érosion.  De  ces  dilï'érentes  nappes  d'eau,  les 
unes  recevaient  les  eaux  des  fleuves  sud  de  l'Atlas  tellien  ; 
d'autres,  celles  venues  de  l'Atlas  saharien,  ou  d'autres  parties 
de  l'Atlas  tellien,  ou  bien  encore  des  chainons  qui  hérissent 
les  steppes  ;  et  les  plus  grandes  de  ces  nappes  ont  laissé  pour 
trace  les  Daijas  de  Bou-Guezzoul,  que  le  Chélif  déserta  pour 
toujours  quand  il  lui  fut  donné  de  s'échapper  vers  le  nord  au 
travers  de  l'Atlas  tellien. 

Ainsi  donc,  pour  le  Chélif  aussi,  l'érosion  a  joué  un  rôle 
principal  dans  l'établissement  du  cours  actuel,  modiliant  pro- 
fondément l'état  |)rimitif  des  choses. 

Plus  loin  vers  l'est,  pendant  assez  longtemps,  il  n'y  a  plus 
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aucun  cours  d'eau  né  dans  les  steppes  qui  parvienne  à  la  mer. 
En  revanche  nous  trouverons  un  bel  exemple  de  ces  cours 
d'eau  lelliens  qui.  formés  au  sud  de  la  maîtresse  ligne  de 
croies,  doit  la  franchir  avant  de  déboucher  à  la  Méditerranée  : 
c'est  ïhser  de  Kahylie.  Ce  petit  fleuve  a  sa  léle  dans  les 
monts  du  Tillerii^)  ;il  naît,  sous  forme  de  très  mince  ruisseau, 
sur  les  flancs  nord  du  Djebel  Lakhdar,  et  coule  dans  une  étroite 
vallée  sous  un  nom  dillérent  de  celui  qu'il  porte  plus  bast^); 
brusquement,  il  fonce  droit  sur  les  hauteurs  qui  bordent  sa 
droite,  il  les  franchit  dans  des  gorges  dues  à  l'érosion,  tra- 
verse encore  de  même  divers  chaînons  du  système  des  monts 
d'Aiimale,  puis  la  plaine  des  Béni  Slimann,  et  vient  butter 
contre  le  pied  du  maître  chaînon  de  cette  partie  de  l'Atlas, 
contre  les  monts  de  la  Mitidja(^\  Nouvelles  gorges  alors, 
parmi  lesquelles  celles  de  Palestro,  toujours  dues  à  l'érosion, 
sont  les  plus  connues  ;  et  l'Isser  débouche  enfin  dans  la  basse 
vallée,  qui  l'amène  à  la  mer  sans  plus  d'accidents. 

Mais,  jusque  là,  que  de  particularités  sur  son  cours! 
D'abord  sa  haute  vallée,  sa  tête,  semble  n'être  qu'un  morceau 
détaché  d'une  autre  plus  importante  qui  descend  vers  le 
IlodnaC'),  Dès  le  début,  nous  touchons  iî  un  phénomène  de 
capture  ;  fleuve  méditerranéen,  l'Isser  a  capté  une  partie  de  la 
vallée  d'un  affluent  du  Ilodna.  Ainsi  donc,  s'il  ne  vient  pas 
des  plateaux,  du  moins  naît-il  au  sud  de  la  maîtresse  ligne  de 
crêtes,  et  sa  haute  vallée  se  continue  de  plain  pied  vers  les 
steppes,  sans  obstacle.  On  conçoit  aisément  le  beau  rôle 
promis  à  l'érosion,  la  capture  possible  de  parties  plus  conti- 
nentales du  tributaire  du  Uodna,  si  le  climat  n'était  aussi  sec. 
Mais  peu  nous  importe  le  degré  d'avancement  du  travail 
accompli  par  l'Isser  ;  sa  nature  seule  nous  intéresse. 

Il  est  probable  que  le  phénomène  de  capture  auquel  nous 
faisons  allusion  est  récent  de  date,  car  les  dépôts  plioccnes  et 
quaternaires  manquent  absolument  dans  la  gorge  qui  sert 
d'issue   à    l'Isser,   au   nord   du  Djebel   Lakhdar,  formant  au 


(I)  Je  donne  à  te  nom  la  signiliciiliun  qui  lui  ii  «'(o  allril)uëe  par  M.  l-'icheur 
dans  sa  note  sur  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  de  Bosari  i-t  îSidi  Aissa 
(Annales  des  iiinies  \ers  18!H). 

CJ)  Il  en  ehanj^e  d  ailleurs  à  chaque  instant  roninie  tous  les  cours  d'eau  de 
l'Afrique  du  noi-d. 

(:i)  I-c  ternie  a  ('té  cvi-é,  à  peu  près  sous  cette  forme,  par  M.  Ficlieur  dans  uue 
noie  à  la  Sofic/r  (irotofiii/ue  ilr  Friture  pour  désiinier  le  cliainon  de  l'Atlas 
(|Ui  Jiiiide  au  sud  la  Milidja. 

(i)  Voir  une  étude  sur"  la  gt'opraphie  du  Tilleri,  que  j'ai  donnée  dans  le 
IJulletin  de  la  Sudc/c  de  Gcvijru/>/iic  d'Alger,  UtOtî. 
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contraire,  de  cette  gorge  au  Hodna,  ou  bien  ayant  formé,  des 
nappes  continues,  constamment  plus  étendues  en  allant  vers 
l'est  et  vers  le  sud  ;  et  ces  nappes  indiquent  le  tracé  très  net 
d'une  ancienne  rivière  entièrement  continentale  jusqu'au  jour 
où  risser  capta  sa  partie  supérieure. 

Plus  bas,  la  plaine  des  Béni  Slimann,  que  le  fleuve  traverse 
dans  sa  largeur  et  non  dans  sa  longueur,  semble  avoir  été  le 
théâtre  de  phénomènes  de  capture^').  En  efïet,  d'après  la 
disposition  des  dépôts  pliocènes  dans  cette  plaine  et  dans  celle 
des  Aribe  et  du  Hamza  qui  lui  sont  contiguës,  on  conçoit 
aisément  un  cours  d'eau  de  cet  âge  qui,  venu  des  monts  de 
Berrouaguia  et  du  plateau  de  Médéa,  coule  d'O.  en  E.  parallè- 
lement aux  chaînes  pour  gagner  la  mer  au  golfe  de  Bougie. 

Les  dépôts  quaternaires,  au  contraire,  comblent  seulement 
les  parties  basses  de  cette  longue  dépression.  Ce  sont  des 
cuvettes  fermées  entre  lesquelles  demeurent  des  seuils  pliocè- 
nes. Ne  sont-ce  point  d'anciennes  lagunes,  des  marécages  qui, 
à  l'époque  quaternaire,  servirent  de  réceptacle  aux  eaux 
descendues  des  flancs  de  la  dépression,  de  l'Atlas  Mitidjien  au 
nord,  des  monts  d'Aumale  au  sud?  N'est-ce  point  plus  tard 
que,  captées  par  les  fleuves  côtiers,  les  eaux  de  Tisser,  celles 
de  ses  affluents  et  de  ses  différentes  branches  auraient  trouvé 
leur  voie  vers  la  mer'?  Mais  l'exiguité  des  issues,  leur  aspect 
frais,  l'absence,  en  leur  fond,  de  nappes  d'alluvions  anciennes, 
tout  semble  donner  au  phénomène  une  date  récente ^*'. 

Concluons,  une  fois  encore,  au  rôle  important  de  l'érosion, 
au  jeu  de  phénomènes  de  capture  dans  l'établissement  du  lit 
de  risser. 

Je  connais  moins  bien  la  partie  basse  des  lleuves  côtiers  de 
la  province  de  Constantine  que  l'on  rencontre  ensuite,  le 
Bon  Sellam  de  Bougie,  Voued  ElKebir  de  Djidjelli.  Cependant 
il  est  manifeste  qu'ils  ofTrent  de  grandes  analogies  avec  ceux 
que  nous  avons  précédemment  étudiés.  Ils  naissent,  de  même, 
au  sud  de  la  maîtresse  ligne  de  crêtes,  qui  se  trouve  être  de 
ce  côté  la  chaîne  des  Bahors  et  celle  des  Moniyas.  Leurs  tètes 
se  trouvent  sur  le  plateau  Gonstantinois  ;  nulle  ondulation 


(1;  Aoif  aus.si  iiioii  élude  sur  la  plaine  cIps  lîeiii  slimann  et  ses  abords, 
Bullplin  de  la  Soi-iélé  de  Groi/m/i/iie  d'Ahjer,  1!)00-I!K)'(,  et  les  notes  de 
M.  Ficlieur  dans  le  Hulletin  de  la  Socié/é  Oéoyraplnque  de  Fruwe  sur  les 
dépôts  continentaux  de  ces  parages. 
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séfieuse  ne  les  sépare  des  cours  d'eau  continentaux  tributaires 
des  cliotts  et  des  lagunes  salées.  Le  plateau  domine  leurs 
vallées  comme  leSersou  domine  la  \Jina  ou  les  tètes  du  îlihou 
et  du  Tiguiguest. 

Un  des  torrents  qui  forme  le  Bou  Seliam  vient  du  voisinage 
de  Dordj  Bou  Arréridj  ;  il  traverse,  dans  des  gorges  qu'il  a 
pratiquées  lui  même,  les  chaînons  de  Zemmora ;  une  autre 
branche  du  même  Bou  Seliam,  Voued  Chair,  vient  des  parages 
de  Ain  Tagrout  et  son  cours  est  assez  analogue  ;  un  troisième 
enfin,  la  maîtresse  branche,  descend  des  flancs  nord  des 
■monts  du  Hodna  et  du  Bou  Taleb  ;  il  traverse  dans  toute  sa 
largeur  les  plateaux  de  Sétit  avant  d'atteindre  le  Tell,  qu'il 
franchit  encore  dans  toute  une  série  de  délilés.  Ce  cours  d'eau 
présente  donc,  plus  qu'aucun  autre,  de  ressemblances  frap- 
pantes avec  le  Ghélif. 

Uoiied  Eddciieub,  une  des  tètes  de  Voued  El-Kebir,  nait  au 
bord  du  plateau,  près  de  Saint-Arnaud.  Sa  vallée  coïncide 
avec  une  brèche  de  la  chaîne  du  nord,  en  grande  partie  due  à 
l'érosion.  On  en  constate  bien  l'existence  de  loin  ;  du  plateau 
constantinois,  on  remarque  de  suite  un  grand  vide,  une  solu- 
tion de  continuité  dans  la  chaîne  qui  ferme  l'horizon  du  nord. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  établir  de  comparaison  entre  la 
SBConde  des  branches  de  l'oued  El  Kebir  et  le  Nahr  Ouacel  ; 
comme  lui,  cette  seconde  branche,  le  Rwnniel(^)  naît  sur  le 
plateau  ;  comme  lui,  elle  longe  le  pied  méridional  des  liauteurs 
lellicnnes,  maintenue  par  ehe  loin  de  la  mer  ;  puis,  à  la  hau- 
teur de  Constantinc,  elle  trouve  une  faille  ;  elle  l'élargit,  la 
creuse,  l'approfondit,  et  dès  lors  ses  eaux  peuvent  courrir  vers 
une  partie  basse  du  Tell;  elles  se  précipitent  au  delà  des 
Monts  de  Cunstantine,  qu'elles  traversent  entre  le  Djebel 
Ouahche  et  le  Chettaba.  Grossie  de  l'autre  branche,  la  rivière 
franchit  encore  la  chaîne  côtière  des  Moiiiyas,  entre  le  Alsid  et 
le  Zouara,  dans  des  gorges  et  des  défilés  profonds  ;  et  elle 
atteint  enfin  la  mer  à  Djidjelli. 

De  même  que  le  Ghélif  à  l'amont  de  Bogaii,  les  affluents  du 
lUîmmel,  à  l'amont  de  Conslantine,  traversent  une  région 
fertile  en  bas-fonds  quaternaires.  Geux-ci  marquent,  dans 
l'étendue  pliocène  du  plateau,  la  place  d'anciens  lacs,  d'anciens 


(1)  Jîiiiiiiiirt  l'st  l'ortliogiuplie  coiisaciee.  absoluiiiciit  vicieuse  cependanl,  ol 
due  aux  bizarres  Uu'urifs  sur  la  U'anscriplion  des  mois  arabes  eu  cours  vers 
1830.  On  devrait  dire  oued  Krrcinel,  la  rivière  du  siible. 
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marécages  fermés,  qui  servirent  de  réceptacle  aux  eaux  des 
flancs  méridionaux  de  l'Atlas  ainsi  qu'à  celles  du  plateau, 
avant  l'ouverture  de  la  brèche  de  Constantine.  Le  Bon  Merzoug 
pourrait  encore  peut-être  servir  d'exutoire  à  la  Garaa,  bas- 
fond  uu  lac  salé  d'Ain  Mlila,  comme  le  Chélif  aux  dayas  de 
Bou  Guezzoul,  si  des  pluies  très  abondantes  venaient  à  causer 
un  débordement.  Seulement  cela  ne  se  produit  pas  à  cause  de 
la  sécheresse  du  climat. 

Il  semble  bien,  au  demeurant,  que  le  Bou  Merzoug  ait 
déserté  le  bas-fond  salé  de  Mlila,  en  des  temps  anciens,  après 
s'y  être  longtemps  déversé;  et  la  cause  en  fut  que  les  ancêtres 
telliens  du  Rummel  du  nord  parvinrent  à  le  capter. 

La  Seyhouse  fournirait  matière  à  des  réflexions  analogues. 
Les  hautes  branches  viennent  des  plateaux  d'El-Beïda  ;  elles 
traversent  ensuite,  avant  de  s'unir,  toute  une  région  monta- 
gneuse. Mais  je  n'ai  pas  étudié  d'assez  près  le  cours  de  ce 
petit  fleuve  pour  pouvoir  présenter  à  son  égard  des  observa- 
tions de  détail.  Cependant  il  rentre  certainement  dans  la 
catégorie  qui  nous  intéresse. 

Remarquons,  en  passant,  que,  sur  son  cours,  s'inierpose 
une  plaine  d'alluvions  close  de  partout,  la  plaine  de  Guelma, 
de  même  que  la  plaine  du  Hamma  sur  le  cours  du  Rummel. 
Peut-être,  donc,  la  Seybouse,  peut-être  le  Rummel,  sont-ils 
chacun  le  résultat  de  la  capture,  par  un  fleuve  méditerranéen, 
d'une  rivière  continentale'?  Peut-être  aussi  par  un  processus 
plus  compliqué,  ainsi  que  je  l'expliquais  ci-dessus  pour  Tisser, 
ont  ils  pris  naissance  par  suite  de  la  jonction  successive,  en 
un  lit  unique  et  continu,  de  plusieurs  anciens  cours  d'eau  qui, 
primitivement  divergents,  tombaient  les  uns  dans  la  mer,  les 
autres  dans  des  dépressions  fermées  intra-telliennes. 

Ce  sont  là  questions  de  détail  que  je  ne  me  proposais  pas 
d'envisager  ;  mais  il  serait  intéressant  de  les  élucider  pour 
vérifier  les  généralités  que  j'expose. 

Examinons  maintenant  les  deux  régions  de  l'Afrique  Mineure 
qui  flanquent  l'Algérie  à  TE.  et  à  l'O.,  le  Maroc  et  la  Tunisie. 
II  semble  que  les  cours  d'eau  du  genre  qui  nous  occupe 
doivent  y  être  fort  rares.  C'est  que,  là,  les  fleuves  méditerra- 
néens tombent  à  la  mer  après  avoir  couru  plus  ou  moins 
parallèlement  aux  rides  montagneuses,  et  non  plus  perpendi- 
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culairement  comme  en  Algérie  ;  c'est  que,  en  Tunisie  comme 
au  Maroc,  le  plateau  steppien  existe  à  peine  (il  est  bien 
morcelé  déjà  dans  l'est  constantinois)  ;  c'est  qu'enfin  les  chaînes 
sont  obliques  ou  perpendiculaires  au  rivage,  dans  leur  ensem- 
ble, et  non  plus  parallèles. 

Certes  il  y  a  des  exceptions  ;  tels  les  mon<s  de  Kroumirie; 
tels  ceux  du  Rif.  Là,  peut-être,  trouverait-on  des  fleuves 
côtiers  qui  présentent  des  particularités  analogues  à  celles  que 
je  signalais  dans  les  pages  précédentes.  C'est  le  cas  de  Voued 
Tetonan,  notamment,  dont  les  branches,  l'oued  Bas,  Voued 
Chechaoun,  viennent  de  par  delà  les  grandes  crêtes  de  VAnjera 
et  des  Béni  Arous.  Mais  ces  cours  d'eau  sont  de  peu  d'impor- 
tance, à  cause  de  leur  faible  longueur.  D'ailleurs,  pour  le  Rif, 
il  ne  saurait  être  actuellement  question  d'avancer  aucune 
conclusion  vraiement  scientifique.  Le  cours  de  la  Moulouya, 
très  important  par  sa  lo!)gueur,  offrirait  seul  probablement 
matière  à  d'intéressantes  observations,  s'il  était  possible  de 
l'étudier. 

Une  autre  exception  mérite  d'être  signalée.  Je  veux  parler 
des  cours  d'eau  qui  se  déversent  dans  le  golfe  de  Gahès,  entre 
cette  ville  et  Ja  Tripolitaine.  Tous  viennent  des  falaises  qui, 
parallèlement  à  la  côte,  à  certaine  distance  de  celle  ci,  dessinent 
le  Djebel  Labiod  orienté  presque  nord-sud.  Ce  système  monta- 
gneux se  partage  en  terrasses,  en  plateaux  étages,  -  le  plus 
connu  est  celui  des  Matmata,  —  qui  présentent  à  l'est  de 
grands  abrupts,  tandis  que  vers  l'occident  des  déclivités  douces 
unissent  leurs  crûtes  au  Sahara.  Or  la  plupart  des  cours  d'eau, 
dont  il  s'agit,  ont  décapité  les  oueds  sahariens  qui  sillonnent  le 
liane  occidental  du  Djebel  Labiod,  le  Dakar,  pour  allonger 
leurs  cours  sans  cesse  davantage  vers  l'ouest.  Ici  ce  ne  sont 
donc  plus  seulement  les  eaux  des  steppes  (steppes  qui  n'exis- 
tent pas  ou  seulement  à  l'état  embryonnaire),  mais  celles  du 
Sahara  lui-même  (jue  la  migration  de  la  ligne  de  partage 
menace  de  confisquer  au  profit  de  la  Méditerranée  O. 

Il  en  est  de  même  dans  l'ouest  de  la  Tripolitaine. 

Des  réflexions  analogues  s'appliquent  à  l'Espagne,  seul  pays 
do  rEuio|)e  occidentale  dont  la  structure  offre  de  l'analogie 
avec  l'Afrique  Mineure,  et  le    seul   où    demeurent  quelques 


(I)  Voir  Lennina,  (Mnde  sur  la  réfrion  du  sud  tunisien  limilroplie  de  la  Tri- 
politiiiiie,  n»  1  des  cahiers  de  lopoloffie  Ce  que  dit  cet  auleui^esl  pai  lailenienl 
e«act,  coniuie  je  Ijii  pu  constater  sur  les  lieux  tout  réceiumenl. 
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traces  de  bassins  purement  continentaux.  Là  aussi,  les  grands 
fleuves  courent  parallèlement  aux  chaînes  de  montagnes, 
comme  en  Tunisie,  comme  au  Maroc,  et  pour  les  mêmes 
raisons.  Mais,  là  encore,  il  y  a  des  exceptions,  comme  par 
exemple  sur  les  rives  de  la  Méditerranée,  entre  Alméria  et 
Tarifa,  où  des  crêtes  servent  de  bordure  au  rivage.  Là  on 
trouve  aussi  des  fleuves  côtiers,  qui,  nés  sur  le  plateau,  vont 
tomber  à  la  mer  après  avoir  traversé  l'épaisseur  des  chaînons. 
Je  me  bornerai  à  citer  le  torrent  de  Malaga,  le  Guadelmedina, 
dont  les  gorges  si  pittoresques  rappellent  beaucoup  celles  de 
Palestro.  On  peut,  sur  ce  torrent,  comme  sur  ses  pareils, 
constater  des  phénomènes  de  capture  tout  à  fait  du  même 
senre  que  ceux  que  je  signalais  précédemment. 

Nous  admettrons  donc,  comme  une  vérité  d'ensemble,  qu'il 
n'y  a  pas  d'eaux  continentales  au  Maroc,  car  je  ne  considère 
aucune  partie  du  Sahara,  même  le  Tafilalet,  comme  faisant 
géographiquement  partie  du  Maroc;  qu'il  y  en  a  bien  moins 
en  Tunisie  qu'en  Algérie.  Dès  lors,  dans  l'Afrique  Mineure,  la 
ligne  de  partage  des  eaux  continentales  et  maritimes  est 
surtout  intéressante  à  étudier  en  Algérie,  de  même  que  là 
seulement,  ou  presque  seulement,  existe  le  plateau  steppien, 
prolongement  du  vaste  plateau  continental  africain. 

Une  première  conclusion  se  dégage  alors  de  notre  étude  : 
La  ligne  de  partage  des  eaux  continentales  et  maritimes,  dans 
V Afrique  Mineure,  est  loin  de  coïncider  avec  la  maîtresse 
ligne  de  crêtes  de  l'Atlas  lellien.  Le  plus  souvent  elle  s'en 
dislingue  très  nettement  et  se  trouve  reportée  bien  au  delà  vers 
l'intérieur  du  continent,  soit  jusqu'à  des  lignes  de  crêtes 
secondaire  du  bord  du  plateau  (Isser  venu  des  monts  du 
Titteri);  soit  jusquà  des  ondulations  du  plateau,  et  elle  se 
poursuit  alors  peu  marquée  (Mina,  venue  des  ondulations 
d'Esseyyeda);  soit  jusqu'à  des  chaînes  intrasicppiennes  (une  des 
branches  du  Bou  Sellam  venue  des  monts  du  Hodna)  ;  soit 
jusqu'à  l'Atlas  saharien  (ChéViï,  venu  du  Djebel  Amour). 

Seconde  conclusion  :  Si  cette  ligne  de  partage  des  eaux 
continentales  et  inaritimes  diffère  ainsi  sensiblement  de  la 
ligne  maîtresse  des  crêtes  de  l'Atlas  tellien,  c'est  le  résultat 
d'wie  migration  de  date  assez  récente  [géolog iquement  parlant), 
migration  qui  eut  pour  cause  de  multiples  phénomènes  de 
capture  et  d'érosion. 
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Enfin,  comme  dernière  conclusion,  Je  proposerai  le  classe- 
ment des  cours  d'eau  marins  de  l'Afrique  Mineure  de  la  façon 
suivante  : 

i-^  Cours  d'eau  qui  arrivent  directement  à  la  mer. 

A)  Cours  d'eau  parfois  d'une  longueur  appréciable  ou  même 
grande,  courant  parallèlement  aux  chaînes  (Medjerda,  fleuves 
atlantiques  du  Maroc). 

B)  Fleuves  côtiers  d'Algérie,  généralement  très  courts,  com- 
pris entre  le  rivage  et  la  première  grande  crête  qui  le  horde. 

5<»  Cours  d'eau  nés  au  sud  d'une  ligne  de  crêtes  de  l'Atlas  et 
qui  n'arrivent  à  la  mer  qu'après  l'avoir  traversée. 

A)  Cours  d'eau  telliens  nés  au  IS.  d'une  chaîne  secondaire 
qui  borde  les  steppes  au  S.  de  la  maîtresse  ligne  de  crêtes. 
Exemple:  Tisser  de  Kabylie,  né  dans  le  Titteri,  au  sud  des 
grandes  rides  des  monts  d'Aumale  et  de  l'Atlas  mitidjien, 
qu'il  traverse  avant  d'aboutir  à  la  Méditerranée. 

B)  Cours  d'eau  steppo-telliens,  nés  sur  le  plateau  des 
steppes,  ou  dans  des  cliainons  intrasteppiens,  ou  même  dans 
VA  tlas  saharien. 

Un  seul  exemple  nous  est  offert  de  ce  dernier  cas  (cours 
d'eau  nés  dans  l'Atlas  saharien).  C'est  le  Chélif.  Il  se  présente 
donc  d'abord  comme  une  exception.  En  réalité  ce  n'en  est  pas 
une  ;  le  Chélif  correspond  seulement  à  un  stade  plus  avancé 
du  travail  des  eaux.  Il  est,  parmi  les  cours  d'eau  méditerra- 
néens d'Algérie,  l'exemple  le  plus  parfait,  le  plus  complet  des 
cours  d'eau  steppo-telliens  ;  mais  il  rentre,  à  cela  près,  dansla 
même  catégorie  qu'eux  tous,  au  lieu  d'être  le  seul  de  son 
genre  comme  on  le  présente  trop  souvent. 


A    JOLY. 


Note  sur  les  Vestiges  archéologiques 

X3'.^^±  IV-:]B.A.lLiZ^  O  XJ IL^ 

(Ar^ec  une  planche) 


DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE 


Aïn-Balloul(')est  un  point  situé  à  42  kilomètres  au  Nord-Est 
de  Saida,  entre  Tifïrit  et  Tagremaret  sur  la  route  de  Saïda- 
Tiaret,  laquelle,  en  construction  depuis  Zouig,  est  assez 
praticable  aux  voitures  jusqu'à  hauteur  de  l'Aïn-bou-Amar. 

La  région,  à  partir  de  Tifïrit,  est  boisée  en  beaucoup  d'endroits, 
assez  montagneuse  et  pittoresque.  Le  chemin  de  Saïda-Tiaret, 
dont  il  vient  d'être  question,  franchit  l'Oued  Balloul  puis  l'Oued 
Mimouna  ;  ces  deux  cours  d'eau,  distants  l'un  de  l'autre  de 
deux  kilomètres,  coulent  parallèlement  vers  le  Nord-Ouest  et 
se  jettent  dans  l'Oued  Mimoun. 

Ils  sont  séparés  par  le  Djebel-el-Barhal  avant  de  se  déverser 
dans  leur  "collecteur. 

Vers  rOuest,  non  loin  de  la  route  qui  le  franchit  sur  un  pont 
de  construction  récente,  l'Oued  Balloul  coule  dans  un  talweg  à 
flancs  rocheux  d'une  faible  déclivité  formant  glacis,  puis  laisse 
sur  sa  rive  gauche,  et  à  proximité  du  pont,  une  source  ancien 
nement  connue  :  l'Aïn-Balloul. 

Un  peu  plus  loin,  vers  le  Nord-Est,  a  été  bâtie  la  ferme 
Daurs  (-),  seule  construction  européenne  de  l'endroit  ;  son 
exploitation  met  en  valeur  250  à  300  hectares. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  dirige  sur  le  Nord-Esf,  le  lit  de 
l'Oued  Balloul  se  creuse  de  plus  en  plus  pour  couler  enserré 
dans  une  gorge  particulièrement  fraîche  et  boisée  entre  le 
Djeliel  Lakdrar  et  le  Djebel  Baharal. 


(1)  Carte  d'État-Ma,jor  au  l/200.000'>,  feuille  de  Saïda. 

ci)  Les  archéologues  el   les  touriste.s  sont,  certains  de  U'ouvei"  un  excelleiil 
accueil  à  rAin-Balloul  chez  les  propriétaires  de  la  ferme  Daurs. 
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DESCRIPTION  DES  VESTIGES  ARCHÉOLOGIQUES 


Tracé         \   Surface  de  forme  rectangulaire. 
.  V  Grands  côtés  :  environ  1500  mètres. 

l  Petits  côtés  :  environ  300  mètres. 

i   Irrégulièrement  précisé  à  cause  des  terres 
et  de  la  végétation  sauvage  qui  recouvre 
les  vestiges. 
(   Dans  sa  plus  grande    dimension    le    tracé 
Orientation     <       médian  des  ruines,  orienté  S. -O.-N.-E.,  est 
(       parallèle  à  l'Oued  Balloul. 

Le  petit  côté  sud-est  du  rectangle  est  distant  de  la  ferme 
Daurs  d'environ  200  mètres;  il  court  perpendiculairement  ù 
l'oued  près  duquel  il  disparaît. 

Le  grand  côté  le  plus  rapproché  du  cours  d'eau  se  dénonce 
seulement  par  quelques  restes  intermittents  de  murs  qui,  à 
l'origine,  devaient  former  une  longue  ligne  brisée. 

Le  grand  côté  opposé  (1500'"  de  développement),  celui  qui 
fait  face  au  Sud-Est,  est  au  contraire  en  ligne  droite,  il  s'accuse 
assez  nettement.  Même  remarque  en  ce  qui  concerne  le  petit 
côté  du  Nord-Ouest. 

Le  périmèlre  qui  vient  d'être  décrit  semble  avoir  .soutenu 
l'enceinte  de  la  localité  antique. 

Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  élévation  de  terre,  d'une 
sorte  de  remblai  avec,  en  son  milieu,  un  reste  continu  de  mur 
qui  laisse  encore  régulièrement  pointer  do  grosses  pierres 
inégales,  non  cimentées  et  non  travaillées. 

Ce  mur  a  les  dimensions  suivantes  : 

Largeur  :  4  mètres.  Hauteur,  au  dessus  du  sol  :  G»"  50  à 
1  mètre.  Profondeur  :  0'"30. 

Les  vestiges  intérieurs  les  plus  importants  sont  constitués 
par  deux  bandes  parallèles,  au  milieu  desquelles  des  moellons 
et  de  la  pierraille  ont  été  tassés  et  se  sont  agglutinés  sous 
l'action  du  temps. 

On  retrouve  d'ailleurs  là  l'emploi  des  mêmes  matériaux  que 
dans  le  périmètre  d'enceinte,  c'est-à-dire  pierres  de  mauvaise 
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qualité,  inégales,  recueillies  à  pied  d'œuvre  et  ne  portant 
aucune  trace  de  cimentation. 

La  largeur  moyenne  de  ces  alignements  de  murs  secondai- 
res est  d'environ  l'^oO  centimètres,  quelques-uns  atteignent 
2  mètres,  mais  ils  dépassent  peu  en  élévation  le  sol  qui  les 
enserre,  lequel  est  constitué  par  de  la  terre  de  ruines. 

Ces  murs  secondaires  semblent  avoir  limité  les  quartiers  de 
la  localité,  avoir  circonscrit  des  îlots,  des  pâtés  de  maisons  au 
milieu  desquels  existait  une  cour  centrale  ou  un  jardin. 

Toutefois,  au  milieu  des  débris  qui  sont  répandus  à  la  surface, 
on  trouve  quelques  blocs  en  pierre  de  bonne  qualité.  Ils  ont 
une  forme  parallélipipédique  et  atteignent  une  longueur  de 
2'"  à  2 "'50,  une  largeur  de  1  mètre,  sur  une  épaisseur  de 
30  centimètres 

Ces  masses  de  pierre  devaient  servir  à  former  les  angles  des 
constructions  ou  bien  l'ossature  sur  laquelle  reposait  la  voûte 
des  édifices. 

D'autres  tracés  moins  épais  (0'"  50  à  0"' 70j  encadrent  des 
vestiges  quadrangulaires  divisés  en  un  certain  nombre  de 
compartiments  dont  les  côtés  varient  entre  7  et  10  mètres. 

Les  mieux  conservés  dans  ce  dernier  genre  bordent  la 
falaise  vers  le  Nord  Ouest. 

Il  semble  d'ailleurs  que  cette  face  ait  été  particulièrement 
recherchée  des  babitants  à  cause  de  l'attrait  exercé  par  la 
proximité  du  ravin  et  par  sa  fraîcheur. 

De  plus,  la  vue  devait  s'étendre  agréablement  sur  le  palateau 
opposé  qui  soutenait  au  bord  de  l'oued  de  nombreux  groupes 
de  cabanes  berbères,  irrégulièrement  orientées,  dont  les 
propriétaires,  gens  de  race  autochtone,  vivaient  là  sous  la 
protection  du  peuple  conquérant. 

Sans  parler  des  rivières  et  des  ruisseaux  du  voisinage  dont 
les  eaux  sont  limpides  et  abondantes,  la  localité  était  alimentée 
par  lAïn-Balloul,  source  au  débit  continu  ;  de  plus,  un 
caniveau  adducteur  qui  coupe  encore  diagonalement  l'aire  des 
ruines,  devait  desservir  la  cité  antique. 

Enfin,  toujours  vers  le  Nord  Ouest,  la  partie  profondément 
ravinée  que  les  vestiges  surplombent,  est  dotée  d'une  splendide 
végétation  forestière. 

Les  ruisseaux  y  serpentent  sous  un  fouillis  de  plantes,  de 
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grands  arbres  et  de  vigne  sauvage,  le  tout  donne  à  ce  sile  un 
aspect  enchanteur. 

Des  indices  d'anciens  travaux  de  culture  portent  à  croire 
que  les  populations  qui  vécurent  dans  cette  région  furent 
surtout  agricoles. 

Les  indigènes  racontent  la  légende  suivante  : 

«  Il  y  avait  au  temps  des  Géants,  près  de  l'oued,  qui  se 
ft  nomme  aujourd'hui  l'Oued  Balloul,  là  où  sont  les  ruines,  un 
«  marché  très  important  sur  lequel  les  gens  venaient  de  fort 
((  loin  avec  leurs  troupeaux.  Le  paiement  des  animaux  vendus 
«  ne  se  faisait  pas  avec  des  douros,  car  l'argent  n'était  pas 
«  connu,  mais  avec  des  coquillages  apportés  par  les  caravanes; 
«  ces  coquilles  avaient  plus  ou  moins  de  valeur. 

«  [Jn  grand  chef  régnait  dans  la  contrée,  qui  percevait  un 
c(  droit  sur  toutes  les  sources  de  l'Aouïn-el-Beranis. 

«  Alors,  longtemps  après,  vinrent  les  Roiimis,  lesquels 
«  construisirent  une  ville  sur  l'emplacement  du  marché.  Ils 
«  s'établirent  là,  parce  quMis  avaient  l'eau  et  la  forêt  à 
proximité. 

'(  Ces  Boumis  furent  un  jour  attaqués  par  les  Arabes  qui 
(I  conquéraient  le  monde,  et  Dieu,  après  une  grande  bataille, 
«  donna  la  victoire  aux  Croyants  ;  ceux-ci  s'u)stallèrent  dans 
«  la  ville.  Quelques  Roumis  furent,  sur  leur  demande,  autorisés 
«  à  conserver  la  jouissance  de  leurs  biens,  à  rester  dans  leurs 
«  maisons  :  bientôt  ils  se  marièrent  avec  les  filles  des  vain- 
«  queurs,  ils  vécurent  en  bonne  intelligence  avec  leurs 
«  einiemis  qui,  dans  la  suite,  devinrent  leurs  amis.  » 


OBSERVATIONS 


Tout  en  laissant  à  la  légende  la  part  qui  lui  revient,  il  est 
facile  de  se  rendre  compte,  à  la  simple  observation  d'Aïn- 
Balloul.  que  ce  point  a  été,  dans  l'antiquité,  occupé  par  une 
nombreuse  population,  laquelle  s'y  était  installée  à  cause  de 
l'eau,  du  bois,  de  la  richesse  et  de  la  fécondité  du  terrain. 

D'éminents  archéologues  ont  rattaché  le  passé  de  ces  ruines 
à  celui  de  Foccupation  romaine  en  Maitr.-hniir  Césarienne. 


NOTE  SUR  LES  VESTIGES  ARCHÉOLOGIQUES  d'aÏN-BALLOOL        241 

Malheureusement  aucun  texte  épigraphique  n'a  permis 
jusqu'ici  d'établir  la  synonymie  d'Ain  Balloul. 

Par  suite,  pour  contribuer  à  mettre  en  lumière  le  passé  de 
ces  vestiges,  il  serait  bon  : 

l»  D'opérer  une  reconnaissance  attentive  de  toutes  les 
ruines  antiques  qui  subsistent  dans  la  région  comprise  entre 
l'Oued  El-Abd  à  Tagremaret  (Gohors-Breucorum)  et  l'Oued 
Balloul  ; 

2°  De  rechercher  les  traces  de  l'ancienne  voie  romaine  qui 
devait  relier  Tagremaret  à  Balloul  ; 

3°  De  pratiquer  des  fouilles  méthodiques  aux  points  jugés 
intéressants 

Gei  travaux  fourniraient  vraisemblablement  une  utile  contri- 
bution à  l'histoire  de  l'Afrique  du  Nord. 


Lieutenant  FORT. 
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TRADITIONS,  LÉGENOES,  POÈMES  SUR  FIGOIG 

rRenseignements  recueillis  par  EL  HACHEMI  BEN  MOHAMMED) 


Figuig  compte  environ  15.000  habitants  et  250.000  palmiers. 

L'oasis  est  étagée  sur  les  derniers  contreforts  du  Djebel 
Grouz  et  elle  s'étale  largement  dans  la  plaine  de  Badgad. 

Elle  est  arrosée  par  des  sources  fort  abondantes,  qui 
permettent  de  cultiver,  à  l'ombre  des  palmiers,  des  jardins  et 
même  de  véritables  champs  de  céréales. 

Les  ksour  de  Figuig  sont  au  nombre  de  six  : 

Dans  la  plaine  :  Zenaga,  ksar  aussi  important  à  lui  seul  que 
les  cinq  autres. 

Sur  le  plateau,  à  la  lisière  nord  de  l'oasis  : 
El  Abid, 
Oudaghir, 
Ouled  Sliman, 
El  Maïz, 
El  Hammam. 

Le  Figuig  proprement  dit  est  limité  par  un  cirque  formé 
du  Djebel  Grouz,  du  Djebel  Beni-Smir  et  d'un  demi  cercle  de 
hauteurs  moins  considérables  reliant  ces  deux  massifs.  On 
passe  de  ce  cirque  dans  la  plaine  de  la  Zousfana  au  sud  par  les 
cols  devenus  historiques  de  Moudjahedine,  de  la  Juive,  de 
Zenaga,  de  Taghla,  de  Sidi  Youssef. 

Le  Figuig  proprement  dit  a  pour  annexes  : 

1"  Beni-Ounif  et  sa  palmeraie  ; 

2»  Les  palmeraies  de  Taghla,  de  Tasra,  d'Aïn  Sefra,  le  long 
de  la  Zousfana  ; 

3°  Une  série  d'autres  petites  palmeraies  situées  dans  les 
replis  des  montagnes  avoisinantes. 

Ces  palmeraies  appartiennent  en  presque  totalité  aux 
Figuiguiens. 

11  semble  y  avoir,  à  Figuig,  un  assez  grand  nombre  de 
documents  anciens  conservés  dans  les  archives  des  mosquées 
et  de  quelques  familles.  On  y  trouverait  certainement  des 
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documents  précieux  et  intéressants.  Mais  les  Figuiguiens  ne 
sont  pas  encore  assez  en  confiance  avec  nous  pour  nous 
permettre  d'y  fouiller.  A  force  de  patience  on  a  pu,  à  grand 
peine,  recueillir  quelques  récits  des  anciens  du  pays  et  quel- 
ques manuscrits.  Le  but  du  présent  travail  a  été  de  les 
coordonner  de  façon  à  constituer  un  canevas  pour  une  étude 
ultérieure  plus  complète.  On  a  reproduit  les  dires  des 
Figuiguiens  sans  chercher  à  préciser  les  dates,  car,  on  le 
sait,  c'est  une  notion  qui  échappe  complètement  aux  indigènes- 

Figuig  se  trouve  mentionné  par  Ibn  Khaldoun,  dans  la  liste 
des  ksour  sahariens  fondés  par  les  /énètes,  en  compagnie  de 
Sidjilmassa,  du  Touat,  du  Gourara,  Mzab,  Ouargla. 

Mais  il  ne  paraît  pas  avoir  joué  un  rôle  bien  considérable 
dans  les  alïaires  du  Maroc  septentrional.  Du  moins,  les  archi- 
ves et  les  traditions  recueillies  jusqu'à  présent  n'en  font  pas 
mention.  Ces  archives  ne  remontent  qu'à  l'apparition  de 
l'Islam.  Certaines  prétendent  que  les  Romains  y  eurent  des 
établissements.  Mais,  jusqu'à  présent,  on  n'a  trouvé  aucune 
de  ces  ruines  qui,  partout  ailleurs,  témoignent  de  cette 
occupation.  Il  est  probable  que  sous  le  nom  de  Roiim,  elles 
désignent  tout  autre  chose. 

A  l'apparition  de  l'Tslam,  disent  les  Figuiguiens,  sur  toute  la 
palmeraie  de  Figuig,  étaient  épars  de  petits  groupes  de  cinq  ou 
six  huttes  habitées  par  des  /énètes  appartenant  aux  fractions 
suivantes  :  Outetaghir,  Mossouh,  Béni  Abdel  Ouadi,  Heni 
Tadjine,  Béni  Yaloumi,  Béni  Matou,  Béni  Merine.  Le  tout 
était  arrosé  par  la  source  de  Tzaadert  O  (enti-e  les  ksour  actuels 
de  Oudaghir  et  de  Zenaga).  La  palmeraie  du  col  de  Zenaga  et 
celle  de  Beni-Ounif  étaient  occupées  par  d'autres  Zénètes  :  les 
Béni  Yadoun.  Il  y  a  environ  un  siècle,  il  existait  encore  à 
Zenaga  des  descendants  de  ces  anciennes  familles  qui  portaient 
le  nom  de  Ouled  Sali,  Ouled  Aïssa,  Ouled  Salah,  Ouled  bon 
Anani.  Ces  familles  ont  disparu  depuis. 


(I)  Celte  source  a  ele  do  loul  lemps  la  cause  de  luUes  ardeules  eulre  OudaRliir 
H  /enapa.  Sidi  Ahdelkader  heu  Molianimed.  faisaut  al.'uï^ion  au  sauff  (inelle 
II'  VPr"'  :'  *''^'"'l  ^"*^"'^  ■'  "  *^<'^'  'a  fameuse  eliienne  qui  uianpe  ses  i.elits.  » 
Il  a  (  Il  (laulre  part  ;  «Tzaadert  est  une  puerha  loiili'e)  lUinl  Oudaplur  lient  la 
Douelie  el  /ena^'a.  le  fond.  »  Il  a  dit  aussi  :  «  l.cs  heui-eux  dans  l'avenir  seront 
reux  q\\\  auront  Tzaadert  et  Tsadert.  »  On  appelle  Tsad(-rl  un  instruiuenl  en 
1er  (|U)  sert  a  lendre  la  (rame  dans  la  lalu-icalion  des  huriious.  Le  saint 
liersomiap'  indique  sous  form<^  dadapre  que  le  vrai  riche  sera  celui  (iiii 
aura  un  jardin  arros-^  de  leau  de  T/aaderl  et  des  feuiuies  qui  lui  fabriqueront 
des  burnous.  (Le  burnous  est  la  grande  industrie  de  Figuig). 


TRADITIONS,    LÉGENDES,    POÈMES   SUR   FIGUIG  245 

La  tradition  orale  mentionne  ensuite  l'ar  i  ivée  d'autres  Zénètes  : 

i°  Les  BenlKriinia,  subdivisés  par  la  suite  en  deux  fractions  : 
les  Béni  Kriinmen  et  les  Béni  Djernit  établis,  toujours  par 
petits  groupes  de  cinq  ou  six  huttes,  à  l'einplacement  actuel 
du  ksar  d'El  Maïs  ; 

2°  Les  Ouderna  qui  fondèrent  le  ksar  Taoussert  établi  à 
l'emplacement  actuel  du  ksar  d'Ouled  Sliman.  (Leurs  des- 
cendants existent  encore  sous  le  nom  d'Oadernaj  ; 

3"  Les  OuledDjerav,  venant  des  Abadia  Safriade  Sidjilmasse, 
apparentés  à  ceux  qui,  de  nos  jours,  sont  devenus  les  Ouled 
Naceur,  Ouled  El  Hadj,  Ouled  Djerar,  (ihenauema  (Beni-Abbès), 
Ouled  Djerar  de  Fez.  Cette  fraction  se  fixa  à  l'emplacement  du 
ksar  actuel  d'Oudaghir. 

Au  ive  siècle  de  l'Islam,  apparut  une  tribu  qui  semble  avoir 
marqué  dune  façon  toute  spéciale  :  les  OudagJiir,  appelés 
aussi,  dans  quelques  manuscrits,  Douaghers,  Oultedgliir.  Ils 
étaient  sous  le  commandement  d'un  certain  Abderrahman  El 
Chérit,  idrissite  échappé  au  massacre  que  fit,  de  ses  parents, 
le  fameux  Moussa  Bou  Afia. 

Cette  tribu  n'arrivait  dans  la  région  de  Figuig  qu'après  de 
longues  pérégrinations,  ayant  erré  un  peu  partout,  vivant  de 
rapines  et  de  pillage.  Ils  descendirent,  dit  la  légende,  du 
Djebel  Maïz  dont  une  partie  porte  encore  le  nom  de  Sif  El 
Oudaghir.  Les  principales  fractions  de  cette  tribu  étaient  les 
Oulad  Arhah,  Oulad  Mimoun,  Oulad  Amran,  Oulad  Makhiouf. 

Tous  ces  Oudaghir,  ou  plutôt  leurs  descendants,  se  préten- 
dent Cheurfa  d'origine,  prétentions  fort  exagérées  et  purement 
fantaisistes  disent  les  autres  Figuiguiens. 

El  Achmaoui  dit  que  ces  Oudagliir  pouvaient  armer  1200 
cavaliers.  Tout  d'abord,  ils  vécurent  en  nomades,  se  conten- 
tant de  venir  à  Figuig  chaque  automne.  Plus  tard,  ils  se 
fixèrent  définitivement  à  Oudaghir,  et,  comme  signe  de  renon- 
ciation à  leur  vie  antérieure,  ils  bâtirent,  dit  la  légende,  une 
mosquée  dont  la  charpente  fut  faite  des  montants  de  leurs 
tentes.  (On  montre  encore  une  poutre  de  la  mosquée  d'Ouda- 
ghir i{ui  serait  un  de  ces  montants  de  tente). 

Jusqu'au  v=  siècle  de  l'Islam,  la  population  de  Figuig  se 
composait  exclusivement  de  Zénèles,  Berbères  d'origine,  et 
des  <juelques  fractions  citées  plus  haut  sous  le  nom  général 
d'Oudaghir. 

A  ce  moment  apparurent  d'autres  Berbères  de  la  famille  des 
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Seyiliadja.  Ils  arrivaient,  dit  la  tradition  orale,  sous  la  conduite 
de  Voucef  ben  Tachefin,  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Almoravides.  C'est  eux  qui,  sn  répandant  la  doctrine  corani- 
que, rendirent  courant,  à  Figuig,  l'usage  de  la  langue  arabe. 

Ils  arrivaient  du  Hoggar  et  en  apportaient  l'usage  de  se 
voiler  la  figure,  comme  le  font  encore  les  Touaregs  actuels. 
Ils  furent  donc  communément  désignés  sous  le  nom  de 
Mouleiimin  (les  voilés).  Ces  Senhadja  Mouletimin  étaient:  les 
Béni  Darit,  les  Ouled  Hokkou,  les  Ilahianen,  les  Ilenzarin, 
dont  les  descendants  existent  encore.  Les  trois  premières 
familles  s'établirent  dans  la  palmeraie  du  col.  Les  Ifenzarin 
bâtirent  un  ksar  sur  l'emplacement  du  Zenaga  actueU'^. 

Nous  avons  vu  les  Oudaghir  renoncer  à  la  vie  nomade  et  se 
fixer  définitivement.  C'en  était  fait  de  la  paix  à  Figuig.  La 
présence  de  cet  élément  perturbateur  allait  ouvrir  une  ère  de 
luttes  et  de  dissensions  qui  dure  encore.  Les  uns  restèrent  à 
Oudaghir  et  à  Ouled  Zian  ou  Mbarez  (ksar  situé  tout  à  côté 
d'Oudaghir,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  ruines). 
D'autres  descendirent  dans  la  plaine  et  bâtirent  un  ksar  : 
Taazabet,  en  face  du  ksar  des  Ifenzarin.  D'autres,  les  Ouled 
Azzi,  se  fixèrent  à  Deni-Ounif.  Les  Ouled  Addi  et  Ait  Smimen 
bâtirent,  près  de  celui  de  Beni-Ounif,  un  ksar  qui  prit  le  nom 
d'Aït-Smimen.  D'autres,  enfin,  occupèrent  les  palmeraies  de 
Mélias,  El  Ardja,  enlevées  aux  Ouderna,  Taghla,  Tasra,  Ain- 
Sefra  de  la  Zousfana. 

Parlant  et  agissant  en  maîtres,  comme  tous  les  nomades  à 
l'égard  des  ksouriens,  ils  voulurent  s'approprier  toute  l'eau 
de  la  source  Tzaadert.  Quelques  années  plus  tard,  ils  entrèrent 
en  lutte  avec  les  Oulad  Djerar,  qui  appartenaient  à  la  secte 
abadite  (schisme  m'zabite),  et  s'emparèrent  de  leur  ksar. 

Leurs  prétentions  et  leurs  empiétements  sur  l'eau  de  la 
source  Tzaadert  les  mirent  bientôt  en  guerre  ouverte  avec  les 
Senhadja  de  la  i)laine,  tandis  (jue  les  habitants  du  col  res- 
taient étrangers  à  ce  conllit.  Les  Zénètes  du  plateau  y  prirent 
une  part  active  :  les  Béni  Krimmen  tenant  pour  Oudaghir,  les 
Béni  Djermit  tenant  pour  les  Senhadja. 

A  la  lin  du  vi"^  siècle  de  l'héuirc  et  au  commencement  du 


(I)  11  esl  probal)le  que  c'est  le  iiiul  Senhadja  qui  a  duuue  iiiiissaïue  au  mot 
Zeuaga,  la  lettre  dj  se  pronouçaul  quelquefois  gue.  Lxeuiple  :  Ce  qui  se  pro- 
nonce Figuig  s'écrit  Fidjidj. 
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vji«,  selon  les  traditions  orales,  l'invasion  Hilalienne  poussa 
ses  avant-gardes  jusqu'aux  ksour  du  Moghreb  el  Aoussi. 

Les  premiers  de  ces  hilaliens  turent  les  Béni  Ameur  ben 
Zogba  qui  occupèrent  la  région  jusqu'aux  Béni  Goumi  (Taghit). 
Ils  cultivèrent  tous  les  maadersO  d'Aïn-Sefra  au  Guir.  Ils 
fondèrent  aussi,  autour  de  Figuig,  un  certain  nombre  de 
ksour,  aujourd'hui  disparus:  Mezzougha  (Teniet  Sidi  Yousset), 
Aghlal  (Defîlia),  Tmegherden  (Oued  el  Hallouf),  Djenan  ben 
Harris'-),  Fendi,  Bou  Yala,  Noukila,  Nakhlet  ben  Brahmi(3)^ 
El  AouedjC'',  Mélias. 

Ces  Béni  Ameur  intervinrent  dans  la  lutte  engagée  entre  les 
Senhadja  et  les  Oudaghir,  prenant  parti  pour  ces  derniers 
comme  en  témoigne  un  cimetière  d'Oudaghir  qui  porte  leur 
nom. 

En  même  temps  qu'eux,  arrivèrent  de  nouveaux  Zénètes 
Béni  Merine.  Ceux-ci  se  tixèrent  à  Figuig  même,  plus 
particulièrement  à  Zenaga.  La  tradition  a  gardé  le  souvenir 
d'un  épisode  sanglant  de  la  lutte  engagée  entre  les  deux  partis 
qui  divisaient  Figuig.  Un  combat  meurtrier  et  général 
s'engagea  dans  le  lit  du  ruisseau  de  Tzaadert,  entre  les 
Senhadja,  les  Beni-Djernit,  les  Béni  Merine,  les  Ouderna 
d'une  part  ;  les  Oudaghir,  Béni  Krimen  et  Béni  Ameur 
d'autre  part. 

Les  Senhadja  furent  victorieux  et  s'emparèrent  du  ksar  de 
Taazabet  qui,  nous  l'avons  vu,  avait  été  édifié  par  les  Ouda- 
ghir, en  face  du  ksar  des  Ifenzarin  (Senhaaja)  et  la  môme 
tradition  termine  ainsi  le  récit  de  ce  combat  : 

«  A  la  prise  de  Taazabet,  un  Ifenzari  entra  dans  la  mos- 
«  quée,  quarante  enfants  s'y  trouvaient  ;  un  taleb  leur 
((  enseignait  le  Coran.  L'Ifenzari  les  égorgea  tous  sans  pitié. 
«  Le  taleb  prit  Dieu  à  témoin  du  massacre  de  tant  de  futurs 
«  tolbas,  e-spoirs  de  la  religion  ;  il  proféra  l'anathème  sur  le 
«  meurtrier  et  sur  ses  proches  les  condamnant  à  ne  jamais 
«  se  multiplier.  Et,  de  ce  fait,  dit  la  légende,  depuis  cette 


(I)  On  désigne  sous  le  nom  de  niaader,  des  bas  tonds  où  se  déversent  les  pelils 
oueds  de  la  montagne  au  moment  des  pluies.  Il  s'y  Corme  un  dépôt  d'alluvions 
qui  peuvent  être  labourés  et  ensemencés  dans  les  "années  Cavorables. 

Ci)  A  Djenan  ben  Ilarris,  il  a  été  trouvé  une  pierre  gravée  portant  une  ins- 
cription attribuée  aux  Béni  Ameur- 

(3)  Naklilet  ben  Brahmi  porte  le  nom  d'un  Béni  Ameur. 

li)  A  Kl  Aouedj  on  l'etrouve,  en  labourant,  des  charrues  anciennes  attribuées 
aux  Béni  Ameur. 

On  retrouve  les  traces  dune  seguia  qui  leur  est  attribuée  et  qui  amenait  les 
eaux  de  la  région  de  Haci  Tamednaïa. 
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«  époque,  jamais  le  nombre  des  Ifenzarin  n'a  dépassé 
«  quarante.  » 

Pendant  toute  la  durée  du  vi^'  siècle  de  l'hégire,  les  Ouda- 
ghir  avaient  joui  d'une  suprématie  incontestée  comme  en 
témoignent  toutes  leurs  petites  colonies  établies  dans  la  région. 

A  la  suite  de  leur  défaite  de  Taazabet,  ils  demandèrent 
secours  au  sultan  Merinide  de  Marrakesch.  Celui-ci  leur 
envoya  un  maghzen,  les  Djoiiaher,  ai-abes  bilaliens,  amenés 
dans  ce  but  de  Malaga  à  Marakesch.  Ils  s'installèrent  dans  un 
bordj  appelé  Khtataf  dont  les  ruines  existent  encore  près  du 
ksar  d'El  Abid  et  fondèrent  un  ksar  appelé  ksar  Foukani. 
Leurs  esclaves  bâtirent  à  côté  le  ksar  Tahtani.  L'ensemble  des 
deux  ksour  a  pris,  depuis,  le  nom  d'El  Aabid  (des  esclaves). 
Cet  appoint  rendit  la  supériorité  aux  Oudygliir  et  à  leurs 
partisans,  mais  leur  domination  se  fit  lourdement  sentir.  Les 
Senhadja  durent  payer  un  fort  tribut  et  furent  soumis  aux 
pires  vexations. 

Lorsqu'un  enfant  naissait  aux  Djouaber,  dit  la  tradition, 
Zenaga  devait  faire  cadeau  d'une  négresse.  Lorsqu'un  Djebri 
mourait,  un  Zenagui  devait  aussi  être  mis  à  mort.  Les  Zenaga 
furent  dépouillés  de  toutes  les  propi-iétés  qu'ils  avaient  dans 
l'oasis  de  Mélias  et  aux  environs  de  Figuig.  Les  Djouaber 
étendirent  leur  domination  jusciu'à  Bechar,  oii,  aujourd'hui 
encore,  leurs  descendants  sont  en  contestation  avec  les  Ouled 
Djerir  au  sujet  de  propriétés  qu'ils  possèdent  dans  cette 
oasis. 

Dans  le  courant  du  viii'^  siècle  de  l'hégire,  Zenaga  linit  par 
faire  la  paix  avec  les  Oudaghir  en  leur  cédant  la  portion 
d'oasis  appelée  Takroumet.  Un  k.sar  y  fut  bâti  par  les  Ouled 
Bou  Bekeur,  dont  les  descendants  habitent  de  nos  jours 
Zenaga  et  Ll  Aabid.  A  cette  même  époque,  la  tradition  lait 
remonter  la  création  du  ksar  d'El  Hammam  par  des  Zénètes,  les 
Oulad  Ali  ou  Amar  et  les  Ouled  Aissa,  et  par  quelques  Béni 
Ameur. 

Au  ix*^  siècle  de  riiégire,  arrive  à  Figuig  un  saint  person- 
nage :  Sidi  Amed  ben  Moussa  el  Barzouzi,  originaire  de  Bar- 
zouza,  près  de  Tlemcen.  Il  arrivait  du  Gonrara  et  amenait, 
d'un  ksar  de  ce  pays  nommé  El  Maïz,  tout  un  contingent  de 
Zénètes  dont  les  descendants  actuels  sont  les  Ouled  Sliman 
ou  M'hammed,  d'El  Maiz.  Il  s'établit  près  des  ksour  des  Béni 
Kriminen  et  Béni  Djernit  et  y  bâtit  un  petit  ksar.  Les  deux 
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fractions  s'entre  déchiraient  pour  la  cause  de  Zenaga  et  d'Ou- 
daghir.  Peu  à  peu,  sous  ]a"bienfaisante  influence  du  marabout, 
elles  se  réconcilièrent  et  les  trois  ksour  n'en  formèrent  plus 
qu'un  seul  qui,  du  nom  des  disciples  de  Amed  ben  Moussa, 
fut  appelé  El  Maïz.  D'autres  prétendent  que  ce  nom  qui 
signifie  «  les  chèvres  »  vient  du  caractère  capricieux  et 
irascible  des  habitants.  Quoiqu'il  en  soit,  le  ksar  d'El  Maiz 
paraît  jouir  d'une  grande  considération  à  Figuig.  On  évite 
d'en  molester  les  habitants,  sachant  qu'il  s'ensuivrait  des 
représailles  sérieuses.  Il  se  dit  couramment  aussi,  que  «  toute 
((  querelle  où  ils  ne  sont  pas  mêlés,  a  des  chances  de 
«  s'arrangsr  à  l'amiable,  mais  que  dès  qu'ils  y  intervien- 
«  nent,  elle  aboutit  inévitablement  à  faire  parler  la  poudre.  » 

Au  x"  siècle  de  i'hégire,  les  Béni  Ameur,  les  premiers 
hilaliens  venus  à  Figuig  furent,  à  leur  tour,  expulsés  dans  des 
circonstances  assez  obscures.  La  légende  veut  que  ce  soit  par 
suite  de  la  malédiction  jetée  sur  la  fraction  la  plus  importante 
d'entre  eux,  les  Ouled  Abdelhak,  par  Sidi  Ahmed  ben  Mejdoub, 
un  des  fils  du  grand  saint  Si  Sliman  Bou  Smaha,  en  punition 
d'un  rapt. 

Pendant  ce  temps,  Zenaga  se  peuplait  par  l'arrivée  succes- 
sive des  Ouled  Brahim,  originaires  du  Mzab;  des  Ouled  Kadi, 
Harratin  ;  des  Béni  Ameur;  des  Ouled  Sellam  venus  d'El  Ghas- 
soul  (actuellement  cercle  de  Géryville);  des  Ouled  Hammou, 
de  Bou  Semghoun  ;  des  Ouled  Abdelhak,  du  Mzab;  des  Ouled 
Amar  venus  des  Ait  Serrouchen  ;  des  Ouled  Bourras,  origi- 
naires d'Asla  ;  des  Mrazga,  Harratin  de  Marrakesch. 

Au  x«  siècle,  dit  la  tradition,  les  gens  de  Zenaga  s'étant 
réunis  à  ceux  de  Beni-Ounif  prirent  et  détruisirent  le  ksar  de 
AU  Smimen  que  nous  avons  vu  bâti  tout  à  côté  de  Beni-Ounif 
par  des  Oudaghir.  Les  Ouled  Sliman  et  les  Ouled  Addi  qui 
l'habitaient  se  retirèrent  au  delà  du  col.  Les  Ouled  Addi  se 
réfugièrent  chez  les  Zénètes  d'El  Hammam.  Les  Ouled  Sliman 
trouvèrent  un  asile  au  ksar  de  Taoussert  qui,  fondé  par  les 
Ouderna,  s'était  peu  à  peu  accru  de  toutes  sortes  d'éléments  : 
des  Mzabites  (Ouled  Hassoun  et  Ouled  Yahia),  des  Ouled 
Amar  (Ait  Tserrouchen).  Les  Ouled  Sliuian  vinrent  y  apporter 
un  élément  de  trouble  et  de  discorde  comme  paraissaient 
l'avoir  fait  partout  jusqu'alors  les  Oudaghir  dont  ils  descen- 
daient. Après  de  longues  luttes  intestines,  ils  fmirent  par 
avoir  le  dessus  et  donnèrent  leur  nom  au  ksar. 
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A  la  lin  du  .v  siècle,  Figuig  présentait  donc,  très  sensible- 
ment, la  physionomie  qu'il  a  de  nos  jours.  Toutes  les  petites 
«  dechras  »  de  cinq  ou  six  huttes  s'étaient  groupées  en  ksour. 

La  palmeraie  du  col  de  Zenaga  était  à  peu  près  vide  d'habi- 
tants (depuis,  elle  est  complètement  vidée). 

Dans  la  plaine,  les  Senhadja  groupés  dans  le  ksar  de  Zenaga, 
après  absorption  de  Taazabet. 

Sur  le  plateau,  les  Zénètes,  ayant  à  leur  tête  les  Oudaghir 
renforcés  de  quelques  éléments  arabes,  les  Djouabeur,  groupés 
comme  il  suit  : 

l*'  Ksar  d'El  Maïz,  comprenant  les  trois  agglomérations 
Zénètes  primitives  (Béni  Krimen,  Oeni  Djernit,  Béni  Sek- 
koun) ; 

c»«  i^       j'n.  *   uj  ^  ksar  Foukani  (des  arabes  Djouabeur); 
2»  Ksar  d  El  Aabid  ]  ,        r^  ,  .     .  \  ,        x 

(  ksar  Tahtani  (des  esclaves)  ; 

3°  Ksar  des  Ouled  Sliman,  composé  d'éléments  disparates  en 
majorité  Zénètes  ; 

4°  Ksar  d'Oudaghir,  composé  de  Zénètes  )   ^    ,     ,  .  ' 

(    Oudaghu"  ; 

5°  El  Hammam,  composé  de  Zénètes  fondateurs  d'Oudaghir 
refoulés  de  la  plaine  de  Beni-Ounif. 

Puis  deux  petits  groupements  disparus  depuis  : 

Le  ksar  Mharza,  formé  d'Oudaghir  et  qui  devait  peu  après 
être  absorbé  par  l'agglomération  principale  ; 

Le  ksar  Hannoun  habité  par  des  Gourariens. 

La  plaine  de  Béni  Ounif  ne  contenait  plus  que  le  ksar  du 
même  nom. 

On  a  vu  que  les  Djouabeur,  arabes,  protecteurs  des  Zénètes 
étaient  rapidement  devenus  leurs  oppresseurs. 

Au  xr  siècle  de  l'hégire,  Zénètes  et  Senhadja,  également 
fatigués  de  ce  joug,  lirent  cause  commune.  11  est  bien  probable 
aussi  que  le  départ  des  Béni  Ameur  (arabes)  laissant  les 
Djouabeur  isolés,  ne  dut  pas  peu  contribuer  à  les  dépouiller 
de  leur  prestige  et  à  enhardir  leurs  vassaux. 

Le  résultat  de  l'alliance  conclue  entre  Oudaghir  et  Zenaga 
fut  la  prise  du  ksar  des  Djouabeur  et  la  reprise  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  usurpé.  L'eau  de  Tzaadert  fut  partagée  par 
moitié  entre  Zenaga  et  Oudaghir  ;  mais  l'ennemi  connnun 
chassé,  la  brouille  éclata  de  nouveau  enti-e  Zénètes  et  Senhadja. 
Le  ksar  des  Senhadja  (Zenaga)  s'augmentait  de  toutes  sortes 
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d'éléments  étrangers  qui,  dans  la  terre  d'alluvions  delà  plaine 
de  Bagdad,  trouvaient  toujours  un  emplacement  à  bâtir,  un 
jardin  à  cultiver  et  à  arroser,  soit  au  moyen  de  puits,  soit  par 
la  dérivation  des  eaux  de  pluie  descendant  des  montagnes. 

Les  ksour  Zénètes,  au  contraire,  accrochés  à  la  lisière  de 
leur  plateau  ne  pouvaient  s'étendre  sur  cette  hammada  aride 
et  rocheuse.  C'est  ainsi  que  d'année  en  année,  arrondissant 
leur  domaine,  les  Zenaga  s'emparèrent,  au  xii°  siècle,  succes- 
sivement de  toutes  les  palmeraies  qu'avaient  eues  les  Béni 
Ameur  et  les  Djouabeur  :  Mélias,  Nakhlat  ben  Brahmi, 
Djenan-ed  Dar,  El  Aouedj,  Tasra,  ainsi  que  de  la  plus  grande 
partie  de  la  source  de  Tzaadert. 

Depuis  cette  époque  (xviiF  et  xix"  siècles  de  notre  ère), 
l'histoire  de  Figuig  est  uniquement  constituée  par  les  luttes 
que  soutiennent  entre  eux  les  deux  populations  Zénètes  et 
Senhadja.  Le  récit  en  serait  obscur  et  sans  intérêt,  car  la 
physionomie  générale  de  Figuig  n'en  a  pas  été  changée.  La 
tradition  conserve  seulement  le  souvenir  de  trois  combats 
successifs  entre  El  Maïz  et  Zenaga  où  ceux-ci  auraient  eu  le 
dessous,  et  d'une  famine  épouvantable  qui  en  1187  de  l'hégire, 
dépeupla  Figuig,  où  les  habitants  mangèrent  les  unes,  les 
cadavres  des  animaux  et  même  de  la  chair  humaine. 


LEG-ENDES 


Fondation  de  Beni-Ounif.  —  Toutes  les  traditions  font 
remonter  la  fondation  de  ce  ksar  à  Sidi  Ounif.  Selon  certaines 
ce  serait  ce  personnage  qui  aurait  donné  son  nom  au  pays. 
Selon  d'autres,  il  tirerait  le  nom  sous  lequel  il  est  connu,  du 
pays  qu'il  avait  coIoni.sé.  Le  manuscrit  d'El  Achmaoui,  dit  : 
((  Un  certain  chérif  nommé  Abdel  Djelel,  originaire  de  l'Ifrikia 
((  (Tripolitaine)  vint  au  Moghreb  avec  quelques  compagnons. 
«  Arrivé  à  Médrouna,  un  notable,  en  considération  de  sa 
«  naissance,  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Il  en  eut  onze  11  Is, 
ft  dont  sept  moururent  en  combattant  contre  les  Roum,  dans 
((  la  journée  de  Ben  Hadan.  Des  quatre  autres,  l'un,  Moham- 
«  med,  alla  à  Betfoua;  l'autre,  Amar,  à  Mednès  (peut-être  le 
«  Mendez  situé  près  de  Zemmora  et  dont  la  population  est 
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a  Zénète  d'origine);  le  troisième,  Ali,  alla  au  Tessala  ;  le  qua- 
«  Irième,  Ahmed,  à  Figuig.  C'est  celui  qui  fut  nommé  Abou 
«  Ounif.  » 

Ce  nom  de  Ounif  serait  celui  d'une  fraction  des  Meknassa, 
peuplade  Zénète  qui  habitait  la  région. 

La  légende  la  plus  répandue  est  la  suivante  : 

Au  lyo  siècle,  arriva  dans  la  région  un  chérif  nommé 
Ahmed  venant  des  montagnes  des  Béni  Snassen.  Il  s'arrêta  à 
la  Garet  El  Ahmir  (petite  éminence  ù  côté  de  Beni-Ounif)  oh 
l'on  montra  longtemps  les  débris  de  ce  qu"on  appelait  sa 
maison.  A  ce  moment,  le  lit  d'oued  occupé  actuellement  par 
la  palmeraie,  ne  présentait  que  quelques  betoum  et  quelques 
palmiers.  Le  chérif  envoya  ses  négresses  chercher  de  l'eau. 
Elles  furent  rencontrées  par  des  chasseurs  venus  des  habita- 
tions du  col  de  Zenaga,  et  capturées.  Le  marabout  les  cherchant 
et  suivant  leurs  traces  arriva  au  col.  Les  habitants  lui  firent 
bon  accueil,  lui  rendirent  ses  négresses  et  le  prièrent  de  se 
fixer  dans  l'oued  où  il  s'était  arrêté.  Il  accepta,  mais  voulut 
payer  le  terrain.  On  le  lui  vendit  six  oudjou,  somme  insignifiante 
qui  fit  donner  à  ce  terrain  le  nom  de  «  pays  trouvé  », 
noufet  dans  la  langue  du  pays,  d'où  par  corruption  on  fit 
Ounif. 

SIDI  AHMED  BEN  MOUSSA.  -  C'est,  on  l'a  vu,  celui  qui, 
rétablissant  la  concorde  entre  Béni  Krimmen  et  Béni  Djernit, 
constitua  le  ksar  d'El  Maïz. 

Sidi  Ahmed  ben  Moussa  fut  enterré  dans  la  galerie  souter- 
raine d'une  source  d'El  Maïz. 

Il  laissa  trois  fils,  dont  les  descendants  sont  les  Gheurfa 
Ouled  Sidi  Djilali  ben  Amar  (station  entre  Relizane  et  Tiaret). 

Abdeldjebai-,  dont  les  descendants,  habitant  encore  à  El  Maïz, 
portent  le  nom.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  les  puits  d'Oglat  ben 
Abdeldjebar,  au  nord  du  Maïz,  à  GO  kilomètres  environ  de 
Beni-Ounif.  Cet  Abdeldjebar  ne  paraît  pas  avoir  eu  une  estime 
bien  considérable  pour  ses  compatriotes;  des  pamphlets  très 
Ajolents  qu'on  lui  attribue  en  font  foi.  Il  ne  cessait  de  répéter 
que,  sous  peine  de  devenir  un  infidèle,  tout  homme  de  bien 
devait  quitter  Figuig.  Mais  lui-même  n'eut  pas  l'énergie 
nécessaire  pour  s'en  arracher.  La  descendance  de  ce  marabout 
habile  encore  El  Maïz. 

SIDI  SLIMAN  BOU  SMAHA.  -  Ce  saint  personnage,  l'un 
des  ancêtres  du  grand  Sidi  Cheikh  et,  par  suite,  du  fameux 
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agitateur  Bou  Amama,  est  donné  par  la  légende  comme  l'un 
des  égorgés  de  Sidi  Ahmed  ben  Youcef  W,  H  était  originaire 
des  Boubekria  qui,  au  viii«  siècle,  sous  la  conduite  de  Si 
Maamar  ben  Alla,  étaient  venus  se  fixer  à  l'Oued  Gobta  (Géry- 
ville).  Il  fit  ses  études  à  Fez,  à  la  raédeisa  Bestiouna,  et  dès  ce 
moment  son  existence  fut  féconde  en  prodiges. 

A  la  médersa,  chaque  étudiant  devait  faire  à  son  tour  tourner 
la  meule  destinée  à  moudre  le  grain  nécessaire  à  la  nourriture  . 
de  la  communauté.  On  s'aperçut  un  beau  jour  que,  lorsque  le 
tour  de  Sidi  Sliman  était  venu,  la  meule  tournait  toute  seule 
pendant  que  l'étudiant  poursuivait  l'étude  des  textes  sacrés. 
Le  professeur  se  hâta  de  rendre  compte  au  Sultan  de  ce  prodi- 
ge et  celui-ci  eut  ausitôt  l'idée  d'utiliser  cette  puissance. 

La  région  de  Fez  était  désolée  par  une  sécheresse  persistante. 
Pour  éprouver  la  puissance  du  saint  en  obligeant  ce  dernier 
à  se  révéler  lui-même,  le  Sultan  décida  que  chacun  des  élèves 
viendrait  dans  la  plaine  et  demanderait  la  pluie  au  Tout- 
Puissant.  Il  en  fut  fait  ainsi  ;  mais  point  ne  fut  besoin  d'aller 
jusquà  l'obtention  de  la  pluie.  Sidi  Sliman  pénétra  la  pensée  du 
Sultan  et  devina  l'épreuve  qu'on  voulait  lui  imposer.  A  sa 
sortie  dans  la  plaine,  il  trouva  un  énorme  rocher  qui  gênait  le 
libre  accès.  11  s'y  rendit  et  d'un  simple  coup  de  pied  le  fit  voler 
en  éclats.  Le  Sultan  fut  émerveillé,  mais  en  même  temps  fort 
alarmé,  un  personnage  aussi  puissant  pouvant  lui  susciter  de 
sérieux  embarras.  Il  le  fit  donc  prier  de  s'éloigner  de  Fez  et  de 
se  retirer  au  Sahara. 

Sidi  Sliman  obéit  et  sortit  de  Fez  par  la  porte  de  Fetouha, 
mais  il  s'aperçut  aussitôt  que  la  ville  elle-même  se  mouvait 
pour  le  suivre.  Gomme  ce  n'était  nullement  son  dessein,  il  fit 
un  geste  lui  ordonnant  de  s'arrêter.  La  ville  obéit,  mais  comme 
le  mouvement  était  déjà  commencé,  elle  en  conserva  la  situa- 
tion inclinée  que,  parait-il,  elle  a  de  nos  jours. 

Sidi  Sliman  s'en  fut  donc  au  Sahara  et  il  se  fixa  chez  les 
Hamyan  d'où  l'épithète  «  El  Hamyani  »  dont  on  fait  suivre 
quelque  fois  son  nom.  Bien  reçu  chez  les  nomades,  Sidi 
Sliman  continua  à  manifester  sa  sainteté  et  sa  puissance. 

C'est  ainsi  qu'un  certain  Ben  Lazreg  lui  ayant  volé  ses 
chameaux,  il  se  rendit  tout  droit  chez  lui  pour  les  lui  réclamer; 


(I)  Voir  à  ce  sujet  Ja  légende  de  Sidi  Ahmed  Ijeii  Youssef  dans  l'ouvrage  de 
Déport  et  Goppolani  sur  les  confréries  religeuses. 
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le  voleur  niant  et  demandant  sur  quoi  il  s'appuyait  pour  l'accu- 
ser, le  saint  lui  répondit:  ><  Je  t'ai  vu  lorsque  tu  ferrais  ta  jument 
«  pour  venir  en  razzia  chez  moi.  J'ai  même  vu  qu'un  des  clous 
«  du  fer  droit  de  devant  s'est  tordu  au  moment  où  tu  ferrais.  » 
Lazreg  rendit  les  chameaux  et,  comme  il  s'en  allait  en  proté- 
rant  des  menaces,  Sidi  Sliman  lui  dit  :  '(  Lazreg,  prends  garde, 
((  si  tu  joues  avec  le  feu  tu  seras  brûlé.  »  Quelque  temps  après, 
profitant  d'une  tète,  le  même  Lazreg  revint  enlever  les 
chameaux  du  saint.  Cette  fois,  un  goum  d'Hamyan  passant 
par  là,  et  trouvant  les  traces  récentes,  les  suivit,  rejoignit  le 
djich  de  Lazreg.  Au  premier  coup  de  feu,  celui-ci  tomba  sur 
une  touffe  d'alfa  qui  s'enflamma  aussitôt  et  le  réduisit  en 
cendres.  Ainsi  se  trouva  réalisée  la  menace  de  Sidi  Sliman. 

A  la  suite  de  cet  exploit,  le  saint  proclama  que  les  Hamyan 
étaient  les  vrais  hommes  de  Dieu<i)  et  (ju'il  voulait  être  appelé 
Sidi  Sliman  Bou  Smaha  El  Hamyani. 

Après  une  vie  toute  remplie  de  miracles,  Sidi  Sliman  mourut 
à  Figuig,  où  il  était  très  vénéré.  Dès  avant  sa  mort,  les  ksour 
de  Figuig  se  disputaient  à  qui  aurait  l'honneur  de  posséder  ses 
restes.  Pour  éviter  de  favoriser  l'un  au  détriment  de  l'autre, 
Sidi  Sliman  ordona  qu'après  sa  mort  son  corps  fût  placé  sur 
une  mule  qu'on  laisserait  aller,  et  que  l'endroit  où  elle  s'arrê- 
terait, fût  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ainsi  fut  fait  et  le  saint  fut 
enterré  à  Beni-Ounif  où  son  descendant,  le  fameux  Bou  Amama 
lui  a  fait  élever  un  magnifique  tombeau. 

Une  légère  variante  à  la  légende  veut  que  le  saint  n'ait  pas 
voulu  être  enterré  à  Figuig  même,  prévoyant  que  Tun  de  ses 
descendants,  Abdelkader  ben  Mohammed,  frapperait  cette  terre 
d'anathème. 

SIDI  MOHAMMED  BEN  MEDJDOUB.  —  Sidi  Sliman  Bou 
Smaha  eut  comme  descendant,  au  x«  siècle,  Sidi  Mohammed 
ben  Medjdoub  dont  l'analhème  eut  le  pouvoir  de  chasser  du 
pays  la  puissante  et  nombreuse  peuplade  des  Béni  Anieur  (les 


(I)  Sidi  Sliman  p.nrail  avoir  eu  iiiic  pn^flilection  niarqm^e  pour  les  Hamyan 
qui  la  lui  rendent  en  vénération.  Aucune  caravane  ou  mijrratioude  Hamyan  ne 
passe  dans  la  répion  de  Fiffuig  sans  venir,  en  grande  pompe,  faire  ses  dévo- 
lions à  la  mosquée  de  Sidi  sliman  Bou  Smaha  à  Ueni-Ounif. 

Les  détractous  des  Ouled  Sidi  Cheikh,  assez  nombreux  à  Figuig,  disent  que 
cette  épithôte  de  Kl  Hamvani  indicjue  simplement  que  Sidi  .Sliman  était  origi- 
naire fies  Hamvan  (arabes,  liilaliens,  /.oghbaV  Comme  ce  saint  est  le  grand-pére 
du  lameux  Sidi  Cheikh,  fondateur  de  l'ordre  des  Ouled  Sidi  Cheikh,  ceux-ci 
mentiraient  quand  ils  prélendent  que  ce  derniir  descendait  de  Alibou  Bekr  ben 
Seddik.  compagnon  du  l'rophète.  C'est  li"i.  parait-il,  un  point  de  controvei'se 
extrêmement  important  et  qui  a  causé  nombre  de  haines  et  de  querelles  à 
Figuig. 
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premiers  des  arabes  hilaliens  qui  fussent  venus  dans  le  sud- 
ouest). 

l'un  des  chefs  les  plus  importants  des  Béni  Ameur,  nommé 
Abdelhalv,  remontait  dans  le  nord  avec  sa  tribu  pour  y  estiver. 
En  passant  à  El  Hammam,  l'un  des  ksour  de  Figuig,  il  enleva 
une  jeune  fille  de  ce  ksar.  Il  était  campé  entre  Asla  et  Chellala, 
à  un  endroit  appelé  encore  Koudiat  Abdelhak,  quand  il  reçut 
un  miad  (députation)  envoyé  par  le  père  de  la  jeune  fille  pour 
se  la  faire  rendre.  Abdelhak  renvoya  le  miad  sans  vouloir  rien 
entendre.  Le  miad  s'adressa  alors  à  Sidi  Mohammed  ben  Med- 
jdoub  qui  habitait  Chellala.  Le  marabout  se  rendit  chez  le 
ravisseur  qui  le  renvoya  également  avec  ces  paroles  :  «  J'ai 
((  renvoyé  sans  l'écouter  un  miad  de  cavaliers,  penses-tu  que 
«  toi,  pauvre  marabout,  monté  sur  ton  ânesse,  tu  obtiendras 
«  davantage  ?  » 

Irrité,  le  marabout  rentraclieziui,  et  prenant  sa  lance,  la  planta 
dans  le  mur  en  disant  :  «  Je  l'ai  touché,  vous  pouvez  y  aller  voir.  >■> 
Et  en  effet,  aussitôt,  on  vit  arriver  les  parents  d' Abdelhak  qui 
venait  implorer  le  pardon  du  marabout  pour  leur  parent  qui 
était  à  l'agonie. 

•  Le  marabout  refusa  et  il  interdit  même  qu'on  enterrât  le 
défunt  dans  son  voisinage.  Les  parents  de  celui-ci  furent  terri- 
fiés et  le  marabout  leur  dit:  a  Allez,  que  Dieu  vous  donne  des 
journées  brûlantes  et  des  cœurs  tremblants.  De  M'ssif  (près  de 
Sfissifa),  vous  serez  chassés  au  M'seif  (b  et  au  delà  de  Saïda.  » 

Ils  se  dispersèrent  aussitôt  et,  d'une  seule  traite,  parvinrent 
à  Sidi-Bel-Abbès.  Ainsi  disparurent  les  Béni  Ameur. 

SIDI  -VBDELKADER  P.EN  MOHAMMED  dit  SIDI  CHEIKH. 
—  Celui-ci  fut  le  fondateur  de  l'ordre  fameux  et  puissant  des 
Ouled  Sidi  Cheikh.  Il  était  le  petit-fils  de  Sidi  Sliman  Bou 
Smaha  et  .son  existence  est  suffisamment  connue.  Nous  nous 
bornerons  à  rapporter  quelques  légendes  qui  ont  cours  à  son 
sujet. 

Sidi  Abdelkader  ben  Mohammed  résidait  à  El-Abiod.  Un 
jour  une  femme,  en  puisant  de  l'eau,  laissa  tomber  son  enfant 
dans  le  puits.  Aussitôt  elle  invoqua  Sidi  Abdelkader.  Celui-ci 
apparut  et  retint  l'enfant  avant  même  qu'il  fût  arrivé  à  l'eau; 
mais,  au  même  moment  apparaissait,  pour  sauver  l'enfant, 


(1)  M'seïf  est  un  terme  par  loqiK!!  les  cens  du  sud  désigneiU  le  ToU.  I.a  racine 
de  ce  mot  est  «  seif»  été.  M'seïf  désignent  l'endroil  oii  ils  vont  passer  l'été  ;  le  Tell. 
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Sidi  AbdelkaJer  El  Djilani,  le  grand  saint  de  Bagdad,  celui 
qu'invoquent  tous  les  musulmans  de  l'Ouest  quand  ils  sont 
dans  la  peine.  Il  accourait,  lui  auss",  à  l'appel  de  son  nom.  Il 
y  avait  évidemment  erreur  due  à  cette  ressemblance  des  noms  ; 
le  fait  pouvait  se  reproduire  et  amener  de  fâcheuses  confusions. 
C'est  pourquoi  :  Abdelkader  el  Djilani,  dit  à  son  homonyme. 
«  Tu  changeras  de  nom  et,  à  l'avenir,  tu  t'appelleras  Clieikh  et 
Bou  Amama.  » 

Sidi  Abdelkader  ben  Mohammed  habita  quelque  temps 
Figuig  et  plusieurs  récils  et  légendes  sont  relatifs  à  ce  séjour. 
.  Il  parait  en  ressortir  que  le  saint  y  fut  tout  d'abord  plutôt 
mal  vu  et  se  trouva  en  butte  à  maints  mauvais  procédés. 

Il  avait  promis  aux  Figuiguiensde  leur  faire  venir  un  oued, 
de  façon  qu'ils  pussent  se  passer  de  la  fameuse  source 
T.saadert,  à  cause  de  toutes  les  dissensions  dont  «  cette  chienne 
qui  mangeait  ses  petits  »  était  la  cause.  Mais  les  Figuiguiens 
sur[)rirent  sa  bonne  foi  en  l'amenant,  par  leurs  serments,  à 
reconnaître  comma  Sultan  un  imposteur.  Ils  voulaient  ainsi 
mettre  à  l'épreuve  sa  sainteté. 

Lorsque  le  saint  eut  connaissance  de  l'imposture,  il  entra 
dans  une  grande  colère.  Il  dit  aux  Oudaghir  :  «.  Vous  resterez 
éternellement  en  butte  à  la  misère.  »  Cet  oued  qu'il  devait 
faire  venir  à  la  surfacedu  sol,  il  l'éloigna  jusqu'à  Béni  Abbès, 
où,  seulement,  il  permit  qu'il  vint  au  jour.  Enfin,  il  ne  fallut 
rien  moins  que  l'intervention  de  son  aïeul,  Sidi  Sliman  Bou 
Smaha,  pour  sauver  Figuig  d'une  ruine  totale;  mais  l'anathème 
fut  prononcé  sur  le  pays  :  «  Vos  biens,  dit-il,  vos  enfants,  vos 
«  croyances,  et  jusqu'aux  pierres  de  votre  pays,  sont  voués  à 
«  l'enfer  O. 

«  Vous  serez  comme  deux  bé.iers,  vous  vous  battrez,  puis, 
«  fatigués,  vous  vous  reposerez  pour  recommencer  aussitôt. 

((  Vous  serez  comme  deux  Mandala  (-*  dont  l'une  tirera 
«  constamment  l'autre  jusqu'au  dernier  joui. 

((  Les  Ouled  Sliman  sont  des  juifs. 


(1)  l'our  échapper  à  celle  maléiliclion,  dit  la  lëpemle.  deux  pierres  s'en 
ruireiit  el  roulèicnl  d'elles  nuMues  au  iMh  du  (;ol  .jusqu'à  l!eui-()uiiir,  u\\  elles 
s'ai'rèlèreul  On  les  uiuiilrc^  eucoiv  :  l'une  esl  dans  le  tombeau  inéiiie  de  Sidi 
sliiiuMi  bou  smaha  donl  la  mosquée  se  trouve  contre  le  ksar  de  lieni-Ounit'. 
1.  autre  est  à  l'anj,'le  uord-esl  du  Usar.  C  est  une  pierre  ronde  et  entourée 
dune  petite  consiruclion  en  terre  dans  laquelle,  à  certaines  nnils,  on  fail 
hrùler  des  bouprios. 

Ci)  Les  Mandalas  sont  des  pinces  en  fer  fixées  à  chacun  des  montants  du 
châssis  du  métier  îi  tisser,  tirant  l'étolFe  en  sens  contraire  pour  la  mainlenir 
tendue. 
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«  Toute  la  terre  que  vous  possédez  .de  Ori-ira  jusqu'à  Frofira 
«  (deux  points  situés  aux  deux  extrémités  de  Figuig)  et  que 
«  vous  aurez  achetée  fort  cher  ne  rendra  plus  rien,  tandis 
«  qu'à  Beni-Ounif  elle  vaudra  un  douro  l'empan. 

((  Figuig  est  une  outre  dont  Oudaghir  tient  la  bouche,  mais 
«  dont  Zenaga  tient  le  fond. 

«  Tout  ce  qui  n'est  pas  à  Zenaga  maintenant  deviendra  sa 
«  propriété.  » 

Par  la  suite,  la  série  de  miracles  de  Sidi  Abdelkader  ben 
Mohammed  fut  considérable. 

Tantôt  c'était  un  de  ses  disciples,  prisonnier  des  chrétiens 
après  un  combat  sous  Melilla  et  sur  le  point  d'être  mis  à  mort, 
qu'il  enlevait  de  sa  prison  tout  enchaîné  et  qu'il  transportait  à 
Fez  à  travers  les  airs. 

Tantôt  c'était  un  sacrilège  d'EI  Abid  qui,  ayant  par  vengeance, 
coupé  les  palmiers  sous  lesquels  le  saint  avait  l'habitude  de 
méditer,  tombait  brusquement  en  convulsions  et  expirait. 

Une  autre  fois,  les  Djouabeur  ayant  recelé  la  mule  volée  d'un 
pauvre  homme,  et  ayant  refusé  de  la  rendre  malgré  l'inter- 
vention du  saint,  celui-ci  jura  Dieu  par  trois  fois  qu'ils  la 
rendraient. 

En  effet,  l'émir  de  Tlemcen,  Abdel  Malek  ben  Abi  Abbas, 
vint  avec  une  armée  nombreuse  à  Figuig.  Tous  les  ksour 
firent  acte  de  soumission  sauf  celui  des  Djouabeur,  près  d'EI 
Abid,  qui  fut  assiégé  et  pris.  Un  massacre  eût  lieu,  tel  que  7C 
personnes  furent  tuées  dans  une  seule  maison  où  précisément 
se  trouvait  la  mule  volée.  Celle-ci  fut  rendue  à  son  légitime 
propriétaire. 

Sidi  Abdelkader  ben  Mohammed  parut  avoir  pour  les  Hamyan 
la  même  affection  que  son  aïeul  Sidi  Sliman  Bou  Smaha.  Un 
jour,  son  propre  frère,  Brahim,  ayant  prétendu  que  les  Hamyan 
n'entreraient  pas  au  paradis,  Sidi  Abdelkader  se  fâcha  et,  pour 
punir  son  frère,  étendit  la  main  sur  ses  troupeaux  et  les  cacha 
à  l'intérieur  de  son  camboudj.  Lorsque  Brahim  fut  revenu  à  de 
meilleurs  sentiments  à  l'égard  de  ses  protégés  et  eût  convenu 
qu'eux  aussi  auraient  leur  part  du  paradis,  Abdelkader  entrou- 
vit  son  camboudj  et  lui  rendit  ses  troupeaux. 

Sidi  Abdelkader  ben  Mohammed  eut  pour  disciple  Sidi  Abou 
Lakhal,  des  Ammour,  dont  un  puits  de  la  région  porte  le  nom. 
Mais  par  la  suite,  la  mésintelligence  se  mit  entre  le  maître  et 
le  disciple. 
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Les  Bcni  Ameur  ayant  été  chassés  de  la  région  par  Sidi 
Ahmed  ben  Medjoudb,  les  Mehaya  s'étaient  substitués  à  eux 
à  Noukhila  (petite  palmeraie  à  6J  Idiomètres  sud  de  Beni- 
Ounif).  Mais  ils  devinrent  si  oublieux  de  leur  religion  que, 
dans  leur  mosquée,  une  chienne  avait  pu  faire  ses  petits. 

Sidi  Ahmed  ben  Moussa,  passant  par  là,  en  fut  tellement 
indigné  qu'il  les  chassa  du  pays. 

Les  Mehaya,  qui  reconnaissaient  pour  maître  Abdelkader 
ben  Mohammed,  lui  demandèrent  de  leur  assurer  le  passage 
vers  le  nord  à  travers  le  territoire  des  Ammour. 

Sidi  Abou  Lakhal  refusa  en  termes  peu  polis.  Sidi  Abdelkader 
se  mit  alors  lui-même  à  la  tète  des  Mehaya.  Une  rencontre  eût 
lieu  à  Uolilia  et  les  Ammour  furent  compèlement  battus. 

Toutes  ces  difficultés  et  le  mauvais  esprit  des  gens  de  Figuig 
avaient  fini  par  fatiguer  le  saint  qui  demanda  conseil  à  son 
maître,  le  cheikli  l'idi  Abderrahman  el  Gharbi.  Celui-ci  lui 
répondit  par  deux  vers  : 

«  Si  tu  veux  trouver  de  la  richesse,  de  la  considération  et 
({  voir  des  chevaux  bien  montés,  va  t'en  de  Figuig.  » 

«  Si  tu  veux  être  opprimé,  malmené,  si  tu  souhaites  des 
«  coups,  reste  en  ce  pays.  » 

Sidi  Abdelkader  ben  Mohammed  s'en  alla  donc  et  en  s'en 
allant  il  proféra  la  malédiction  suivante  :  «  Dans  la  terre  j'ai 
{(  enfui  votre  bien  et  j'en  ai  fait  sortir  votre  mal.  « 

Les  Figuiguiens  effrayés  se  mirent  en  route  à  leur  tour  et  le 
rejoignirent  à  l'oued  Safsaf  près  de  Zoubia.  Ils  lui  demandè- 
rent de  retirer  sa  malédiction.  Mais  le  saint  prenant  un  fusil  lit 
partir  le  coup  et  leur  dit  :  «  Croyez-vous  que  je  puisse 
ratlrapper  la  balle  que  je  viens  de  tirer  !  »  Les  Figuiguiens 
comprirent  alors  qu'il  n'était  pas  davantage  possible  au  saint 
de  retirer  la  malédiction  qu'il  avait  lancée. 

Sidi  Abdelkader  ben  Mohammed  se  retira  à  El  Biod  Sidi 
Cheikh. 

Il  avait  cependant  laissé  à  Figuig  cjuclques  liJèles  qui 
se  trouvèrent  en  butte  aux  plaisanteries  de  mauvais  goût  des 
habitants.  C'est  ainsi  t|ae  l'un  d'entre  eux,  revenant  d'El  Abiod, 
les  Figuiguiens  lui  annoncèrent  la  moi't  de  son  maître.  Aussitôt 
le  disciple  retourna  sur  ses  pas  pour  aller  rendre  hommage  au 
tombeau  du  saint. 

Arrivé  à  El  Abiod,  il  le  trouve  parfaitement  en  vie.  De  retour 
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à  Figuig,  on  lui  fit  la  même  plaisanterie  et  il  retourna  encore 
à  El  Abiod.  Plusieurs  lois,  on  lui  fit  le  même  mensonge,  mais 
chaque  fois  sans  se  décourager,  le  fidèle  disciple  fit  le  voyage. 

A  la  fin,  son  maître  lui  dit  :  «  Retourne  à  Figuig  et  creuse 
ft  une  tombe.  Quand  on  t'annoncera  ma  mort,  va  voir  à  cette 
«  tombe.  Si  tu  m'y  vois,  c'est  que  je  serai  réellement  mort, 
«  sinon,  ce  sera  une  imposture.  » 

Ainsi  fit  le  disciple,  jusqu'au  jour  où  il  vit  le  cadavre  de  son 
maître  couché  dans  la  tombe.  Il  fit  alors  bâtir  une  koubba 
qui,  rebâtie  par  Bou  Amama,  est  devenue  la  superbe  mosquée 
du  Sidi  Abdelkader  ben  Mohammed  que  l'on  voit  maintenant 
près  d'El  Hammam. 


FOEli^ES 


Sidi  Abdeldjebar,  un  des  fils  de  Sidi  Ahmed  ben  Moussa, 
semblait  nourrir  pour  les  Figuiguiens,  ses  compatriotes,  une 
assez  médiocre  estime,  proclamant  que  celui  qui  n'émigrerait 
pas  de  Figuig  mourrait  infidèle. 

Il  laissa  plusieurs  écrits  dont  on  a  conservé  le  souvenir  : 
l'un  sur  la  vie  animale  et  végétale  ;  un  autre  sur  la  chasse, 
qui  paraît  lui  avoir  attiré  des  reproches  sévères  des 
Figuiguiens,  toujours  portés  au  dénigrement  et  qui  trouvaient 
sans  doute  que  de  telles  élucubrations  étaient  bien  peu  dignes 
d'un  marabout. 

Sidi  Abdeldjebar  répondit  : 

«  On  m'a  fait  des  reproches  au  sujet  de  la  chasse  et  cepen- 
«  dant  la  §hasse  est  une  des  choses  utiles  à  l'humanité. 

«  Les  Figuiguiens  ressemblent  plutôt  à  des  nomades  iju'à 
«  des  citadins.  Leur  esprit  est  court,  et  leurs  propos  sans 
«  portée.  Leurs  cœurs  ne  renferment  que  haine,  méchanceté, 
a  ingratitude  ;  ils  ne  se  distinguent  que  par  leur  caractère 
«  vindicatif. 

«  Ils  vivent  au  milieu  des  désordres  :  le  matin,  ils  sont 
«  croyants  ;  le  soir,  ils  sont  renégats  ;  ils  agissent  en  barbares 
«  et  se  préparent  bien  des  regrets  pour  ce  monde  et  pour 
«  l'autre. 


260  TRADITIONS,    LÉGENDES,    POÈMES   SUR    FIGUIG 

«  Il  faut  abandonner  ce  pays,  il  faut  émigrer,  s'éloigner  de 
«  ce  peuple  de  pervers  et  de  mauvais. 

«  Mon  rôle  est,  parmi  eux,  de  servir  déjuge  et  de  prolec- 
«  teur  aux  faibles  contre  la  brutalité  et  la  cruauté  de  ces 
«  démons  rebelles,  surtout  de  la  troupe  de  ceux  qui  sont  leurs 
«  élus  (leurs  cbefs).  Souvent,  le  soir,  je  me  réfugie  au  Sahara, 
«  comme  le  chameau  qui  s'enfuit  loin  du  fardeau  dont  on 
«  l'accable,  mais  je  reviens  ensuite  pour  défendre  les  biens 
«  des  vieillards  et  des  enfants.  » 

Un  des  descendants  de  Sidi  Abdeidjebar,  h'idi  Ali  Ishac  ben 
Brahim,  fit  les  vers  suivants  au  sujet  du  meurtre  d'un  chérif 
Abdel hakel  de  khoumi  d'Oudaghir  par  les  Djouabeur  : 

«  Le  pays  a  frémi,  la  nuit  s'est  faite. 

((  Comme  un  cheval,  le  malheur  hérissé  s'est  cabré  et  a 
«  henni. 

«  De  la  disparition  des  émirs  sont  nés  les  troubles. 

ft  II  n'est  pas  d'attentat  qui  ne  puisse  être  suivi  d'un  autre 
((  pire  qui  fasse  oublier  le  premier. 

((  Il  n'y  a  pas  de  querelle  qui  n'ait  pour  conséquence  des 
«  armements  et  des  alarmes. 

«  Il  n"est  pas  de  paix  qui  ne  soit  suivie  de  mille  trahisons. 

«  Il  n'est  pas  de  parole  qui  n'ait  pour  conséquence  un  acte. 

«  Je  ne  veux  pas  de  leur  voisinage. 

«  Leur  voisinage  est  une  calamité,  car  leurs  fautes  sont  des 
«  crimes. 

«  J'habiterais  un  pays  oii  l'immodestie  reste  sans  répri- 
«  mande  ! 

«  Où  le  rang  et  la  naissance  ne  sont  pas  considérés  ! 

«  Où  l'homme  vertueux  n'est  pas  à  l'abri  des  méchants! 

«  Celui  qui  est  compté  au  nombre  des  bons  ne  doit  pas  y 
«  rester. 

«  Le  départ,  l'émigration  lui  sont  un  devoir.         ♦ 

«  Figuig  fùt-il  d'or  et  d'argent,  l'homme  de  science  ne 
«  devrait  pas  moins  le  quitter. 

«  0  Dieu  de  prévoyance  et  de  sagesse  ! 

«  Votre  témérité  s'est  attaquée  à  Abdelhak  et  le  mal  que 
V  vous  avez  fait  n'est  pas  i-elombé  sur  vos  tètes. 

«  Il  avait  parle  conformément  à  la  sagesse  dont  il  était  le 
a  dépositaire. 

((  Le  repos  sera  sur  lui  car,  au  jour  du  jugement,  son 
«  témoignage  prévaudra  contre  vous. 
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«  Le  malheur  sera  sur  vous,  châtiment  du  juge  dont  la 
((  sentence  est  juste. 

«  Il  avait  même  défendu  de  tuer  les  anachorètes  qui 
«  n'étaient  pas  de  notre  religion. 

«  Et  vous  avez  osé  porter  la  main  sur  les  gens  de  l'Islam. 

«  Que  le  malheur  soit  sur  vous. 

«  Quelqu'un  vous  accusera  devant  Dieu. 

«  Moi  je  vous  accuserai  devant  celui  qui  n'a  pas  du  som- 
«  blable.  » 


Du  XI®  siècle  de  l'Hégire 
Des  Ouled  Sidi  Abdeldjebar  d'El  Maïz 


Voici  ce  que  dit  le  serviteur  qui  a  besoin  de  son  Dieu,  le 
riche  par  excellence,  le  victorieux. 

({  Celui  que  trompe  sa  faiblesse,  celui  qui  est  impuissant 
«  dans  la  main  de  son  souverain  le  Tout-Puissant. 

«  Celui  qui,  ayant  conscience  de  sa  chétivité,  tourne  son 
«  visage  vers  son  Créateur,  le  Puissant  d'apparence  et  le  fond 
{(  de  toute  chose, 

«  Celui  qui  devant  lui  est  abimé  dans  l'humiliation,  celui 
«  qui  est  glorifié  par  la  gloire  du  Créateur,  le  Magnifique,  Je 
«  Secourable, 

((  Celui  qui  soumet  sa  destinée  à  celui  qui  possède  la  science 
«  des  apparences  et  le  secret  des  pensées, 

«  Celui  qui  craint  le  Jugement  pour  le  jour  de  l'affliction  et 
«  des  mystères, 

«  Abderrahman  ben  Mohammed  ben  Mohammed  ben  Bou- 
{(  bekeur,  que  Dieu  préserve  sa  personne  et  fasse  son  jour 
'<  meilleur  que  sa  nuit. 

u  Figuig  est  mon  pays  natal,  ma  résidence,  ma  demeure  et 
«  mon  lieu  de  repos.  Je  l'habite  et  je  le  compare  à  Madian<'>. 

«  L'esprit  de  ses  habitants  est  obscurci  ;  leurs  pensées  sont 
«  ensevelies  dans  le  tombeau  du  mal. 

«  Leurs  cœurs  sont  enfermés  dans  la  maison  du  trouble  ; 
«  un  tourbillon  emporte  leur  intelligence  vers  !e  péché  et  vers 
«  le  mal. 


(1)  Ville  citée  dans  le  Corau,  sourate  de  Hoiid,  coiuine  ville  où  les  liabilauts 
vendent  à  fan.\  poids. 
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«  Leur  intelligence  est  restée  au  delà  du  rideau  de  la 
«  sagesse  car  ils  ont  abandonné  les  vertus  de  nos  ancêtres. 

((  Ils  sont  entrés  dans  la  secte  qui  ne  jouira  pas  du  séjour 
«  du  repos  ;  ils  sont  marqués  du  sceau  de  l'inicriorilé  et  de 
«  l'impunité. 

a  Ils  ont  renoncé  à  la  pai.x,  cause  de  grandeur,  et  se  sont 
«  voués  à  la  discorde  et  au  malheur. 

«  Du  soir  au  matin  ils  entretiennent  les  dissensions,  et  toutes 
«  leurs  forces  sont  au  service  de  l'ignorance. 

«  Leurs  procédés  sont  la  ruse,  la  déloyauté,  la  Courberie,  la 
«  calomnie,  le  mensonge,  le  vol,  l'astuce,  la  mauvaise  foi. 

«  La  tromperie,  la  médisance,  l'envie  ;  ils  réunissent  en  un 
«  mot  toute  bassesse  ;  ô  les  pervers. 

«  La  règle  de  conduite  qu'à  l'envie  ils  ont  adoptée  les 
M  conduit  au  trouble, 

«  Je  suis  parmi  ceux  qui  souffrent  de  leur  injustice  et  de  leur 
«  perversité  ;  que  j'aille  ou  que  je  vienne  ils  m'ont  opprimé. 

«  J'ai  loué  Dieu,  le  Créateur,  le  Maître  de  l'Univers  dont,  de 
;(  tout  temps,  l'unité  est  absolue. 

«  Puis  je  continue  en  appelant  la  bénédiction  et  le  salut  sur 
«  l'Excellent,  celui  qu'il  a  envoyé  à  son  peuple  préféré, 

«  Sur  les  siens,  sur  ses  compagnons,  sur  les  ï^uccesseurs  de 
«  leurs  successeurs. 

«  Durant  des  années  et  des  années  je  me  suis  transformé. 

«  J'ai  vécu  brûlé  ou  glacé  par  la  douleur,  oppressé,  étouffé 
«  par  les  chagrins. 

«  Souffrant  et  patient,  je  n'élève  ma  plainte  que  vers  Dieu. 

«  Au  souvenir  du  passé  mon  cœur  passe  par  des  alternan- 
ce ves  de  douceur  et  d'angoisse. 

«  Je  vois  les  génies  malfaisants  du  genre  humain  acharnés 
«  sur  moi  comme  des  chacals  sur  un  cadavre. 

«  Gomme  une  balle  entre  deux  joueurs,  je  suis  lancé  d'une 
«  affliction  dans  une  autre. 

«  Créature,  je  n'attends  de  bienfait  d'aucune  créature  et  je 
((  n'attends  de  repos  que  de  Dieu. 

«  Je  suis  endurci  à  ma  soulfrance.  Elle  est  telle  que  i)lacée 
0  sur  les  montagnes  elle  les  clfondrerait. 

«  Leur  cruauté  s'est  rassasiée  sur  moi,  ma  patience  a  été 
«  excédée  et  les  gens  sen-sés  et  bons  s'en  sont  al'Iligés. 

«  Ce  que  tu  avais  mis  de  bon  en  moi,  ô  mon  Créateur,  en  a 
«  été  altéré  et  ma  vieillesse  en  a  été  hâtée. 
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«  Ah  !  hâtez  ma  mort  par  l'assassinat,  dans  la  mort  réelle, 
«  je  trouverai  le  repos  de  la  fausse  mort  où  je  vis. 

«  Mes  jours  sont  empoisonnés,  mes  esprits  sont  troublés 
«  par  les  soucis,  ô  Maître  de  ma  renommée. 

«  Le  temps  est  venu  où  je  ne  puis  plus  maîtriser  ma  colère 
«  contre  eux  et  encore,  dans  mon  récit,  ne  me  suis-je  pas 
«  soulagé  comme  ils  le  méritaient. 

«  Et  si  j'ai  laissé  au  fourreau  l'épée  de  combat,  j'ai  tiré 
«  contre  eux  l'épée  de  la  langue. 

«  Si  j'ai  modéré  mon  langage  envers  eux,  c'est  par  respect, 
«  mais  jamais  plus  ils  ne  trouveront  un  grain  de  douceur  en 
«  moi. 

«  Je  me  suis  éloigné  du  bouleversement  de  la  mer  de  leurs 
«  turpitudes  et  j'ai  préservé  ma  vie  de  la  souillure  de  leurs 
«  crimes. 

«  On  devient  malade  à  retenir  trop  longtemps  le  souille  qui 
((  vous  gonfle  et  vous  étouffe. 

«  Mon  corps  ne  souffre  d'aucune  maladie  réelle  ni  d'aucune 
a  blessure. 

«  Ce  qui  m'afflige,  ce  sont  les  hommes  .qui  délaissent  leur 
({  religion,  qui  renoncent  à  leur  salut  dans  ce  monde,  et  qui 
»  transgressent. 

((  Si  tu  habites  Figuig  tu  n'y  trouveras  pas  de  loi  qui  te 
«  défende  contre  la  tyrannie, 

«  Pas  de  chef  qui  ordonne  le  bien  et  qui  punisse  le  déso- 
«  béissant  et  le  perverti. 

«  Leur  gouvernement  où  tous  commandent  ne  refrène  pas 
«  leur  vanité  mais  l'encourage  plutôt. 

a  Ils  sont  répartis  en  sept  fractions  :  les  infidèles,  les  hypo 
«  crites,  les   schismatiques,   les  rebelles,    les  ignorants,  les 
«  violents,  les  fourbes. 

«  Leurs  crimes,  ce  sont  le  parjure,  la  violation  des  enga- 
«  gements  et  des  contrats  les  plus  solennels 

<i  Ce  sont  llniquité,  l'injustice  envers  le  faible,  la  compli- 
«  cité  de  tous  pour  l'oppression  et  la  violence 

«  Ce  sont  l'oubli,  condamné  par  Dieu,  des  liens  de  la 
«  parenté,  c'est  la  calomnie  des  femmes  honnêtes. 

«  Sans  qu'ils  aient  besoin  de  se  donner  de  rendez-vous,  leur 
«  turpitude  les  a  réunis,  les  a  portés  à  s'entr'aider  et  à  se 
«  protéger. 

«  Si  tu  les  vois  rassemblés,  tu  les  crois  unis  ;  au  contraire, 
«  en  leurs  cœurs  ils  sont  divisés. 
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«  Acharnés,  constamment  haineux,  bientôt  leur  âme  appa- 
«  raîtra. 

«  Pour  faire  fortune  et  entasser  des  richesses,  ils  plaident 
«  et  chicanent  à  qui  mieux  mieux. 

«  S'ils  étaient  des  hommes  de  bien,  dans  leurs  réunions  ils 
«  causeraient  de  la  religion,  des  mesures  sévères. 

«  Ils  réprimeraient  les  querelles  et  s'occuperaient  des  inté- 
«  rets  de  la  population, 

«  Du  maintien  de  l'ordre,  du  respect,  de  ce  qui  est  hono- 
«  rable, 

«  Ils  veilleraient  au  maintien  des  traditions,  du  droit  et  de 
«  l'équité  dans  les  jugements, 

«  Ainsi  qu'à  la  bonne  foi  des  témoins  (or.  ils  multiplient  les 
((  témoins  pour  jeter  le  trouble  dans  l'esprit  des  juges). 

((  Ils  en  produisent  de  faux,  de  misérables  qu'ils  achètent 
«  avec  une  jointée  de  dattes  ou  par  de  belles  promesses. 

«  Ils  aimeraient  les  gens  qui  pratiquent  la  religion  ;  ils 
«  éloigneraient  et  puniraient  les  débauchés  et  les  fauteurs  de 
«  scandale. 

«  Ils  veilleraient  assidûment  à  l'entretien  des  monuments 
«  et  des  remparts;  ils  assureraient  la  sécurité  des  habitants. 

«  Ils  les  exhorteraient  au  bien,  leur  donneraient  de  bons 
«  exemples,  amélioreraient  leur  sort,  écarteraient  d'eux  toute 
«  menace  et  empêcheraient  toute  dissension. 

«  Dieu  leur  serait  généreux,  les  comblerait  de  ses  dons,  les 
«  arroserait  de  l'ondée  de  sa  clémence. 

«  Il  les  inonderait,  les  submergerait  de  ses  bienfaits  et  ses 
«  grâces  couvriraient  chaque  famille. 

«  Il  les  enrichirait  de  satisfactions  qui  s'augmenteraient 
«  sans  cesse  jusqu'aux  jouissances  les  plus  élevées  du  paradis. 

«  Mais  combien  en  est  loin  celui  qui,  comme  eux,  a  le  cœur 
«  gâté  de  toutes  ces  corruptions  ! 

«  Maiè  le  médecin  qui  a  voulu  leur  donner  le  remçde  s'est 
«  lassé  ;  le  mal  est  trop  invétéré. 

«  Aussi  les  maux  se  sont-ils  abattus  en  abondance  sur  ces 
H  pécheurs  et  ces  réprouvés. 

((  La  division  est  commune  chez  eux  :  le  père  repousse  son 
«  lils,  le  fils  renie  son  frère. 

«  Le  cadet  ne  respecte  pas  i'ainé  ;  l'aîné  abandonne  son 
'(  puîné. 

«  Le  neveu  n'a  aucune  considération  pour  son  oncle  et  n'a 
((  aucun  respect  pour  sa  vieillesse. 
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«  Ils  n'ont  pas  de  parole  et  constamment  ils  s'espionnent  de 
«  voisin  à  voisin. 

«  Chez  eux,  l'erreur  est  chose  commune  et  l'hérésie  est 
«  leur  nourriture.  0  abomination  ! 

«  Le  père  est  un  usurier  et  arracherait,  même  avec  ses 
«  dents,  jusqu'au  dernier  liard  de  ses  intérêts. 

((  La  mère  fornique  avec  trente-six  individus. 

«  La  cupidité  les  pousse  à  l'assassinat  et  jamais  une  goutte 
«  de  sang  ne  leur  est  reprochée. 

«  Le  mensonge  et  la  fourberie  sont  devenus  licites  ;  le  mal 
«  est  chose  aussi  publique  qu'un  fruit  pendant  à  un  arbre, 

((  Que  de  jeter  et  de  réduire  en- miettes  une  motte  d'argile. 
«  Ils  s'y  complaisent  comme  à  un  repas  copieux  ou  à  une 
«  boisson  agréable. 

«  Les  femmes  vertueuses  sont  en  butte  à  la  médisance,  à  la 
«  calomnie  et  accusées  publiquement  de  débauche. 

«  Le  juste  est,  lui  aussi,  insulté  et  calomnié  ;  on  le  pille  et 
«  on  lui  enlève  son  pain  quotidien, 

(c  Le  péché  ne  les  arrête  pas  :  à  pleines  mains  et  à  pleine 
((  bouche  ils  s'en  nourrissent. 

«  Ils  sont  plongés  dans  le  parjure  ;  ils  ne  respectent  pas  la 
«  retraite  légale  de  la  femme. 

«  Ils  laissent  le  faux  serment  impuni  ;  ils  reprennent  leur 
((  femme  après  l'avoir  répudiée. 

«  Ils  s'occupent  de  ce  qui  est  inutile  à  la  religion  et  à  la  vie, 

((  Ils  bavardent,  ils  déblatèrent  et  ne  répugnent  pas  à  se 
«  repaitre  de  la  réputation  de  leurs  intimes. 

«  Leurs  occupations  sont  la  rancune,  la  haine,  l'orgueil,  la 
«  fourberie,  l'envie,  la  chicane,  le  mal. 

«  On  ne  trouverait  pas  chez  eux  un  homme  digne  de  consi- 
«  dération,  au  contraire  chacun  cherche  à  pénétrer  les  secrets 
«  de  son  voisin. 

'(  Selon  la  coutume,  le  voisin  se  hâte  de  publier  ce  qu'il  a 
«  pu  découvrir  chez  son  voisin. 

«  Il  n'y  a  pas  de  pécheur  qui  ne  trouve  un  protecteur.  On 
«  ne  trouve  chez  eux  ni  grandeur  d'àme  ni  belle  action. 

«  Ils  publient  le  mal,  et  dissimulent  ou  allèrent  le  bien. 

a  Us  ont  l'aspect  d'hommes,  mais  l'ùme  de  chacals,  leur 
«  langue  est  douce,  mais  perfide  et  traîtresse. 

«  Us  sont  entrés  dans  la  secte  du  mal  et  se  sont  tellement 
«  identifiés  à  elle  que  l'erreur  est  devenue  pour  eux  la  science 
«  absolue. 
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((  11  n'y  a  chez  eux  aucun  sage  dont  la  sagesse  arrête  la 
«  débauche  ;  la  trahison  et  le  libertinage  des  femmes  les 
«  laissent  froids. 

«  La  religion  est  pour  eux  un  sujet  de  plaisanterie  et  do 
«  dérision.  Abandonne-les  si  tu  tiens  à  ton  salut. 

({  Constamment  un  espion  est  aux  aguets,  à  raffut  des 
«  secrets. 

«  Ensuite,  il  se  donne  comme  un  témoin  sincère  et  alors  ses 
«  paroles  sont  un  poison  qui  tue. 

u  Avec  eux,  nul  n'est  à  l'abri  du  malheur,  nul  n'est  sûr,  nul 
((  n'est  tranquille. 

«  Le  mariage  conforme  à  la  loi  est  chose  rare  ;  par  contre, 
«  fréquentes  sont  devenues  les  unions  contractées  en  violation 
«  de  la  loi  des  liançailles  pour  la  vierge  et  de  la  loi  de  retraite 
«  légale  pour  la  veuve. 

«  Leur  mariage  est  entaché  de  ces  conditions  et  de  ces 
«  promesses  qui  souillent  l'épousée. 

«  Avant  le  mariage,  l'homme  a  déjà  eu  des  relations  avec  sa 
«  femme.  Au  jour  du  mariage  celle-ci  est  enceinte.  Horribles 
«  mœurs! 

«  Leurs  réunions  ont  pour  objet  les  distractions  et  non  la 
«  religion  et  ce  qu'ils  y  cherchent  ce  n'est  certainement  pas  le 
«  bien. 

«  Par  leurs  éloges  aux  corrompus,  ils  les  grandissent,  et  ils 
«  rabaissent  au  contraire  les  vertueux. 

«  L'ardeur  du  combat  s'est  ralentie  par  leur  iaule.  Dès 
«  qu'un  parti  est  en  état  d'iniériorité,  tous  se  tournent  du 
«  côté  du  vainqueur. 

a  Chez  eux  la  paix  et  la  tranquillité  sont  constamment 
((  troublées  par  les  querelles. 

«  Jamais  une  affaire  n'a  abouti  à  une  solution  amiable, 
«  jamais  leur  esprit  brouillon  n'a  permis  un  accord. 

«  Leur  turbulence  est  une  cause  de  division  pci'pétuelle,  et 
«  ainsi  jamais  leur  esprit  n'a  pu  se  porter  sur  un  sujet  élevé. 

«  S'ils  ne  sont  pas  en  querelle  avec  leurs  voisins,  c'est  avec 
«  leurs  frères. 

«  Perpétuellement  ils  sont  en  proie  au  feu  des  dissensions, 
«  et  éternellement  ils  seront  la  proie  des  llammes  de  l'enfer. 

«  Leurs  chefs  sont  sans  pouvoir  et  chez  eux  jamais  un 
«  homme  libre  n'a  pu  prévaloir  contre  un  esclave. 

«  Sitôt  que  quelqu'un  veut  faire  valoir  ses  droits,  qu'il  soit 
«  humble  ou  grand  chef,  ils  se  liguent  pour  lui  faire  échec. 
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«  Constamment  ennemis  l'un  de  l'autre,  ils  ne  savent  s'unir 
«  que  pour  propager  l'erreur. 

«  <-elui  qui  est  croyant  le  matin  est  mécréant  à  midi,  et  le 
«  soir,  n'est  plus  ni  l'un  ni  l'autre. 

«  Il  y  a  chez  eux  des  gens  à  deux  faces,  ils  ne  croient  pas  à 
«  l'Élu,  au  Purifié  ;  malédiction  sur  eux  ! 

«  Le  Figuiguien  se  montrera  toujours  à  vous,  et  vous 
«  cachera  soigneusement  sa  duplicité  et  son  acharnement. 

«  Leurs  habitudes  sont  la  fourberie,  la  calomnie,  la  mal- 
«  veillance,  la  mauvaise  foi  et  les  embûches. 

«  Leur  force  réside  dans  leur  audace,  leur  turbulence,  leur 
«  duplicité,  leur  esprit  souple,  insinuant,  cauteleux  et  fourbe. 

«  Ainsi,  sans  crainte  de  représailles,  ils  peuvent  sans 
«  crainte  donner  libre  cours  à  leui'  caractère  vindicatif. 

«  Et  cependant,  chose  étonnante,  tous  portent  le  chapelet, 
((  mais  ils  n'ont,  pour  cela,  à  remplir  aucune  condition  de 
«  pureté. 

«  Leurs  entretiens  sont  des  disputes,  leurs  rassemblements 
H  des  querelles,  leur  unique  sécurité  réside  dans  le  trouble. 

«  Personne  ne  se  révolte  des  transgressions  de  la  Sonna 
«  puisque  chacun  a  lui-même  commencé  à  la  renier. 

«  Us  ne  peuvent  trouver  aucune  consolation  dans  leur 
((  conscience,  puisque  leur  conscience  ne  les  écarte  pas  du 
«  mal  qu'ils  voient  faire. 

«  Us  sont  insensibles  à  la  honte  qui  souille  leur  vie  et  à 
((  l'opprobre  qui  souille  leurs  femmes. 

«  Ils  sont  indifférents  à  la  lecture  du  livre  de  toute  science, 
((  quoiqu'ils  le  lisent  chaque  matin  et  chaque  soir. 

«  Pour  les  gens  de  bien  et  de  pureté  il  n'y  a  à  attendre  ni 
((  bons  procédés,  ni  déférence,  ni  considération,  ni  honneur. 

«  Dieu,  accorde  moi  la  faveur  de  m'éloigner  d'eux.  Je 
((  crains  que  leur  voisinage  impur  ne  vienne,  par  habitude, 
«  corrompre  et  dépraver  mon  cœur. 

«  J'habite  un  pays  où  jamais  un  homme  n'a  dormi  .>^ans 
«  avoir  quelque  mauvais  dessein  au  cœur. 

«  L'homme  de  bienveillance  le  plus  convaincu  ne  pourra 
({  attribuer  à  leur  réputation  que  noirceur  et  méchanceté. 

«  Celui  qui  liabite  avec  eux  ne  le  fait  qu'au  risque  de  sa  vie 
«  et  de  son  salul. 

«  De  ceux  (jui  rendent  la  justice,  aucun  n'a  qualité  pour  le 
c(  l'aire  ; 
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«  Ils  sont  loin  de  posséder  la  rectitude  nécessaire  à  ces 
«  fonctions.  C'est  à  tort  qu'ils  les  usurpent. 

«  Je  suis  ici  et  c'est  à  grand  tort  que  mon  cœur  m'empêche 
«  d  emigrer. 

«  Ce  qui  s'y  oppose,  c'est  ma  faiblesse,  plus  ardemment  je 
«  lutte,  plus  lourdeii  ent  elle  m'accable. 

((  C'est  la  crainte  des  fatigues  et  de  tous  les  dangers  que  je 
0  puis  rencontrer  sur  ma  route. 

«  C'est  la  douleur  de  quitter  mes  parents,  mes  pauvres,  et 
«  ceux  qui,  pour  moi,  sont  revêtus  dos  apparences  de  lasincé- 
«  rite  et  de  la  fraternité. 

"  Ce  sont  les  palmiers  que  nous  avons  plantés  et  qui  nous 
«  fournissent  la  nourriture  de  notre  misérable  vie. 

«  Mais  pourtant,  ce  lourd  fardeau  de  peine?,  je  finirai  par 
«  m'y  résigner. 

«  Je  m'en  irai  invoquant  le  Souverain,  le  Victorieux,  le 
((  Dispensateur  de  la  justice  et  comptant  sur  lui. 

«  Hassan  ben  Afan(i)  a  accueilli  les  plaintes  de  l'opprimé. 
«  mais  moi  je  ne  trouve  personne  à  qui  me  plaindre. 

«  Tout  ce  qui  réussit  arrive  sans  aucun  doute  par  ordre  de 
«  nôtre  Maître. 

((  Il  tranche  entre  le  bien  et  son  contraire.  Ne  sois  pas 
«  violent,  car  dans  la  violence  il  y  a  de  la  méchanceté. 

«  Celle-là  justifie  celle-ci  et  celle-ci  est  la  source  de  tout  le 
«  mal. 

«  Le  remède  souverain  est  la  sublime  patience.  Donc,  sois 
«  patient,  le  paradis  sera  ta  récompense. 

«  Je  me  garde  d'autrui  comme  un  marcheur  qui  foulerait 
«  une  terre  d'épines. 

«  Si  celui  qui  les  fréquente  était  un  homme  de  bien, 
«  d'observation  et  de  prévoyance,  il  serait  sauvé. 

«  11  côtoierait  la  iner  sans  y  entrer,  il  ne  sérail  ni  a\(^c  eux 
«  ni  parmi  eux. 

«  Figuig  est,  par  excellence,  le  pays  de  la  guerre  et  de 
«  l'anarchie,  la  cité  du  mal. 

«  De  la  politesse  et  des  bonnes  manières,  il  n'en  trouvera 
«  pas  même  l'apparence. 

•1  Si  les  gens  de  science  avaient  cultivé  la  science,  la  science 
((  les  aura't  gardés,  et  ils  seraient  considérés,  estimés  et 
((  lionorés. 


0)  Compagnon  du  pnnilu'le. 
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«  Mais  ils  ont  délaissé  la  science,  et  la  science  les  a  aban- 
«  donnés  et  ils  sont  dans  la  misère,  l'ignominie  et  le  mépris. 

((  Notre  pays  appartient  à  l'Islam  depuis  longtemps,  mais 
((  depuis  longtemps  aussi  sa  loi  a  cessé  d'inspirer  les  juge- 
ce  ments.  Quelle  dégradation  ! 

((  Et  pourtant  les  lettrés  sont  nombreux  ;  mais  il  y  a,  aussi 
«  nombreux,  des  ignorants  qui  jugent  à  tort. 

«  Et  leurs  jugements  sont  entachés  d'abus,  d'ignorance  ou 
«  de  concussion,  ou  bien  ils  sont  rendus  sous  l'influence  de  la 
«  peur. 

((  Ils  n'ont  jamais  connu  la  loi  et  gisent  dans  les  ténèbres  de 
«  l'injustice. 

«  O  gens  de  l'Islam,  pleurez  la  perte  de  l'Islam,  il  n'en 
((  reste  plus  qu'à  peine  l'épaisseur  d'un  poil 

«  Brillant  sur  le  dos  d'un  taureau  noir.  La  voix  des  siècles 
«  déplorera  sa  disparition. 

«  Combien  je  m'afflige  sur  ces  gens  qui  l'ont  perdu.  Il  a 
((  disparu  et  c'est  la  corruption  qui  est  venue. 

«  Combien  je  pleure  sur  celui  qui  a  été  averti  et  a  persévéré. 

((  0  faibles  Mahométans,  tout  secours  vous  manquera,  vos 
«  ruses  seront  impuissantes. 

((  L'absence  de  vrais  musulmans  vous  a  enlevé  tout  éclat,  il 
«  ne  reste  plus  de  soutiens  de  la  concorde. 

((  Les  quelques  rares  qui  subsistent  sont  inconnus  sauf  de 
«  celui  qui  est  le  Maître  suprême. 

({  Satan  n'a  de  relations  qu'avec  ses  suppôts,  mais  il  n'a  de 
«  relations  avec  eux  que  pour  les  pervertir. 

({  Ils  voient  dans  leur  faiblesse  le  mal  de  leur  orgueil  et  ils 
u  en  savourent  l'amertume. 

«  L'esprit  du  mal  leur  montrera  qu'il  est  la  source  de  toute 
«  querelle  ;  il  leur  fera  voir  clairement 

«  Qu'il  divise  l'ami  d'avec  son  ami,  et  l'homme  d'avec  son 
«  propre  cœur. 

«  Cependant  malgré  sa  malice,  il  ne  peut  nuire  à  personne 
«  si  Dieu  ne  l'a  permis. 

«  Malheureusement,  les  Figuiguiens  se  sont  adonnés  au  mal 
((  et  à  tout  ce  qui  ne  leur  servira  de  rien  (pour  leur  salut). 

«  Satan  les  a  pervertis,  a  égaré  leur  esprit  à  la  recherche 
c(  du  vain  et  de  l'inutile. 

«  Il  a  mis  la  main  sur  eux,  il  les  a  réduits  à  l'esclavage  et  à 
«  l'avilissement.  Honteuse  servitude  1 
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((  Comme  les  Bédouins  de  Médian,  ils  ont  préféré  le  mal  au 
«  salut  et  sont  restés  dans  les  ténèbres,  la  misère  et  l'avilisse- 
((  ment. 

«  Leurs  auxiliaires  sont  leurs  épieux  et  leurs  serpesO.  Ils 
«  s'en  servent  même  contre  leurs  proches. 

<(  S'ils  avaient  fréquenté  les  gens  de  bien,  ils  auraient  joui 
a  du  bien  et  de  ses  avantages. 

((  Mais  ils  se  sont  tournés  vers  les  ignorants  et  ont  abandonné 
«  les  gens  de  science. 

«  Ils  auraient  eu  abondance,  bien  et  sagesse,  tempérance  et 
«  pureté,  patience,  douceur,  amitié  et  vertu. 

{(  Ils  auraient  eu  une  richesse  à  nulle  autre  pareille  et 
«  auraient  été  marqués  du  sceau  de  la  grandeur  dans  ce 
«  monde  et  dans  l'autre. 

«  Et  tout  leur  aurait  été  compté  (pour  le  salut)  aux  yeux  du 
«  Souverain  Maître,  de  tout  honneur  et  de  tout  mérite. 

«  Cherchez  à  revenir  au  service  de  Dieu,  revenez  à  vos 
«  anciennes  croyances,  à  votre  ancienne  foi,  à  votre  sincérité 
«  d'autrefois.  Là  vous  trouverez  le  salut. 

«  Retire-toi  des  ignorants,  fuis  leur  oppression  ;  recherche 
«  la  solitude,  évite  les  hommes, 

«  Sauf  ceux  qui  cherchent  à  changer  leur  ignorance  en 
«  science  et  ceux  qui  vivent  dans  l'abstinence. 

«  Crois  en  Dieu  l'Illustre,  à  son  prophète^-»  ;  au  «  Ouadjeb  » 
«  au  8  Djaïz  »  au  «  Moustahel  ». 

«  Des  gens  prononcent  le  «  dikr  »  mais  ne  l'observent  pas  ; 
«  ils  paraissent  pleins  de  douceur,  mais  ils  sont  durs,  et  ne 
«  font  rien  pour  obtenir  le  pardon. 

«  (Si  tu  les  évites)  tu  acquerras  de  la  considération  ;  si  par 
«  sagesse  tu  te  tais,  tu  gagneras  la  joie  et  la  tranquillité. 

t  Ta  clairvoyance  s'augmentei'a,  tu  an-ivoras  à  la  sincérité 
((  et  à  l'honnêteté. 


(h  Instrunionls  do  Jardinage  d'un  usage  courant  dont  ils  se  servent  couram- 
nu'iit  dans  leurs  rixes  1res  l'ri'ciuentcs  entre  }j:ens  de  ksour  diflyrents  et  qui 
éclnfent  tVtViueniinenI   dans  les  .jardins. 

Ci)  Ce  son!  trois  tei-mes  de  tlieolof^ie  musulmane  qui  carattt'risent  trois 
rondilions  de  la  loi  de  tout  lion  musulman. 

I.e  «Ouadjeh»  Iraduction  U'  «nécessaire»  ou  ace  qui  est  de  riprucur  >>  «les 
propositions  que  la  raison  ne  peut  nier».  Kxemple  ;  la  croyance  à  l'uuil(*  de 
|)ieu  et  A  ses  divers  allrihuts. 

Le  «  iMoustaliel  «  Iraduction  l'a  impossible  »  ensemble  des  prouositions  con- 
traires aux  préc«Menls.  ICxemple  :  Dieu  ne  peut  avoir  de  llls.  Les  aeux  premiers 
lermes  indiquent  les  axiomes  qu'il  n'y  a  pas  h  discuter. 

Le  -  Djai/ n  Iraduction  le  «possible»  moyen  terme  entre  les  deux  prëct?- 
deiils,  compi'eud  l'ensendde  des  jiroposilioiis  ((ue  l'on  pouf  soumettre  à  la 
discussion.  i;xemple  :  la  nécessiU'  qu'il  peut  y  avou"  à  ce  que  Dieu  envoie  ou 
n'envoie  pas  de  propliMes. 
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«  Tu  verras  l'autre  monde  aussi  près  que  tu  vois  celui-ci,  tu 
((  seras  transporté  et  il  s'ouvrira  à  toi. 

«  L'avenir  et  le  passé  te  seront  découverts  ainsi  que  les 
«  replis  de  l'âme  et  tous  les  secrets. 

«  Tu  seras  lavé  et  délivré  de  toute  souillure,  tu  échapperas 
«  à  toute  haine. 

«  Toute  erreur  sera  éloignée  de  toi  ;  ton  esprit  échappera  à 
«  toute  tentation. 

«  Toute  mauvaise  pensée  te  sera  épargnée,  tu  seras  purifié 
«  jusqu'à  la  blancheur  absolue. 

«  Ton  ûme  brillera  de  l'éclat  de  la  science  et  ton  être  sera 
«  sans  tache. 

«  Aie  confiance  en  Dieu,  résigne-toi  à  sa  volonté  ;  remets- 
«  loi  complètement  à  lui  et  tu  seras  parmi,  les  élus. 

«  De  l'humilité  tu  arriveras  à  la  splendeur  et  tu  occuperas 
«  le  premier  rang. 

«  Ta  misère  diminuera,  ta  science  s'accroîtra,  peu  à  peu  tu 
«  approcheras,  enfin  tu  arriveras. 

«  Ton  cœur  s'ouvrira  à  la  compréhension  et  à  la  science. 
«  Quel  noble  but! 

«  Alors  tu  auras  la  nette  connaissance  des  choses  et  ta 
a  société  sera  recherchée. 

«  Il  y  a  loin  du  passé  à  l'avenir,  à  l'avenir  que  nous  prépare 
«  notre  àme  précieuse. 

«  Je  te  conseille  de  ne  pas  mépriser,  ni  de  dédaigner  les 
«  faibles  et  les  hérétiques. 

((  Il  peut  paraître  mauvais  que  j'attaque  aussi  violemment 
«  mes  concitoyens  au  lieu  de  les  louer  et  de  les  exalter. 

«  Dans  l'autre  monde,  Dieu  jugera  entre  eux  et  moi. 

«  Si  je  me  suis  donné  libre  cours  contre  leurs  défauts  c'est 
c(  pour  venger  une  blessure  ancienne. 

«  Et  encore,  n'en  ai-je  dit  qu'une  partie.  J'en  ai  oublié 
«  davantage. 

«  Ne  juge  pas  ce  débat  à  mon  détriment  (vilipender  la 
«  corruption  n'est  pas  médire). 

((  Je  n'ai  visé  que  l'ensemble  et  non  un  individu  en  particu- 
tt  lier.  Celui  qui  vient  de  parler  d'eux  s'e.st  gardé  du  men- 
«  songe. 

«  S'ils  m'avaient  donné  la  paix,  je  leur  aurais  laissé  la 
«  tranquillité  dans  leur  ignominie. 

«  Celui  qui  voit  ses  défauts  et  s'éloigne  des  imperfections 
«,  d'autrui  recevra  satisfaction  dans  l'élu. 

19 
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«  Mais  il  faut  que  je  parle  et  que  je  proclame  (leur  ignomi- 
«  nie);  puisse  la  prudence  me  guider  dans  le  droit  chemin. 

«  Mon  dessein  n'est  de  leur  l'oprocher  que  leurs  péchés  et 
«  leurs  injustices  à  inon  égard. 

«  Je  ne  cherche  à  plaire  qu'aux  gens  de  paix  et  de  bonté. 

«  Dès  l'origine,  Dieu  a  décrété  celui  qui  sera  admis  au 
«  bonheur  ou  voué  aux  tourments.  Chacun  finira  selon  sa 
«  destinée. 

«  Je  demande  à  Dieu  Très-Haut  jusqu'à  ma  mort  un  bon- 
ce  heur  exempt  de  soucis. 

((  Qu'il  nous  fasse  entrer  dans  les  jardins  célestes,  moi,  mes 
«  parents  et  tous  ceux  qui  appartiennent  à  l'T.'^lam.  » 

Le  poème  ci-dessous  est  de  date  plus  récente,  ayant  été 
composé  par  un  certain  Sid  Madani,  des  Ouled  Sidi  Abdallah 
ben  Cheikh,  des  Béni  Goumi,  habitant  Debdou,  et  mort  il  y  a 
seulement  quelques  années  : 

«  Mon  silence  a  assez  duré  et  j'en  suis  fatigué.  Aucun  de 
a.  mes  trères  ne  m'ayant  questionné, 

ft  Je  me  suis  en  lin  décidé  à  parler^  de  peur  que  la  mort  ne 
«  vienne  me  surprendre. 

«  Mes  yeux  ont  vu  les  pierres  prôcicusos  dédaignées  par  des 
«  aveugles, 

«  Qui  ont  préféré  des  pierres  toniuiuncs  ne  valant  pas  une 
«  oukaïa('>. 

«  J'ai  reconnu  ceux  qui  renient  les  gens  de  Dieu  quoique 
((  marqués  de  l'empreinte  divine. 

<(  Mon  corps  est  présent  parmi  eux.  mais  mon  esprit  est 
((  libre  et  voyage. 

((  11  va  de  l'est  à  l'ouest  et  se  porte  en  tous  poinls. 

«  Que  l'homme  de  bonne  loi  s'approche,  mais  cpie  celui  de 
c(  mauvaise  foi  s'éloigne. 

«  Je  passe  mes  nuits  à  exalter  Dieu,  et  mon  C(eur  est  égayé 
ce  et  désaltéré. 

«  Les  créatures  de  Dieu  sont  comme  les  ruches,  les  unes 
ce  sont  pleines,  les  autres  sont  vides. 

«  .l'ai  réuni  mes  pieds  et,  d'un  saut  léger,  j'ai  bondi 

c(  Des  bords  de  la  mer  au  ïalilalel,  pays  de  la  bénédiction. 


(!)  li'oukaia  esl  nue  iieUto  piooe  il'ai'j^eiit    corresiioiulaul  h  peu  près  à  notre 
ancienne  pièce  de  0  l'r   '2C>. 
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«  La  mer  s'est  couverte  de  bateaux,  les  ports  se  sont  rem- 
«  plis  de  bombes  et  de  canons. 

{(  Tes  jours,   ô   Oudjda,  sont  troubles.  Quels  troubles  et 
«  quelles  luttes  ! 

«  J'ai  entendu  résonner  les  fanfares,  battre  les  tambours. 

c(  D'innombrables   goums    et    de   fantassins    les    environs 
c(  d'Oudjda  sont  remplis. 

((  Oudjda  est  le  rempart  de  l'Islam,  et  l'infidèle  cherche  à  le 
«  faire  tomber. 

«  Je  vois  les  bombes  renverser   les  murs.   Que  Dieu  la 
((  préserve  ! 

((  Oudjda  est  entourée  d'ennemis  et  chacun  dit  :  Elle  sera 
((  à  moi. 

«  Si  elle  n'est  rapidement  secourue  par  un  sultan,  son  sort, 
«  ô  Seigneur,  est  bien  triste. 

«  L'infidèle  était  prêt  et  a  mis  la  main  sur  Oudjda. 

((  De  là,  furieux,  il  a  juré  solennellement  de  marcher  sur 
«  Debdou. 

«  Je  demande  à  Dieu  que  ceci  n'arrive  pas  et  que  ce  serment 
«  soit  vain. 

«  Que  les  forces  de  l'infidèle  ne  lui  soient  d'aucun  secours, 
((  et  que  l'ignominie  tombe  sur  les  Chrétiens. 

«  A  l'Orient  s'est  élevé  un  cri  ;    l'infidèle  lance  ses  colonnes 
((  dans  le  Sahara. 

«  Ils  ont  poussé  les  Arabes  vers  le  sud  ;  ils  les  ont  fait  sortir 
((  du  droit  chemin. 

«  Dans  quelle  aventure  vous  êtes-vous  jetés,  ô  Arabes!  Quel 
<<  parti  avez-vous  embrassé  ! 

((  Vous  avez  oublié  ce  qu'a  dit  le  livre,  et  vous  êtes  devenus 
«  semblables  aux  Juifs  de  Debdou. 

((  Subitement,  un   matin,   le  nord  est  devenu  désert,  les 
«  vautours  et  les  corbeaux  le  parcourent. 

«  La  veille,  les  habitants  ont  pris  la  fuite.  Chaque  campc- 
«  ment  a  laissé  sa  place  vide. 

«  Des  tourbillons  s'élèvent,  et  de  l'est  l'ouragan  souffle. 

«  Les  sauterelles  se  sont  rabattues  vers  le  sud  utilisant  tous 
«  les  passages. 

«  Devant  elles  les  populations  s'enfuient  craignant  l'atteinte 
t  du  plomb. 

«  Le  voile  de  Figuig  s'est  ouvert  et  a  été  rejeté  à  gauche. 

«  Hélas,  Figuig,  après  les  musulmans,  ce  sont  les  chrétiens 
«  qui  t'entourent  1 
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«  Je  suis  monté  sur  l'AklidarC)  et,  j'ai  regardé  vers  Sebdou. 

«  J'ai  vu  des  colonnes  se  rassembler  si  nombreuses  que  je 
((  n'ai  pu  les  compter. 

«  Je  vois  l'étendard  divin  étendu  sur  les  ennemis  de  Dieu  et 
«  les  protégeant  -^. 

«  Chaque  matin  se  mettent  en  marche  des  chameaux  chargés 
((  de  bombes. 

({  Des  mulets  portent  des  trésors.  Je  vois  des  villes  s'élever 
«  de  tous  côtés, 

«  Entourées  de  gardes  et  éclairées  de  kimières  éclatantes. 

«  Malheur!  ô  gens  d'Aïn-Chaïr.  Après  l'orgueil,  l'humilia- 
«  tion  vous  attend  (3). 

«  Vous  abandonnerez  votre  vêtement  d'argilet'^)  et  vous  vous 
((  envolerez  comme  des  oiseaux. 

«  Car  l'infidèle  vient  avec  des  armées  vers  Aïn  Chair  et  il 
((  vous  fera  sentir  la  force  de  son  bras. 

({  Il  a  dit  :  «  Tous  seront  comme  des  mouches.  Aucun  ne 
«  tiendra  devant  moi.  » 

«  Aucune  des  tribus  ne  leur  portera  secours  ;  ils  n'oppose- 
('  ront  aucune  résistance. 

«  Même  leurs  «Mokahalia  ni^)  ne  sont  bons  qu'à  iirer  à  la 
a  cible. 

«  Annonce  aux  habitants  de  la  plaine  blanche,  à  ceux  qui 
«  se  sont  fixés  au  Tafilalet, 

«  Qu'Ain  Chair  sera  déserte  et  que  Bou  Denib  deviendra  un 
«  bûcher. 

«  Les  chevaux  qui  paraissent  à  l'est  s'enfoncent  dans  le 
«  pays  du  sable. 

«  Les  colonnes  suivent  les  colonnes.  Réveille-toi.  ô  Filali. 

«  L'infidèle  est  venu  par  l'oued,  à  l'amble  de  son  cheval.  Il 
«  est  venu  de  puits  en  puits. 

«  Il  a  juré  de  ne  s'arrêter  qu'à  Triai"). 

«  J'ai  entendu  le  grondement  du  tonnerre.  Mes  cheveux 
«  sont  devenus  blancs 


(I)  Le  DJeliel  AUhdar  est  une  nionlauno  el<n-ée  située  au  sud  du  Clioott  Tigi-i. 

Ci)  Allusiou  i'i  lopinioH  suivauti^  répandue  dans  toute  la  rojjiou  .  les  Français 
s'avauceroni  dans  l'ouest  sous  la  prolectiou  do  Dieu  et  des  saints  de  llslam 
jus([u'i\  un  point  connu  de  Dieu  seul  où  ils  seront  extermines. 

(3)  Allusion  il  lecliee  éprouvé  devant  Ain  Chair  en  IS70  par  le  colonel 
de  Wnnpl'en,  lait  d  armes  qui  avait  domu^  une  réputation  et  une  considération 
exceptionnelles  aux  t,'ens  dAin  Cliaii'  dans  tout  louest. 

/i)  Les  remparts  d  Am  Chair  sout  laits  darj/ile  séchée  au  soleil. 

(5)  Les  .Molvalialia  (littéralement:  gens  du  lusil)  sont  une  confrérie  spéciale 
de  gens  qui  doivent  en  tout  temps  s'exercer  au  tir  à  la  cible  en  vue  de  la 
guerre  samte. 

(f.)  Ksar  (lu  Talilalet. 
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«  Du  souci  de  l'infidèle  et  de  ses  armées.  Or  voici  qu'au 
((  matin  il  s'est  mis  en  marche, 

«  Monté  sur  un  cheval  fringant.  Voici  que  la  bride  s'es* 
((  cassée 

«  Il  a  été  emporté  jusqu'aux  plaines  et  là  ses  os  se  sont 
«  brisés. 

«  Les  cavaliers  et  les  piétons  sont  allés  à  sa  rencontre.  Ce 
«  sont  tous  des  gens  portant  la  sandale. 

«  Ils  ont  fait  reculer  le  chien  et  ses  armes  ont  été  vendues, 

«  Le  (ha)  et  le  (sin)  ont  déjà  disparu ">  et  le  vent  souffle  à 
((  leur  place. 

«  Que  celui  qui  a  cessé  d'aimer  son  ami  en  change,  a  dit 
«  El  Madani. 

«  Le  nouveau  sultan  a  été  proclamé,  mais  il  est  inhabile  au 
«  gouvernement. 

«  Il  était  trop  jeune  et  on  l'a  trompé.  Il  a  été  annihilé  par 
«  ses  vizirs. 

«  Je  suis  monté  sur  le  Refoud(-)  et  j'ai  regardé  dans  la 
«  plaine. 

«  J'ai  vu  la  poudre  parler  depuis  Medaghra  jusqu'au  MatK^). 

«  Tous  les  saints  de  Dieu  sont  venus  à  la  rescousse  et 
«  Madani  tout  le  premier. 

«  L'infidèle  a  été  abattu,  anéanti,  ses  os  resteront  éparpillés 
«  sur  la  hammada. 

«  Nous  serons  secourus  par  les  tribus  accourues  de  toutes 
«  les  directions. 

«  Le  Français  est  dispersé,  anéanti,  et  il  est  retourné  chez 
((  lui.  » 

Cette  pièce  de  vers  date  d'une  vingtaine  d'années  environ. 

Dans  son  allure  générale,  elle  indique,  de  la  part  de  son 
auteur,  une  intelligence  des  faits  quasi-prophétique. 

La  récente  occupation  d'Oudjda  vient  de  donner  raison  à 
ses  prévisions,  aussi  son  poème  est-il  considéré  comme  un 
véritcible  oracle.  Il  circule  dans  le  pays  avec  un  certain  nombre 
de  prophéties  du  même  genre.  Les  fanatiques  de  l'ouest  atten- 


(1)  Prédiction  de  Ja  mort  de  Moulay  Hassan  qui  s'écrit  en  trois  lettres:  ha, 
sin,  nonn.  Le  poêle  représente  la  vie  de  l'iionime  par  les  trois  lettres  de  son 
nom.  La  disparition  des  deux  premières  indique,  dans  sa  pensée  que  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  est  écoulée  puisqu'il  ne  reste  plus  qu'une  des  lettres 
à  faire  ilisparaitre. 

(2)  Reloud,  montagne  près  de  Maadid  (Ta(ilalel). 

(3)  Medaghra  est  le  district  le  plus  au  nord  du  Talilalet  ;  le  Mali  est  le  ksar 
le  plus  au  sud. 
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dent  maintenant,  avec  impatience,  le  jour  où,  selon  le  poète, 
les  Français  viendront  se  faire  écraser  dans  les  plaines  du 
Tafilalet. 


DISTRIBUTION  DE  L'EAU  A  FICxUIG 


Les  jardins  de  Zenaga,  outre  les  eaux  de  pluie  très  rares, 
sont  irrigués  à  peu  près  uniquement  par  les  eaux  de  la  source 
Tzaadert. 

L'eau  en  est  minutieusement  mesurée  à  chacun.  L'instru- 
ment de  mesure  porte  le  nom  de  kharrouha. 

Cette  kharrouba  n'est  autre  chose  qu'une  horloge  à  eau. 
Elle  consiste  en  un  vase  plein  d'eau  à  la  surface  duquel  on  fait 
flotter  un  autre  vase  hemi-sphérique  en  cuivre  d'une  capacité 
déterminée.  Ce  vase  flottant  est  percé,  au  fond,  d'un  petit  trou 
par  lequel  l'eau  s'introduit  lentement.  A  un  moment,  le  vase 
en  cuivre  tombe  donc  au  fond  du  grand  vase.  Le  temps  mis 
par  le  petit  vase  pour  tomber  s'appelle  la  kharrouba.  La  mesure 
de  l'eau  à  Figuig  se  fait  donc  au  temps  et  non  pas  au  volume  : 
sage  précaution,  car  le  débit  de  la  source  variant  avec  leS 
saisons,  la  sécheresse  et  l'abondance  afl"ecte  ou  favorise  égale- 
ment tout  le  monde. 

La  kharrouba  d'eau,  ainsi  comprise,  devient  une  véritable 
propriété  que  l'on  vend,  que  l'on  loue,  que  l'on  échange  en 
totalité  ou  en  partie,  exactement  comme  un  coin  de  jardin. 

La  durée  de  chaque  kharrouba  est  telle  qu'il  y  en  a  32  en 
24  heures,  ce  qui  donne  45  minutes  pour  chacune. 

La  masse  déversée  par  la  source  Tzaadert  est  recueillie  par 
quatre  seguias  d'égale  section  qui  la  distribuent  dans  les 
différents  quartiers  de  l'oasis. 

Trois  de  ces  seguias  sont  ouvertes,  en  tout  temps.  La 
quatrième  n'est  ouverte  que  par  intermittence  les  jours  où  les 
Zenaga  reçoivent  l'eau  d'une  source  d'El  Abid,  nommée  Ifli,  à 
laquelle  ils  ont  droit  pour  certains  de  leurs  jardins. 

Ces  jours  là,  l'eau  d'Ifli  est  amenée  à  Tzaadert  où  elleest  déver- 
sée, et  la  quatrième  seguia  est  ouverte. 

Des  trois  autres  seguias,  Tune  appartient  à  la  djernaa  de 
Zenaga  qui  en  dispose  dans  l'intérêt  général. 
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Deux  seguias  seules  appartiennent  donc  uniquement  aux 
particuliers.  Encore  sur  chacune  la  djemaaprélève-t-elle  deux 
kharrouba  à  son  profit.  Sur  ces  seguias  mères  sont  branchées, 
aux  points  voulus,  les  seguias  particulières  que  l'on  ouvre  et 
ferme  à  l'aide  d'une  pelletée  de  terre  et  de  cailloux.  Ces  seguias 
vont,  viennent,  circulent,  s'entre-croisent  de  jardin  en  jardin, 
tombent  quelque  fois  verticalement  en  cascades  au  travers  de 
rochers  perforés  de  haut  en  bas  et  donnent,  à  certaines  heures, 
à  Figuig  un  caractère  tout  particulier. 

Pendant  le  jour,  les  particuliers  viennent  prendre  l'eau 
directement  aux  seguias  mères,  suivant  un  tour  établi  une  fois 
pour  toutes  et  rigoureusemet  observé.  Chacun,  le  moment 
venu,  va  ouvrir  le  barrage  de  la  seguia  et  le  laisse  ouvert 
pendant  le  nombre  de  kharrouba  auxquelles  il  a  droit.  Il 
n'est  pas  à  craindre  qu'il  dépasse  le  temps  auquel  il  a  droit,  car 
celui  qui  doit  prendre  l'eau  après  lui,  y  veille  attentivement. 

Le  nombre  des  kharrouba  est  tel,  qu'additionné,  il  comprend 
exactement  25  jours  au  bout  desquels  le  cycle  recommence. 

Pendant  les  heures  de  nuit,  ou  regardées  comme  telles,  l'eau 
est  déversée  dans  de  grands  bassins  réservoirs  répartis  isolé- 
ment ou  en  groupes  de  trois  ou  quatre,  en  dilïérents  points  de 
la  palmeraie  de  Zenaga. 

Ces  bassins  ont  environ  20  à  25  jnèlres  de  long,  8  à  12  de 
large,  2'"  à  2'"  50  de  profondeur.  Ils  sont  cimentés  à  IMntérieur 
avec  un  ciment  particulier  à  Figuig  (i). 

Les  bassins  ont  été  construits  par  des  particuliers.  Les 
dilférentes  fractions  de  Zenaga  les  leur  louent  et  les  paient 
soit  en  argent  soit  en  eau. 

L'eau  qui  coule  pendant  la  nuit  est  répartie  entre  ces 
différents  bassins  suivant  un  tour  aussi  rigoureusement  déter- 
miné que  pour  les  seguias  particulières. 

Selon  l'abondance  du  débit  de  la  source,  le  bassin  se  trouve, 
au  matin,  plus  ou  moins  rempli.  Un  bâton  gradué  donne  une 
idée  de  son  contenu.  Les  particuliers  qui,  ce  jour  là,  ont  droit 
à  l'eau  du  bassin,  se  partagent  ce  qu'il  y  a  proportionnellement 
au  nombre  de  kharrouba  auxquelles  ils  ont  droit,  mais  ils  ne 


(l)  Ce  ciiiieiil  osl  oblemi  on  inélai)g:t'an(  par  parties  égales  de  la  chaux  vive 
et  de  la  cendre  et  en  éteignant,  connue  de  la  clianx  ordinaire,  le  mélange 
ainsi  obtenu.  Ce  ciment,  narlait,  poui-  enduire  les  bassins  et  les  seguias,  parait 
donner  des  résultats  supéi'ieurs  mêmes  à  ceux  des  ciments  européens  qui  noua 
ont  donné  pas  mal  de  mécomptes. 
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peuvent  prétendre  à  compléter  ce  nombre  par  prélèvement  sur 
l'eau  des  nuits  suivantes  qui  appartient  à  d'autres. 

C'est,  on  le  voit,  le  même  principe  que  pour  l'irrigation  de 
jour.  L'homme  a  borné  son  action  au  partage  automatique  du 
teujps,  se  contentant  de  ce  que,  pendant  ce  temps,  Dieu  lui  a 
envoyé  ;  heureux  si,  pendant  le  laps  qui  lui  en  est  dévolu,  un 
orage  a  augmenté  la  source,  résigné  si,  au  contraire,  la 
sécheresse  l'a  réduite  à  un  maigre  filet.  Cette  répartition  de 
l'eau  ne  va  pas  sans  contestations. 

Ces  contestations  sont  réglées  par  des  fonctionnaires  appelés 
partageurs,  au  nombre  de  trois  ou  quatre.  Ils  sont  nommés  par 
la  djemaa  en  raison  de  leur  honorabilité,  de  leur  âge,  de  leur 
influence,  et  de  leur  connaissance  des  coutumes  et  des 
traditions. 

Ce  sont  eux  qui  sont  détenteurs  de  la  kliarrouba  et  ils  ont 
droit  comme  indemnité,  à  une  kharrouba  par  jour. 

L'eau  de  la  djemaa  est,  comme  celle  des  particuliers, 
distribuée  ou  louée.  Le  prix  de  ces  locations  est  versé  au 
trésor  de  la  djemaa  avec  quelques  autres  perceptions  munici- 
pales. Le  produit  de  ces  taxes  sert  à  payer  l'entretien  des 
seguias  mères,  les  travaux  de  réparations  aux  rues  et  aux 
murs,  l'achat  d'armes  et  de  poudre  en  cas  de  guerre,  les 
taxes  à  payer  au  Sultan  à  l'époque  où,  de  temps  en  temps,  le 
Sultan  de  Fez  était  assez  fort  pour  venir  jusqu'à  Figuig  et  y 
parler  en  maître,  enfin  les  indemnités  de  toute  nature. 

C'est  ainsi  que  le  produit  de  la  location  actuelle  des  eaux  sert 
encore  à  amortir  la  dette  qui  a  été  contractée  en  1903  pour  le 
paiement  de  l'indemnité  de  guerre  qui  a  suivi  le  bombar- 
dement. 

EL  HAGIIEMI  ben  MOHAMMED, 

Kbodja  du  Service  des  Affaires  indigènes,  à  Bcni-OitniJ. 
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Ces  lignes  sont  écrites  en  vue  de  faciliter  au  voyageur  la 
préparation  de  son  voyage  dans  les  régions  sahariennes  et 
pour  lui  permettre  de  parer  aux  difficultés  qu'il  rencontrera 
sur  sa  route. 

Il  trouvera  des  indications  pour  s'assurer,  une  fois  arrivé, 
une  existence  aussi  confortable  que  la  lui  permettra  le  pays 
parfois  si  déshérité  oi^i  il  a  résolu  de  passer  quelques  années 
de  sa  vie,  ménager  ainsi  ses  forces  pour  l'effort  qu'il  peut  être 
appelé  à  fournir. 


Le  futur  Saharien  devra  s'elforcer  de  se  constituer  son  maté- 
riel en  vue  du  pays  où  il  séjournera.  Aussi  dès  qu'il  aura  résolu 
de  quitter  les  régions  du  Tell,  les  routes  et  les  chemins  de  fer, 
il  devra  se  préoccuper  d'assurer  le  transport  de  ses  effets  et  de 
ses  bagages  à  dos  de  chameau. 

Il  fera  confectionner  des  cantines  solides,  du  modèle  dit 
d'Afrique,  avec  ferrures  et  toit  oblique  doublé  de  fer,  des 
chaînes  permettant  de  les  coupler,  des  poignées  de  les  manier 
facilement.  Des  traverses  les  empêcheront  de  reposer  sur  le  sol. 

La  charge  à  mettre  sur  un  chameau  de  bât  varie  entre  150  et 
200  kilos.  Ce  dernier  poids  doit  être  considéré  comme  un  gros 
maximum  pour  des  caisses. 

Pour  les  vêtements  ou  les  objets  auxquels  on  tient,  la  cantine 
à  grande  capacité  vendue  chez  les  marchands  d'articles  de 
voyage,  avec  ferrures  et  feuillures,  double  serrure,  évite  que  le 
sable  y  pénètre. 

Une  cantine,  iorme  Afrique  haute,  devra  être  organisée  pour 
contenir  un  matériel  de  popole  et  les  vivres  nécessaires  à  un 
trajet  d'un  mois. 
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Des  ghraras  devront  contenir  tout  ce  qui  n'a  pu  rentrer 
dans  les  caisses  ou  les  cantines. 

Enfin  des  cordes  en  chanvre  ou  mieux  en  laine  et  poil  devront 
servir  à  fixer  solidement  les  cantines  et  les  bagaaes. 


Mobilier.  —  En  général,  en  station  dans  les  postes  de 
l'Extrême  sud,  on  est  logé  très  suffisamment.  Il  est  donc 
inutile  d'emporter  des  meubles.  Seuls  une  table,  un  fauteuil  ou 
un  tabouret  pliant,  pouvant  être  employés  pendant  un  séjour 
prolongé  sous  la  tente,  pourront  être  mis  en  surcharge  des 
chameaux  les  moins  chargés. 

La  table,  bien  que  pliante,  devra  présenter  une  surface  très 
plane  pour  pouvoir  servir  de  planche  à  dessin. 

Campement.  —  1°  L'officier  pouvant  être  appelé  à  séjourner 
de  longs  mois  sous  la  tente,  sa  future  maison  devra  être  aussi 
commode  que  possible.  Tente  Picot  ou  bonnet  de  police  à 
parois  verticales.  Avoir  un  marteau,  des  cordes  de  tension  et 
des  piquets  de  rechange. 

Quelques  petits  sacs  de  toile,  que  l'on  remplit  de  sable  pour 
attacher  les  cordes  de  tension  dans  la  dune,  sont  indispensables. 
Double  toit  pouvant  être  emporté  séparément  dans  le  cas  où 
l'on  manque  de  moyens  de  transport  pour  la  tente  complète. 

Un  modèle  léger  d'abri  est  figuré  sur  la  planche  ci-contie. 

2"  Un  lit  pliant  métallique  ou  un  lit  dit  de  cantines  avec 
toile  foi'te.  Un  matelas  léger  (en  kapoc)  dans  le  cas  de  longs 
stationnements.  Deux  draps  sacs.  Petit  tapis  de  la  longueur  de 
la  lente.  Un  lit  sac  en  peau  de  mouton  pour  la  route  en  hiver. 

3°  Accessoires  de  campement  :  un  filtre  modèle  officier 
(Lapeyre)  avec  un  tube  de  caoutchouc  de  2  mètres,  deux  bidons 
recouverts  de  drap,  un  seau  de  15  à  20  litres,  une  musette  en 
cuir,  un  tub  et  une  éponge,  quelques  grands  clous  pour  fixer 
des  couvertures  et  fermer  des  ouvertures,  une  lanterne  pliante. 
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TENTE    ABRI 

2"  sur  2" 

En  toile  doublée.  Pan  de  2"»  sur  l-n^O.  Quatre  piquets  en 
bois,  quatre  petits  en  fer.  La  toile  est  tendue  par  quatre 
cordes. 


Figure  1.  -  La  toile  esi,  tendue  siu*  ses  quatre  piquets.  Le  pan  P  du  côté 
d'où  vient  le  soleil  est  fixé  pai-  des  œillets  et  une  corde  à  la  façon  des  portes 
de  tentes. 


Figure  2.  -  En  cas  de  mauvais  tennps,-  la  tent«  est  supportée  en  E  et  F  par 
deux  piquets;  le  pan  est  rabattu  du  côté  du  vent  et  de.  la  pluie  et  constitue  un 
bonnet  de  police. 
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POPOTE 

La  popote  du  saharien  devra  être  l'objet  de  tous  ses  soins 
parce  qu'il  sera  appelé  èl  vivre  seul  de  longs  mois. 

Ustensiles.  —  Une  grande  marmite  à  bouillon  ; 

2  casseroles  à  queue  pliante  en  fer  étamé  avec  couvercle  ; 
1  poêle  ; 

1  plat  à  œufs  ; 

3  assiettes  métalliques  (nickel)  creuses  ; 
3  —  —  plates  ; 

1  quart  métallique  émaillé  en  nickel  ; 

2  cuillers,  1  louche,  1  gril  ; 

2  fourchettes,  1  passoire,  1  broche  ; 

2  couteaux,  1  keskess,  1  couteau  à  découper  ; 

2  petites  cuillers,  1  cuiller  à  thé,  1  tire  bouchon,   boîtes 

vissées,  coquetier,  ouvre  boîtes  de  conserves  ; 

3  tiges  de  fer  pouvant  supporter  les  casseroles  ad  libitum, 

une  lampe  à  alcool,  moulin  turc,  cafetière  filtre, 
théière,  un  photophore  dans  un  étui  métallique 
protecteur,  un  livre  de  cuisine. 


VIVRES 


Voici  quelques  indications  sur  les  conserves-vivres  à 
emporter. 

Condiments:  sel,  poivre,  moutarde,  huile,  vinaigre,  sucre, 
thé,  café. 

Potage  :  Maggi,  presto,  tubes  consommé  de  bouillon  Maggi, 
Prevet. 

Viande  :  bœuf  en  petites  boîtes. 

Poissons  :  thon,  sardines. 

Assaisonnement  :  beurre  en  petites  boîtes,  sauce  tomate  en 
conserve,  fromage  râpé. 

Légumes  ;  haricots  verts,  flageoUets,  petits  pois,  Prevet. 

Pâtés  :  rillettes  ou  foie  gras. 

Légumes  secs  :  haricots,  lentilles,  riz,  pois  cassés. 
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Pâtes  :  couscous,  vermicelles,  nouilles,' 

Farine. 

Desserts  :  gâteaux  secs,  confitures  ou  fruits  Prevet. 

Eclairage  :  bonnes  bougies. 

D'une  façon  générale,  on  se  lasse  rapidement  des  conserves 
de  viande.  Seul,  le  bœuf  nature  peut  se  préparer  de  différentes 
façons. 

Les  conserves  de  légumes  au  contraire  se  mange  toujours 
facilement,  soit  sautées,  soit  avec  de  l'huile  et  du  vinaigre. 


VÊTEMENTS 


Arriver  avec  peu  de  vêtements,  mais  très  bons  et  appropriés 
au  pays.  Un  vêtement  de  drap  suffit  pour  les  journées  froides. 
Une  culotte  pour  monter  à  cheval. 

Pour  le  reste  prenez  des  vêtements  kaki  :  deux  jeux  de 
galons  avec  boutons,  deux  képis,  un  casque  colonial  (pour  la 
station). 

Pour  l'hiver  un  veston  en  cuir  ou  une  peau  de  bique  pour 
vous  préserver  de  la  pluie  et  du  froid. 

Pour  monter  à  méhari  vous  pouvez  vous  faire  faire  une 
culotte  en  étoffe  chaude  pour  l'hiver,  légère  pour  l'été,  serrée 
seulement  au  bas  de  la  jambe  par  une  bague  suffisamment 
large  pour  ne  pas  gêner  les  mouvements. 

Vous  vous  procurerez  sur  place  gandoura  etchèches.  Dites- 
vous  qu'il  ne  faut  compter  sur  personne  pour  réparer  vos 
effets.  N'emportez  donc  pas  d'effets  usagés  que  vous  ne 
pourrez  bientôt  plus  mettre  faute  de  pouvoir  les  faire  réparer. 
Pour  la  même  raison,  munissez  vous  de  fil,  aiguilles,  ciseaux, 
boutons  de  rechange  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire 
de  petites  réparations. 


LINGE 

Réduire  au  minimum  :  1  douzaine  mouchoirs,  G  paires 
chaussettes  coton,  6  paires  chaussettes  laine,  6  caleçons, 
0  chemises  toile,  6  chemises  flanelle,  1  douzaine  serviettes 
toilette,  6  torchons,  2  serviettes  de  table,  1  paire  draps  de  lit. 
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CHAUSSURES 

Une  paire  de  bottes  cuir  jaune,  larges,  ou  brodequins  et 
jambières,  une  paire  de  bottines  avec  boîtes  et  éperons, 
chaussures  de  repos. 


SELLERIE 


Cheval  :  Selle  d'armes  et  bride,  sacoche  à  cartes,  caveçon  et 
longe,  chambrière,  1  couverture  de  cheval,  1  muselle  en  cuir, 
1  piquet,  l  corde  en  poil  avec  entrave,  cravache,  bandes 
flanelle. 

Objet  de  pansage  :  bouchons,  étrille,  brosse,  ciseaux,  peigne. 

Méhari:  Rahla,  r'sen  et  cordes,  couvertures,  feutres,  une 
djebira  à  cartouches,  une  cravache  solide,  entraves. 

Emporter  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  cheval.  Vous  trouverez 
en  arrivant  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  méhari. 


INSTRUMENTS  ET  FOURNITURES  DE  BUREAU 

Il  est  nécessaire  d'avoir  quelques  instruments  pour  (aire  de 
la  topographie.  Voici  quels  sont  ceux  qui  sont  le  plus  couram- 
ment employés  :  2  boussoles  (Rossignol,  Peigné  ou  Sonchier), 
2  montres,  1  ou  2  baromètres  anéroïdes,  2  thermomètres 
fronde,  1  thermomètre  ordinaire,  1  thermomètre  maxima  et 
minima.  Compas,  règle,  équerre  (ébonite),  punaises,  gommes, 
crayons  durs  et  de  couleur,  double  décimètre,  compas  de 
réduction,  canif,  papier  quadrillé  au  millimètre,  toile  à  calquer, 
colle  en  tube,  encre  de  ciiine,  de  couleur,  plumes  à  dessin  et 
ordinaire,  planche  à  dessin,  une  loupe. 

Une  jumelle  si  possible  à  prisme  et  grossissement  8,  un 
encrier  en  ébonite  vissé,  sous-main  serviette,  papier,  envelop- 
pes, papier  à  lettre. 

Cartes.  —  Se  procurer  avant  de  partir  les  cartes  de  la  région  : 
carte  au  1/800.000''  sud  de  l'Algérie  (Jourdan-Alger),  carte  des 
Oasis  au  1/250.000%  D  Nieger  (Barrère,  éditeur,  21,  rue  du  lîac, 
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Parisj,  cartes  de  la  subdivision  d'A'in-Sefra  (service  topogra- 
phique). 

Armes.  —  Revolver  d'ordonnance  ou  automatique.  Fusil  de 
chasse  si  vous  chassez. 

Appareil  PJiotographiqiie.  —  Utile  pour  rapporter  des  docu- 
ments en  cours  de  tournée.  Entourer  l'appareil  d'un  mouchoir 
pour  éviter  le  sable. 


USTENSILES  DIVERS 

Propreté.  —  Une  tondeuse  à  deux  peignes,  des  ciseaux,  un 
peigne,  une  glace  pliante,  cuvette  en  toile,  boite  à  savon, 
brosse  à  dents,  éponge. 

Entretien  des  vêtements  et  chaussures.  —  Une  brosse,  essence 
à  détacher  ou  bois  de  Panama.  Brosses  à  chaussures,  cirage, 
crème  pour  bottes,  pâte  pour  entretien  des  cuivres,  savon  pour 
selles. 

Outils.  —  Marteau,  tenailles,  tourne-vis,  ciseau  pour  enlever 
les  clous  et  ouvrir  les  caisses,  pinces,  vrilles,  quelques  clous 
et  vis. 

Ustensiles.  —  Balance  pour  la  photo,  petit  peson  à  ressort 
(force  25  kilos)  pour  peser  l'orge  dans  les  ksour. 


BIBLIOTHÈQUE 

Emporter  quelque.^  livres  pour  se  distraire.  En  outre,  un 
dictionnaire  arabe,  un  petit  traité  médical  ;  s'abonner  à  des 
journaux  ou  revues  périodiques. 

Arts  d'agrément.  —  Dessin,  peinture,  musique,  etc. 
Emporter  tout  ce  qui,  sous  un  volume  pas  trop  considérable, 
pourra  occuper  vos  loisirs. 


PHARMACIE 


Médicaments.  —  Quinine,  antipyrine,  sous  nitrate  bismuth, 
calomcl,  ipéca,  chlorate  de  potasse,  pilules  d'opium,  pilules  de 
podophylin,   elixir  parégorique,   teinture   d'iode,  comprimés 
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Vichy-État,  essence  de  menthe,  gHzyne,   granulés  de   kola, 
sulfate  de  magnésie,  comprimés  bromure  de  potassium. 

Antiseptiques.  —  Acide  picrique,  permanganate  de  potasse, 
sublimé,  acide  borique,  crésyl,  poudre  de  permanganate, 
alumino-calcaire,  emplâtre  de  Vigo,  papier  Rigollot. 

Objets  de  pansement.  —  Ciseaux,  pinces,  rasoir,  1  thermo- 
mètre médical,  i  compte-gouttes.  Ouate  de  tourbe,  coton 
hydrophile,  bandes  en  toile,  gaze,  épingles  de  sûreté  et  ordi- 
naires, imperméable.  Sérum  antivenimeux,  1  seringue  ad  hoc, 
1  seringue  en  verre  pour  injections  hypodermiques  ;  ampoules 
pour  injection  :  caféine,  éther. 


Lieutenant  BERNARD 

et  MÉDECIN  AIDE-MA.TOR  GEORGE. 


-A-tJ     I^A.K.00 


DE    TANGER    A    FEZ 


Récit  de  voyage 
1906 


I 

Tanger 


Vei-s  la  fin  d'août  1906,  nous  nous  trouvions,  quelques  amis  et  moi, 
réunis  à  la  Brasserie  Guillaume  Tell,  à  Oran. 

—  Vous  nous  avez  jJi'omis,  dis-je  à  M.  M***<^'),  de  nous 
raconter  vos  récentes  pérégrinations  au  Mai^oc,  Or,  je  crois  que 
nul  moment  ne  saurait  être  mieux  choisi  :  la  température  est 
devenue  supportable  et  vous  pourrez  boire  frais  en  parlant. 
Quant  à  nous,  n'ayant  rien  à  faire,  nous  vous  écouterons  avec 
plaisir,  en  vrais  descendants  de  res  Gaulois  toujours  avides 
d'entendr(^  des  récits  de  voya,i:v. 

—  Je  ne  puis,  répondit  M.  M***  en  souriant,  que  déférer  à  un 
désir  si  courtoisement  exprimé.  Je  pense  d'ailleurs  que  c'est  le 
devoir  de  tout  citoyen,  savant,  commerçant  ou  touriste,  de  faire 
connaître  ce  (ju'il  a  observe  ;  car  les  hommes,  en  raison  de 
l'éducation  différente  qu'ils  ont  reçue,  ne  sont  pas  tous  frappés 
des  mêmes  choses  et  doivent  compléter  leur  instruction  les  uns- 
par  les  autres.  Le  touriste,  qui  s'extasie  devant  les  capricieuses 
arabesques  décorant  les  palais  maures,  ne  remarque  point  ou 
dédaigne  une  vieille  insciiptic^n  devant  laquelle'  le  savant  se 
mettra  à  genoux 


(1)  Il  «agit  ici  d'un  négociant  oranais,  dont  M.  Eugène  Ktienno  a  parié  en 
Cf.s  termes  à  la  Chaniljre  des  Députés,  dans  la  séance  du  '2.'{  novembre  Iy03  : 
«  Devant  Beni-ounif  s'eut  établi  un  entrepôt  de  marchandises  organisé  pai'  nu 
honune  d'initiative  et  de  dévouement,  M.  MiramonI,  où  les  gens  do  Kiguig 
viennent  chaque  jour  prendre  leurs  approvisionnements.  » 

20 
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Nous  sommes  partis  d'Oran,  le  2  juin,  par  l'Émir.  Le  3,  nous 
touchions  à  Beni-Saf;  le  4,  à  Nemours;  le  5,  à  Melilla  et  à  Tétouan. 
Enfin,  après  avoir  relâché  à  Gibraltar,  nous  arrivons,  le  6  juin, 
par  un  temps  splendide,  dans  le  port  de  Tanger. 

Tanger  se  A^oit  de  loin.  C'est  un  fouillis  de  maisons  blanches 
s'élovant  en  amphithéâtre  au-dessus  d'une  plage  en  arc  de  cercle. 

A  quelques  encablures  du  rivage,  notre  bateau  jette  l'ancre,  et 
aussitôt  il  est  entom-é  d'embarcations,  de  batcasses,  (juo  leurs 
pations  nous  offrent  en  faisant  force  gestes  et  en  poussant  de 
grands  cris.  Il  faut  débattre  à  1  avance  le  prix  du  passage,  sinon 
on  court  le  risque  dV-tre  volé.  On  paie  ordinairement  1  fr.  25  par 
pei'sonne  et  0  fr.  50  par  colis. 

Du  paquebot,  les  barcasses  nous  conduisent  à  un  ponton  de 
bois  goudronné,  sorte  de  jetée  qui  s'avance  d'environ  300  mètres 
dans  la  mer.  Nous  débarquons.  Quel  tumulte  !  Il  nous  faut 
fendre  des  flots  d'indigènes  qui  se  précipitent  sur  nous,  nous 
bousculent,  s'emparent  de  nos  colis  et  les  emportent,  essayant  de 
nous  rassurer  par  ces  paroles  :  «  Moi,  couni  toi  !  Moi,  couni  toi  !  » 
—  tandis  que  des  pisteurs  crient  à  pleins  laoumons  les  noms  des 
principaux  hôtels  de  la  ville  :  Hôtel  International,  Hôtel  Cecil, 
Hôtel  Bristol.  En  un  clin  d'œil,  nous  sommes  allégés  de  nos 
bagages.  Je  suis  les  miens  avec  inquiétude  et  je  dois  alors 
ressembler  à  une  i)oule  s'efforçant  d'empêcher  de  jeunes  canetons 
couvés  par  elle  d'allei-  se  jeter  à  l'eau.  Un  des  porteurs  me 
demande  un  douro  ;  comme  je  le  lui  refuse,  pour  la  raison  bien 
sinq)le  (|u'il  ne  l'a  pas  gagné,  il  me  retient  un  colis  d'une  valeur 
triple.  Nulle  chéchia  officielle  n'apparaissant  à  l'horizon,  et  mon 
gaillard  étant  soutenu  par  de  noml)i'eu\  acolytes,  je  m'exécute. 

La  Douane  arrondit  ses  arcad(>s  blanches  sur  la  plage  même. 
Les  douaniers  ne  portent  aucun  uniforme  .spécial,  mais  peut-être 
sont-ils  mieux  habillés  que  les  Arabes  du  commun.  Ils  ouvrent  nos 
valises  et  nos  malles  et,  après  d'interminables  discussions,  nous 
font  payer  un  droit  de  10  %  sur  nos  marchandi.ses.  Ils  s'emparent 
en  outre  de  mon  fusil,  me  jurant  (|u'ils  me  le  i-endront  dès  que 
j(>  leur  aurai  montré  une  autorisation  en  rè.i;lo  de  la  légation 
de  Einnce. 

Nous  voi(M  de  nouveau  sur  la  plagi'.  Il  est  uni'  lu-un-  de  l'après- 
midi.  La  mer  se  retire  et  les  élégants  du  pays,  en  toilette,  viennent 
se  promener  à  cheval  ou  à  bicyclette  sur  le  sable  lin.  Aux  environs, 
s'élèvent  dos  villas,  l'usine  éle(tri(|ue,  les  glacières  «'t  anss'iVHôtpl 
(Jccil,  où  nous  descendons.  Au-dessus  de  la  Douane,  sur  une 
terrasse,  une  \iugtaine  de  caiiuiis  allongent  leurs  cous  ;  ils  servent 
siutout  à  rcpondri"  nu  salut  des  navii^^'s  de  guerre  entrant  dans  le 
port 

l)(>[)iiis  la  ieee[)tion  dt.>  l'empiM-eur  (rAUemagne,  les   rues  sont, 
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tant  bien  que  mal,  pavées  de  galets.  La  plus  importante,  celle  où 
il  y  a  lo  plus  d'animation,  est,  sans  contredit,  la  rue  do  la  Marine, 
qui  traverse  la  ville  dans  toute  sa  longueur.  Do  chaque  côté,  elle 
est  bordée  de  magasins  européens  et  indigènes,  qui  attirent 
l'attention  par  la  richesse  de  leurs  étalages  :  tapis,  étoffes,  soieries, 
plats  et  vases  en  cuivre  étincelant  au  soleil.  Comme  il  est  difficilo 
d'aller  à  pied  dans  ces  rues,  pénibles  à  monter  et  encore  plus 
pénibles  à  descendre,  un  grand  nombre  d'habitants  possèdent  ou 
louent  de  petits  bourriquots  ;  et  c'est  juchés  sur  ces  animaux 
qu'ils  vont  et  viennent,  flânant,  ou  vaquant  à  leurs  affaires.  De 
temps  en  temps,  ils  invitent  les  piétons  à  se  garer  en  leur  criant  ; 
«  Bab^k  !  Balèk  !  »  Celui  qui  n'est  pas  assez  agile  pour  se  jeter 
rapidement  de  côté  reçoit  dans  le  dos  un  coup  de  tète,  et,  ma  foi  ! 
s'il  songe  à  se  plaindre,  c'est  que  vraiment  il  a  du  temps  à  perdre. 

Nous  sommes  frétfuemment  accostés  par  de  pauvres  diables  qui 
nous  demandent  l'aumône.  Les  uns  nous  murmurent  à  voix  basse 
et  comme  s'ils  avaient  honte  d'être  entendus  :  «  Favor  !  Favor  !  » 
D'autres,  au  contraire,  des  prol'es.sionnels  sans  doute,  s'attachent 
à  nous  comme  des  mouches,  nous  poursuivent,  espérant  nous 
impatienter  de  leurs  jérémiades  et,  parce  moyen,  obtenir  satisfac- 
lion. 

Quelques-uns  d'entre  eux  ont  perdu  l'espoir  de  se  procurer  ainsi 
de  quoi  vivre.  Ils  se  concertent  et  tendent  aux  voyageurs  de 
véritables  panneaux.  Un  des  amis  qui  m'accompagnaient  fut  leur 
victime.  Il  déambulait,  les  yeux  fixés  à  terre  (au  Maroc,  il  faut 
toujours  regarder  où  l'on  niari-hel,  lorsqu'il  aperçut,  à  quelques 
pas  de  lui,  reluisant  dans  la  poussière,  une  bague  d'apparence 
superbe.  Il  s'apprêtait  ù  la  ramasser,  lorsqu'un  musulman,  débou- 
cliant  d'une  rue  voisine,  s'en  euqjara  vivement  et  la  fit  disparaître 
sous  sou  burnous.  Mon  ami  s'approcha:  «Eh  bien,  tu  viens 
(le  trouver  une  bagne?  »  L'Arabe  nia  d'abord  effrontément,  puis, 
sur  l'intervention  d'un  Juif,  lum'ié  là,  lui  aussi,  comme  par 
hasard,  il  finit  par  avouer.  «  Allons,  dit  l'enfant  d'Israël,  je  t'offre 
tiois  francs  de  cette  bague.  —  Et  moi,  je  t'en  donne  six  !  a  s'écria 
mon  ami.  Lo  Juif  surenchérit  ;  mais,  sous  lo  prétexte  qu'il  n'avait 
pas  assez  d'argent  sur  lui,  il  pria  l'Arabe  de  l'attendre.  Resté  seul 
avec  ce  dernier,  mon  compagnon  fit  valoir  de  tels  arguments  qu'il 
•'fut  bientôt  en  possession  du  bijou.  Il  rentra  à^hôtel  (out  joyeux  ; 
mais  il  déchanta  vite  lorsque  je  lui  eus  fait  comprendre  qu'il  avait 
été  mystifié  par  deux  compères,  et  que  ce  qu'd  avait  cru  être  de 
l'or  était  du  cuivre.  Furieux,  il  alla  porter  plainte  au  pacha,  qui 
s'écria  :  «  Comment  !  ils  existent  donc  encore,  ces  fripons-hï  !  « 
Et  aussitôt  il  envoya  quatre  soldats  à  la  recherche  des  deux  indi- 
vidus, (|ui  i'iu'cnt  ai-rèlés  et  jetés  en  prison. 

Avant    de  quiltei-  Tanger,  je  fis  quelques  visites.   En   premier 
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lieu,  j'allai  IVapper  à  la  porte  du  praud  chérif  Si  Moulaye  Ali.  Un 
serviteur  m'ouvrit  et  m'introduisit  dans  le  salon  de  réception  où 
se  trouvait  assis  un  homme  jeune,  de  taille  moyenne  et  dont  la 
figure  douce,  encadrée  d'une  barbe  noire  assez  courte,  m'inspira 
tout  de  suite  de  la  sympathie.  Si. Moulaye  se  lève,  vient  à  moi  et. 
dans  un  excellent  iVanc^ais,  mo  souhaite  la  bienvenue.  Il  ne  faut 
pas  que  cela  vous  étoime,  car  Si  Moulaye  a  suivi  les  cours  de 
notre  école  militaire  de  Saint-Cyr.  Il  m'invite  à  prendre  place  sur 
un  coussin  de  cuii-,  me  questionne  sur  le  but  de  mon  voyage  et 
m'offre  son  appui  Je  le  remercie  avec  reconnaissance.  Puis  je  me 
dirige  vers  la  maison  de  Si  Torrès,  le  représentant  du  Sultan  à 
Tanger.  Je  suis  reçu  dans  un  petit  jardiji  situé  au  centre  d'une 
cour  bordée  de  colonnes  et  d'arcades.  Si  Torrès  me  dit  que  je  ne 
suis  pas  un  inconnu  pour  lui,  qu'A  différentes  reprises  El-Guebbaz 
lui  a  parlé  de  moi.  11  se  déclare  fort  aise  de  me  voii*  et  m'assure 
(le  toute  sa  bienveillance. 

D'autre  part,  le  consul  de  Fi-ance,  M.  Cavalhu-e,  avait  bien  voulu. 
le  plus  aimablement  du  monde,  se  niettre  à  notre  disposition. 
Nous  étions  heureux  de  pénétrer  dans  l'empire  des  chérifs  sous 
d'aussi  favorables  aus[Mces.  Aussi,  sans  perdre  de  temps,  nous 
traitâmes  avec  un  chef  muletier,  Djilali,  et  le  samedi  16  juin  au 
matin,  avec  armes  et  bagages,  nous  étions  en  route  pour  Fez. 


11 

De  Tanger  à  El-Ksar-el-Kébir 


l)|ilali.  Il'  iiiuleiier.  esi  un  honune  di>  laille  moyenne,  à  barbe 
noire.  11  c-^t  lorl  aimal)le,  quoiqui'  très  proche  de  ses  intérêts. 
Après  une  longue  fonférence.  il  a  consenti,  unifjtanncnt  poni- 
mètre  agrâahia  (?),  à  nous  louer  de.s  nulles  pour  neuf  jours  au 
|n-ix  de  12.")  fi'ancs  l'une.  Quelles  (pie  soiiMit  l'inielligence  et  l'expé- 
riiMice  de  Djilali.  paut-élre  eut-il  été  inq)ru(leni  de  nous  risquer, 
avec  lui  seul,  dans  la  plaine.  .Vussi  nous  sommes-nous  adjoint  un 
guide,  dont  VœW  exercé  |)uisse  reconnaître  de  loin  les  douars  ;  et. 
connue  il  fallait  manger  en  route,  nous  avons  égaletiieni  eniliauclié 
un  cui'^ioier,  gar(,'on  modeste,  mais  expert  dans  son  art,  si  j'en 
juge  par  la  rapidité  avec  la([iu^lle  il  ouvrait  iu)s  Itoîies  de  conserves 
et  iu)us  préparait  des  œufs  siu-  le  plat  l'n  soldat  chéi'ifien,  muet 
(M  résigné,  complète  notre  lroup(\  afin  d'établir  aux  yeux  de  s(>s 
coreligionnaires  (pie,  si  mécréants  cjue  nous  puissions  buir  paraître, 
nous  ne  sommes  pas  des  malfaiteurs  et  (pie  nous  voyageons  sous 
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l'égide  (lu  sultan.  Notre  convoi  ahisi  formé,  nous  traversons  la 
ceinture  de  jardins  qui  entoure  Tanger,  avoi-  l'espoir  d'atteindre 
au  plus  tôt  El-Ksar-el-Kébir. 

Esclaves  de  nos  mules  pesamment  cliargées,  nous  suivons  au 
pas  des  sentiers  tortueux,  et  nous  n'avons  que  trop  le  loisir  de 
contempler  la  canq:)agne  environnante.  Quelle  monotonie  I  Sous 
un  ciel  d'un  bleu  éclatant,  des  mamelons  peu  élevés  succèdent 
continuellement  à  de  larges  plaines.  Les  champs  sont  hérissés 
d'épis  de  blé,  d'orge,  de  sorgho,  qu'aucune  brise  n'agite.  Heureu- 
sement —  sans  cela  le  balancement  de  nos  montures  finirait  par 
nous  endormir  —  nous  croisons  d'assez  nombreuses  caravanes 
Généralement,  de  part  et  d'autre,  les  muletiers  se  Ijornenl  à 
échanger  un  salut  ;  mais  parfois  ils  s'arrêtent,  et  alors  ont  lieu  (!<■ 
cordiales  conversations.  On  se  demande  si  les  chemins  sont  libres. 
on  se  souhaite  un  heureux  voyage,  on  plaisante,  on  rit  ;  puis, 
faisant  trêve  de  propos  légers,  on  invoi[ue  en  commun  et  avec 
respect  le  nom  sacré  de  Moulaye  Idr-is. 

Toute  la  journée  le  soleil  nous  a  dardé  ses  flèches  brûlantes  :  il 
va  disparaître  à  l'horizon  quand  nous  arrivons  au  douar  d'Aïn- 
Dalia,  laissant  à  notie  gauche,  adossée  au  flanc  d'une  colline  et 
pei-due  au  milieu  de  la  verdure,  une  maison  blanche  habitée  de 
temps  à  autre  par  le  gouverneur  de  Tanger,  le  légendaire 
Erraissouli,  renommé  par  ses  rapines  et  ses  brigandages. 

L'heure  est  venue  de  faire  halte.  Vite  nous  sautons  à  terre  et 
soulageons  nos  mules  de  leurs  fardeaux.  En  quelques  minutes, 
notre  tente  est  dressée.  Au  signal  donné  par  les  chiens,  (jui 
aboient  avec  rage,  une  nuée  d'enfants,  vêtus  d'unc^  simple  chenn'se 
ou  nus  comme  des  vers,  sont  accourus.  Ils  font  cercle  autour  de 
nous,  nous  regardent  de  la  tète  aux  pieds,  suivent  nos  inonidi-es 
Liestes  et,  enhardis  par  notre  Jjienveillance,  ne  tardent  pas  à  nous 
denuin<ler  l'aumône  :  «  Favor  I  Favor  !  » 

Cependant  nous  nous  empressons  d'a'ler  avertir  de  notre 
présence  le  chef  du  douar  et  le  prions  de  vouloir  bien  prendre  les 
mt'sures  nécessaires  à  notre  sécurité.  Il  nous  envoie  aussitôt  um.' 
escouade  de  gardiens,  jeunes  gens  et  pères  de  famille,  qui,  laissant 
traînera  terre  la  crosse  de  leur  fusil,  se  rang(Mit  d'assez  mauvaise 
grâce  autour  de  notre  tente.  J'ai  l'impression  que  ces  gardiens-là 
nous  feraient  volontiers  un  mauvais  parti,  s'ils  étaient  si'irs  de 
ritiq)unite. 

Tandis  que  nous  pri-nons  nos  dispositions  pour  la  nuii,  Ujilali. 
en  serviteur  pratique,  fait  le  tour  du  douar  et  nous  rapporte  des 
œufs,  du  lait  et  du  pain  :  mais  à  (jucl  prix  !  Trente  sous  le  litre  de 
lait,  vingt  sous  le  Uilo  île  pain  !  Et  (|uel  ])ain  !  Du  pain  mal  cuil, 
indigeste  1  Et  encoi-e  les  vendeurs  ont-ils  l'air  de  nous  considérer 
comme  leuis  obli^rés  ! 
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Le  soir  lombo.  Nous  nous  i-éfugions  dans  notie  lente  et  nllon- 
geons  sur  la  terre  nos  membres  fatigués.  Bientôt  des  centaines  de 
moustiques  et  de  puces  nous  assaillent.  Au  dcbois,  nos  -veilleuis, 
que  J'assoupissement  gagne,  cliantent  des  chansons  monotones 
ou  psalmodient  des  prières.  Lorsqu'ils  ont  épuisé  leurs  litanies,  ils 
se  taisent  ;  mais,  par  intervalles,  pour  ne  pas  céder  au  sommeil,  ils 
s'appellent  l'un  l'autre  en  traînant  longuement  sur  les  principales 
syllabes,  et  l'on  dirait  des  plaintes  qui  sVxlialent  dans  la  nuit  : 
«  Djilali  1. ...  Mohammed!...  Idrisl...  »  Puis,  plus  rien.  Et  c'est 
quelque  chose  de  véritablement  impressionnant  f|nf'  ce  profond 
silence  régnant  sur  l'immense  plaine. 

Trois  heures  du  matin  !  Le  guide  vient  de  nous  réveiller.  11  faut 
nous  remettre  en  marche.  Le  douar  est  encore  endormi.  Quelques 
coqs  (m  avance  poussent  leurs  cris  sonores.  Debout  sur  leurs  nids 
—  buissons  couronnant  les  gourbis,  —  les  cigognes  font  claquer 
leur  bec.  Avant  de  partir,  nous  remettons  un  billon  (cinq  sous)  à 
chacun  de  nos  gardiens.  Ils  nous  remercient  du  bout  ues  lèvres 
et,  le  menton  appuyé  sur  le  .canon  de  leur  long  fusil,  ils  nous 
regardent  avec  indiirérencc  nous  éloigner. 

Il  fait  grand  jour  maintenant.  La  lumière  inonde  la  campagne 
Le  douar  est  déjà  loin'  et  se  pei-d  dans  le  vague.  Nous  apercevons, 
sur  un  plateau,  une  soixantaine  de  tentes  occupées  par  des  soldats. 
Que  iont-ils  ?  Ils  surveillent  la  petite  maison  blanche  dont  j'ai 
parlé  tout  ù  l'heuie  et  sont  chargés,  nous  dit-on,  de  lappeler  à 
Erraissouli  qu'il  n'est  pas  le  piaitre  au  Maroc  et  qu'au-dessus  de 
son  autorité  il  y  a  ccl'e  du  sultan. 

Mais  le  chemin  devient  pénible.  A  droite  et  ù  gauche  s'élèvent 
d'épaisses  forêts  de  chênes  et  de  lentisques.  Nous  sommes  dans 
la  Montagne-Rouge.  C-'est  là  que  s'embusquent  les  gens  d'Errais- 
souli,  demi-mendiants  et  demi-brigands,  qui  ont  pris  l'habitude  de 
préle\er  sur  les  voyageurs  un  droit  de  passage. 

D'ordinaire,  voici  comment  ils  procèdent  : 

A  l'approche  de  la  caravane,  plusieurs  d'entre  eux,  sans  ai-mes. 
vont  se  poster  au  milieu  de  la  route.  La  caravane  avance  toujours 
et  fait  semblant  de  ne  pas  les  voii-.  Alors  ils  interpellent  le 
muletier:  «Eh  bien,  (luoi?  Vous^  ne  payez  pas?  Il  faut  payer.  » 
Si  on  leur  glisse  un  douro,  ils  se  retirent.  Sinon,  des  complices 
surgissent  des  fourrés  voisins  et  inter\iennent.  Ils  se  présentent 
en  curieux  attirés  par  la  discussion  ;  mais  ils  sont  armés  d'excel- 
lents fusils,  et  tout  porte  à  penser  que,  le  cas  éi'héant,  ils  n'hési- 
teraient pas  à  s'en  servir. 

Nous  avons  été,  à  plusieurs  reprises,  accostés  p;u  cc.->  opcec.^ 
de  bandits;  et  chaque  fois,  sans  protestation,  sans  récrimination 
inutile,  nous  nous  sommes  résignés  ;i  mettre  la  main  ;ï  la  poche. 

La  descente  de  la  Moniagne-Kouge  n'a  rien  d'agréable.  Nous 
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n'avons  devant  nous  que  do  maigres  buissons  so  déiacliant  à 
peine  de  la  plaine  grisâtre  qui  s'étend  à  nos  pieds. 

A  une  heure  de  l'après-midi,  une  rivière  assez  prolonde.  grossie 
encore  par  la  marée,  nous  Ijarr'e  la  route.  C'est  l'oued  El-llachel'. 
En  attendant  le  reliux,  nous  prenons  intérêt  à  observer  des 
pécheurs  indigènes  retirant  leurs  lilets.  Ils  nous  oITrcnl  départager 
leur  butin  et,  de  noire  côté,  nous  les  prions  d'accepter  quelques 
piécettes  d'argent  assez  sendjlables  aux  écailles  des  poissons 
qu'ils  ont  attrapés.  A  trois  heur(>s,  l'oui'd  a  baissé  vl  nous  y 
poussons  résolument  nos  montures,  qui  ont  de  l'eau  jus(pi'au 
poitrail.  Nous  avons  nous-mêmes  les  .jamlj(^s  mouillées.  JNJyis 
qu'in)porte  ?  Nous  n'y  regardons  pas  de  si  prés 

Le  cours  d'eau  franchi,  nous  gravissons  un  moniiculc  couvert 
de  ronces  et  d'oliviers,  et  nous  arrivons  sans  troi)  de  latiguc  au 
douar  d'El-Ilaad,  oii  nous  passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  18  juin,  après  une  nouvelle  journée  de  marche, 
nous  distinguons  la  blanche  kouba  de  Moulayc  iVli  bon  Ghaleb  et 
la  petite  mosquée  de  Sidi  Yacoub,  cjui  mar(iuent  Tenlrée  d'El-Ksar- 
el-Kébir. 

Au  moment  de  pénélrei-  dans  El-Ksar,  nous  rencontrons  un 
groupe  de  soldais  du  Makhzen,  reconnaissables  à  leur  chéchia, 
en  pointe  et  à  leur  fusil  posé  en  travers  sur  le  pommeau  de  leur 
selle.  Nous  nous  ai-rétons.  Pendant  les  salutations  d'usage,  je 
remarque  un  musulman  d'une  tientaine  d'années,  de  peau  assez 
blaliche,  (jui  se  tient  à  l'écai-t,  silencieux  et  fier.  A  force  de 
l'examiner,  je  finis  par  reconnaître  en  lui  Si  Taieb,  fils  de  Bou- 
Amama,  à  ijui  j'avais  eu  l'honneur  d'être  présenté  queUpu's 
années  auparavant,  dans  une  de  mes  excursions  à  Eiguig.  Quel- 
qu'un de  l'est^orte  nous  apprend  que  Si  Taïeb,  ayant  été  incarcéré 
par  ordre  du  sultan  à  cause  de  ses  relations  avec  le  Rogui,  et 
craignant  sans  doute  d'être  mis  à  mort  comme  traître,  avait  excipé 
de  .sa  (|ualité  de  sujet  algérien.  C'était  pour  lui  le  salut,  puis({ue 
désormais  il  n'allait  plus  relever  que  de  la  légation  de  France  à 
Tanger,  oi'i  on  le  conduisait. 


III 

D'El-Ksar-el-Kébir  à  Fez 


Un  ensemble  de  murailles  eu  ruine  et  d'habitations  en  pisé 
noyées  dans  la  verdure,  d'où  émergent  de  hauts  minarets,  telle 
apparaît  de  loin  aux  yeux  du  touriste  la  ville  d'El-Ksar-el-Kébir, 
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bâtie  sur  ua  coude  de  l'oued  Lokkous  et  peuplée  d'envirou 
6000  âmes. 

En  approchant  d'El-Ksar,  en  voyant  ses  oliviers,  ses  orangers, 
ses  arbres  fruitiers  de  toute  sorte,  au  milieu  desquels  on  distingue 
des  jardins  potagers  bien  entretenus,  bien  arrosés,  soigneusement 
clôturés  de  roseaux,  de  figuiers  de  Barbarie,  de  ronces  et  d'épines, 
je  me  figurais  être  tombé,  en  plein  Maroc,  sur  une  ville  coquette 
et  charmante.  D'autre  part,  en  pensant  qu'El-Ksar  se  trouve  à 
l'intersection  des  routes  de  Fez,  Tétouan,  Méquinez,  Ouazzan,  et 
seulement  h  neuf  ou  dix  lieues  de  Larache,  j'espérais  y  rencontrer 
une  population  avide  de  connaître  les  voyageurs  et  de  faire  du 
commerce. 

Ma  déception  fut  grande.  El-Ksar  est  aussi  sale  que  la  plupart 
des  autres  villes  du  Moghreb  occidental.  Les  rues  y  sont  tortueuses 
et  obscures  ;  d'énormes  tas  d'ordures,  infestés  de  mouches,  s'y 
étalent  au  soleil  et  y  répandent  des  odeurs  nauséabondes. 

Les  ([uartiers  nord  et  sud,  bien  distincts,  sont  séparés  par  une 
place  qui  sert  de  marché.  Le  quartier  nord,  ou  Cheria,  est  plus 
propre  ((ue  l'autre  ;  c'est  le  quartier  des  mosquées,  des  sanctuaires. 
Le  quartier  sud,  ou  Bab-el-Oucd,  est  surtout  occupé  par  des 
commerçants.  Ces  derniers  se  tiennent  dans  des  boutiques  basses 
et  étroites.  Ils  nous  font  un  accueil  plutôt  froid.  J'ai  le  regret  de 
constater  que  le  sucre  est  le  seul  produit  français  actuellement  en 
vente  chez  eux. 

A  l'est  s'étend  le  Mellah,  ou  quartier  juif.  Il  compte  de  1500  à 
2000  habitants.  Je  peux,  en  passant,  vous  donner  l'assurance 
que  la  condition  des  Juifs  s'est  améliorée,  aussi  bien  à  El-Ksar 
que  dans  le  reste  de  l'empii'e  chérifien.  Autrefois  ils  devaient 
marcher  jiieds  nus;  certaines  places,  certaines  rues  leur  étaient 
interdites.  Quand  ils  s'y  aventuraient,  on  les  insultait,  on  leur 
crachait  au  visage.  Aujourd'hui  les  israélites  riches  ne  cour- 
bent plus  le  front  vers  la  terre  ;  ils  ont  des  musulmans  à  leur 
service  et  se  tiennent  aussi  raides  sur  leurs  moulures  (pie  les  plus 
fiers  disei|)les  ûo  Mahomet.  A  la  vérité,  les  Juifs  pauvres  ont 
gardé  leur  allure  craintive  et  humiliée.  Ils  continuent  à  porter  le 
burnous  ouvert  siu-  le  côté,  et  leur  tète  est  toujours  coiHée  du 
bonnet  noir,  d'où  s'échappent,  pi-ès  des  oreilles,  des  mèches  de 
cheveux  en  tire-bouchon. 

La  poste  française  est  située  dans  le  Mellah.  Le  service  en  e.st 
assuré  par  notre  agent  consulaire.  'SI.  Michaux-Bcllaire,  qui  réside 
là  depuis  une  vingtaine  d'années.  Vètn  à  l'orientale,  familiarisé 
avec  la  langue  et  les  coutumes  arabes,  M.  Michau.x-Dellaire  a 
parfaitement  réussi  à  s'imposer  à  ceux-là  mêmes  dont  il  excitait 
jadis  les  haines  ou  la  méfiance. 

En  quittant  El-Ksar,  nous  apercevons  des  centaines  de  bœufs 
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bien  différents  de  nos  bœufs  algériens,  dont  trop  souvent  les  os 
semblent  vouloir  trouer  la  peau.  Les  bœufs  marocains,  au  contraire, 
sont  de  belles  bêtes,  larges  du  garrot  et  de  carrure  puissante. 
Silencieux  et  presque  sinistres,  des  oiseaux  blancs  à  pattes 
longues  et  minces,  des  ibis,  vont  se  poser  sur  la  tète,  les  cornes, 
le  cou,  la  croupe  de  ces  bœufs,  picotant  leur  peau,  qu'ils 
débarrassent  ainsi  de  la  vermine. 

Nous  franchissons  sans  encombre  l'oued  Ei-Kser  et  gravissons 
un  plateau  où  semble  être  tombée  une  pluie  de  pierres  rondes,  qui 
rendent  à  nos  mules  la  marche  fatigante  et  qui  font  un  vif  contraste 
avec  les  tenues  généralement  noires  et  fortes  que  nous  avons 
foulées  jusqu'ici.  Puis  nous  cheminons  parmi  des  fougères  arbo- 
rescentes, dont  nous  pouvons  à  loisii'  admirer  les  volutes  gracieuses 
et  les  feuilles  finement  découpées. 

L(!  reste  de  notre  voyage  s'est  opéré  sans  incident  notable.  J'ai 
surtout  été  frappé  de  la  fertilité  des  plaines  comprises  entre 
El-Ksar  et  Fez,  plaines  près  desquelles  s'élèvent  doucement  des 
coteaux  surmontés  de  riants  bosquets.  On  y  entrevoit  des  villages 
à  demi  cachés  dans  le  feuillage.  C'est  tout  à  fait  pittoresque  et, 
par  endroits,  cela  rappelle  la  France. 

J'ai  également  remarqué  qu'à  côté  des  graminées  (blé,  orge, 
sorgho),  croissaient  d'innombrables  arbres  fruitiers  :  oliviers, 
orangers,  citronniers,  figuiers,  amandiers,  grenadiers,  pruniers, 
abricotiers,  pommiei^s,  poiriers.  Les  fruits  de  quelques-uns  de  ces 
arbres  laissent  à  désirer,  mais  n'est-ce  pas  surtout  par  suite  du 
manque  de  cuUure  et  de  soins  ?  Que  ne  tirerait-on  pas  de  ce  sol 
où  l'eau  abonde,  s'il  était  intelligemment  et  sérieusement  mis  en 
valeur?  Les  cultivateurs  marocains  ne  se  servent  que  d'instru- 
ments aratoires  tout  à  fait  primitifs,  et  cependant  ils  réussissent  à 
pourvoir  à  leur  subsistance,  n'ayani  pour  ainsi  dire  (ju'à  semer 
pour  récolter.  Quels  merveilleux  résultats  n'obtiendraient-ils  pas 
s'ils  employaient  nos  procédés  et  notre  outillage  perfectionnés, 
s'ils  savaient  utiliser  ces  lai'ges  rivières,  ces  sources  précieuses, 
véritables  mines  d'or  de  leur  admirable  pays  1 

Malheureusement  ils  sont  insouciants  et  négligents.  A  Caria 
Djerifa,  j'ai  vu  des  moissonneurs  couper  les  épis  comme  on 
couperait  des  têtes,  et  laisser  dédaigneusement  la  paille,  exposée 
aux  intempéries,  se  convertir  en  fumier. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  des  sources.  Comme  on  est  heureux 
d'en  rencontrer  dans  ces  solitudes  !  Avec  quelle  joie  on  se  couche 
à  plat  ventre  pour  y  tremper  ses  lèvres  !  A  Aïn-Mokra,  l'eau  m'a 
paru  si  limpide,  si  fraîche,  si  délicieuse,  que  j'en  ai  bu  à  me  rendre 
malade  et,  rassasié,  j'ai  songé  avec  amertume  que,  dans  la  suite 
de  notre  voyage,  il  me  faudrait  sans  doute  encore,  pour  étancher 
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ma  soif,  me  coiuentcr  d'un  litiuide  épais,  boueux,  tiltré  au  moyen 
d'un  haïk  doux  l'ois  replié  sur  lui-ménio. 

Après  avoir  traversé  l'oued  Sebou  el  campé  ù  Mazaiia,  nous 
gagnons  l'oued  Atlima,  qui  passe  sous  l'un  des  rares  ponts  du 
Maroc,  un  pont  en  pierre  à  trois  arches,  construit,  dit-on,  par  un 
ofïicier  du  génie  déserteur  de  l'armée  française. 

Nous  sommes  ruisselants  de  sueur,  et  pourtant  nous  n'hésitons 
pas  il  nous  ploif^er  dans  l'eau.  De  grosses  tortues  nagent  lourde- 
ment autour  de  nous  et  viennent  bientôt  nous  disputer  les  provi- 
sions que  nous  avons  laissées  sur  le  i-ivage. 

Nos  ébats  terminés,  nous  allons  voir  fonctionner  une  roue 
hvdraulique  en  bois,  de  trois  mètres  de  rayon.  La  jante  de  cette 
roue  est  formée  de  petites  boites  qui  s'emplissent  de  l'eau  de  la 
rivière  et  qui,  sous  l'action  du  courant,  l'élèvent  et  vont  la  déverser 
dans  un  canal  correspondant  à  un  jardin.  Le  jardin  s'arrose  ainsi 
tout  seul.  Dans  ce  milieu,  où  ne  règne  que  trop  la  routine, 
l'appareil  en  question,  à  la  fois  ingénieux  et  pratique,  nous 
sui-prend  agréablement. 

Quand  le  dimanche  24  juin  le  soleil  se  lève,  nous  sommes  dans 
l'immense  plaine  de  Fez,  arrosée  par  l'oued  du  même  nom,  bordé 
de  joncs  et  de  roseaux. 

A  une  dizaine  de  kilomètres,  la  capitale  du  Maroc  commence  à 
nous  apparaître,  profilant  sur  le  ciel  bleu  ses  remparts  ci-énelés 
derrière  lesquels  se  laissent  entrevoir  ses  palais,  ses  tours,  ses 
mosquées  et  ses  jardins. 

Au-dessus  des  maisons,  au-dessus  de  la  veidure,  s'élèvent  de 
nombreux  minarets  blancs,  dont  le  soleil  africain  fail  étinceler  les 
mosai(iues  en  faïence  vernie  et  les  globes  d'or. 

Cependant  nos  compagnons  musulmans  se  sont  arrêtés  Ils  ne 
quittent  plus  des  yeux  la  ville  sainte.  Ils  semblent  fascinés  par  (die. 
Ils  la  regardent,  ils  l'admirent,  comme  s'ils  lu  voyaient  pour  la 
jjremière  fois.  Rompant  le  silence,  Tuii  d'eux,  le  brave  Djilali, 
adresse,  au  nom  de  la  caravane,  une  ardente  prièi-e  à  Motilaye 
Idris,  le  patron  de  la  cité,  un  des  saints  les  plus  vénérés  de 
l'Islam,  et  le  remercie  de  nous  avoir  protégés  pendant  notre 
voyage. 


IV 

Fez 


A  mesure  que  nous  approchons,  notre  curiosité  augmente    Les 
hautes  murailles,  où  le  sultan  fait  accrocher  les  tètes  sanglantes 
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des  rebelles,  se  dressent  inainienautà  nos  jjieds  et  nous  masquent 
la  ville  mystérieuse.  Elles  sont  <;à  et  là  percées  de  trous  près 
desquels  se  trémoussent  ou  crient  des  milliers  et  des  milliers  de 
martinets  et  de  pigeons. 

Ces  trous,  parfaitement  ronds,  s'ouvrent  à  des  intervalles  régu- 
lici'S   J'interroge  notre  guide  : 

«  Pour  élever  les  murs,  me  répond-il,  les  Marocains  se  servent 
de  cadres  de  bois.  Ils  y  jettent  de  la  terre,  de  la  chaux  et  des 
cailloux  qu'ils  tassent  à  l'aide  de  lourds  bâtons.  Quand  le  mélange 
est  sullisamment  battu,  ils  enlèvent  les  cadres  et,  avec  les  cadres, 
les  poutres  ijui  leur  servaient  de  supports,  sans  se  soucier  de 
combler  les  trous  laissés  par  ces  poutres  et  qui  semblent  vous 
intriguer  tant.  » 

A  neuf  heures  précises,  nous  franchissons  l'une  des  portes, 
Bab-Seijnui,  dont  les  battants  sont  ornés  d'appliques  de  fer  et  de 
cuivre,  et  au  fronton  de  laquelle  deux  câpriers  ont  poussé  dans  la 
pierre. 

L'entrée  est  gardée  par  des  soldats,  qui  fouillent  les  voyageurs 
et  retiennent  leurs  armes.  Le  soir,  on  ferme  les  deux  battants  au 
moyen  d'énormes  verrous.  Malheur  à  l'imprudent  qui  s'attarde 
dehors  !  Il  lui  faut  coucher  à  la  belle  étoile,  à  la  merci  du  premier 
détrousseur  venu. 

Nous  voudrions,  par  notre  contenance,  inspirer  le  respect  ;  mais 
nos  mules  glissent  sur  les  pavés  mal  joints  et  nous  sommes  vit»; 
entourés  d'une  foule  visiblement  hostile.  liCS  uns  se  moquent  de 
nos  vêtements  étriqués  ;  d'autres  se  détournent  et  crachent,  ce  qui 
est  un  signe  de  profond  mépris.  Des  vieillards  s'animent,  hochant 
la  tète  et  ayant  l'air  de  dire  :  «  Est-ce  possible  ?  Encore  dés 
chrétiens  ?  Faut-il  qu'ils  aient  de  l'audace  !  Autrefois,  ce  n'est  pas 
impunément  qu'ils  se  seraient  ainsi  pavanés  clans  la  cité  de 
Moulaye  Idris  !  » 

Pour  nous  conduire  à  la  maison  ou  nous  devons  descendre,  notre 
guide  nous  fai.tenlilerdes  rues  qui  ont  à  peine  un  mètre  de  large.  Nos 
malles  s'y  cognent  aux  murs  et  nous-mêmes  y  passons  tout  juste. 
La  plupart  des  rues  de  Fez  sont,  en  effet,  très  étroites  et  se  termi- 
nent souvent  en  culs-de-sac.  Je  me  souviens  d'avoir  bien  ri  à  la  vue 
d'un  chameau  engagé  dans  une  de  ces  mipasses.  La  pauvre  bête, 
ne  pouvant  ni  avancer  ni  tourner  sur  elle-même,  allongeait  le  cou 
avec  inquiétude.  Le  chamelier,  pour  mettre  lin  à  cette  situation, 
appela  à  son  aide  quelques-uns  de  ses  coreligionnaires.  Ils  se 
concertèrent  un  moment,  prirent  le  chameau  par  la  queue  et  le 
tirèrent  violemment  en  arrière  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  ruelle,  élargie, 
lui  permit  d'évoluer. 

Quand  deux  Arabes,  perchés  sur  leurs  bourriquots,  s'aventurent 
en  sens  inverse  dans  ces  espèces  de  boyaux,  une  scène  analogitea 
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lieu.  Comme  ils  ne  peuvent  s'y  croiser,  ils  s'arrêtent,  s'interpellent 
avec  la  vivacité  des  héros  d'Homère,  et  le  moins  qualifié  doit 
marcher  à  reculons  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  un  endroit  où  il  puisse 
se  garer. 

Un  sac  posé  en  travers  sur  le  dos  d'un  nmlet  suffit  parfois  à 
nous  barrer  le  passage  et,  pour  n'être  point  écrasés  ou  Liesses, 
nous  sommes  obligés  de  faire  des  prodiges  de  souplesse,  tantôt  de 
nous  aplatir  contre  un  mur,  tantôt  de  nous  courber  jusqu'à  terre. 

La  porte  d'entrée  de  notre  hôte  est  consolidée  par  des  ferrements. 
Nous  frappons  :  il  accourt  et  nous  fait  bon  accueil.  Nous  sommes 
introduits  dans  un  couloir  obscur,  et  bientôt  nos  pieds  heurtent  la 
première  marche  d'un  escalier  tournant,  de  la  grandeur  de  nos 
épaules.  Nous  gravissons  cet  escalier  qui  nous  mène  à  une  galerie 
donnant  sur  une  cour  intérieure. 

Les  autres  maisons  de  Fez  sont  généralement  disposées  comme 
la  nôtre.  Chez  les  riches,  les  parois  des  galeries  sont  couvertes  de 
draperies,  de  tentures  de  soie  ;  les  cours  intérieures  sont  décorées 
de  mosai'qu(!S,  d'arabesques  et  de  larges  vasques  on  marbre,  d'où 
perpétuellement  l'eau  s'élève  en  jet  et  retombe  en  pluie  fine. 

Si  pauvre  que  soit  la  demeure,  l'eau  n'y  manque  pas.  C'est  (pie 
Fez,  bâtie  à  l'endroit  où  l'ouod  du  même  nom  forme  de  noinbreu- 
ses  cascades,  reçoit  en  outre  les  eau.\  de  l'oued  Ez-Zitoun  et  de 
l'oued  Bou-Fokran.  Ces  eaux,  amenées  par  des  canaux,  s'engouf- 
frent sous  la  ville  et  débordent  jusque  dans  les  rues,  où  il  ircsl 
pas  rare  de  rencontrer,  même  en  plein  été,  de  véritables  liourbiei-s. 

Impatients  d'avoir  des  nouvelles  de  nos  familles,  notre  premier 
soin  est  d'aller  à  la  poste  françjaise  —  il  y  a  aussi  la  poste  anglaise 
et  la  poste  allemande  —  voir  s'il  est  arrivé  quelque  chose  à  notre 
adresse.  Le  receveur  est  un  indigène  algérien  du  nom  d'Omar.  En 
nous  remettant  notre  courrier,  il  nous  apprend  qu'il  a  ouvert  une 
école  où,  à  ses  heures  de  loisir,  il  enseigne  notre  langue  à  une 
vingtaine  d'enfants.  Malheiu-ousenient,  sitôt  que  ses  élèves  savent 
lire  et  écrire,  ils  abandonnent  leur  maître,  oubliant  le'plus  souveni 
de  lui  rendre  les  livres  qu'il  leur  a  obligeannnenl  prêtés. 

D(!vant  la  porte  du  receveur,  un  uiand  escogriffe,  à  la  barl)e 
grisonnante,  aux  jambes  longues  et  nerveuses,  attend  patiemment  ; 
c'est  le  rekkas,  le  facteur  (jui,  en  trois  jours,  porte  la  correspon- 
dance de  Fez  à  Tanger.  Omar  lui  confie  le  couffin  plat  contenant 
cette  correspondance.  Nul  cachet  de  cire.  La  fermeture  a  lieu  au 
moyen  d'une  simple  tresse  de  palmier.  L'honnne  charge  le  paquet 
sur  son  dos  comme  les  soldats  1(HU'  sac  et  passe  transveisalement 
sur  sa  poili-ino,  en  dedans  des  bretelles,  un(>  solide  niatraipie  <lont 
il  tient  les  extrémités  avec  les  mains,  puis  le  voilà  marchant  et 
courant  à  travers  la  plaine,  buvant  aux  oueds,  grignotant  çà  et  là 
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quelques  fruits,  dormant  à  peine,  brûlé  par  la  chaleur  l'été,  trempé 
par  l'eau  des  pluies  et  des  torrents  l'hiver. 

Parfois  le  malheureux  fait  de  dangereuses  rencontres.  Il  se  débat, 
il  lutte,  mais  il  n'a  pas  toujours  le  dessus.  Fiévreusement  alors 
ses  sauvages  agresseurs  éventrent  le  couffin,  volent  les  lettres, 
lacèrent  les  enveloppes,  exultent  si  elles  renferment  des  valeurs 
et,  en  tous  cas,  sont  ravis  d'avoir  joué  vui  mauvais  tour  aux 
Européens. 

La  chambre  que  nous  occupons  et  pour  laquelle  nous  payons 
huit  francs  par  jour  est  incommode  et  malsaine.  Pas  de  fenêtre  ; 
l'air  et  la  lumière  n'y  pénétrent  que  par  la  porte.  Nul  ornement 
sur  les  murs  crépis  de  chaux.  Pour  tous  meubles,  deux  lits  l'ococo 
à  baldaquins  agrémentés  de  couronnes.  Il  y  fait  une  chaleur  lourde, 
étouffante. 

Un  soir,  las  de  me  4'emuer  sur  mon  matelas  et  énervé  par 
l'insomnie,  j'exprimai  à  notre  hôte  le  désir  de  monter  sur  la  terrasse 
pour  y  respirer  un  peu  d'air  frais.  «  Ce  serait,  me  dit-il,  fort  impru- 
dent. Ici,  les  terrasses  sont  réservées  aux  femmes.  » 

Quoique  presque  toutes  fort  ignorantes,  les  femmes  de  Fez  no 
laissent  pas  d'avoir  une  certaine  influence  sur  leurs  maris.  Elles 
sont  plus  libres  d'allure  et  m'ont  paru  traitées  avec  plus  d'égards 
que  leurs  sœurs  musulmanes  d'Oran  ou  de  Tlemcen.  La  moitié  de 
leur  temps  est  consacré  au  ménage,  à  la  broderie,  à  la  musique  ; 
l'autre  moitié,  au  bavardage.  A  l'aide  de  courtes  échelles,  elles  se 
transportent  d'une  terrasse  à  l'autre  et  tiennent  de  petites  réunions 
intimes,  où  elles  ne  se  privent  pas  plus  que  nos  charmantes  Fran- 
çaises de  médire  de  leur  prochain. 

Nous  ne  tardons  pas  à  avoir  assez  do  notre  logement.  Comme, 
en  y  restant,  nous  risquerions  de  tomber  malades,  nous  nous  déci- 
dons, faute  de  mieux,  à  louer  pour  un  mois,  au  prix  de  deux  cents 
francs,  un  jardin  entouré  de  murailles.  Nous  y  plantons  notre  tente 
sous,de  hauts  et  beaux  arbres  touffus,  peuplés  de  geais,  de  merles 
et  dé  ramiers.  Nos  domestiques  nous  y  veillent  la  nuit,  et  notre 
sommeil  n'est  interrompu  que  par  le  coassement  rauque  et  mono, 
tone  des  crapauds,  qui  pullulent  aux  alentours. 

Une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  régnait  alors  à  Fez,  où  d'ailleurs, 
chaque  année,  pendant  les  grosses  chaleurs,  il  meurt  de  soixante 
■X  soixante-dix  personnes  par  jour.  Aucun  médecin  pour  enrayer  le 
mal  :  j'entends  aucun  médecin  sérieux,  car  les  charlatans  et  les 
sorciers  n'y  manquent  pas  plus  qu'ailleurs.  Un  jour  que  je  ne  me 
sentais  pas  bien,  on  me  conduisit  chez  un  légionnaire  déserteur, 
(|ui  tient  boutiijue  et  vend  dos  drogues.  Je  lui  commandai  des 
pilules,  que  je  me  félicite  encore  de  ne  pas  avoir  absorbées,  puis- 
que   le   liMidemain.    en    passant    devant    l'ofTicim'    de    '-o  pi'étoiulu 
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pharmacien,  je  vis  un  AraTio  en  sortir  et  tomber  raide  mort,  délivré 
ainsi  de  son  mal  certainement  plus  tôt  qu'il  ne  l'espérait. 

Quant  aux  médecins  musulmans,  à  la  fois  sorciers  et  charlatans, 
mieux  vaut  en  rire  qu'en  dire  du  mal.  Souffrez-vous  de  la  tète  ?  Ils 
vous  appli(iuent  sur  le  front  un  cataplasme  de  terre  glaise.  S'ils  ne 
comprennent  rien  à  la  maladie  qu'ils  soignent,  ils  prennent  un  air 
inspiré,  lèvent  les  yeux  au  ciel  et,  gravement,  se  retirent,  laissant 
à  la  famille  de  leur  client  le  soin  d'interpréter  leur  silence.  Rentrés 
chez  eux,  ils  font  semblant.de  consulter  leur  grimoire,  puis  ils 
fMiferment  dans  un  petit  sachet  de  cuir  des  plantes  sur  lesquelles 
ils  ont  pi-ononcè  de  longues  prières.  liC  malade  doit  porter  cette 
amulette.  S'il  guérit,  tant  mieux  ;  s'il  surcombe,  tant  pis  Dans  ce 
dernier  cas,  il  sera,  quehpies  heures  après  sa  mort,  porté  au  cime- 
tière par  un  groupe  d'amis  qui  chanteront:  «  Il  n'y  n  do  Dion  que 
Dieu,  et  Mahomet  est  .son  prophète  !  « 


EI-Guebbaz 


Je  vois  défiler  tant  do  convois  funèbres  que  je  commence  à  avoir 
peur.  Si  la  fièvre  allait  aussi  s'atta(|uei-  à  moi,  que  devicndrais-je  ? 
Parbleu,  je  ne  le  sais  que  trop  ;  nul  ne  me  porterait  secours  et  je 
crèverais  sous  ma  tente;  comme  un  chien.  En  bonne  santé,  les 
Nçava  (chrétiens)  sont  détestés  des  Marocains  :  que  serait-ce, 
malades  ?  Je  prends  la  résolution  de  ne  plus  lioire  d'eau  de 
rivière.  \J'\\  Juif  consent  à  me  céder  une  douzaine  de  bouteilles  de 
Vichy.  Hélas  !  je  m'aperçois  bientôt  que  cette  eau.  qu'il  m'a 
vendue  très  chei,  ressemble  à  s'y  méprendre  à  l'eau  empoisomièc^ 
de  l'oued  l''ez,  laquelle  ne  coûte  rien.  Mystère  !  Je  me  renseigne. 
Ce  marchand  a  coutume  d'acheter  aux  domesticjues  des  consulats 
l(>s  l)Outeilles  ayant  contenu  de  l'eau  minérale.  ;ï  condition  (|ue 
liMHS  capsules  soient  intactes.  \'ous  devinez  le  i'«\ste.  I,e  diole 
s'empresse  de  recoiu-ii'  à  la  fontaine.  r<nèt  les  goulots  de  leur 
garniture  métallique,  et  la  farce  est  jouée. 

Opendanl.  nos  diver.ses  provisions  s't'puiscMit  ei.  le  plussou\ent. 
on  ne  veut  rien  nous  vendre.  Je  m(>  nnids  dans  un  magasin  dont 
je  connais  le  patron  Juste  h"  voici  lui-mèm(\  gros  et  gras, 
étendu  sur  une  natle,  tour  è  toiu'  fermant  et  ouvrant  les 
paupières.  J'entre  dans  la  l)outique  et  prends  un  objet  à  la  main  : 
«  Combien  ?  —  Je  lU'  sais  pas    —  Comment,  lu  ne  sais  pas  1  — 
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Non.  Jo  ne  suis  pas  le  patron  :  le  patron  n'est  pas  là.  » 
Je  le  regarde  bien.  Son  visage  n'a  pas  -changé  de  couleur. 
Quelle  impudeiMMïl  Inutile  d'insister,  n'est-ce  pas  ?  Je  me  l'etire. 

Chez  un  autre,  j'ai  plus  de  chance  ;  il  condescend  à  me  fournir 
du  savon.  Pour  le  peser,  il  met  dans  un  des  plateaux  de  la 
balance  une  serrure  rouillée,  une  pierre  et  un  éclat  d'obus  : 
le  tout  représente,  parait-il,  cinq  kilos.  Ma  foi.  je  suis  bien  obligé 
de  le  croire. 

Plus  de  lait,  et  la  fièvre  qui  nous  guette  !  Je  me  décide  ù  aller 
trouver  El-Guebbaz,  Autrefois  le  ministre  de  la  guerre  était  le 
locataire  d'un  notable  de  Fez  ;  maintenant  il  habite  un  immeuble 
qu'il  s'est  fait  récemment  construire  sur  le  plateau  verdoyant  de 
Bou-Jeloud,  plateau  qui  sort  de  trait  d'union  entre  Fez-el-Bali, 
l'ancienne  ville,  et  Fez-el-Jedid,  la  ville  nouvelle. 

Mon  guide,  indifférent,  me  précède.  Les  rues  sont  animées, 
bruyantes.  Portefaix,  muletiers,  marchands,  mendiants,  enfants  à 
la  tète  ravagée  par  la  teigne,  s'entrecroisent,  se  bousculent,  se 
disputent.  Accroupies  le  long  des  maisons,  des  femmes  étalent 
des  légumes  ;  d'autres,  des  broderies.  Par  intervalles,  la  foule  se 
tait  et  se  range  respectueusement  ;  c'est  quelque  personnage  de 
marque  qui  passe  avec  son  escorte,  ou  quelque  dame  de  l'aristo- 
cratie fassienne,  assise  à  califourchon  sur  sa  mule.  Les  femmes  du 
peuple,  elles,  vont  ;ï  pied,  enveloppées  d'un  grand  drap  fixé  à  la 
ceinture  par  une  ganse.  Quelques-unes  portent  des  voiles  de 
couleur  marron  ;  ce  sont  celles  qui  s'imposent  plus  rigoureusement 
(jue  les  autres  les  pratiques  religieuses. 

Les  marchands  ambulants  sont  nombreux.  Voici  le  boulanger, 
l'obuste  gadlard  qui  tient  en'  équilibre  sur  sa  tète,  avec  autant 
d'aisanee  que  si  c'était  uu  chapeau,  une  large  planche  chargée  de 
pains  et  de  galettes.  Il  s'arrête  :\  l'entrée  des  maisons  et,  pour 
annoncer  sa  présence,  pousse  un  cri  à  réveiller  les  morts. 
Une  cloche  retentit  :  c'est  le  porteur  d'eau  qui  sonne  le  rappel  des 
gosiers  altérés.  Un  client  s'approche.  Mon  homme  incline  sur  un 
gobelet  crasseux  l'énorme  peau  de  bouc  qui  rebondit  sur  .sa 
hanche,  et  reçoit  pour  sa  peine  une  pièce  de  monnaie.  Lin  autre, 
dont  les  épaules  sont  couvertes  de  lapis,  les  mains  chargées 
d'armes  et  de  tissus,  me  poursuit,  me  vantant  les  qualités  de  sa 
marchandise  et  me  jurant  ses  grands  dieux  ((u'il  |)er(lra  sur  tous 
les  articles  tpi'il  me  vendra. 

Des  magasins  étroits,  établis  à  un  mètre  au-dessus  du  sol, 
bordent  les  rues.  Chaque  rue  a  sa  spécialité.  Ici  on  débite  du 
savon  ;  là,  des  poteries  :  alcarazas,  plats,  jarres,  etc.  ;  plus  loin, 
des  mosaïques.  Je  reste  en  admii-ation  devant  un  artisan  qui,  à 
l'aide  d'un  martelet,  découpe,  avec  une  adresse  extraordinaire, 
une  étoile  à  cinq  branches,  dans  un  carreau  verni. 
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Mais  mon  guide  semble  s'impatienter.  Je  le  rejoins  rapidenionr 
et,  quelques  minutes  après,  nous  sommes  devant  le  palais 
d'El-Guebbaz. 

C'est  un  palais  magnifique.  Les  salles  en  sont  grandes  et 
hautes  ;  les  plafonds,  peints  et  dorés  ;  les  murs,  décorés  de 
mosaïques  et  d'arabesques  vraiment  splendides.  A  l'intérieur 
s'ouvre  une  cour  bordée  d'arcades  soutenues  par  des  piliers 
habilement  sculptés.  Au  milieu  de  cette  cour,  un  jot  d"eau  retombe 
avec  grâce  dans  un  large  bassin. 

Si  El-Guebbaz  a  dépassé  la  soixantaine.  C'est  un  homme  de 
taille  moyenne  et  de  corpulence  un  peu  ibrte.  Sa  physionomie  est 
fine,  son  regard  à  la  fois  scrutateur  et  bienveillant.  L'ensemble  de 
sa  personne  respire  une  dignité  douce,  une  bonhomie  accueillante. 
Je  n'avais  pas  revu  ce  grand  chef  marocain  depuis  son  passage  à 
Oran,  en  1902,  époque  à  laquelle  j'eus  l'honneur  de  faire  sa 
connaissance  et  de  recevoir  sa  visite.  Je  constate  avec  plaisir  qu'il 
n'a  pas  changé,  que  son  sourire  est  resté  le  même.  On  sent  en  lui 
le  vieillard  encore  vert,  mais  qui  a  pleinement  l'expérience  de  la 
vie.  C'est  du  reste  un  lettré,  qui  comprend  et  parle  plusieurs 
langues,  notamment  l'anglais.  Ayant  beaucoup  voyagé,  il  a  moins  do 
préventions  contre  la  civilisation  européenne  que  la  plupart  de  ses 
coreligionnaires.  Il  connaît  de  réputation  notre  éminent  compa- 
triote M.  Eugène  Etienne  et  ne  cache  pas  sa  sympathie  pour  lui. 
En  un  mot  El-Guebbaz  est  honnête,  juste  et  bon,  autant  qu'un 
Oriental  peut  l'être,  ou,  pour  mieux  dire,  à  la  manit^^rc  des 
Orientaux.  Ses  qualités  lui  ont  valu  d'être  choisi  par  le  sultan 
Abd-el-Aziz  comme  commissaire  chargé  de  l'exécution  des 
accords  fixant  définitivement  la  frontière  entre  le  Maroc  et 
l'Algérie.  Aujourd'hui  il  vit  un  peu  retiré,  se  confinant  dans  ses 
fonctions  de  ministre  de  la  guerre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ancien  commissaire  marocain  à  Alger  me 
fait  un  accueil  charmant,  un  accueil  dont  je  suis  encore  touché. 
Nous  causons  librement  d'une  foule  de  choses  :  de  la  h'rance,  de 
l'Algérie,  du  Maroc,  du  bien  qui  résulterait  d'une  cordiale  entente 
entre  lo  gouvernement  chérifien  et  le  n(Mre,  de  l'amélioralion 
possible  des  voies  de  communication  et  des  moyens  de  transport, 
de  la  sécurité,  etc.  Je  ne  vous  répéterai  pas  ses  paroles,  ayant 
promis  de  garder  le  silence  sur  notre  entretien;  je  me  bornerai 
à  vous  dire  que,  désormais,  tous  les  matins,  un  soldat  du  Mokhzen 
nous  apporta,  de  la  part  d'Isl-liurliliaz.  une  jarre  d'excellent  lait. 

Et  comme  si,  aux  choses  les  plus  sérieuses  devait  toujours  se 
nïêler  le  comique  eu  le  grotesque,  pendant  que  nous  devisions 
gravement,  un  grand  diable  lit  irruption  dans  le  salon  et, 
apercevant  l'apiiareil  pliologaphi(|ue  que  je  portais  en  bandoulière, 
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leva  d'un  geste  brusque  sa  djellaba  et  se  mit  à  gambader  cii  me 
criant  :  «  Photographie  mon  derrière  1  » 

El-Guebbaz  inclina  sa  lôtefincet,  se  touchant  du  doigt  le  front, 
me  fit  comprendre  qu'il  no  fallait  pas  na'émouvoir,  que  l'homme 
on  question  était  fou. 

A  Fez,  on  a  en  effet  un  prolond  l'Ospect  pour  les  aliénés. 
Dans  les  rues,  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer,  hommes  et 
femmes,  complètement  nus.  Ils  accostent  les  passants,  leur 
tiennent  les  propos  les  plus  incohérents.  On  écoute  avec  pitié  ces 
malheureux  et  souvent  môme  on  leur  vient  en  aide. 

Mais  il  est  temps  de  laisser  El-Guebbaz  à  ses  affaires. 
Il  m'accompagne  jusqu'à  la  porte,  tandis  que,  bondissant  comme 
un  Aïssaoua  et  entouré  par  les  domestiques,  le  fou  continue  à 
hurler  de  loin  :  «  Photographie  mon  derrière  !  Photographie 
mon  dfrrièro  !  » 


YI 

Au  tombeau  de  Moulaye  Idris 


Il  est  environ  quatre  heures  de  l'apres-midi.  Une  longue  clameur 
se  répand  dans  toute  1h  ville.  Les  muezzins,  deljout  sur  les 
minarets,  le  visage  tourné  vers  l'orient,  appellent  les  fidèles  à  la 
prière.  On  ferme  les  bouti(|uos.  Les  rues  sont  pleines  de  musul- 
mans qui  se  rendent  aux  mosquées,  tenant  sous  le  bras  le  petit 
tapis  que  tout  à  l'heure  ils  glisseront  sous  leurs  genoux,  lorsqu'ils 
se  prosterneront  la  face  contre  terre 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  une  cité  oi'i  la  religion 
tienne  autant  do  place  que  chez  les  Fassions.  La  moitié  de  leur 
existence  se  passe  dans  les  sanctuaires  :  ils  y  vont  à  l'aube,  à  une 
heiu-e  et  demie,  entre  trois  et  quatre  heures,  au  coucher  du 
soleil,  à  la  nuit  close,  soit  cinq  fois  par  jour.  De  plus,  l)oaucoup 
<l'entro  eux  sont  affiliés  à  des  confréries  dont  les  puissants  chefs 
imposent  des  cérémonies  et  des  litanies  supplémentaires. 

Los  mosquées  de  Fez  se  ressemblent  toutes.  Ce  sont  toujours 
les    mêmes  enfilades    de    colonnes   et  d'arcades    plus  ou  moins 
finement  scidptéos,   toujours  les   mêmes   cours  intérieures  avec, 
l)assins  et  jets  d'eau,  toujours  les  mémos  nnnarots  sunuoiués  (l(^ 
boules  d'or  resplendissant  au  soleil. 

Entrés  pieds  nus,  les  croyants  se  rangent  derrière  les  imans, 
dont   ils   répètent   les   gestes   avec  un   ensemble  parfait,    tantiM. 
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s'accroupissant  et  se  frappant  le  front  contre  les  nattes,  tantôt  se 
redressant  et  levant  les  bras  au  ciol. 

L'une  de  ces  mosquées,  située  dans  un  quartier  très  commer- 
çant, très  pittoresque,  est  particulièrement  on  vogue  :  c'est  qu'elle 
renferme  le  tombeau  de  Moulaye  Idris,  le  fondateur  de  Fez. 

Ce  tombeau  est  entouré  de  drapeaux  et  d'étendards.  Des  lampes 
à  huile  y  brûlent  la  nuit.  Le  minaret,  à  l'ombre  duquel  dort  de 
l'éternel  sommeil  le  plus  grand  saint  du  Maroc,  se  perd  dans  les 
nues,  et  ses  tuiles  vertes  sont  visil)los  de  tous  les  quartiers  de  la 
ville.  Les  maisons,  les  rues  avoisinantes,  considérées  comme 
sacrées,  sont  rigoureusement  interdites  aux  bètes  de  somme,  aux 
Juifs  et  aux  Européens,  qui  ne  doivent  pas  dèpassfM'  rciiccinte 
formée  de  poutres  transversales. 

C'est  au  toTibeau  de  Moulaye  Idris  que  le  sultan  fait  sa  i)iemière 
■visite,  lorsqu'après  un  voyage  il  rentre  dans  sa  capitale:  c'(»st 
Moulaye  Idris  qu'à  toute  heure  on  invoque  ;  c'est  par  lui  ([u'on 
jure;  c'est  en  son  nom  que  les  pauvres  demandent  l'aumône; 
c'est  sous  sa  protection  que  l'on  place  l'enfant  qui  vient  de  rfaitrc, 
les  nouveaux  mariés,  les  malades,  les  blessés,  les  vieillards  ;  c'est 
enfin  dans  la  mosquée  de  Moulaye  Idris  que  les  infortunés,  les 
misérables,  les  criminels  trouvent  un  asile.  Qu'un  assassin,  un 
voleur,  un  débiteur  insolvable,  un  favori  disgracié  dont  on  a  pris 
les  femmes  et  la  fortune,  se  réfugie  au  tombeau  de  Moulaye  Idris, 
il  devient  inviolable,  il  est  sauvé.  Tant  qu'il  restera  là,  il  vivra  dos 
offrandes  dps  fidèles  et  nul,  à  moins  de  commettre  un  sacrilège, 
no  pourra  l'en  arracher. 

On  ne  m'a  cité  (ju'un  seul  cas  où  ce  droit  d'asile,  qui  remonte 
au  nioycn-àge,  fut  méconnu.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

l'n  voyageur  allemand,  passant  devant  la  mosquée  de  Moulaye 
Idris,  fut  assassiné  par  un  Maro:ain  qui,  son  crime  accompli, 
rliercha  un  asile  dans  le  saint  lieu.  Le  gouvernement  de  Beilin 
exigea,  entre  autres  léparations,  (jue  le  meurtrier  fut  mis  ù  mort 
Grave  embarras  i)0ur  le  sultan  !  Pris  entre  ses  sci-upules  religien.x 
ol  l'iulransigeance  germanique,  Abd-el-Aziz  se  tira  habilement 
d'alfaire  II  persuada  à  ses  sujets  qu'il  fallait,  à  tout  prix,  donner 
satisinclion  à  l'Allomagne  ;  que  Moulaye  Idris  serait  certainement 
l(^  premiiM-  à  recoiniaitre  que  le  salut  du  pays  doit  être  la  loi 
siqirrmo. 

Un  soldat  fut  donc  désigné  pour  faire  l'olfico  de  Ijourreau  ;  mais 
ce  soldat  ne  consentit  à  exécuter  le  coupable  qu'à  condition  d'être 
tué  lui-même,  après  qu'il  aurait  lempli  sa  mission. 

Quand  je  pense  que  j'ai  franchi  la  redoutable  enceinte  t>t  (|uo  je 
suis  encore  on  vie,  je  n'os<'  plus  me  refuser  à  croire  ({uo  Jonas 
resta  trois  jours  dans  le  ventre  d'une  i)aleine  ! 

Gomment   ai-je    pu,    vêtu    à   l'européenne,    passer    inaperçu? 
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quelles  préoccupations  m'absorbaient  au  point  de  m'empècbei'  de 
reniai-quer  les  ^-os  madriers  bar-rant  les  rues  aboutissant  à  la 
moscjuée  de  Moulaye  Idris  ?  Je  ne  suis.  C(-'  qui  est  slu%  c'est  qu'un 
beau  matin,  vers  dix  beures,  je  me  suis  trouvé  devant  un  poi'tail 
auréolé  d'un  plein  cintre  et  orné  d'ardltesques  d'une  blanebcur 
éclatante. 

Mon  guide,  un  grand  nègre  africain,  entre  par  ce  portail  Je  le 
suis  sans  méfiance  et  j'arrive  dans  une  coui-s  pavée  de  carn^aiix 
vernis.  Devant  moi  se  dresse  un  jjavillon  carié  revêtu  de  tuiles 
vertes.  Je  distingue  des  draperies,  des  étendards,  des  Arabes  (mi 
prière.  Les  tuiles  vertes  flamboient.  Je  les  reconnais,  me  rappelant 
qu'on  me  les  a  montrées  de  loin.  Je  comprends  seulement  alors 
le  danger  que  je  cours  et,  faisant  signe  à  mon  guide,  je  m'em- 
presse de  rebrousser  cbemin  Trop  tard!  Une  clameur  s'élève: 
M  Un  chrétien  au  tombeau  de  Moulaye  Idris  !  Un  chrétien  au 
tombeau  de  Moulaye  Idi'is  !  »  En  moins  de  temps  que  je  n'en 
mets  à  vous  le  dire,  nous  sommes  enveloppés  d'énergumènes  qui 
gesticulent,  vocifèrent,  nous  bousculent,  nous  couvrent  de  cra- 
chats. On  nous  pousse,  on  nous  jette  dejiors.  Mon  guide  essaye 
de  s'e.xphquer.  Vains  efforts  !  Les  coups  pleuvent  sur  lui.  Sortis 
de  leurs  boutiques,  les  marchands  nous  maudissent,  se  démènent, 
ameutent  tout  le  quartier.  Cependant  le  guide  ne  se  décojicerte 
pas  ;  il  fait  face  à  l'orage  et  parvient  à  dominer  le  tumulte.  Il  se 
confond  en  excuses,  s'humilie. .. 

Que  va-t-il  advenir  ?  Je  suis  fort  anxieux. 

Par  bonheur,  un  indigène  protégé  anglais,  (jui  me  connaît,  vient 
ù  mon  aide,  plaide  ma  cause.  Il  déclare  qu'il  n'y  a  (ju'un  coupable, 
le  guide  ;  que  je  suis  un  ami  des  musulmans  et  (pie  jamais  je  n'eus 
l'intention  de  les  blesser  dans  leurs  croyances.  Bref,  mon  avocat 
(îst  si  éloquent  qu'après  quelques  nouveaux  coups  de  bâton 
assénés  sur  l'échiné  de  mon  pauvre  guide,  on  me  laisse  partir 

Tout  Fez  s'émut  de  cette  aventure.  Les  Marocains  se  tiennent, 
plus  qu'ils  n'en  ont  l'air,  au  coui-ant  des  nouvelles.  Ils  savent  ce 
qui  se  passe  chez  eux  et  au'^si  les  rapports  des  puissances  euro- 
péennes entre  elles,  leurs  forces,  leurs  rivalités. 

Dans  ce  récit,  je  n'ai  déjà  que  trop  parlé  de  moi,  et  cependant, 
pour  être  exact  et  complet,  je  dois  encore  relater  un  incident  oii 
ma  vie  fut  de  nouveau  en  péril. 

Je  m'apprêtais  à  prendre,  a\ec  mon  kodak.  un  paysage  ipii 
m'avait  plu.  J'avais  la  main  sur  le  déclic  quand  j'aperçus,  dissinudé 
dcrrièi-e  un  buisson,  un  Arabe  i[ui  me  couchait  en  joue.  Une 
seconde  je  songeai  à  riposter  ù  ce  fanatique  en  braquant  mon 
appareil  sur  lui.  C'eût  élé  crâne.  Mais  je  ne  suivis  pas  mon 
premier  mouvement.  L'instinct  de  la  conservation  fut  le  plus  fort. 
Je  descendis  du  tas  de  sacs  d'oige  sur  lequel  je  m'étais  hissé  et 


306  DE  TANGER  A  FEZ 

entrai  dans  lo  grourbi  voisiji.  tranquillement,  comme  si  rien 
d'anormal  ne  s'était  produit. 

Ma  conclusion  est  que  nous  ne  sommes  pas  aimés  au  Maroc  ; 
que  la  masse  des  sujets  du  sultan  est  nettement  hostile  à  toute 
civilisation,  toujours  prèle  à  se  révolter  contre  les  réformes  et  les 
améliorations  proposées  par  les  étrangers.  Tout  i-este  donc  à  faire 
dans  cette  fertile  et  riche  contrée,  où  il  n'existe  ni  sécurité,  ni 
voies  ferrées,  ni  routes  carrossaldcs,  ni  ponts  (à  part  deux  ou  trois). 
Mais  comme  le  faisait  récemment  remarquer  notre  illustre  conci- 
toyen M.  Eugène  Etienne,  «  en  terre  musulmane,  il  faut  se  garder 
de  toute  précipitation  et  de  toute  impatience.  »  La  création 
d'écoles,  l'envoi  de  médecins,  l'organisalion  des  œuvres  d'assis- 
tance et  de  prévoyance,  voilà  par  où  il  importe  de  commencer. 

Nous  devrions  aussi  nous  préoccuper  de  mieux  assurer  la 
défense  de  nos  intérêts  commerciaux  par  un  choix  plus  judicieux 
et  le  changement  moins  fréquent  des  diplomates  et  agents 
chargés  de  représenter  la  France.  J'ai  lapporté  l'impression  que 
les  fonctionnaires  anglais  et  allemands  sont  plus  pratiques  que  les 
nôtres,  s'entendent  mieux  ciuc  les  nôtres  k  l'aii-e  valoii',  dans 
l'empire  chéritien,  les  produits  et  la  force  de  leurs  nations. 

—  Vous  av(;z  eu  raison,  dis-je  en  riant  à  M.  M***,  de  renoncer 
à  vous  payer  la  tète  de  votre  Marocain.  Qui  sait  f  Armé  comme  il 
l'était,  ij  eût  été  capable  de  vous  envoyer  faire  un  tour  dans  l'autre 
monde,  ce  qui  nous  aurait  privés  du  plaisir  de  vous  entendi'c 
laconter  voti'c  intéressant  voyage. 

—  Tout  le  plaisir  a  été  i)Our  moi,  i-épondit  M.  M***. 
Quoi  de  plus  agréable,  en  effet,  (jue  de  pouvoir,  sans  crainte  ni 
réticence,  confier  à  don  amis  éprouvés  ses  impressions  et 
ses  souvenirs  ! 

Il  se  tut.  La  nuit  était  tombée.  Dans  le  ciel  jjiipié  d'étoiles,  la 
lune,  douce  et  sereine,  montait.  Nous  nous  séparâmes  après  nous 
être-  serré  la  main  et  rentrâmes  chacun  chez  nous.  Je  mis 
longtemps  à  m'endormir,  me  remémorant  le  récit  de  notre  ami  ; 
et,  comme  ce  récit  avait  fait  naître  en  moi  le  désir  d'étudier  la 
question  marocaine,  j'ai  pensé  qu'en  le  reproduisant,  je  contri- 
buerais peut-être,  moi  aussi,  à  éveiller  chez  d'autres  le  jnême 
désir.  C'est  la  raison  d'être  et  l'excuse  de  ces  pagtîs.  J'ose  espérer 
que  le  lecteur  voudra  bien  n'y  voir  (jue  l'intention,  la  bonne  volonté 
et  ijue,  par  suite,  il  me  fera  l)éuéficier  de  toute  son  indulgence. 


Edouaui)  renard 
Oian.  le  30  août  1906. 
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Edmond  Destaikg  :  Un  saint  musulman  au  XV^  siècle,  Sidi  Mbammed 
el  HaOUWari.    i   volume  in-8\    —  Paris,   Imprimerie  nationale,   1907. 


Cet  ouvrage  qui  intéresse  particulièreui(>nf  la  région  orauaise 
est  une  étude  sur. un  célèbre  personnage  religieux  du  xv  siècle. 
Comme  son  nom  l'indique,  Sidi  el  Ilaouwari  était  originaire  de  la 
ti-ibu  des  Ilaouwara  et  parait  avoir  appartenu  à  une  des  plus 
inlluentes  familles  de  ce  groupe  ethnique.  Son  père  lui  fit  donner 
une  éducation  soignée,  comme  il  convenait  à  un  descendant  des 
nobles  cliérifs.  Dès  qu'il  fut  grand,  Sidi  el  Haouwari  entreprit  de 
nombreux  voyages  pour  parfaire  ses  études  et  linit  par  s'installer 
à  Fez.  Là,  il  suivit  les  leçons  des  plus  célèbres  docteurs  de'  son 
temps.  Ses  études  terminées,  il  revint  dans  son  pays  et  se  fixa  à 
Oran.  Ses  vastes  connaissances,  sa  piété,  les  prodiges  qu'il 
opérait,  ne  tardèi-ent  pas  à  lui  donner  une  influence  énorme  dans 
toute  la  région  ;  les  souverains  eux-mêmes  durent  compter  avec 
cette  influence.  Il  mourut  à  Oran  où  son  tombeau(i)  est  encore 
fort  vénéré  de  nos  jours  par  les  indigènes  de  tout  le  département. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  Destaing  du  parti  qu'il  a  tiré  de 
ses  sources,  fort  complètes,  et  de  la  manière  dont  il  les  a 
discutécîs  ;  surtout  d'avoir  mis  en  lumière  le  caractère  de  son 
personnage,  le  rôle  qu'il  a  joué,  le  cachet  local  de  ses  miracles. 
Mais,  h  notre  avis,  le  plus  grand  mérite  de  ce  travail  est  d'avoir 
donné  la  monographie  complète  d'un  personnage  religieux  impoi-- 
tant,  qui  précède  immédiatement  le  grand  mouvement  politico- 
religieux  occasionné  par  les  confréi-ies  musulmanes  sous  l'impulsion 
d'I']l  Djazouli.  Si  ce  travail  était  suivi  de  quelques  autres  mono- 
gi'apiiies  du  même  genre,  portant  sur  des  saints  de  cette  même 
éi)0((ue  et  (le  différents   pays  du    Maghreb,  cela   permettrait  de 


(I)  «Ce  tombeau  se  trouve  dans  la  rue  fin  vieux-Cliateau,  à  Oran  11  n'ofFre 
l'ieii  (le  particulier.  T'ne  porte  JDasse  donne  accès  dans  une  construction  à  base 
carrée  (.">  ni.  X5  Jii.)  surmontée  d'une  coupole.  ,\u  milieu  de  la  pièce,  sur  le 
lombeau  du  sainl.  se  dresse  un  céiiotai)he  en  bois,  fabriqué  tout  récemment. 
Quelques  drapeau.x,  des  gravures  représentant  Bourakli,  la  monture  du  l^ro- 
phète,  gariiissenf  les  murs  blanchis  à  la  chaux.  Des  lampes,  un  lustre,  des 
jjoules  de  verre  sont  su.spendus  sons  la  coupole-  C.h  el  là  quelques  ex-voto 
(cierges,  ceufs  d'aulruche),  quelques  tapis,  des  pièces  d'éloire  recouvrant  le 
(•énotaphe,  et  c'est  tout.  I^a  mosquée  d'Kl  Ilaouwari,  voisine  de  la  qoubba,  est 
occupée  par  les  bureaux  de  l'Intendance.  Du  haul  de  son  minaret  qui,  par  sa 
forme,  rappelle  ceux  des  mosquées  de  TIemcen,  on  n'appelle  plus  les  fidèles  à 
la  prière  :  l'inian  8i  Daoud  la  l'écite  dans  l'étroite  (joubba,  seule  partie  de 
l'édifice  réservée  au  culte  musulman.  »  Edmond  Destainjf,  ouvrage  cité.  p.  4i. 


308  BIBLIOGRAPHIE 

déterminer  à  peu  près  sûrement  les  innovations  introduites  au 
seizième  siècle  par  les  confréries  dans  les  croyances  populaires 
des  adeptes  de  I  Islam.  Nous  connaissons,  en  effet,  par  certains 
ouvrages,  les  doctrines  de  ces  confréries,  mais  nous  ignorons  une 
grande  partie  des  sources  d(î  ces  doctrines,  presque  toutes  celles 
de  ces  personnages  religieux,  véritables  marabouts,  qui  les  ont 
précédées. 

A.  COUR. 


Mohammed  bfn  Cheneb  :  Proverbes  arabes  de  l'Algérie  et  du  Maghreb 
(tomes  XXX,  XXXI  et  XXXII  des  Publications  de  l'Ecole  des  Lettres  d\-\lger) 
5  volumes  in-8'.  —  Paris,  Leroux,    1905   et  1906. 

«  Les  proverbes  sont  la  sagesse  des  nations.  »  M  Bon  Cheneb 
le  dit  dans  sa  préface  après  bien  d'autres  et  avec  autant  de  raison- 
Dans  chaque  pays,  en  effet,  pendant  une  certaine  péiiode,  tout 
l'enseignement  moral  et  intellectuel  a  été  condensé  dans  les 
proverbes.  Usages,  mœurs,  coutumes,  pratiques  agricoles  même, 
tout  esl  représenté  par  eux  ;  on  comprend  donc  de  quel  secours 
ils  peuvent  être  pour  l'histoire  sociale  de  l'humanité  pendant  la 
période  à  laquelle  ils  se  rapportent.  Or  cette  période  dure  encore 
])Our  l'Afrique  du  Nord  et  M.  Ben  Cheneb  nous  a  rendu  un  très 
grand  service  en  les  recueillant. 

M.  Ben  Cheneb  a  fait  encore  mieux  par  la  bibliograph'e  de  ses 
«  proverbes  ».  Une  telle  bibliographie,  surtout  chez  les  peuples 
orientaux,  est  considérable.  Notic  auteur  n'a  pas  été  rebuté  par 
un  tel  travail  ;  pour  contrôler  l'origine  de  ses  proverbes,  il  a 
dépouillé  plus  de  cent  virir/t  ouvrages  divers  dont  il  donne  la  liste 
(t.  I.  pp  V-XIV).  Ce  travail  est  ainsi  devenu,  quoique  n'ayant 
pour  but  que  les  proverbes  algériens,  en  quelque  sorte  une  ency- 
clopédie des  proverbes  de  l'Alritjue  du  Nord. 

On  pourrait  reprocher  à  M  Ben  Cheneb  de  n'avoir  pas  sui\i  la 
classification  usuelle  (en  Europe)  en  jjroverbes  généraux  et  pi'over- 
bes  particuliers  (à  caractère  local  ou  corporatif).  On  aurait  aussi 
aimé  voir  groupés  tous  les  proverbes  paraissant  d'origine  exclusi  - 
vement  berbère.  Il  ne  fa-jt  pas  oublier  cependant  que  ce  livre  est 
un  recueil  de  prc)verl)es  en  /a«</Me  ara6e  et  (jue,  avec  une  autre 
classification,  jjour  faciliter  les  recherches,  une  bonne  table  eût  été 
nécessaire.  Le  classement  par  ordie  alphabétique  a  évidemment 
ra\antage  de  supprimer  ce  dernier  tiavail.  de  ne  pas  augmenter 
le  volume  de  l'ouvrage  et  de  rendre  chaque  fascicule  immédia- 
tement utilisable  sans  conipli(iuer  les  recherches. 
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Dans  le  deuxième  fascicule  de  l'ouvrage,  l'auteur  a  compulsé  de 
nouveaux  matériaux  (notamment  le  manuel  de  M.  Desparmet,  etc.). 

Dans  le  troisième  fascicule,  un  supplément,  qui  augmente  le 
nombre  des  proverbes  déjà  recueillis  de  plus  d'un  millier,  se 
rapporte  presque  exclusivement  au  folk-lore  algérien.  Ici  la 
bibliographie  est  moins  abondante  car  ces  derniers  proverbes 
semblent  être  nés  du  terroir.  A  noter  aussi  quelques  proverbes 
spécialement  marocains. 

M.  Ben  Clieneb  n'a  pas  manqué  d'indiquer  l'origine  locale  de  ses 
proverbes  en  tète  de  chaque  numéro.  Il  les  a  fait  suivre,  chaque 
fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée,  des  proverbes  analogues 
recueillis  dans  les  auteurs  orientaux.  Cela  permet  d'en  suivre  facile- 
ment les  transformations. 

Féliciton.s-le  du  souci  qu'il  apporte  à  être  complet.  Nul  doute 
que  ce  recueil,  le  plus  important  que  nous  ayons  jusqu'ici  sur  la 
matière,  ne  soit  d'une  très  grande  utilité  pour  le  sociologue,  le 
folkloriste,  pour  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  s'occupent 
des  proverbes  de  l'Algérie  et  du  Maghreb. 

A.  C. 


PROCESVERBAL. 

de  la  réunion  mensuelle  du  Comité  Âdministratil' 

de  la  "  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran' 


SÉANCE  DU  COMITE  DU  1"  JUILLET  1907 

Le  lundi,  1"  juillet  1907,  à  cinq  heures  et  demie  de  relevée, 
les  membres  du  Comité  Administiatif  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran,  régulièrement  convoqués,  se  sont  réunis 
dans  le  local  do  la  dite  Société,  7,  rue  Schneider,  à  Oran,  sons  la 
présidence  de  M.  le  docteur  Gasser,  président. 

Étaient  présents:  MM.  Gasser,  Doumergue,  Pock,  Tournier,  Koch, 
l'abbé  Fabre,  EngeL  ])'  Bassompierre.  Dangles,  Déchaud.  Girod, 
de  Malaussène  et  Sandras. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Gillot,  Barthélémy,  Carabin,  JuUian, 
Pousseur,  René  Leclerc  et  Flahault. 

Étaient  absents  :  MM.  Pellet,  Rocchisani,  Rongier  et  Roux- 
Fraissineng. 

Le  procès-verbal  do  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

M.  Derrien  Louis,  chimiste,  à  Oran. 

M.  Lachaud  Eugène,  propriétaire,  à  Oran, 
présentés  à  la  séance  du  Comité  du  3  juin  dernier. 

M.  Saulgeot,  propriétaire,  à  Oran,  présenté  par  MM  Oasser  et 
Rassonipierre. 

Sont  acceptées  les  démissions  do  MM.  Miliière  et  Pinguet. 

Le  Comité  décide  que  des  démarches  seront  fjiiios  auprès  do 
M.  le  Ministre  do  la  Guerre,  afin  de  compléter  les  collections 
cartographiques  de  la  Société. 

Le  Comité  décid(>  (pie  durant  les  vacances,  le  Bureau  de  la 
Société  restera  chargé  de  l'expédition  dos  aflaires  urgentes  et  fixe 
au  premier  lundi  d'octobre»  prochain  sa  séance  de  rentrée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  hnéo  à  six  heures 
du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé:  FLAHAULT.  Signé:  .1.  GASSEIU 


ETUDE  SOH  LES  ETABLISSEMENTS  BOMIIINS 

du  Bas-Gtiélif,  de  la  Mina,  de  rOued-Hillil  et  de  rOued-el-ADd 


Je  dédie  cette  étude  à  la  mémoire  du  regretté 
commandant  Demaëglit. 

Ce  savant  et  infatigable  chercheur  a  tixé  les  princi- 
pales étapes  de  l'occupation  romaine  de  notre  région. 
Mais  son  œuvre  n'est  pas  achevée;  il  reste  à  identifier 
un  grand  nombre  de  stations  et  à  éclaircir  bien  des 
points  obscurs  de  l'histoire. 

Mon  étude  a  un  double  but  : 

1"  De  résumer  les  connaissances  archéologiques 
acquises  jusqu'à  ce  jour  pour  éviter  à  mes  conci- 
toyens des  recherches  longues  et  pénibles  ; 

2'  D'apporter  une  humble  contribution  qui  aidera  à 
compléter  l'œuvre  du  maître 

Sans  appareil  d'érudition  ou  même  de  science,  mon 
travail  est  destiné  à  propager  le  culte  du  passé  et  ù 
faciliter  à  tous  les  études  complémentaires  sur 
l'histoire  du  pays  qui  est  devenu  notre  seconde 
patrie. 

Relizane,  le  l*-"'  février  1907. 

J.  RUFER. 
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Etude  sur  les  établissements  romains  du  Bas- 
Cliélif,  de  la  Mina,  de  l'Oued-Hiilil  et  de 
l'Oued-el-Abd. 


CHAPITRE    pr 

Origine  de  l'occupation  romaine 


L'histoire  noua  apprend  que  les  Phéniciens  avaient  établi 
de  nombreux  comptoirs  sur  la  côte  de  la  Maurétanie.  Ces 
établissements  se  transformèrent  peu  à  peu  en  villes  indus- 
trielles et  commerçantes  et  se  donnèrent  des  oi'ganisations 
uuiuicipales.  Après  la  mort  de  Bogud  111.  Tan  IV,\  avant  .l.-C, 
plusieurs  des  villes  de  la  côte  lurent  annexées  à  l'empire 
romain.  Tel  fut  le  cas  de  Tingis  (Tanger),  peut-être  aussi  de 
Pcn^ius  ]fafjnHs  (Sait:t-Lcu)  et  de  Qai:^a  (  Pont-du-Chélif). 

Sous  le  règne  de  Juba  II  et  de  son  lils  Ptolèméc,  la  popula- 
tion romaine  s'étal)lit  en  nombre  dans  tous  les  postes  du 
lilloral.  Ces  princes  maures,  élevés  et  instruits  à  Rome,  sem- 
blent avoir  encouragé  et  favorisé  la  pénétration  pacifique,  mais 
l'élément  romain  ne  put  se  maintenir  dans  l'intérieur  du  pays. 
Les  tribus  indigènes  du  Tell  vivaient  dans  une  indépendance 
presque  complète  et  les  sauvages  Gélules  du  sud  ne  savaient 
respecter  ni  les  biens  ni  la  vie  des  étrangers. 

Ptolémée  se  trouva  même  menacé  dans  sa  capitale  Jol  (plus 
lard  Césarea,  aujourd'hui  Cherclioll)  pendant  la  tamcusc  [)risc 
d'armes  de  Tagfarinas. 

Il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  légions  romaines  n'apparu- 
rent dans  notre  région  qu'après  la  mort  de  Ptolémée  (an  39  de 
notre  ère).  Aedemon,  afîranchi  de  ce  roi,  sous  prétexte  de 
venger  l'assassinat  de  son  maître,  leva  alors  l'étendard  de  la 
l'évolte. 

La  guerre  dura  deux  ans.  Pour  obtenir  la  pacillcation  du 
pays  et  garantir  la  sécurité  des  villes  du  littoral,  les  Romains 
élevèrent  une  série  de  forts  dans  le  centre  du  Tell.  C'est  donc 
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vers  l'ati  40  qu'il  faut  placer  la  création  de  Ballene  Praesidium 
(L'Hillil),  Mina  (Relizane)  et  Gadaum  Castra  (Saint-Aimé  ou 
Inkermanii). 

Ces  premiers  établissements  de  notre  région  étaient  pure- 
ment militaires.  Ils  s'élevaient  cependant  dans  des  vallons 
fertiles  déjà  mis  en  culture  par  les  indigènes.  Souvent,  ils 
étaient  bâtis  sur  les  emplacements  de  stations  maures.  C'était 
le  cas  du  castellum  de  Mina.  En  y  pratiquant  des  fouilles, 
nous  avons  mis  à  jour  des  poteries  très  anciennes  et  des  outils 
en  pierre. 

On  connnettrait  une  grande  erreur  en  admettant  que  le 
colon  romain  ait  suivi  de  près  le  soldat  romain.  L'oîuvre  de  la 
colonisation  de  nos  prédécesseurs  a  été,  au  contraire,  excessi- 
vement lente  ;  les  colonies  sont  venues  s'ajouter  bien  tardive- 
ment aux  premiers  postes  militaires  de  l'intérieur. 

Les  médailles  de  Vespasien,  •  de  Titus,  de  Domitien,  de 
Nerva  et  de  Trajan,  assez  communes  sur  le  littoral  et  même 
dans  quelques  postes  de  l'intérieur  du  département  de  Cons- 
tantine,  sont  absolument  introuvables  dans  la  vallée  de  la 
Mina.  Les  plus  anciennes  pièces,  que  nous  avons  recueillies 
pendant  vingt  ans  de  recberche,  sont  celles  d'Adrien  (117-138 
de  .1.  C.)  et  celles  d'Antonin  le  Pieux  (138-161  de  J.-C.) 

Sous  les  règnes  de  ces  deux  empereurs,  la  main-d'œuvre 
militaire  avait  déjà  ouvert  des  voies  de  communication,  capté 
les  sources,  établi  les  conduites  d'eau  et  peut-être  aussi  cons- 
truit les  premiers  barrages  pour  l'irrigation  des  terres  cultiva- 
bles. La  sécurité  de  l'intérieur  devait  encore  laisser  à  désirer, 
mais,  à  l'abri  des  postes  militaires,  la  colonisation  pouvait 
s'étendre  progressivement. 

jusqu'à  cette  époque,  les  postes  militaires  de  l'intérieur  ne 
devaient  être  autre  chose  que  des  camps  retranchés,  avec  des 
tours  en  maçonnerie.  Ces  camps  se  transformèrent  en  villes 
auxquelles  venaient  s'ajouter  de  véritables  villages  de 
colons. 

Peu  à  peu,  des  colons  hardis  et  entreprenants  dépassèrent  la 
ligne  des  postes  romains  et,  remontant  les  vallées,  ils  allèrent 
créer  de  nouveaux  établissements  en  plein  pays  indigène. 

La  prolcclion  de  ces  établissements  nécessita  la  création 
d'une  nouselle  ligne  de  défense.  L'Oued-Berbour  vit  alors 
naître  le  poste  de  Timsiouin  {Lucu)\  la  plaine  d'Eghris  fut 
protégée  par  le  fort  do  Benian  [Ala  Miliaria)  ;  à  Tagremaret, 
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sur  l'Oued-el-Abd,  se  forma  le  camp  de  Gaputiirbs  (ville  avan- 
cée). L'entrée  de  la  vallée  de  la  Ilaute-Mina  était  défendue  par 
des  postes  nombreux  dont  nous  retrouvons  les  ruines  sur  la 
Medroussa,  à  Tadgdempt,  Tiaret  et  même  à  Aïn-Sbiba,  au  sud 
de  Frendah. 

A  quelle  époque  remonte  la  création  de  cette  deuxième 
ligne  de  défense  ? 

Les  monnaies  antiques  recueillies  par  nous  dans  les  divers 
postes  sont  des  règnes  d'Alexandre  Sévère  (222-235  de  J.-C.) 
et  de  Gordien  III  (238-244).  M.  Lapaine,  pendant  les  fouilles 
exécutées  par  lui  à  Lucu,  a  cependant  trouvé  un  Commode 
(180-192  de  J.-C.) 

Passons  en  vue  les  inscriptions  assez  nombreuses  relevées 
sur  les  divers  points  : 

Les  bornes  milliaires  découvertes  à  l'est  de  Lucu  portent 
des  dédicaces  à  Septime  Sévère  (197-211  de  J.-C.) 

Les  bornes  milliaires  de  l'Oucd-Fergoug  sont  du  règne  de 
Gordien  III  (2.39). 

La  borne  milliaire  trouvée  au  col  de  Tizi  est  de  l'année  244, 
première  du  règne  de  Philippe. 

Un  monument  votif  trouvé  à  Frendah  fut  élevé  par  Livineius, 
procurator,  à  Gordien  III  et  date  de  242,  aimée  de  son 
triomphe. 

Les  bornes  milliaires  de  Tagremaret  sont  de  dates  variables. 
Celle  (|ui  mentionne  le  nom  de  KAPVTVllBE  appartient  au 
règne  de  Maximus  le  jeune  (GAIVS  .IVLIVS  VERVS 
MAXIMVS,  235-238).  La  deuxième,  trouvée  sur  la  roule  de 
Tagremaret  à  Frendah,  mentionne  le  nom  de  Quintillus 
(IMP.  CAES.  M.  AVRELIO  CLAVDIO  QVINTILLO).  Nous 
savons  que  cet  empereur  a  régné  en  l'an  270,  pendant  17 
à  20  jours  seulement.  On  se  demande  comment,  pendant  ce 
court  délai,  la  cohors  11  lireucorum  a  pu  lui  graver  une 
dédicace. 

Une  troisième  borne,  trouvée  sur  le  même  emplacement  que 
la  précédente,  appartient  au  règne  de  Garus  (282  283  de  J.-C.) 

L'inscriplion  d'.\ïn-Sarb  qui  relate  les  noms  de  la  femme 
et  du  lils  de  IMiilippe,  date  de  247-249. 

Nous  voilà  donc  à  peu  près  renseignés  sur  l'antiquité  des 
postes  de  la  seconde  ligne  de  défense.  Aucune  médaille, 
aucune  inscription  n'est  antérieure  au  règne  de  Commode  ; 
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la  création  des  postes  qui  nous  occupent  doit  donc  remonter 
à  la  lin  ^u  ti"  siècle  de  notre  ère.  "> 

La  colonisation  romaine,  par  suite  de  l'établissement  des 
postes  du  sud,  pouvait  se  développer  librement,  mais  .t-t-elle 
bien  atteint  toute  l'importance  que  les  auteurs  anciens  et 
modernes  veulent  bien  lui  attribuer  ?    . 

On  est  d'aboril  frappé  de  l'absence  totale  de  vestiges  romains 
entre  Port  aux-Poules  et  Quiza,  c'est-à-dire  entre  la  Macta  et 
le  Ghélif. '-)  Ce  vaste  ruban  littoraiien  a  dû  être  babité  ()ar  des 
[jopulations  tranquilles  et  soumises  que  l'on  n'avait  pas  besoin 
de  surveiller  de  près  et  auxquelles  on  avait  laissé  l'entière 
jouissance  de  leurs  terres. 

Entre  Quiza  et  Arsenaria  on  ne  trouve  que  deux  postes  de 
peu  d'importance.  Le  premier  est  situé  sur  la  pointe  d'Ouillis, 
le  deuxième  au  Kef-Asfer,  à  droite  de  l'emboucbure  de 
rOued-el-Abid.  Dans  l'intérieur  du  Dahra  et  principalement 
chez  les  Mediouna,  les  vestiges  sont  plus  nombreux, 
A  l'ouest  de  Renault,  sur  la  route  qui  conduit  à  Cassaigne, 
devait  s'élever  une  véritable  colonie  romaine.  Tout  le  pays 
est  d'ailleurs  parsemé  de  ruines  de  peu  d'importance, 
appartenant  probablement  aux  iv"  et  v«  siècles.  On  dirait  que 
la  population  romaine,  cbassée  de  la  vallée  du  Cbélif  pendant 
les  guerres  maures,  est  allée  se  réfugier  dans  ces  montagnes 
où  elle  a  fait  un  dernier  eflbrt  infructueux  pour  se 
maintenir. 

Le  vaste  pays  des  Flittas,  à  l'est  et  au  sud  de  Uelizane,  est 
très  pauvre  en  vestiges  romains.  Nous  y  trouvons  bien,  par  ci, 
par  là,  les  restes  d'un  castellum,  d'un  camp  ou  même  d'un 
latifondium  fortifié,  mais  nulle  trace  de  véritables  colonies. 

La  colonisation  romaine  n'a  donc  que  rai-euient  dépassé  les 
vallons  et  les  grandes  plaines  irrigables  et  c'est  ici  seulement 
qu'elle  a  atteint  une  véritable  importance. 


(I)  Lf  11"  II'JI  des  iii.sci'iplioiis  inédites  de  la  province  d'Oraii,  jinblie  par 
M.  I)eiiia<'t,'lit.  aHriljiU'  à  Coiiiiiiode  la  con.sli'UcUoii  des  nouvelles  liour^ades  de 
la  Maui'élanie  C*;.sai-iclllie  (hiir-'/i^  noris  iiravinrin  miuiilnini ). 

CJ)  CeUe  réijion  coiitieiil  aujourdiiui  IK  ccnli-es  français,  qui  sont  : 
La  stidia,  i\oisv-les-l'.aiiis,  Foniàka,  Kivoli,  Ouréa.  Mazagi-an,  Mosta^anein, 
Karouba,  Boupiiirat,  Siral,  Blad-Touaria,  Ain-Sidi-Chéril,  Aboukir,  Pelissier, 
Tounin,  iJellecôle,  Ain-Tëdelès  et  Bellevue  (Sourk-el-Mitou). 


CHAPITRE  II 

Les  colonies  du  Bas-Chélif 


1"    QUIZA 


Nous  devons  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  colonies  du 
Bas-Chélif  auxquelles  se  rattachaient  tous  les  établissements 
de  la  Mina,  de  l'Oued-Hillil  et  de  TOued-el-Abd. 

Nous  trouvons  d'abord,  à  7  kilomètres  de  la  mer,  à  4  kilo- 
mètres en  aval  du  village  français  de  Pontdu-Chélif,  sur  la 
rive  droite  du  fleuve,  les  ruines  d'une  des  villes  les  plus 
importantes  de  la  Maurétanie  Césarienne. 

Plolémée  donnait  à  cette  cité  antique  le  nom  de  Koiiiza. 
Il  la  place  entre  Portus  Magnus  et  un  autre  mouillage  appelé 
Théon-Limen.  Nous  savons  que  Portus  Magnus  se  trouvait  sur 
l'emplacement  du  vieux  Ar/.ew  (Saint-Lcu),  mais  nous 
ignorons  à  quel  mouillage  il  faut  appliquer  le  nom  de  ïhéon- 
Limen.  Nous  pensons  cependant  qu'il  s'agit  ici  du  Kef-Asfer, 
près  de  l'embouchure  de  l'Oued -elAbid,  peul-êlr.i  même 
de  l'établissement  romain  dont  on  retrouve  les  ruines  sur  la 
pointe  d'Ouillis,  à  3  kilomètres  du  Cap  Ivy. 

Pline  l'Ancien  cite  aussi  la  ville  du  Bas-Chélif.  Il  lui  donne 
le  nom  de  Quiza  Xenltuna  Pcrcgr'inorum  Oppidum. 

L'itinéraire  d'Antonin  la  désigne  sous  le  nom  de  Qmza 
Miwicipium. 

L'inscription  d'Honoratus  la  nomme  Rcfipiihlica  Qwzcni'uini. 

Possidius  enfin  lui  donne  le  nom  de  Qnidn  Colonia. 

El-Bekri  parle  encore  de  Quiza  sous  le  nom  d'FJ-Glwzza, 
ville  du  littoral  à  deux  lieues  de  la  mer,  où  les  Génois  et 
Vénitiens  venaient  faire  leurs  échanges  de  marchandises  avec 
les  habilants  du  pays. 

La  fondation  de  Quiza  doit  être  attribuée  aux  Phéniciens 
qui,  comme  nous  l'avons  indiqué,  avaient  établi  de  nombreux 
comptoirs  sur  la  côte  de  la  Maurétanie. 
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Du  temps  de  Pline  l'Ancien,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du 
premier  siècle  de  notre  ère,  Quiza  était  une  ville  fortifiée,  ha- 
bitée par  des  étrangers,  ainsi  que  l'indique  le  nom  que  lui 
donne  le  célèbre  naturaliste  romain. 

Lorsque  l'itinéraire  d'Antonin  fut  rédigé,  Quiza  avait  déjà 
reçu  le  droit  de  cité  ;  elle  était  municipe,  c'est-à-dire  que  ses 
habitants  jouissaient  de  tous  les  avantages  accordés  aux  cito- 
yens romains. 

Cette  grande  et  belle  cité  formait  alors  la  capitale  d'une 
vaste  région  qui  s'étendait  de  la  mer  aux  Flauts-Plateaux.  Elle 
était  non  seulement  l'entrepôt  du  commerce  de  toute  la  vallée 
du  Bas-Chélif  et  d'une  partie  du  Dahra,  mais  encore  de  toutes 
les  colonies  qui  s'étaient  peu  à  peu  établies  sur  FOued-Hillil, 
la  Mina,  la  Djidiouia  et  le  Riou. 

C'est  à  Quiza  aussi  que  devaient  se  former  et  se  ravitailler 
les  troupes  qui  ont  occupé  les  postes  de  l'intérieur. 

Caius  Julius  Honoratus,  dont  on  a  publié  l'épitaphe  gravée  à 
la  mémoire  de  son  fils,  était  princeps  'pàtriae  sune,  dispunctor 
Reipuhlicac  Quizentium  et  curator  patronus  provinciae.  O 

Cette  ville  commerciale  et  cette  place  d'armes  de  premier 
ordre  était  elle-même  située  au  centre  d'une  vaste  colonie 
agricole  qui  s'étendait  de  l'embouchure  du  Ghélif  jusqu'au 
confluent  de  l'Oued-Derdousse.  A  juger  d'après  les  nombreuses 
maisons  de  plaisance  ou  de  latifondia  dont  nous  retrouvons 
encore  les  ruines,  toute  la  vallée  du  Bas-Chélif,  avec  ses 
coteaux,  devait  alors  former  un  seul  et  vaste  jardin. 

Quiza  était  de  bonne  heure  le  siège  d'un  évêché  ;  l'histoire 
nous  a  conservé  le  nom  de  deux  de  ses  prélats  :  Priscus  et 
Tibérianus.  Le  premier  assista  au  concile  deCarthage,  en  411. 
Le  second  fut  déporté  en  484  par  le  roi  vandale  Hunéric  parce 
qu'il  refusait  de  se  rallier  à  l'arianisme  que  professaient  les 
nouveaux  conquérants. 

Nous  voyons  donc  que  Quiza  a  survécu  à  l'invasion  vandale 
puisqu'elle  avait  encore  un  évêque  en  l'an  484,  mais  son  im- 
portance politique  était  détruite,  la  vie  allait  s'y  éteindre  pro- 
gressivement. 

Les  peuplades  indigènes  qui  suivaient  d'abord  les  hordes 
vandales  pour  briser  le  joug  que  les  Romains  leur  avaient 
imposé,  ne  tardèrent  pas  à  se  révolter  contre  les  nouveaux 


(1)  G.  P.  de  Les.serl.  J.es  assemblées  provinciales  ni  le  culte  procincia'. 
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arrivants  et  pendant  un  siècle  une  véritable  guerre  d'extermi- 
nation désola  l'Afrique  du  Nord. 

Après  l'arrivée  de  Belisaire  (Ô33),  Quiza  ne  put  se  relever  de 
sa  décadence.  Désormais,  ville  ouverte,  sans  organisation 
municipale,  obéissant  probablement  à  un  ciief  maure,  elle 
n'avait  aucune  défense  à  opposer  aux  envabisseui-s  arabes. 

Pendant  le  onzième  siècle,  du  temps  d'El  lîekri,  Quiza  était 
encore  le  sahel  de  Tihert  (Tiaret). 

Depuis  cette  époque,  l'ancienne  capitale  du  Cliélif  n'est  plus 
citée  par  l'histoire. 

Un  nombre  très  restreint  d'épigraphes  de  l'ancienne  Quiza 
a  pu  être  publié  jusqu'à  nos  jours.  Le  sol,  si  souvent  boule- 
versé, fut  fouillé  profondément  par  les  troupes  françaises  qui 
ont  retiré  des  ruines  les  matériaux  pour  la  construction  du 
pont  du  Cbélif  et  du  nouveau  village.  Il  renferme  bien  encore 
de  précieux  documents  pour  l'histoire,  mais  des  recherches 
longues  et  onéreuses  pourraient. seules  les  mettre  à  jour. 

2»  AÏN-SAL 

En  amont  du  Pont-du-Chélif,  sur  la  rive  droite  aussi  bien 
que  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  s'échelonnent  de  nombreux 
vestiges  d'habitations  isolées.  Sur  le  territoire  d'Aïn-Tédelès, 
en  aval  des  jardins,  -à  I^ellevue  (Soukh-el-Mitou)  et  chez  les 
Ghelafa,  nous  rencontrons  partout  des  restes  de  murs  que  la 
pioche  n'a  pu  démolir  et  que  le  soc  n'a  encore  qu'imparfai- 
tement recouvert. 

Une  agglomération  de  vestiges  plus  importants  et  mieux 
conservés  se  trouve  près  d'Aïn-Sal,  sur  la  rive  droite  du  Chélif, 
à  10  kilomètres  en  amont  du  village  de  Pont-du-Chélif,  à  4  kilo- 
mètres au  nord-est  de  Bellevue. 

Près  de  la  source,  aujourd'hui  presque  tarie.,  s'élève  un  pic 
à  une  trentaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine. 
Ses  flancs  sont  couverts  de  dalles,  de  débris  de  toutes  sortes  ; 
son  sommet  a  conservé  les  fondations  d'une  construction  im- 
portante. 

Nous  sommes  ici  sans  doute  en  présence  d'un  castellum  qui 
devait  renfermer  aussi  un  temple,  comme  l'indiquent  les 
débris  des  colonnes  cannelées  que  nous  avons  relevés. 

En  arrière  de  ce  castellum,  sur  une  étroite  crête  qui  se 
profile  entre  deux  ravins  profonds,  était  établi  tout  un  pagus. 
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Il  y  avait  ici  de  nombreuses  constructions  en  pierre  de  taille 
dont  les  fondations  sont  bien  apparentes. 

Cet  établissement,  gardé  du  côté  de  la  plaine  par  le  castel- 
lum  duquel  il  n'était  séparé  que  par  une  large  dépression, 
creusée  probablement  à  main  d'homme,  était  défendu,  sur  ses 
flancs,  par  les  deux  ravins.  Mais  à  l'amont,  du  côlé  de  la 
montagne,  on  avait  élevé  un  large  mur  d'enceinte.  Nous 
trouvons  ici  aussi  les  restes  d'une  porte  monumentale  qui 
semble  avoir  été  renversée  à  coups  de  bélier. 

Une  vaste  nécropole,  déjà  fouillée  en  tous  sens,  s'étend  sur 
le  plateau  à  l'est  de  la  ville.  Nous  voyons  ici  les  restes  de 
monuments  assez  importants,  mais  sans  sculpture.  Des  sarco- 
phages en  pierre  de  taille  y  ont  été  enlevés  par  des  colons  de 
Bellevue  et  d'Aïn-Tédelès  pour  servir  d'abreuvoirs. 

Nous  n'avons  retrouvé  aucune  des  épitaphes  qui  nous 
avaient  été  signalées  par  les  habitants  du  pays. 

11  nous  échappe  donc  tout  de  ce  poste  ;  son  histoire  et  son 
nom.  C'était  cependant  le  centre  d'une  grande  colonie,  admi- 
rablement situé  à  l'extrémité  aval  de  la  belle  plaine  des 
Achasta.  Nous  ne  doutons  pas  que,  comme  Quiza.  il  devait 
être  le  siège  d'un  évêché.  Il  est  donc  probablement  compris 
parmi  les  colonies  de  la  Maurétanie  Césarienne  dont  Morcelli 
nous  donne  la  longue  nomenclature. 

Les  destinées  du  poste  d'Aïn-Sal  devaient  être  les  mêmes 
que  celles  de  Quiza  Le  pagus  fut  saccagé  avant  l'invasion 
vandale.  Nous  n'y  avons,  en  effet,  retrouvé  aucune  trace  de 
construction  de  la  basse  époque. 

Nous  ne  doutons  pas  que  des  fouilles  pratiquées  intelli- 
gemment pourraient  donner  sur  ce  point  un  résultat  heureux. 
Comme  nous  l'avons  dit,  les  ruines  sont  relativement  assez 
bien  conservées  et  le  propriétaire  actuel  du  sol  défend  d'en 
enlever  la  pierre  de  taille. 

En  amont  d'Aïn-Sal,  nous  trouvons  encore  les  vestiges  de 
nombreuses  constructions  isolées.  Mais  au  fur  et  à  mesure  que 
la  vallée  se  rétrécit  et  que  les  bonnes  terres  cultivables 
viennent  à  manquer,  les  traces  de  l'occupation  romaine  sont 
plus  rares  et  finissent  finalement  par  disparaître  jusqu'au 
confluent  de  la  Mina. 


CHAPITRE  m 

Postes  et  Colonies  de  la  Basse-Mina 


1°    POSTE    MILITAIRE    AU    CONFLUENT    DE    LA    MINA 

Le  proinior  poste  romain  de  la  vallée  de  la  Mina  et 
certainement  aussi  le  plus  ancien,  se  ti',ouvait  au  conlluent 
même  de  la  rivière,  sur  la  i-ive  gauche  du  Chélif.  Il  occupait 
un  petit  contrefort  du  massif  montagneux,  à  une  centaine  de 
mètres  seulement  du  point  de  réunion  des  deux  rivières. 

Les  murs  d'cnceinteduposlesontencore  parfaitement  visil)les. 
Ils  forment  un  rectangle  d'une  surface  de  vingt-cinq  ares. 
L'angle  N.-E.  seulement  était  muni  d'une  tour  carrée  de 
quatre  mètres  de  côté.  L'intérieur  du  poste  n'a  conservé  les 
fondations  d'aucune  construction,  mais  nous  y  trouvons  de 
gros  blocs  de  pieri'e  qui  semblent  avoir  été  roulés  sur  ce  faible 
réduit  du  haut  de  la  montagne  contre  laquelle  il  s'ai)puyail. 

Le  sol  est  aussi  Jonché  de  pierres  grossièrement  taillées 
et  de  débris  de  poterie.  Ni  monnaies,  ni  inscriptions  n'ont 
été  retrouvées  sui"  ce  point. 

Au  pied  du  poste,  dans  le  lit  même  de  la  Mina,  jaillit  une 
forte  source  d'eau  claire  et  fraîche.  La  garnison  du  poste 
n'était  donc  pas  réduite  à  boire  l'eau  souveni  boueuse  et 
toujours  malsaine  des  rivières. 

Les  Romains  n'ont  laissé  aucune  trace  de  colonisation  dans 
les  environs.  La  rive  gauclie  de  la  Mina  est  d'ailleurs  fort 
ravinée  et  la  plaine  qui  s'étend  sur  l'autre  rive  ne  pouvait 
tionner  des  récoltes  sans  le  secours  des  eaux  d'irrigation. 
Les  rivières  sont  très  encaissées  et  à  faible  pente  ;  elles 
rendaient  impossilde  la  construction  de  barrages  qui  auraient 
pu  assurer  à  une  colonie  à  la  fois  l'existence  et  la  prospérité. 

Le  poste  romain  qui  nous  occupe  avait  donc  une  importance 
purement  stratégique.  Peut-être  lui  avait-on  assigné  primiti 
vement  la  mission  de  barrer  l'entrée  des  gorges  du  Chélif  aux 
incursions  dos  tribus  non  soumises  et  de  garder  ainsi  l<>s 
colonies  du  Ras-Chélif.  Peut-être  aussi  n'a-t-il  été  établi  que 
pour  servir  de  gite  d'étape  et  pour  défendre  la  jonction  de  la 
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voie  romaine  de  la  vallée  du  Chélit  avec  celle  de  la  vallée 
de  la  Mina. 

Suivant  Ibn-HancaH",  ce  poste  aurait  porté  le  nom  de 
Castellum  Tiiigitanum.  Il  est  inutile  d'insister  sur  cette 
affirmation  ;  il  est  démontré  aujourd'hui  que  le  Fort  tingitane 
ne  se  trouvait  point  au  confluent  de  la  Mina  et  du  Chélif.  mais 
bien  sur  l'emplacement  d'Orléansville. 

2"    MINA 

A  2  kilomètres  500  au  sud  de  Relizane,  sur  une  colline  qui  se 
détache  du  massif  montagneux  des  Flittas  et  qui  vient  mourir 
presque  au  bord  de  la  Mina,  nous  trouvons  les  ruines  d'une 
grande  ville  romaine. 

L'extrémité  de  la  colline  est  séparée  par  une  dépression 
naturelle  du  sol  qui  donne  passage  à  la  fois  au  chemin  de  fer 
de  Mostaganem  à  Tiaret  et  à  la  route  de  grande  communication 
de  Pvelizane  à  Fortassa.  Elle  forme  donc  une  hauteur  isolée 
sur  laquelle  nous  trouvons  la  koubba  Sidi  Abd-el-Kader  M'ta 
Hardj  M'gane. 

C'est  sur  cette  'hauteur  que  les  Romains  ont  fondé  le 
premier  établissement  militaire  de  notre  région.  11  se  composait 
d'une  tour  carrée  à  laquelle  ven;;iieni  s'appuyer  d'importantes 
constructions,  dont  il  nous  reste  quelques  fondations  et  une 
citerne  voûtée  assez  bien  conservée.  (PI.  11). 

Mais  cet  emplacement  ne  présentait  pas  une  surface  assez 
considérable  pour  recevoir  les  colons  qui  suivaient  les  troupes. 
Déjà  à  l'époque  où  Mina  est  devenue  le  siège  d'une  garnison 
importante,  un  nouveau  camp  se  forma  sur  la  colline  voisine, 
à  gauche  de  la  ligne  de  chemin  de  fer.  Ce  camp  devait 
se  transformer  rapidement  en  oppidum. 

11  s'étendait  sur  une  surface  d'environ  dix  hectares. 
Sa  position  peu  élevée  au  dessus  du  niveau  de  la  plaine 
rendait  indispensable  la  construction  de  tours  avancées  au 
pied  de  la  colline.  En  arrière  de  ces  tours  se  profilait  un  fort 
mur  d'enceinte  muni  de  bastions  ou  d'une  seccaide  ligne  de 
tours.  A  l'ouest  et  au  nord,  les  fondations  des  fortifications  ont 
disparu  sous  d'autres  vestiges  moins  anciens,  mais  au  sud  et  à 
l'est,  elles  sont  encore  bien   apparentes.   A  l'est,   suivant  la 


(t)    Ihn-Hancal.    Dei^cripUon   de   l'Ajriqvr   du   Nord,    tra<l.    pni'    le   baron 
dt'  (lianes. 
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ligne  des  murs  d'enceinte,  s'ouvre  une  nouvelle  dépression  du 
sol,  probablement  creusée  à  main  d'bomme,  qui  isolait 
complètement  l'oppidum  de  la  partie  supérieure  de  la  colline. 

Cette  place  forte  devait:  l'enfermer  d'importantes  et  belles 
constructions  en  pierre  de  taille  de  grand  appareil.  Malbeureu- 
sement  les  ruines  ont  servi,  pendant  quarante  ans,  de  carrière 
à  tous  les  constructeurs  de  Reli/.ane.  et  presque  toute  la  belle 
pierre  qu'elles  renfermaient  est  aujourd'hui  enlevée.  Une 
grande  partie  des  premières  maisons  de  Relizane  est  construite 
avec  des  matériaux  romains  ;  le  socle  de  Téglise  est  tout 
entièrement  en  pierre  de  taille  provenant  de  l'antique  Mina. 

De  tous  les  ornements  architecturaux  que  l'jncien  oppidum 
renfermait,  il  ne  nous  reste  plus  qu'un  chapiteau  que  nous 
avons  tait  conserver  à  la  mairie  de  Relizane  et  dont  nous 
donnons  un  croquis. 


Quelques  inscriptions  sans  valeur  historique  ont  échappé 
au  vandalisme  moderne.  Elles  provieiment  de  la  vaste  nécro- 
pole (pii  s'étendait  entre  le  castellum  primitif  et  l'oppidum. 
Trois  de  ces  épigraphes  ont  été  publiées  par  M.  Demaëght 
dans  le  Bullclin  des  AvtiquUéa  Africaines  (n°«348,  349  et  1222). 

En  franchissant  le  fossé  d'enceinte  de  l'oppidum,  sur  l'em- 
placement d'une  ancienne  porte,  rasée  jusqu'au  sol.  nous 
arrivons  sur  un  vaste  champ  de  ruines  (pii  portait  les  habita- 
tions de  la  population  agricole  et  industrielle.  Ce' quartier 
s'étend,  en  suivant  la  crête  de  la  colline,  à  droite  et  à  gauche 
d'une  conduite  d'eau  maçonnée,  à  ciel  ouvert  ;  il  a  une  lon- 
gueur de  sept  cents  mètres.  Nous  trouvons  d'abord  une  série 
de  subslruclions  plus  ou  moins  importantes.  Près  de  la  ferme 
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Cliétrit,  un  massif  de  fondations  recouvert  des  débris  d'une 
grande  voûte,  indique  l'emplacement  d'une  deuxième  porte  ou 
d'un  arc  de  triomphe.  En  avant  de  ce  point  on  ne  retrouve 
plus  que  des  vestiges  isolés,  entr'autres  une  cave  voûtée, 
transformée  en  lieu  de  prière  par  les  Indigènes. 

Le  travail  le  plus  intéressant  et  le  mieux  conservé  des 
Romains  est  cette  belle  conduite  d'eau  qui  amenait  dans 
ro[)pidum  les  eaux  de  l'Aïn-Anseur.  Sa  longueur  développée 
était  de  plus  de  vingt  kilomètres.  Son  tracé  peut  encore  être 
suivi  sur  le  territoire  de  la  commune  mixte  de  Zemraora  ;  sur 
quelques  points,  près  des  sources  de  l'Oued-el-Anseur,  l'admi- 
rable aqueduc  est  entièrement  conservé. 

Nous  trouvons  sur  son  passage  quelques  vestiges  de  fermes 
ou  de  petits  postes  militaires.  Près  de  la  vallée  de  l'Oued-el- 
Anseur,  un  champ  de  ruines  plus  important  marque  l'empla- 
ceiuent  d'un  camp  ou  d'un  pagus.  Un  peu  en  aval,  près  des 
sources  basses  de  i'Oued-el-Anseur,  à  gauche  du  chemin 
vicinal  de  Zemmora  aux  Hamadena,  s'élevait  une  ferme  lorli- 
fiée,  véritable  résidence  seigneuriale,  autour  de  laquelle 
étaient  groupées  de  petites  Iiabitations  d'ouvriers  agricoles. 

La  conduite  d'eau  était  donc  gardée  sur  tout  son  parcours. 
Nous  n'avons  pas  trouvé  de  traces  de  grands  réservoirs 
maçonnés,  mais  dans  le  voisinage  des  points  habités  et  surtout 
dans  la  traverse  du  faubourg  de  Mina,  on  voit  encore,  sur  lu 
conduite,  une  série  de  petits  puisards  cylindriques.  Tous  ces 
ouvrages  fonctionnaient  encore  à  la  fin  du  v-"  et  au  connnence- 
ment  du  vi"  siècle  de  notre  oi'o.  Ainsi  que  nous  le  verrons  par 
la  suite,  la  même  conduite  d'eau  alimentait,  longtemps  après 
la  destruction  de  la  ville,  une  église  chrétienne  de  l'époque 
vandale. 

La  colonie  romaine  était  gardée  par  quelques  forts  détachés. 
Au  nord,  sur  l'emplacement  actuel  du  fortin  de  Rclizane,  se 
trouvait  une  importante  construction.  Les  Arabes  y  élevèrent 
la  koubba  Abd-el-Kader  Relizane,  qui  devait  à  son  tour  dispa- 
raître au  moment  de  la  construction  du  fortin  français.  Le 
vaste  cimetière  musulman  qui  couvre  la  hauteur  est  encore 
parsemé  de  matériaux  romains  ;  presque  toutes  les  tombes 
sont  recouvertes  de  dalles  en  grès  rouge  ou  en  blocs  de 
béton. 

Au  sud,  après  avoir  franchi  l'Oued-Khelloug,  sur  la  crête  qui 
s'avance  dans  la  plaine  jusqu'aux  bords  de   la   Mina,  nous 
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rencontrons  d'autres  vestiges  d'un  ancien  castellum.  Ce  poste, 
implanté  sur  la  route  qui  montait  de  Mina  à  Fortassa,  devait 
garder  en  même  temps  les  travaux  hydrauliques  que  les 
Romains  avaient  établis  pour  l'irrigation  de  leurs  terres.  Ici 
encore,  nous  trouvons  une  koubba  et  un  vaste  cimetière 
musulman. 

Presque  en  face,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mina,  sur  une 
crête  qui  longe  le  lit  de  l'Oued-Malah  et  qui  se  termine  à  pic 
du  côté  de  la  plaine,  près  du  confluent,  s'élève  une  autre 
koubba  vouée  à  Sidi  Abd-el-Kader. 

Conduit  par  la  remarque  que  nous  avions  laite  que  tous  les 
emplacements  des  établissements  romains  importants  de  cette 
région  étaient  aujourd'hui  occupés  par  des  tombeaux  arabes, 
nous  avons  franchi  la  Mina. 

La  crête  qui  porte  la  koubba,  inaccessible  du  cùlé  de  l'Oued- 
Malah,  terminée  à  pic,  comme  nous  l'avons  dit.  du  côté  de  la 
plaine,  présente  au  nord  une  pente  plus  douce.  Nous  y  trou- 
vons les  fondations  de  grandes  tours  qiii  avaient  certainement 
été  reliées  entre  elles  par  un  mur  d'enceinte.  Mais  ici  tout  est 
rasé  juscju'au  soi  ;  les  matériaux  qui  composaient  les  an- 
ciennes constructions  sont  passés  sur  les  tombes  indigènes  ou 
ont  été  roulés  dans  la  plaine.  Sur  le  sommet  de  la  crête,  s'ap- 
puyant  conti-e  la  koubba  qui  occupe  certainement  aussi  rem- 
placement d'une  ancienne  tour,  se  trouve  une  longue  séiie  de 
petites  constructions  à  une  seule  pièce,  en  maçonnerie  ordi- 
naire. La  crête  est  coupée  en  amont  par  un  fossé  et  un  mur 
d'enceinte. 

On  pourrait  d'abord  admettre  que  l'on  se  trouve  ici  en 
présence  d'un  simple  camp  militaire.  Mais  les  traces  d'une 
occupation  longue  et  permanente,  les  vestiges  d'habitations 
agricoles  parsemés  sur  tous  les  niamelons  bordant  la  plaine, 
nous  font  conclure  que  le  camp  s'était  transformé  en  pugus 
(petit  bourg)  et  qu'il  contenait,  si  non  à  l'origine,  du  moins  en 
dernier  lieu,  des  colons  et  des  artisans. 

Nous  ne  voulons  pas  aller  plus  loin  dans  nos  conclusions. 
Dans  un  pays  oii  presque  toutes  les  inscriptions  trouvées  ont 
été  détruites  et  où.  jamais  personne  ne  s'est  occupé  sérieuse- 
ment de  recherches  archéologiques,  les  hypothèses  trop  hasar- 
deuses doivent  être  évitées.  Nous  laissons  donc  à  l'avenir  le 
soin  do  déhnir  si  le  pagus  de  l'Oued-Malah  dépendait  de 
Mina  ou  s'il  formait  un  établissement  indépendant. 
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L'ensemble  des  ruines  que  nous  avons  relatées  ne  nous 
donnerait  qu'une  idée  imparfaite  de  l'importance  et  de  l'éten- 
due de  le  colonisation  de  la  Rasse-Mina,  si  des  vestiges  d'ou- 
vrages hydrauliques  ne  venaient  marquer  le  périmètre  des 
immenses  étendues  soumises  à  l'agriculture. 

Les  Romains  avaient  encore  été  témoins  de  la  fertilité  et  de 
la  prospérité  que  les  irrigations  répandaient  clans  l'ancienne 
Egypte  et  ils  choisirent  pour  l'établissement  de  leurs  colonies 
on  Maurétanie  presque  exclusivement  le  solum  irvlguum. 

La  Mina  avait  une  série  de  petits  barrages  qui  permettaient 
l'arrosage  de  plus  de  16,000  hectares.  Le  premier  de  ces  ou- 
vrages devait  se  trouver  dans  la  région  de  Sidi-Mohammed- 
ben-Aouda.  Un  aqueduc  jeté  sur  un  ravin  de  la  rive  droite,  à 
4  kilomètres  en  amont  de  l'Oued-Khelloug,  vient  témoigner 
que  les  irrigations  s'étendaient  sur  des  terres  qui  sont  aujour- 
d'hui presque  stériles. 

Le  deuxième  barrage  se  trouve  à  9  kilomètres  en  amont  de 
Helizane,  entre  le  confluent  de  l'Oued-Khelloug  et  la  station 
du  chemin  de  fer.  Il  y  a  quelques  années,  la  vaste  digue  était 
pi'csque  entièrement  debout,  mais  elle  a  été  fortement  entamée 
pendant  la  construction  du  chemin  de  1er. 

Les  eaux,  impuissantes  à  la  rompre,  se  sont  frayé,  sur  la 
gauche,  un  autre  passage  et  ont  creusé  un  nouveau  lit  plus 
large  et  plus  profond. 

Le  barrage  est  fait  en  béton  composé  de  pierres  cassées  et 
de  mortier  de  chaux  grasse  mélangée  avec  de  la  brique  pilée. 
Les  couches,  de  quinze  à  vingt  centimètres  d'épaisseur,  sont 
coulées  horizontalement.  La  largeur-de  la  digue  va  en  dimi- 
nuant du  socle  au  couronnement.  La  coupe  présente  les  mar- 
(jues  de  plusieurs  exhaussements  successifs  faits  avec  du 
béton  de  composition  ditïérente. 

Ce  barrage  permettait  l'irrigation  des  deux  rives  de  la  Mina 
jusque  sur  l'eniplacement  actuel  de  la  ville  de  Kelizane  et 
certainement  aussi  la  mise  en  valeur  d'un  vaste  ruban  du 
pays  des  Ouled-Souid. 

Le  troisième  barrage  romain  était  implanté  presque  en  face 
de  l'ancienne  ville,  au  pied  d'une  colline  isolée  qui  porte  au- 
jourd'hui une  fermç  appartenant  à  M,  Ramonda.  On  ne  voit 
plus  qu'une  extrémité  de  la  digue  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mimi  ;  le  reste  a  été  enlevé  par  les  eaux  ou  se  trouve  enfoui 
dans  le  sol. 
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Nous  ne  nous  expliquons  pas  bien  la  destination  de  cet 
ouvrage  et  les  services  qu'il  a  pu  rendre  aux  Romains.  Comme 
nous  l'avons  vu,  les  deux  rives  étaient  déjà  irrigables  par  le 
barrage  précédent.  A  un  kilomètre  en  aval,  un  quatrième 
grand  barrage  assurait  l'arrosage  de  la  vaste  plaine  de  la  Mina. 

Le  barrage  de  la  terme  Ramonda  a  peut-être  été  construit 
pour  assurer  les  irrigations  de  la  plaine  pendant  une  réparation 
ou  reconstruction  du  grand  barrage.  Peut-être  servait-il  sim- 
plement pour  améliorer  le  passage  à  gué  de  la  voie  à  Ballene 
Prœsidium  (L'Hillil). 

Le  quatrième  des  grands  ouvrages  bydrauliques  des  Romains 
s'élevait  en  amont  et  près  du  Pont  actuel  de  la  route  nationale 
n"  4  d'Oran  à  Alger.  Les  restes  du  canal  de  prise  maçonné  que 
l'on  retrouve  sur  la  rive  gauche,  dans  la  pépinière  du  Syndicat 
des  Eaux,  marquent  bien  l'emplacement  du  barrage  primitif. 
Mais  cet  ouvrage  s'est  effondré  avec  le  roc  qui  le  supportait, 
peut-être  peu  de  temps  après  son  achèvement.  Les  imposants 
blocs  de  béton  qui  le  composaient  et  que  les  eaux  ne  pouvaient 
emporter  eni'ombraieiit  le  lit  de  la  Mina  et  le  service  des 
Ponts  et  Chaussées  les  lit  briser  au  moyen  de  mines  à  la 
dynamite. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot 
du  barrage  actuel.  Ce  n'est  pas  un  ouvrage  neuf,  mais  encore 
une  œuvre  qui  nous  a  été  léguée  par  les  Romains.  Pendant  les 
xii«  et  XIII*'  siècles,  les  cultures  de  la  plaine  de  la  Mina  étaient 
florissantes.  Les  Beni-Glieddou,  venus  d'Espagne,  y  cultivaient 
le  riz  cl  le  coton.  Ils  ont  créé  la  ville  fortiliée  à' El  Ralchn  (•'  qui 
s'élevait  à  l'entrée  de  Clinchant.  Nous  trouvons  de  leur  époque 
des  at^ueducs  et  autres  ouvrages  hydrauliques,  mais  il  est 
certain  (jue  le  barrage  dont  ils  se  servaient  ne  leur  doit  au  plus 
qu'une  simple  réparation. 

Lorsque  les  Français  sont  arrivés,  le  barrage  fonctionnait 
encore.  Les  Sahari,  alors  établis  dans  la  plaine  de  la  Mina, 
pratiquaient  les  irrigations  pour  quelques  cultures  d'été. 

A  l'époque  de  la  création  de  Relizane  (1857),  le  Génie  a  res- 
tauré, consolidé  et  exhaussé  la  digue  antique  et  un  nouveau 
réseau  de  canaux  assure  aujourd'hui  l'arrosage  d'une  zone  de 
8000  hectai-es. 


(1)  C'est  luoliablfiueiit  la   nièiiie  ville  que  divers  auteurs  dësigneul  sous  le 
nom  AEl-hatlia  et  que  M.  René  Basset  place  sur  le  Bas-Chélif. 
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CHAPITUE   IV 

Postes  et  Colonies  de  la  HauteMina 


l"   LA   COLONIE   DE    FORTASSA 

Depuis  la  construction  du  village  de  Fortassa  (aujourd'hui 
Uzès-le-Duc),  l'ouverture  des  routes  et  du  chemin  de  fer,  les 
importantes  ruines  romaines  près  du  conlluent  de  l'Oued-el- 
Abd  et  de  la  Mina  ont  été  presque  entièrement  etïacées  du  sol. 
Près  de  la  gare,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mina,  nous  trouvons 
cependant  les  restes  d'une  belle  construction  en  pierre  de 
taille  de  grand  appareil.  Des  tertres  non  encore  fouillés 
recouvrent  une  série  d'autres  vestiges. 

Pendant  l'ouverture  de  la  route  qui  conduit  de  la  gare  à 
Uzès-le-Duc,  on  a  mis  à  jour  des  substrucLions  d'une  colonie 
agricole.  Sur  d'autres  points,  on  relève  de  fortes  couches  de 
cendres  mélangées  avec  des  débris  de  toute  sorte,  indiquant 
l'emplacement  d'antiques  constructions  en  bois. 

Le  territoire  de  la  colonie  était  en  partie  irrigable  par  les 
eaux  de  la  Mina.  Nous  avons  trouvé  un  barrage  très  bien 
conservé  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  à  4  kilomètres  environ 
en  amont  de  la  gare.  Les  eauK  passent  aujourd'hui  à  coté  de 
cet  ouvrage. 

Ln  autre  barrage  devait  être  construit  sur  l'Oued-el-Abd, 
Nous  n'avons  pas  trouvé  son  emplacement. 

Nous  ne  connaissons  absolument  rien  sur  le  passé  de 
l'antique  colonie.  Des  inscriptions  nombreuses,  nous  allîrme-t- 
on,  auraient  été  trouvées  dans  les  ruines  ;  plusieurs  pierres 
écrites  seraient  employées  parmi  les  matériaux  du  nouveau 
pont. 

La  coDsonnance  du  mot  de  Fortassa  pourrait  nous  faire 
conclure  que  le  pays  a  conservé  son  ancien  nom  latin. 
Il  est  plus  probable  que  le  poste  qui  nous  occupe  s'appelait 
simplement  Forla,  mot  que  les  Arabes  ont  transcrit  feurl'aça, 
ce  qui  signilie  teigneuse,  terre  aride. 

23 
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Nous  savons  qu'il  y  avait  eu  Maurélanie  Césarienne  un 
prœpositus  limitis  fortensis  et  par  conséquent  un  centre 
important  qui  s'appelait  Forla. 

Gagnât  et  Delattre,  se  basant  sur  le  texte  qui  relate  qu'un 
episcopus  frontensis  assistait  au  Concile  de  Carthage  de 
l'an  484,  ont  cru  à  l'existence  d'une  ancienne  ville,  fronta  et 
l'ont  identifiée  avec  Frendah. 

Nous  pensons  que  frontensis  n'est  qu'une  transcription 
inexacte  de  fortensis  ;  fronta  n'a  pas  de  signification  ;  i'orta 
au  contraire  peut  dériver  du  mot  fortax  (mur  de  soutènement, 
poste  de  soutien).  On  donna  aussi  le  surnom  de  fortensis  à 
une  partie  de  la  Dalmatie. 

Nous  réclamons  donc  le  nom  de  Forta  pour  la  colonie  de 
Forlussa.  Abstraction  faite  de  l'analogie  des  noms  anciens  et 
modernes,  nous  devons  invoquer  en  laveur  de  notre  conclusion 
l'importance  et  la  situation  exceptionnelle  de  l'ancien 
établissement.  Placé  au  centre  du  pays  maure,  il  commandait 
à  la  l'ois  la  route  de  la  Maute-Mina  et  colle  do  l'Oued-el-Abd  ; 
il  était  le  soutien  de  tous  les  postes  du  Sud,  depuis  Tagremaret 
jusqu'à  Tiaret.  C'est  donc  bien  ici  (}u'il  convenait  de  placer  le 
siège  d'un  pra^posilns  liniHis,  qui  exeroait  à  la  fois  l'autorité 
civile  et  militaire  et  qui  dépendait  directoment  du  Gouverneur 
résidant  à  Césarea  (Cberchell). 

!•    LES    SOUAMA    DE    MECHERASFA 

Les  souama  sont  situées  sui-  la  berge  de  la  Mina,  près  de  la 
macbine  élévatoire  qui  alimente  la  gare.de  Mecherasl'a 
(^Prévost-Paradol).  Ce  sont  les  ruines  d'un  établissement  très 
anti(|ue,  bien  antérieur  à  l'occupation  i-omaine.  Nous  n'aurions 
pas  à  en  parler  ici.  si  elles  n'avaient  renfermé  au  commen- 
cement du  v«  siècle,  une  petite  colonie  chrélioune,  ainsi  que 
uous  l'apprennent  le.s  nombreuses  inscriptions  qui  y  ont  été 
relevées. 

Nous  reproduisons  la  plus  intéressanle  de  ces  inscriptions  : 
elle  est  gravée  sur  une  pierre  de  1  mètre  de  longueur  entre 
deux  petites  rosaces. 

UK  1)1  .\P]  VMBRIVS  b^ELIX  jMAG 
FECIT  VOTV.M  UEDDIUIT  1)0  PKECA 
TVR  PRO  SVIS  PECCATIS SALVI 
FICETVR    AP    CCCLX    Eï    GUI 
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Nous  voyons  que  cette  inscription  est  votive  ;  il  faut  la  lire 
suivant  M.  A.  Héron  de  Villelosse  C-'  : 

.  dp:  (donis)  D(e)l  ET  GR(ist)I  UMBRIUS  FELIX,  MkG{ister) 
FEGIT  ;  YOTUM  REDDIDIT  D(e)0  ;  PREC/VTUR  PRO  SUIS 
PEGCATIS  ;  SALVIFICETUR  !  k{nnù)  PRO{vmciae)  CGGLX 
ET  VIII I. 

Le  magister  Umbius  Félix  a  donc  élevé,  suivant  un  vœu 
qu'il  avait  fait,  une  chapelle  dans  les  anciennes  ruines,  en 
l'an  309  de  l'ère  provinciale,  correspondant  à  l'année  408 
de  l'ère  chrétienne. 

Autour  de  cette  chapelle  on  a  relevé  des  épitaphes  chrétien- 
nes dont  l'une  date  également  de  l'année  408.  C'était  l'époque 
des  grands  désordres  religieux,  des  luttes  sanglantes  entre 
Donatistes  et  Orthodoxes. 

Les  souama  n'ont  certainement  été  occupées  que  momenta- 
nément. Or,  deux  hypothèses  sont  admissibles  :  des  familles 
orthodoxes  se  sont  réfugiées  dans  les  antiques  ruines  pour 
échap[)er  aux  persécutions  des  Donatistes  ou  des  bandes  de 
fanatiques  sectaires  y  ont  établi  leur  résidence  pour  s'éloigner 
de  la  surveillance  des  autorités  romaines. 

Nous  optons  pour  la  deuxième  ;  nous  croyons  qu'Umbrius 
et  ses  compagnons  étaient  des  donatistes.  Les  mots  patrl  sui 
donatl  que  nous  trouvons  à  la  lin  d'une  autre  inscription 
semblent  résoudre  le  problème. 

Les  épitaphes  des  souama  se  distinguent  des  autres  inscrip- 
tions chrétiennes  par  l'association  des  noms  de  Dieu  et  do 
Christ.  Faut-il  admettre  que  celte  l'édaction  est  particulière 
aux  donatistes  '? 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'établissement  de  chrétiens  aux  souama 
devait  être  do  courte  durée.  Après  la  célèbre  conférence  tenue 
à  Cartilage,  en  411,  les  sectaires  furent  exterminés. 

«  Ceux  qui  demeurèrent  opiniâtrement  endurcis  furent 
réprimés  et  ne  purent  renouveler  les  anciens  désordres'^).  » 

3'  TAGDEMPT 

Il  est  établi  d'une  manière  certaine  que  le  fort  d'Abdel- 
Kader"  de  Tagdempt  fut  bâti  sur  l'emplacement  et  en  partie 
sur  les  fondations  même  d'un  établissement  romain.  Si  les 


(l)  UuUetin  lri.ine.il ri el  de  (jeoijrn/i/iie  e/  d'Archéo  ogie, im\lel-sei>iemhre iMi. 
y'i)  Abbé  Rivaux.  Couru  d'histoire  ecclésiastique. 
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substructions  antiques  ont  ici  presque  entièrement  disparu,  il 
nous  reste  en  face,  sur  la  crête  que  borde  l'Oued-Tiaret,  un 
vestige  encore  imposant  d'un  château  qui  a  résisté  au  pic  des 
démolisseurs  arabes. 

Les  environs  de  Tagdempt  ont  d'ailleurs  conservé  de  nom- 
breuses traces  de  l'occupation  romaine.  On  n'y  a  point  relevé 
d'inscriptions  —  du  moins  à  notre  connaissance  —  mais  on 
trouve  partout,  dans  les  jardins  en  piochant,  dans  les  terres 
en  labourant,  des  débris  de  poterie  fine  et  des  médailles  frap- 
pées pendant  le  iV^  siècle. 

Le  poste  romain  de  Tagdempt  ne  pouvait  avoir  qu'une 
importance  stratégique.  Placé  sur  la  route  de  Fortassa  à 
Tiaret,  il  assurait  les  communications  de  ces  deux  places  et 
barrait  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Mina. 

En  dehors  des  magnifiques  jardins  ariusé:>  suit  ijar  les  eaux 
de  la  Mina  ou  de  l'Oued-Tiaret,  soit  par  les  sources  qui  y 
jaillissent,  la  région  très  montagneuse  ne  présente  que  quel- 
ques maigres  parcelles  de  terrain  cultivable.  L^ne  colonie 
romaine  n'aurait  donc  pas  pu  vivre  sur  ce  point. 

Les  substructions  romaines  de  la  ville  d'Abd-el-Kador  appar- 
tenaient sans  doute  à  un  simple  camp,  muni  de  tours,  et 
renfermant  une  garnison  permanente. 

Le  nom  de  ce  camp  l'este  encore  à  trouver. 

4"  TIARET 

Tiaret  formait  le  poste  avancé  des  établissements  de  la 
vallée  de  la  Mina.  Il  n'avait  point  l'importance  que  quelques 
auteurs  ont  voulu  lui  attribuer.  Le  plan  levé  par  le  service  du 
Génie  en  1843,  et  publié  par  M.  Fabre*'»,  n'indique  pas  les 
murs  d'une  enceinte  romaine,  mais  bien  celle  d'une  ville  berbère 
(pii  existait  encore  au  xT  siècle  et  à  laquelle  les  historiens  ont 
donné  le  nom  de  TUicri. 

Nous  pensons  (jue  le  principal  établissement  l'omain  se 
trouvait  en  aval  de  la  ville,  près  de  régliso  actuelle.  On  a 
trouvé  ici  lt>,s  substructious  d'un  édilice  très  iuiportant,  d'un 
prœii((iuiii,  uous  dit  M.  Fabre. 

Autour  de  cette  citadelle,  il  y  avait  d'autres  constructions 


(1)  Bulletin  trimestriel  de  Géographie  et  d'Archéologie.  Fascicule  LXXSII.  l'JOO. 
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de  moindre  importance  dont  l'ensemble  pouvait  former  un 
pagus. 

Aucun  auteur  ne  nous  indique  que  Tihert,  fondée  suivant 
El  Bekri  en  761,  fut  construite  sur  l'emplacement  d'un  établis- 
sement romain.  L'historien  Mohamed- Ibn-Youçof  dit  que  le 
pays  était  couvert  d'une  épaisse  forêt  et  qu'Abderrahuian  ben 
Rostene  (le  fondateur  de  Tihert),  choisit  pour  s'y  installer 
un  terrain  de  forme  carrée  et  dépourvu  d'arbres. 

La  chronique  d'Abou-Za^iaria  parle  de  Tihert  L'ancienne  qm 
aurait  concédé  un  terrain  à  Abderrahman  pour  y  édifier  une 
nouvelle  ville.  Ce  terrain  était  couvert  de  hautes  broussailles, 
rempli  de  bêtes  féroces. 

Tihert  l'ancienne  était  sans  doute  le  pagus  romain,  situe 
dans  la  plaine  ;  Tihert  la  neuve  ne  pouvait  être  autre  que  la 
ville  qui  s'élevait  sur  l'emplacement  actuel  de  la  redoute  de 
Tiaret. 

Malgré  le  peu  de  foi  que  l'on  peut  accorder  aux  historiens 
musulmans  qui  nous  rapportent  plus  souvent  des  légendes 
que  des  faits  précis,  nous  pensons  que  les  Romains  n'avaient 
aucun  établissement  sur  l'emplacement  de  la  redoute  actuelle. 
Ils  se  sont  établis  dans  la  plaine  qui  était  plus  à  l'abri  des 
vents  froids  du  nord  et  oi^i  ils  pouvaient  plus  facilement  s'ali- 
menter en  eau  potable. 

Tiaret  est  l'un  des  derniers  établissements  que  les  Romains 
ont  créé  dans  la  Maurétanie  Césarienne.  D'après  les  monnaies 
et  inscriptions  qui  y  ont  été  retrouvées  on  doit  conclure  que 
sa  fondation  n'est  pas  antérieure  au  iii^  siècle. 

Longtemps  après  l'invasion  vandale,  il  existait  à  Tiaret 
encore  une  population  chrétienne.  L'épitaphe  d'Aureliae  Feli- 
ciae  date  de  471,  celle  de  Julius  Donatus  du  18  juillet  509. 

On  s'est  basé  sur  la  découverte  de  quelques  inscriptions 
chrétiennes  pour  attribuer  à  Tiaret  le  siège  d'un  des  nombreux 
évêchés  de  la  Maurétanie  Césarienne.  Il  est  cependant  évident 
que  ce  poste  n'était  qu'un  établissement  militaire  qui  a  sur- 
vécu à  l'invasion  des  Vandales  et  qui  est  probablement  devenu 
le  siège  d'un  chef  maure.  Quelques  débris  de  la  population 
romaine,  chassés  de  la  plaine,  sont  venus  se  grouper  autour 
du  château  épargné  et  ont  pu  s'y  maintenir. 

Ici,  comme  d'ailleurs  dans  toute  la  vallée  de  la  Mina,  nous 
ne  relevons  aucune  trace  de  l'occupation  byzantine.  Tiaret  a 
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vécu  en  dehors  de  l'influence  grecque:  ni  médailles,  ni 
inscriptions  ne  viennent  témoigner  en  l'aveui-  de  Foiiinion 
admise  par  M.  Fabre. 

M.  Mac-Carthy  croit  que  la  ville  actuelle  do  Tiaret  occupe 
l'emplacement  de  Tingartia.  Cette  hypothèse  n'a  point  été 
confirmée  jusqu'à  nos  jours. 

5"   LES    DJEDAR 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cette  rapide  revue  des  postes 
romains  de  la  vallée  de  la  Mina  sans  dire  un  mol  des  curieux 
monuments  du  Djebel  Hadjar  et  du  Djebel-IIaraoui.  générale- 
ment désignés  sous  le  nom  de  Djedar.  Ils  forment  deux  groupes 
distincts.  Le  premier  comprend  trois  pyramides  supportées 
par  des  prismes  quadrangulaires  ;  le  deuxième  est  situé  à  trois 
kilomètres  plus  loin  sur  la  crête  du  Djebel-Haraoui,  au  lieu 
dit  Tcrnaten.  Il  comprend  six  pyramides. 

La  disposition  de  ces  imposants  monuments  dont  le  plus 
grand  avait  une  base  mesurant  35  mètres  de  chaque  côté  et 
une  hauteur  totale  de  près  de  20  mètres,  indiquent  suffisam- 
ment que  nous  nous  trouvons  en  présence  de  tumuli^h.  Leurs 
constructeurs  ont  sans  doute  cherché  à  imiter  le  Medracen, 
mais  ils  n'ont  pu  appliquer  à  leur  entreprise  ni  les  vastes 
dimensions  ni  les  ornements  architecturaux  des  tombeaux 
des  rois  numides. 

M.  Cherbonneau  nous  apprend  que  le  général  Dastugtie 
avait  dessiné  le  fac-similé  d'une  inscription  gravée  sur  l'une 
des  pierres  du  socle  de  la  grande  pyramide  et  que  l'on  y  lisait 
parfaitement  les  mots  Salarno  et  stralrr/ot^.  La  pierre  qui 
portait  l'inscription  en  question  est  bien  restée  en  place,  mais 
elle  n'a  gardé  que  quelques  traces  de  caractères  actuellement 
méconnaissables. 

Ibn  Khaldoun,  d'après  le  chroniqueur  arabe  Ibn-Rakik. 
semble  confirmer  l'exactitude  de  la  copie  du  général  Daslugue. 

f(  Après  avoir  triomphé  d'IbnVessel,  seigneur  de  Tihcrt,  le 
<(  khalife  El-Mansour  tourna  ses  armes  contre  les  Louata,  qui 
«  avaient  participé  cà  la  révolte,  et  les  refoula  dans  le  déserf. 


(1)  Los  luimili  ordinaires  de  la  valh-e  de  la  Mina  présenlenl  presque  toujours 
-des  hases  circulaires,  mais  on  trouve  ëjraleuienl  de  petits  djeclai"  qui  semblent 
imiter  ceux  du  Djebel-Hadjar. 
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«  Puis,  reprenant  la  route  de  Kairouan.  il  vint  camper  dans  la 
«  vallée  de  la  Mina.  Là,  se  voyaient  trois  montagnes  dont 
«  chacune  était  couronnée  d'un  château  en  pierre  de  taille 
«  et,  sur  la  façade  de  l'un  de  ces  édifices,  on  remarquait  une 
((  large  pierre  portant  une  inscription.  Le  khalife  la  fit 
«  interpréter  et  apprit  que  le  sens  était  celui-ci  :  Je  sais 
((  Soleïman,  le  Serdéghos.  Les  habitants  de  cette  ville  s'étant 
«  révoltés,  le  roi  m'envoya  contre  eux  et  Dieu  m'aida  à  les 
«  vaincre.  » 

Nous  devons  donc  admettre  que  l'inscription  mentionnait 
bien  le  nom  de  Salamo,  successeur  de  Bélisaire.  Mais  ceci 
nous  indique  simplement  que  le  général  byzantin  est  venu 
dans  cette  région  pour  rétablir  l'ordre,  qu'il  a  fait  graver  une 
inscription  commémorative  de  sa  campagne,  mais  ne  nous  dit 
absolument  rien  sur  l'histoire  des  djedar. 

Salamo  a  succédé  à  Bélisaire  en  534,  son  expédition  est  de 
535  ou  de  539-543  et  fut  dirigée  soit  contre  un  roi  maure,  soit 
contre  les  sujets  révoltés  de  ce  roi. 

Nous  connaissons  le  nom  deMasuna,  régis  gentismaurorum 
el  romanorum  qui  nous  a  été  relevé  par  une  inscription 
trouvée  à  Lamoricière.  Ce  prince  d'une  dynastie  indigène  était 
l'allié  ou  le  protégé  des  V^andales.  Il  a  dû  se  réfugier,  pendant 
le  règne  de  Trasamond  (508)  près  de  Castra  Severiana,  où  la 
curieuse  inscription  fut  relevée. 

M.  Auguste  Gherbonneau  place  la  résidence  primitive  de 
ce  roi  à  Mazouna,  petite  ville  berbère  du  Dahra  oranais. 
M.  de  la  Blanchère  émet  un  avis  contraire.  11  croit  que  la 
capitale  des  rois  maures  était  dans  le  voisinage  des  djedar 
même  et  que  les  monuments  qui  nous  occupent  sont  les  tom- 
beaux de  la  dynastie  à  laquelle  a  appai'tenu  Masuna. 

Pour  éclaircir  la  nuit  qui  couvre  le  passé,  il  serait  utile 
d'explorer  plus  attentivement  la  vallée  de  la  Haute-Mina  et  les 
environs  de  Frendah.  Le  seul  fait  que  nous  puissions  constater 
aujourd'hui,  c'est  que  les  djedar  appartiennent  à  des  époques 
différentes  et  qu'ils  sont  élevés  avec  des  pierres  provenant  de 
constructions  romaines. 

Une  découverte  faite  par  M.  Bouyssou,  agent  voyer,  nous 
indique  que  les  constructeurs  maures  ravageaient  même  les 
nécropoles  pour  se  procurer  des  matériaux.  A  la  suite  d'un 
éboulement  du  grand  djedar  de  Ternaten,  il  a  trouvé,  mélangé 
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avec  d'autres  pierres  travaillées,  une  stèle  portant  l'épitaphe 
du  nommé  Marcellus.  Cette  inscription  a  été  publiée  par 
M.  Demaëght  sous  le  n*»  1150  ;  elle  date  du  13  août  480. 

Il  est  donc  démontré  que  l'on  construisait  encore  des  djedar 
après  cette  date. 

Faut-il  conclure  avec  M.  de  la  Blanchère  que  les  succes- 
seurs de  Masuna  aient  pu  se  maintenir,  comme  alliés  des 
Byzantins,  jusqu'à  l'arrivée  des  Arabes  ?  Comme  nous  l'avons 
vu,  Masuna  était  le  protégé  des  Vandales  ;  sa  dynastie  devait 
tomber  avec  la  domination  de  ce  peuple.  La  campagne  de 
Salamo  n'avait  probablement  pas  d'autre  but  que  d'anéantir  le 
royaume  maure  et  de  venger  la  destruction  des  colonies 
romaines.  Ce  fait  semble  i-essortir  de  l'inscription  que  le 
vainqueur  fit  graver  sur  le  monument  élevé  à  l'un  des  princes 
indigènes. 

Mais  Salamo  n'avait  pas  le  temps  et  la  puissance  de  relever 
les  villes,  de  les  repeupler,  de  donner  au  pays  une  nouvelle 
organisation.  Après  son  départ,  les  Maures  ressortirent  de 
leurs  montagnes  et  la  civilisation  romaine  devait  définitivement 
s'éteindre  dans  notre  région. 


CHAPITRE  V 
Établissements  militaires  sur  l'Oued-el-Abd 


L'Oued-el-Abcl,  affluent  de  la  rive  gauche  de  la  Mina,  est  un 
cours  d'eau  très  important.  Pendant  l'été,  lorsque  la  Mina,  en 
amont  de  Fortassi,  ne  conserve  plus  qu'un  mince  filet  d'eau, 
rOued-el-Abd  a  encore  un  débit  de  400  à  500  litres  à  la 
seconde.  Son  régime  semble  peu  modifié  depuis  l'époque 
romaine  parce  que  les  forêts  n'ont  pas  encore  complètement 
disparu  de  son  bassin. 

En  remontant  la  vallée  de  l'Oued-el-Abd,  nous  avons 
cherché  à  suivre  la  voie  romaine  qui  reliait  Fortassa  à 
Tagremaret.  A  partir  du  barrage  neuf  qui  permet  l'irrigation 
du  territoire  de  colonisation  d'Uzès-le-Duc.  la  vallée  de 
l'Oued-el-Abd  se  rétrécit  et  ne  forme  bientôt  plus  qu'une 
étroite  gorge  entre  de  hautes  montagnes  coupées  à  pic. 
Le  sentier  (jue  nous  suivons  passe  souvent  d'une  rive  sur 
l'autre.  Après  avoir  franchi  un  dernier  gué,  nous  arrivons  sur 
un  vaste  plateau  boisé.  Le  sentier  se  profile  en  ligne  droite, 
tandis  que  la  rivière  décrit  sur  notre  gauche  une  grande 
courbe  au  milieu  d'une  végétation  luxuriante  et  impénétrable. 

Après  une  course  de  plus  d'une  lieure,  nous  retrouvons  la 
rivière,  mais  nous  interrogeons  vainement  le  sol  pour  y 
découvrir  une  trace  de  la  voie  romaine  ou  au  moins  l'un  des 
postes  qui  devaient  la  jalonner. 

Le  sentier  suit  de  nouveau  la  vallée  ;  à  la  forêt  succèdent 
quelques  maigres  champs  de  culture.  Le  chef  de  douar  des 
Ouled-Belhil,  nous  affirme  enfin  que  nous  allons  trouver  ce 
que  nous  cherchons  :  une  ruine  romaine. 

En  effet,  devant  nous  apparaît  bientôt  un  pic  boisé,  espèce 
de  grand  cône  tronqué  qui  s'élève  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière.  Le  sommet  présente  un  couronnement  île  rochers 
sombres  sur  lequel  on  voit  distinctement  des  murs  blan(;s. 
Le  sentier  passe  au  pied  du  pic  ;  ce  sentier  est  la  voie 
romaine  que  nous  cherchions  et  que  nous  avons  suivi  depuis 
Fortassa. 
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L'accès  du  pic  est  difficile  et  pénijjle.  En  nous  aidant  des 
mains,  en  nous  accrochant  aux  broussailles  et  racines,  nous 
arrivons  cependant  à  la  hauteur  du  couronnenient  rocheux. 
Nous  trouvons  ici  une  porte  percée  dans  la  pierre  couverte 
d'une  voûte  naturelle.  Mais  cette  entrée,  en  partie  écroulée  et 
comblée,  n'est  plus  praticable.  Les  bergers  arabes  nous  ont 
épargné  la  peine  d'escalader  la  ceinture  roclieuse  ;  ils  ont 
creusé,  entre  deux  l)locs,  une  étroite  fissure  qui  nous  conduit 
dans  l'intérieur  du  poste. 

Ici  nous  attend  une  désillusion  complète.  Au  lieu  d'une 
construction  importante,  nous  ne  trouvons  qu'une  série  de 
toutes  petite?  maisons,  de  gourbis,  dirait-on,  élevées  sans 
symétrie,  sans  art.  Les  murs  sont  en  maçonnerie  ordinaire, 
mais  revêtus  d'un  épais  enduil  romain  :  les  couvertures 
devaient  être  en  bois  et  chaume. 

Ce  hurgum  ne  pouvait  contenir  plus  de  10  à  l'2  hommes  de" 
garnison  fixe.  C'était  donc  un  simple  poste  de  police,  chargé 
de  garder  la  route  et  peut-être  aussi  de  ti'ansmettre,  par  des 
signaux  de  feu,  les  nouvelles  enliv  l'établissement  de 
Tagremaret  et  la  colonie  de  Fortassa. 

Nous  savons  que  les  hurga  spcculaiorum  n'étaient  jamais 
éloignés  de  plus  de  12  à  16  kilomètres  l'un  de  l'autre. 
Dans  les  pays  montagneux,  il  fallait  même  les  rapprocher 
davantage. 

Nous  croyions  donc  retrouver  une  série  d'autres  postes 
d'observations,  mais  nous  nous  sommes  trompés  encore  une 
fois.  Même  dans  la  région  de  Bou  Nouai,  sur  le  passage  de 
l'ancienne  route  de  Mascara  à  Frendah,  nous  n'avons  abso- 
lument rien  découvert  qui  puisse  témoigner  de  l'occupation 
romaine.  Le  pays  est  bien  parsemé  d'innombrables  vestiges 
d'habitations  et  de  campements  anciens,  mais  tout  cela  est 
d'origine  berbère  et  appartient  bien  souvent  à  une  époque 
antérieure  à  l'occupation  romaine. 

Fntre  Bou-Noual  et  la  belle  plaine  de  Tagremaret,  nous 
franchissons  d'étroites  gorges  bordées  de  hautes  montagnes 
non  encore  complètement  dénudées.  Nous  suivons  continuel- 
lement la  rive  droite  de  r()ued-el-.\bd.  Enfin  !  la  vallée 
s'élargit,  la  forêt  disparait  ;  devant  nous  s'ouvre  une  vaste 
plaine  et  au  loin  apparaissent  les  toitures  rouges  de  quelques 
constructions  franraises.  C'est  Tagremaret. 

Les  ruines   romaines  se  trouvent   sui'   la   ri\e  gauche   de 
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rOued-el-Abd  et  couvrent  une  petite  éminence  qui  borde  la 
plaine.  Les  murs  d'enceinte  et  les  édifices  sont  partout  rasés 
jusqu'au  sol.  Ne  trouvant  plus  de  pierres  à  la  surface,  les 
carriers  s'attaquent  aux  fondations  même.  Les  matériaux  du 
poste  ont  été  employés  pour  la  construction  de  la  ferme 
GalUjert,  de  la  maison  forestière  qui  est  établie  tout  près  des 
ruines,  et  enfin  du  grand  pont  et  de  la  route  qui  relie 
aujourd'hui  Frendah  à  Mascara. 

Les  murs  d'enceinte  formaient  un  rectangle  de  90"'/145'n, 
On  voit  encore  l'emplacement  de  quelques  tours  ou  bastions  ; 
la  distribution  intérieure  de  la  place  est  etïacée. 

MM.  René  de  La  Blanchère  et  Demaëght  ont  visité  ces 
ruines  longtemps  avant  nous  et  en  ont  donné  des  descriptions 
détaillées. 

On  a  publié  plusieurs  inscriptions  relevées  à  Tagrem.aret. 
La  plus  ancienne  est  celle  d'une  borne  milliaire ,  elle  appartient 
au  règne  de  Maximus  le  jeune  (235-238)  et  nous  donne  le  nom 
primitif  de  l'établissement  romain  qui  était  Knputnrhe  ou 
Kapiitm-hs  (ville  avancée,  avant-poste). 

Nous  ignorons  quel  était  le  corps  de  troupe  qui  a  été  chargé 
de  l'établissement  du  poste.  Nous  pensons  cependant  que 
c'était  la  Cohors  II  Breucorum,  qui  semble  avoir  été  dirigée  sur 
la  Maurétanie  au  commencement  du  ii^  siècle.  Son  nom  figure 
en  effet  sur  le  diplôme  militaire  découvert  à  Cherchell  par 
M.  Waille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  bien  la  Cohors  II  Breucorum  qui  a 
séjourné  le  plus  longtemps  dans  ce  poste  avancé  et  lui  a  donné 
finalement  son  nom. 

Le  détachement  de  Tagremaret  était  connnandé  par  un 
decurio  praepositus.  On  avait  conservé  à  la  ferme  Galibcrt 
l'épitaphe  d'Aelius  Servandus,  qui  était  aussi  décurion  de  la 
Cohors  II  Breucorum.  L'inscription  datait  de  l'année  243  ; 
elle  est  aujourd'hui  détruite. 

Il  existait  en  arrière  du  poste  romain  quelques  fermes 
isolées.  Nous  avons  retrouvé  les  vestiges  de  bassins,  de  toui's 
et  de  simples  gourbis.  Toute  la  plaine  était  déjà  irrigable  du 
temps  des  Romains  ainsi  que  nous  l'apprend  un  barrage 
maçonné  sur  l'Oued  el-Abd.  Cette  antique  digue  est  encore 
utilisée  par  les  indigènes. 

L'établissement  romain   de  Tagremaret  n'avait   cependant 
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point  l'importance  que  M.  de  La  Blanchère  a  bien  voulu  lui 
attribuer.  C'était  un  camp  militaire  et  rien  de  plus. 

Le  détachement  qui  y  tenait  garnison  ne  pouvait  point 
demander  des  ravitaillements  réguliers  comme  les  troupes  de 
nos  jours.  Les  cavaliers  avaient  eux-mêmes  à  assurer  leur 
nourriture  et  celle  de  leurs  chevaux.  Chacun  d'eux  devait 
donc  disposer  d'une  certaine  étendue  de  terrain  qu'il  faisait 
cultiver  à  sa  volonté  et  sur  laquelle  il  établissait  sa  familk» 
souvent  ou  ses  esclaves. 

Il  faut  croire  que  beaucoup  d'entre  eux  réussirent  à  réunir 
des  petites  fortunes.  On  a  trouvé  à  Cherchell  un  monument 
élevé  à  un  soldat  de  la  Cohors  II  Breucorum  par  son  héritier. 

Le  poste  de  Tagremaret  n'a  d'ailleurs  eu  qu'une  existence 
de  courte  durée.  L'absence  absolue  d'inscriptions  du  bas 
empire  le  prouve.  L'insalubrité  des  lieux,  l'éloignement 
de  tout  centre  d'approvisionnement  et  les  difticultés  des 
communications  plaidaient  d'ailleurs  suffisamment  pour  son 
évacuation. 


CHAPITRE  VI 
La  colonie  de  l'Oued-Hillil 


L'Oued-Hillil  est  aussi  un  aflluent  de  la  rive  gauclie  de  la 
Mina.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  ruisseaux  dont  le 
premier  prend  son  origine  en  amont  de  Kalâa  et  le  second  à  la 
belle  source  de  Messerata,  sur  la  limite  du  douar  commune  de 
Sedjerara. 

Par  suite  du  déboisement  des  montagnes,  le  régime  de 
rOued-Hillil  était  devenu  torrentiel  ;  aux  moindres  pluies 
persistantes,  son  débit  devient  formidable,  mais,  pendantl'été, 
il  fournit  un  volume  d'eau  régulier  qui  ne  descend  que  très 
rarement  au-dessous  de  soixante  litres  à  la  seconde. 

En  temps  ordinaii'e,  toutes  les  eaux  de  l'Oued-Hillil  sont 
utilisées.  Les  indigènes  de  Kalàa  et  de  Messerata  en  prélèvent 
d'abord  une  bonne  partie  pour  l'irrigation  de  leurs  jardins  ;  le 
reste,  après  avoir  fait  mouvoir  plusieurs  moulins  arabes  et 
deux  moulins  français,  est  retenu  par  un  bairage  ancien  et 
réparti  sur  les  deux  rives  du  territoire  de  colonisation  de 
l'Hillil.  Le  lit  de  la  rivière,  depuis  le  barrage  jusqu'au  contluent, 
avec  la  Mina,  est  donc  entièrement  à  sec  pendant  la  saison 
estivale. 

La  vallée  de  rOued-llillil,  d'aiwrd  très  étroite  et  fortement 
encaissée,  s'élargit  peu  à  peu  et  forme,  en  aval  du  village 
actuel,  une  belle  plaine  qui  va  se  confondre  avec  celle  de  la 
Mina. 

Le  climat  salubre  de  cet  admirable  pays,  les  terres  fertiles 
et  les  eaux  abondantes  devaient  attirer  de  bonne  heure  les 
colons  romains. 

Mais  L'Hillil,  comme  la  Mina,  n'avait  primitivement  qu'un 
poste  militaire  dont  le  noni  était  Ballene  Prœsidium.  La 
création  de  ce  poste  remonte  au  premier  siècle  de  notre  ère. 
Gomme  Mina,  il  devait  être  établi  pendant  la  guerre  que  les 
légions  romaines  eurent  à  soutenir  contre  Aedemon,  vers 
l'an  40. 

Le  cauip  se  transforma  en  oppidum  près  duquel  vint  s'établir 
une  nombreuse  population  agricole. 
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L'oppidum  occupait  exactement  l'emplacement  du  village 
de  riiillil  do  la  rive  droite.  Il  s'appuyait  contre  les  berges  de 
la  rivière.  Il  ne  reste  plus  de  traces  apparentes  des  murs 
d'enceinte,  mais  ni  les  hommes,  ni  l'œuvre  des  siècles  n'ont 
réussi  à  combler  complètement  le  large  fossé  qui  le  protégeait 
du  côté  de  l'est.  C'est  à  l'entrée  du  village,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  route  nationale  que  l'ancien  fossé  d'enceinte  est  le  mieux 
visible. 

En  construisant  l'église  et  le  presbytère,  on  a  retiré  du  sol 
de  grands  blocs  de  pierre  taillée  qui  ont  dû  appartenir  à  un 
édifice  important.  Les  fondations  de  chaque  maison  sont 
d'ailleurs  appuyées  sur  des  substructions  romaines. 

Au  sud  du  village  et  en  dehors  de  l'ancien  fossé  d'enceinte, 
on  voit  quelques  tertres  qui  n'ont  pas  été  fouillés  et  qui  mar- 
quent probablement  l'emplacement  de  tours  avancées. 

En  passant  le  pont  construit  sur  l'Oued-Hillil,  nous  entrons 
dans  le  nouveau  village  (agrandissement)  qui  est  également 
construit  sur  un  vaste  champ  de  ruines.  C'est  ici  que  se 
trouvait  le  faubourg  agricole  et  industriel  de  Ballene  Prœsi- 
dium. 

A  l'époque  de  la  création  du  nouveau  village,  nous  avons 
encore  vn  quelques  anciens  murs  qui  dépassaient  le  sol.  Mais, 
en  général,  toutes  les  ruines  de  l'Hillil  sont  profondément 
enfouies.  11  faut  croire  que  le  sol  a  été  exhaussé  de  plusieurs 
mètres  depuis  l'époque  romaine.  Chaque  édifice  écroulé  a 
d'abord  formé  une  bulle  qui  s'est  recouverte  peu  à  peu  d'une 
coucliede  terre  végétale.  Les  intervalles  ont  été  comblés  à  leur 
tour  i)ar  les  eau.\  et  l'Iiomme  a  achevé  le  nivellement  du  sol. 

11  ne  nous  reste  de  l'ancien  faubourg  que  les  débris  d'un 
aqueduc,  un  bassin  ma(;onné  et  une  grande  cave  voûtée  qui  a 
été  découverte  dans  la  cour  de  la  maison  Meridjen  et  qui  sert 
au.x  locataires  actuels. 

En  dohoi's  de  ce  faubourg,  il  y  a  les  vestiges  de  nombreuses 
constructions  isolées.  Le  pays  des  Guerbouca  est  couvert  de 
ruines  ;  on  amont  et  en  aval  du  village,  sur  les  deux  berges 
de  la  rivière,  apparaissent  également  les  traces  d'antiques 
habitations. 

Au  moulin  Petit,  à  deux  kilomètres  en  amont  du  village, 
nous  trouvons  une  inscription  Tort  intéressante.  Elle  est  gravée 
sur  une  dalle  de  grès  de  0,50  X  0,50,  acluellement  encastrée 
dans  un  mur  du  bâtiment.  Malgré  qu'elle  ail  déjà  été  publiée 
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par  M.  Demaëglit,  sous  le  no  1135  des  inscriptions  inédites  de 
kl  province  d'Oran,  nous  devons  la  reproduire  en  entier. 

D  M  S 
MARGVS  TANNONIVS 
MIL  LEG  III  AVG  Q  TANNO 
NIO  MINENSI  PATRI  CA 
RISSIMO  AN  L  IMPEN 
DI  NVMMIS  MEIS  FECI 
VIX  ANNIS  LXXV 

Cette  épitaphe  doit  être  lue  de  la  manière  suivante  : 

D/ù's)  M(auifows)  Siacrum) 
MARGUS  TANNONIUS 

MIL(es)  LEG(ioms)  III  M]G(iistae)  Q(uinlo)  TANNO- 
NIO  MINENSI  PAÏRl  GA- 
RISSIMO  AN(iwo)  L{ibenti)  IMPEN- 
DI  NUMMIS  MEIS  FEGl 
VIX(zO  ANNIS  75. 

Nous  voyons  donc  que  Marcus  Tannonius,  soldat  de  la 
légion  III  Auguste,  a  lait  élever  ce  monament  à  son  père  très 
cher  Quintus  Tannonius,  originaire  de  Mina,  de  son  gré  et  à 
ses  frais. 

G'est  l'unique  inscription  connue  qui  mentionne  le  nom  de 
Mina. 

En  amont  du  moulin  Petit,  jusqu'à  Sidi-Sàada,  les  traces  de 
la  colonisation  romaine  se  suivent  sans  interruption,  mais  à 
partir  de  ce  point,  elles  deviennent  rares.  Ainsi  ni  les  belles 
sources  de  la  plaine  de  Samar,  ni  celles  de  Tiliouanet  et  de 
Messerata  n'ont  été  occupées  par  les  Romains. 

Il  n'est  cependant  pas  admissible  que  la  vallée  de  l'Oued- 
Hillil  soit  l'estée  ouverte  aux  incursions  des  Maures  et  n'ait  pas 
été  gardée,  au  sud,  au  moins  par  un  poste  militaii-e.  Si  ce 
poste  a  existé,  il  ne  pouvait  .se  trouver  que  sur  l'emplacement 
actuel  de  Kalàa. 

Nous  avons  fait  une  exploration  minutieuse  des  maison.-?  et 
des  ruines  de  l'ancienne  capitale  des  arabes  Zogba,  mais  nous 
n'avons  absolmuent  rien  ti'ouvé  qui  puisse  établir  d'une 
manière  définitive  que  cette  ville  soit  d'origine  romaine. 
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On  va  nous  faire  observer  que  Kalàa  a  si  souvent  été  assiégée, 
saccagée  et  réduite  en  cendres,  que  les  traces  de  l'occupation 
romaine  devaient  infailliblement  disparaître  sous  les  ruines 
qui  se  sont  successivement  superposées.  Nous  nous  abstenons 
donc  do  toute  conclusion. 

Revenons  à  Ballene  Prœsidium. 

Le  territoire  de  la  colonie  était  irrigué  au  moyen  des  eaux 
de  l'Oued-Hillil.  A  quelques  pas  en  amont  du  village  actuel, 
sur  la  rive  gauche,  nous  trouvons  un  premier  grand  barrage 
en  maçonnerie.  Cet  ouvrage  hydraulique  servait  sans  doute 
de  prise  d'eau  à  un  moulin  et  à  l'alinientalion  de  l'oppidum, 
peut-èti-e  aussi  à  l'irrigation  de  quelques  jardins. 

A  deux  kilomètres  en  amont,  près  du  moulin  Petit,  se 
trouve  un  autre  barrage  antique  que  nous  n'avons  eu  qu'à 
exhausser  et  à  réparer  pour  le  iaire  fonclionuer  de  nouveau. 
Il  sert  actuellement  pour  l'irrigation  des  terres  de  colonisa- 
tion. 

Les  Beni-Gheddou  se  sont  aussi  servis  de  ce  barrage.  Gliassés 
d'El-Ratcha  par  les  Soeides,  arabes  Zogba,  ils  vinrent  s'établir, 
au  commencement  du  xiv  siècle,  sur  les  ruines  de  Ballene 
Pru'sidium  et  y  fondèrent  le  village  de  Talhil,  qui  devait 
laisser  son  nom  à  la  rivière  sous  la  forme  de  HilL'd. 

Les  Béni  Gheddou,  tribu  entièrement  agricole,  ont  sans 
doute  réparé  le  barrage  romain  et  c'est  peut-être  à  eux  que 
nous  devons  la  conservation  de  cet  ouvrage. 

On  a  trouvé  ùrPIillil  un  nombre  considérable  d'in.scriptions. 
Mais  il  n'y  avait  alors  personne  sur  place  pour  les  relever  et 
elles  se  sont  perdues  sans  avoir  été  publiées. 

Les  médailles  recueillies  dans  les  ruines  de  Ballene  Prœsi- 
dium sont  dispersées  ou  perdues.  Nous  n'avons  pu  nous 
procurer  que  quelques  petits  bronzes  du  Bas-Empire,  assez 
mal  conservées  et  sans  valeur  archéologique.  Ils  datent  des 
règnes  de  Constantin  II,  de  Gonstans,  d'Arcade  et  de  Théo- 
dose IL 

Ballene  Piœsidium  fut  réduite  en  ruines  avant  l'arrivée  des 
Vandales.  A  partir  de  cette  époque,  la  possession  du  sol  échut 
à  ses  anciens  propriétaires,  les  Maures  ou  Berbères. 


I 


CHAPITRE   VII 

Voies  de  communication 


Au  commencement  du  iv^  siècle,  la  Maurétanie  était  divisée 
en  trois  grandes  zones  parallèles  à  la  côte.  La  première  com- 
prenait les  villes  du  littoral  et  le  pays  entièrement  romain  ;  la 
seconde  était  formée  par  les  coloniesO  de  l'intérieur  et  s'éten- 
dait jusqu'aux  limites  des  Hauts-Plateaux;  la  troisième  enfin 
englobait  le  Sud,  vaste  étendue  habitée  exclusivement  par  des 
tribus  barbares. 

Chaque  zone  était  traversée  ou  limitée  par  une  voie  égale- 
ment parallèle  à  la  côte.  L'itinéraire  d'Antonin  nous  indique 
les  stations  d'une  route  qui  longeait  le  littoral  et  qui  conduisait 
de  Tanger  à  Garlhage  et  d'une  seconde  voie  qui  passait  à 
environ  50  kilomètres  de  la  côte  et  reliait  les  colonies  les  plus 
importantes  du  Tell,  Le  regretté  commandant  Demaëght  a 
enfin  établi  l'existence  d'une  troisième  voie  parallèle  à  la  mer 
qui  reliait  les  postes  avancés  et  limitait  ainsi  le  territoire 
romain  du  pays  abandonné  aux  Maures.  En  dehors  de  cette 
dernière  ligne,  nous  ne  trouvons  plus  que  quelques  camps, 
mais  aucun  établissement  définitif  des  Romains. 

Les  voies  romaines  se  divisaient  en  trois  catégories  : 

1"  Voies  impériales  construites  et  entretenues  aux  frais  de 
l'État  ; 

2"  Voies  de  communication  ordinaires  dont  la  construction 
et  l'entretien  incombaient  aux  habitants  des  cités  qu'elles 
desservaient  ; 

3"  Les  pistes  militaires,  ouvertes  et  entretenues  par  les 
troupes  des  postes  avancés. 

La  partie  de  la  Maurétanie  Césarienne  qui  nous  occupe 
n'avait  aucune  voie  impériale.  Elle  a  été  de  tout  temps  fort 
délaissée  par  les  gouverneurs  {procuratorcs  AugustiJ.  C'est  ce 


(1)  Ici  comme  ailleurs  nous  employons  le  mot  de  colonies  non  pas  pour  dési- 
gnei-  des  municipes  jouissant  du  droil  romain  ou  latin,  mais  des  simples 
établissements  hanites  pai*  des  populations  agricoles. 
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qui  nous  explique  l'absence  presque  totale  de  vestiges  d'ouvra- 
ges d'art. 

Les  praescs  du  Bas-Empire  ne  se  sont  plus  occupés  de 
l'ouverture  et  de  l'entretien  des  routes.  Nous  pensons  donc 
que  les  voies  de  communication  de  notre  région  n'ont  jamais 
été  autre  chose  que  des  pistes,  franchissant  à  gué  les  nom- 
breuses rivières  et  ne  présentant  des  travaux  d'entretien  que 
dans  le  voisinage  immédiat  des  cités. 

Vouloir  rétablir  le  tracé  exact  de  ces  chemins  serait  une 
entreprise  trop  prétentieuse.  Mais  nous  pensons  que  les  voies 
romaines  étaient  encore  suivies  par  les  peuples  du  moyenàge 
et  que  quelques-unes  ne  sont  même  pas  complètement  effacées 
de  nos  jours.  Nous  pouvons  donc  fixer,  sinon  d'une  manière 
exacte,  du  moins  fort  approximativement  les  points  principaux 
du  vaste  réseau  routier  en  nous  basant  sur  les  documents 
historiques  que  nous  possédons  et  en  faisant  une  étude  minu- 
tieuse du  sol. 

1°  ROUTE  DE  TANGER  A  CARTHAGE 

L'itinéraire  d'Antonin  nous  indique  les  distances  suivantes  : 

De  Portas  Magnus  à  Quizamum'cipiimi.  40  milles  romains. 
De  Quiza  municipium  à  Arsenavla . ...  40  — 

Cette  partie  de  la  voie  de  Tanger  à  Carthage  était  encore 
marquée  sur  le  sol  au  moyen  âge  ;  le  comte  d'Alcaudete, 
gouverneur  d'Oran,  la  suivit  des  ruines  de  Portus  Magnus 
jusqu'à  Mazagran,  Plus  tard,  le  général  Desmichels  débarqua 
à  Port-aux -Poules  et  marcha  sur  Mostaganem  en  se  servant 
également  du  chemin  que  nous  avaient  tracé  les  Romains. 
A  l'est  de  Mostaganem,  nous  avons  suivi  le  tracé  de  la  voie 
romaine  pour  l'ouverture  de  la  nouvelle  route  du  littoral. 

Après  le  passage  du  Chélif  jusqu'au  phare  du  cap  Ivi,  la 
nouvelle  route  suit  encore  l'ancienne  voie  romaine,  aujour- 
d'hui transformée  en  sentier  arabe.  A  partir  de  ce  point,  la 
première  monte  vers  Ouillis,  mais  la  seconde  continue  à 
longer  le  rivage  et  passe  en  arrière  do  la  pointe  d'Ouillis  qui 
portait  un  établissement  romain.  Le  passage  de  celte  voie  sur 
rOued-Ouillis  est  marqué  par  un  massif  de  maçonnerie  qui 
semble  être  la  culée  d'un  pont  emporté. 

Plus  loin,  le  tracé  de  l'ancienne  voie  se  perd  dans  les  sables 
mouvants.  Au  tronçon  qui  nous  reste,  les  Arabes  donnent 
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encore  le  nom  de  chemin  d'Alger,  et,  suivant  une  ancienne 
habitude,  ils  s'abstiennent  de  le  labourer. 

La  garnison  turque  de  Ténès,  en  se  portant  au  secours  de  la 
place  de  Mostaganem,  assiégée  par  les  Espagnols,  devait 
suivre  l'ancienne  voie  romaine  du  littoral. 

Nous  pensons  cependant  que  cette  voie  n'a  jamais  été 
entretenue  régulièrement.  Les  communications  entre  Portns 
Magnus,  Quiza  et  Arsenaria  devaient  se  faire  de  préférence 
•par  mer. 

Trois  bornes  milliaires  ont  bien  été  relevées  entre  Portus 
Magnus  et  la  Macta,  mais  elles  marquaient  probablement  la 
voie  qui  montait  vers  Perrégaux  {Castra  Nova). 

2"  ROUTE  DE  CALAMA  A  RUSUCCURU 

Suivant  l'itinéraire  d'Antonin,  la  route  de  Calama  à 
Rusuccuru  passait  à  Castra  Nova,  Ballene  Prœsidium,  Mina 
et  Gadaum  Castra.  Elle  suivait  donc  à  peu  près  le  tracé  du 
chemin  de  fer  entre  Perrégaux  et  Inkermann. 

Entre  Castra  Nova  et  Ballene  Prœsidium,  le  tracé  de 
l'ancienne  voie  est  facile  à  rétablir.  Il  est  indiqué  par  un  poste 
intermédiaire  qui  se  trouve  sur  la  rive  droite  de  TOued-Malah, 
à  1000  mètres  en  aval  du  pont  du  chemin  de  fer. 

Ce  poste  n'a  jamais  été  décrit.  Il  a  été  rasé  pendant  la 
construction  du  chemin  de  fer  et  il  n'en  reste  aujourd'hui  que 
quelques  substructions  et  une  grande  cave  voûtée.  Nous 
pensons  qu'il  formait  un  simple  camp  militaire  ;  il  n'existe 
aucune  trace  de  colonisation  dans  le  voisinage. 

De  ce  poste,  la  voie  romaine  ne  suivait  pas  le  tracé  du 
chemin  de  fer  comme  M.  Demaëght  le  supposail.  Elle  conti- 
nuait, dans  la  plaine,  au  lieu  de  s'engager  immédiatement 
dans  les  montagnes  boisées.  Du  village  de  Nouvion,  elle  se 
dirigeait  sur  l'Oued-Mekalouf  et  suivait  d'ici  le  chemin  vicinal 
qui  conduit  à  l'Hillil. 

De  Ballene  Prœsidium,  à  Mina  la  voie  suivait  le  pied  des 
collines,  passait  à  Clinchant,  où,  près  des  ruines  de  l'ancienne 
ville  El-Ratcha,  il  existait  également  un  petit  poste  romain. 
De  ce  point,  elle  passait  a  droite  de  la  route  nationale,  touchait 
l'emplacement  de  la  koubba  Si  Abdeikader  Nouna,  franchissait 
la  rivière  à  gué  et  se  dirigeait  en  ligne  droite  sur  Mina. 


:T40  étude  sur  les  établissements  romains 

Au  moment  de  l'occupation  française,  il  existait  encore  une 
route  carrossable  qui  franchissait  la  Mina  en  aval  et  près  du 
barrage  actuel,  traversait  la  plaine  en  ligne  droite  en  suivant  à 
peu  près  le  tracé  du  chemin  de  fer  et  coupait  la  Djidiouïa  près 
du  confluent  avec  le  Ghélif.  Cette  route  s'est  probablement 
formée  après  l'époque  romaine  :  Il  n'est  pas  admissible  que 
Mina  et  le  poste  de  Ferry  n'aient  pas  été  desservis  directe- 
ment. 

Nous  croyons  donc  que  la  grande  voie  romaine,  après  avoir 
traversé  le  faubourg  de  Mina,  longeait  sur  une  certaine  dis- 
tance la  conduite  d'eau  de  rOucd-el-/Vnseur,  se  dirigeait  sur 
Ferry  et  reprenait  ensuite  à  peu  près  le  tracé  de  la  route  natio- 
nale d'Oran  à  Alger. 

Le  poste  romain  de  Ferry  se  trouvait  à  800  mètres  au  sud 
du  village,  sur  la  rive  droite  de  l'Oucd-Djemàa.  La  koubba  qui 
marque  aujourd'hui  son  emplacement  est  construite  avec  des 
matériaux  romains.  La  pierre  do  taille  de  grand  appareil  que 
nous  avons  encore  vu  sur  place  en  1883  démontre  qu'il  y  avait 
ici  une  construction  importante,  probablement  un  latifundium 
fortifié  comme  celui  que  nous  avons  relevé  à  9  kilomètres  au 
au  S.-E.,  près  des  sources  basses  de  l'Oued-el-Anseur. 

Un  ancien  barrage  qui  se  trouve  à  1  kiloin.  500  en  amont 
prouve  que  ce  poste  était  surtout  agricole.  Autour  de  la  grande 
ferme,  véritable  résidence  seigneuriale,  devaient  se  grouper 
des  bâtiments  plus  modestes  dont  les  fondations  sont  aujour- 
d'hui recouvertes. 

On  a  identifié  Gadaum  Castra  avec  le  village  d'Inkermann. 
On  a  en  elTet  trouvé  ici,  près  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  un 
grand  tombeau  romain  avec  colonnes  grossières  et  tout  un 
matériel  funéraire.  Mais  ceci  n'est  pas  suffisant  pour  conclure 
que  le  camp  indiqué  par  l'itinéraire  d'.-Vntonin  se  trouvait  sur 
le  Riou. 

L'application  des  distances  de  l'itinéraire  cité  nous  fait 
arrêter  sur  la  Djidiouïa.  Nous  trouvons  ici,  à  droite  de  la  route 
nationale,  un  grand  barrage  romain.  Les  eaux  ont  contourné 
cet  ouvrage  et  ont  creusé  un  nouveau  lit  jusqu'au  Chélif. 
Entre  l'ancien  lit  et  la  route  nationale,  à  la  cote  85  de  la  carte 
de  l'ÉlatMajor,  s'élève  un  monticule  qui  portait  autrefois  un 
camp  ou  une  petite  ville. 

Pendant  la  construction  de  la  route  et  du  chemin  de  fer,  cet 
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établissement  a  été  rasé  ;  la  pierre  des  fondations  même  a  été 
employée  aux  ouvrages  modernes.  La  charrue  passe  aujour- 
d'hui sur  l'emplacement  de  l'antique  cité,  mais  non  sans 
mettre  à  jour  des  décombres  de  toute  sorte,  parsemés  de 
débris  de  poterie  romaine.  Suivant  la  voie  que  nous  admettons, 
il  y  a  exactement  25  milles  romains  (37  kilomètres)  de  Mina 
à  ce  point. 

Nous  plaçons  donc  Gadawn  Castra  non  à  Inkermann,  mais 
à  Saint-Aimé. 

3^  LES  VOIES  DES  POSTES  AVANCÉS 

Des  bornes  milliaires  ont  été  relevées  à  l'est  de  Tagremaret  ; 
elles  indiquent  qu'il  existait  ici  un  chemin  qui  reliait  Kapu- 
lurbs  à  un  autre  poste  dont  nous  trouvons  les  ruines  à  Aïn- 
Sbiba.  Nous  pensons  que  ce  chemin  n'a  jamais  été  achevé  et 
qu'il  n'est  resté,  sauf  quelques  tronçons,  dans  le  voisinage  des 
postes,  qu'à  l'état  de  piste  à  peine  praticable. 

Pour  se  frayer  un  passage  à  travers  les  forêts,  les  Romains 
eurent  presque  toujours  recours  au  feu.  Ils  éloignaient  ainsi 
les  bêtes  féroces  et  détruisaient  les  embuscades  de  l'ennemi. 
Les  troupeaux  empêchaient  les  forêts  de  repousser  et  c'est 
ainsi  que  nous  trouvons  ces  vastes  clairières  qui  marquent 
encore  aujourd'hui  le  passage  des  voies  romaines. 

Le  réseau  routier  du  sud  n'a  pas  encore  été  étudié  d'une 
manière  sérieuse.  Ce  n'est  qu'à  la  suite  d'un  long  séjour  dans 
un  pays  et  de  nombreuses  observations  que  l'on  peut  passer 
des  hypothèses  aux  certitudes. 

4»  VOIES   DE    PÉNÉTRATION 

Il  est  évident  que  chaque  colonie  de  l'intérieur  était  directe- 
ment reliée  à  une  ville  maritime.  Le  port  de  l'Iiabra  et  du  Sig 
était  Porlus  Magmis,  celui  de  la  Mina  et  du  Bas-Chélif  était 
Quiza. 

Les  voies  parallèles  à  la  côte  pouvaient  avoir  un  intérêt 
stratégique,  mais  les  véritables  voies  commerciales  étaient 
celles  qui  partaient  de  la  mer  et  se  dirigeaient  vers  l'intérieur, 
en  remontant  les  cours  d'eau  jusqu'aux  postes  avancés. 

Le  temps  nous  a  conservé,  sur  une  longue  dislance,  les 
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traces  de  la  voie  qui  remontait  de  Quiza  vers  le  confluent  de 
la  Mina.  Elle  longeait  le  pied  des  collines,  ou  coupait  en  ligne 
droite  les  plaines  s'ouvrant  devant  elle. 

Elle  est  aujourd'hui  remplacée  par  le  chemin  du  Pont-du- 
Chélif  à  la  mer  et  par  la  nouvelle  route  de  Cassaigne,  pour  ce 
qui  concerne  le  tronçon  jusqu'à  l'Oued-Derdousse.  Sur  cette 
rivière  il  existait,  d'après  ce  que  l'on  affirme,  un  pont  romain, 
mais  nous  n'y  avons  trouvé  aucune  trace  de  maçonnerie. 

La  voie  touchait  ensuite  au  hurgum  d'Aïn-Sal,  franchissait 
rOued-Keradda  à  gué,  traversait  en  ligne  droite  la  belle  plaine 
des  Hachasta  et  allait  se  confondre  avec  le  tracé  de  la  route  de 
grande  communication  d'Aïn-Tédelès  à  Inkeriviann. 

Au  confluent  de  la  Mina,  nous  trouvons  l'embranchement 
d'une  voie  qui  monte  vers  Bel-Hacel,  se  divise  ici  en  deux 
tronçons  dont  le  premier  suit  la  rive  gauche  de  l'Oued-HilUl 
et  se  dirige  sur  Ballene  Prœsidium  tandis  que  le  second 
franchit  la  Mina  à  gué,  coupe  la  plaine  en  ligne  droite,  traverse 
Relizane  et  se  dirige  sur  la  Haute-Mina. 

Mous  avons  encore  suivi  à  cheval  son  tracé  depuis  Sidi- 
Mohamed-ben-Aouda  jusqu'à  Forlassa.  Elle  passe  ici  souvent 
d'une  rive  à  l'autre,  se  maintient  presque  toujours  dans  la 
plaine  et  ne  franchit  les  contreforts  des  montagnes  que  pour 
éviter  de  trop  grands  détours. 

A  Fortassa  s'embranche  la  piste  militaire  de  Tagremaret. 
Nous  en  avons  longuement  parlé  au  chapitre  V  de  celte  étude 
et  nous  n'y  reviendrons  pas. 

De  Fortassa  jusqu'à  Tiaret,  la  voie  romaine  est  devenue  voie 
militaire  française.  Elle  fut  suivie  une  première  fois  par  le 
général  Bugeaud  quand  il  descendait  de  Tagdenipt  pour  se 
diriger  sur  Mascara  (26  mai  1841).  Il  amenait  avec  lui  un  fort 
convoi  et  de  la  grosse  artillerie.  La  voie  romaine  était  donc 
encore  carrossable. 

Au-dessus  de  Djillali-ben  Amar  venait  s'embrancher  un 
chemin  qui  remontait  la  Médroussa  et  qui  conduisait  à  Aïn- 
Sbiba. 

Les  ruines  importantes  de  Médroussa  ont  déjà  été  signalées 
en  1846  par  le  capitaine  d'artillerie  Azéma  de  Montgravier, 
mais  elles  n'ont  jamais  fixé  l'attention  des  savants  et  sont 
restées  inexplorées. 
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5°  VOIE  DE   QUIZA  A  MAZOUNA 

La  grande  voie  romaine  du  Bas-Chélit'  continuait  à  remonter 
la  rive  droite  du  Ghélif  jusqu'au  confluent  de  l'Oued-Taria  où 
elle  franchissait  le  fleuve  pour  se  diriger  sur  Gadaum  Castra. 

Avant  rOued-Taria  s'embranche  une  nouvelle  voie  qui 
monte  presque  en  ligne  droite  vers  Mazouna  et  qui  est  jalonnée 
par  un  nombre  considérable  de  ruines.  Nous  avons  relevé  : 

1»  El  Hamri,  5  kilomètres  au  nord  de  Souk-el-Tleta,  1  kilo- 
mètre au  sud  d'Aïn-ben-Zadah.  3  Pagi  ; 

2°  Aln-el-Anasseu7%  à  6  kilomètres  des  précédents,  à 
500  mètres  au  S.-O.  de  la  koubba  Si  Abdelkader  Moul-el- 
Diouane.  Pagus  ; 

3»  A  1  kilomètre  à  l'ouest  d'Aïn-el-Anasseur.  Castellwn  ; 

4»  Chabet  Haboul,  à  2  kilomètres  à  l'est  d'Aïn-el-Anasseur. 
Pagus ; 

Le  chemin  tranchit  ici  un  col  et  descend  dans  la  vallée  de 
l'Oued-Tamda,  affluent  de  la  rive  droite  de  l'Oued-Ouarizane. 

5"  Sidi  Abdelkader  Ameur,  à  500  mètres  au  sud  de  la  koubba 
de  ce  nom,  à  3  kilomètres  S.-O.  de  Mazouna.  Pagus; 

6o  Mazouna,  sur  l'Oued-Ouarizane.  Oppidum  9 

"o  Oued-bou-Alloufa,  à  1  kilomètre  nord  de  Mazouna.  Pagus. 

La  voie  rejoint  ensuite  Kalàa  ;  grande  forteresse  sur  la 
limite  du  département  d'Alger. 

Nous  avons,  dans  le  J)ahra,  d'autres  postes  qui  semblent  avoir 
dépendu  de  Quiza  et  qui  devaient  être  reliés  à  Mazouna  : 

1»  MccJita  Hadj  Moliamed-el-Bachir,  à  3500  mètres  ouest 
de  Renault,  sur  la  route  de  Cassaigne.  Pagus  ; 

2°  Si  Abd-el-Hadi,  à  1  kilomètre  au  sud  du  précédent. 
Burgum  ; 

3"  Mechta  Oulad  Djelloul-el-Becharia,  à  1500  mètres  au 
nord  du  no  1.  2  Pagi; 

■i°  Ain-Tamdjet,  à  5  kilomètres  ouest  de  Renault,  à  droite  de 
la  route  de  Cassaigne.  Pagus  ; 

5»  Ain  Fekroun,  à  3  kilotnètres  N.-E.  du  Camp  des  Turcs, 
burgum  sur  la  hauteur  533  mètres  et  pagus  sur  le  versant  sud; 
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6°  Aïd-hou-Brahim,  à  1  kilomètre  N.-E.  du  Camp  des  Turcs, 
à  10  kilomètres  de  Renault.  Pagus  ; 

1°  Si  Ahmed-ben-Youssef,  à  250  mètres  du  précédent.  2  Pagi. 

Chez  les  Oulad  Riah,  pour  défendre  la  vallée  de  l'Oued- 
Malah,  les  Romains  avaient  construit  deux  postes  militaires. 
Le  premier  se  trouvait  à  1500  mètres  à  l'est  du  Haci-el-Kre- 
raïssia,  à  6500  mètres  au  sud  de  Nekmaria.  Le  second  est  à 
2  kilomètres  nord  du  premier,  dans  l'angle  formé  par  la  route 
de  Cassaigne,  près  de  l'embranchement  du  chemin  de  Nek- 
maria. 

Un  fort  était  élevé  sur  le  Djebel  Bab  et  Tahar,  à  480  mètres 
d'altitude.  Une  tour  se  trouve  à  1500  mètres  N.-O.  de  la 
koubba  de  Si  Abdelkader  ed  Debdeb,  au  coniluent  de  l'Oued- 
el-Babra  avec  l'Oued-Yeddir. 

6"  VOIES  SECONDAIKES 

La  route  d'Alger  à  Tlemcen  par  Kalàa  était  suivie  par  les 
Turcs  ;  elle  était  encore  praticable  à  l'arrivée  des  troupes 
françaises.  M.  Demaëght,  sur  sa  carte  de  la  Maurétanie  Césa- 
rienne correspondant  à  la  province  d'Oran,  fait  partir  cette 
route  de  Mina.  Nous  croyons,  au  contraire,  qu'elle  quittait  la 
grande  voie  romaine  à  Balloie  Prœsidium  et  qu'elle  remontait 
rOued-Ilillil.  Son  passage  à  Kalàa  est  certain. 

Une  autre  route  secondaire  partait  de  Mina,  longeait  la 
conduite  d'eau,  passait  à  Aïn-ben-Taieb,  à  3  kilomètres  N.-O. 
de  Zemmora  et  allait  rejoindre  l'Oued-el-Anseur. 

A  partir  d'ici  jusqu'à  Aïn-Taïba,  près  du  village  de  Mendez, 
son  tracé  n'est  pas  certain.  Franchissait-elle  le  col  de  Teifour 
où  nous  trouvons  les  vestiges  du  castcllum  d'Aïn-Soltane  ou 
se  dirigeait-elle  directement  sur  la  Menesfa  (cours  supérieur 
de  la  Djidiouïa)? 

Il  existe  en  elTet  une  piste  qui  continue  à  suivre  la  direction 
est,  longeant  d'abord  la  route  de  grande  communication  de 
Zemmora  à  Ammi-Moussa,  obliquant  ensuite  à  droite,  passant 
à  Aïn-Halouf  et  traversant  la  forêt  du  Koudiat  Ferss  Adda. 

Ici,  sur  une  crête  rocheuse  dont  le  pied  est  contourné  sur 
trois  faces  par  la  Menesfa,  s'élevait  un  camp  assez  important. 
Du  côté  amont,  un  double  mur  d'enceinte  en  détendait  l'appro 
che  et  formait  un  réduit,  espèce  de  grand  couloir  qui  devait 
servir  de  magasin.  Sur  les  trois  autres  faces,  la  créle  présentait 
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une  ligne  de  défense  naturelle  dont  les  fissures  seules  reçurent 
des  ouvrages  en  maçonnerie. 

L'intérieur  du  camp  n'a  conservé  aucune  trace  de  substruc- 
tions  ;  les  bâtiments  servant  de  logement  aux  troupes  devaient 
être  en  bois. 

La  carte  de  l'État-Major  indique  une  autre  ruine  romaine 
sur  la  rive  droite  de  la  Menesfa,  presque  en  face  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Nous  n'avons  pu  la  visiter. 

Ces  établissements  formaient  les  avant-postes  de  Gadaum 
Castra  et  barraient  complètement  la  vallée  de  la  Menesfa, 
comme  le  château  de  l'Aïn-Soltane  barrait  le  passage  du  col 
de  Teïfour  et  défendait  les  établissements  de  l'Oued-el-Anseur 
et  de  Ferry. 

Sur  notre  carte  des  étahlissements  romains  du  Bas-Chélif  et 
de  la  Basse-Mina,  nous  avons  adopté  le  tracé  de  la  voie  romaine 
par  le  col  accidenté  de  Teïfour,  parce  qu'il  est  le  plus  direct  et 
parce  qu'il  franchit  une  vaste  clairière  entre  deux  forêts. 

L'ancienne  voie  devait  traverser  la  Menesfa  près  du  Pont  du 
Sable,  à  gauche  de  la  redoute  du  général  Rose. 

Le  tracé  que  nous  indiquons  fut  d'ailleurs  suivi  par  nos 
premières  colonnes  expéditionnaires.  Le  sinistre  défilé  du 
Teïfour  a  coiàté  bien  du  sang  généreux  à  l'armée  d'Afrique. 
C'est  ici  aussi  que  fut  tué  Mustapha-ben-Ismaël  le  23  mai  1843. 

La  nouvelle  route  de  Relizane  à  Tiaret  laisse  le  défilé  du 
Teïfour  à  gauclio,  mais  elle  vient  rejoindre  l'ancienne  piste 
romaine  sur  la  Menesfa  et  la  suit  ensuite  jusqu'à  Mendez. 


GHAPITUE  VIII 

Troupes  d'occupation,   Population  civile, 
Population  indigène,  Agriculture,  Industrie,  Commerce 


1"    TROUPES    D'OCCUPATION 

Divers  corps  romains  ont  successivement  stationné  dans  les 
postes  que  nous  venons  de  décrire.  Les  troupes  légionnaires 
y  ont  fait  leur  apparition,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
pendant  la  sanglante  insurrection  d'Aedemon  (39  de  J.-C.) 

Les  premiers  postes  de  l'intérieur  furent  sans  doute  créés 
par  les  légionnaires,  mais  leur  garde  fut  ensuite  confiée  ù  des 
corps  auxiliaires  :  cohortes,  ailes  ou  numeri. 

Nous  avons  reproduit  l'inscription  du  moulin  Petit  de 
l'Hillil,  qui  est  gravée  par  Marcus  Tannonius,  soldat  de  la 
légion  III  Auguste.  Une  inscription  de  Gneb  (annexe  d'Aflou) 
mentionne  le  nom  de  Catalus,  décurion  de  la  même  légion. 
Elle  date  de  l'an  172  de  J.  C. 

Quelques  détachements  de  la  légion  III  Auguste  ont  pu 
apparaître  accidentellement  dans  la  région.  Comme  le  fait 
ressortir  M.  Pallu  de  Lessert('>,  les  légions  romaines  étaient 
commandées  par  des  officiers  d'ordre  sénatorial,  que  les 
règles  hiérarchiques  défendent  de  subordonner  à  un  gouver- 
neur d'ordre  équestre.  Nos  postes  ne  pouvaient  donc  être 
occupés  que  par  des  troupes  auxiliaires. 

Nous  avons  vu  que  la  cohors  II  Breucorum  tenait  garnison 
à  Tagremaret.  Comme  son  nom  l'indique,  elle  fut  recrutée 
chez  les  Breuci,  peuple  de  la  Pannonie  (Hongrie). 

La  portion  principale  de  cette  cohorte  devait  se  trouver  à 
Fortassa  ou  à  Mina.  Il  parait  qu'elle  a  eu,  pendant  deux 
siècles <2),  la  garde  de  toute  la  vallée  de  la  Mina. 

I,a  province'  d'Oran  a  été  occupée  par  d'autres  cohortes  et 
ailes  étrangères.  La  cohors  I  Pannoniorum  résidait  à  Luccu 
(ïnnzioun,  commune  mixte  de  Saïda)  ;  l'ala  Miliaria  donnait 
son  nom  à  la  citadelle  de  Benian,  située  à  l'ouest  de 
Tagremaret. 


(1)  Introduction  aux  l'aMeti  dea  Mnurétnnies. 

('2)  La  colioi-s  n  nreiicoruin  tenait  déjà  garnison  v\\  M.uuvtaine  en  lan  107, 
ainsi  qu'il  ressort  du  diplôme  militaire  de  Cherchell. 
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En  dehors  de  ces  troupes  auxiliaires^  il  y  avait  des  milices 
provinciales  ou  locales.  On  ne  sait  rien  de  définitif  sur 
l'organisation  de  ces  corps.  Ils  étaient  probablement  recrutés 
parmi  les  inaigènes,  mais  commandés  par  des  colons,  anciens 
soldats. 

M.  Gagnât  croit  que  les  citadins  et  les  colons  ne  s'armaient 
qu'en  face  de  dangers  tout  à  fait  exceptionnels. 

2»    POPULATION    CIVILE 

Tandis  que  les  habitants  de  Quiza  et  des  autres  municipes 
s'étaient  totalement  romanisés,  les  Romains  d'origine  ou 
d'adoption  sont  toujours  restés  en  minorité  dans  les  colonies 
de  l'intérieur.  Tacite  rapporte  que  les  grandes  fermes 
(latifundia)  de  la  province  proconsulaire  appartenaient  à  un 
petit  nombre  de  familles  patriciennes  et  que  la  culture  du 
sol  était  abandonnée  à  la  plèbe  et  aux  indigènes. 

Ce  qui  se  passait  dans  la  proconsulaire  devait  être  plus 
accentué  dans  notre  région.  Il  est  même  peu  probable  que 
des  familles  patriciennes  aient  habité  les  postes  de  l'intérieur 
de  la  Maurétanie.  La  surveillance  des  terres  devait  être 
abandonnée  à  des  intendants  ou  gérants  recrutés  parmi  les 
anciens  militaires. 

Une  inscription  trouvée  dans  les  ruines  de  Mina  relate  le  nom 
d'Aelius  Buranus,  vétéran.  On  peut  conclure  que  les  soldats 
retirés  du  service  formaient  la  majeure  partie  de  la  population 
romaine  des  colonies.  Ils  étaient  souvent  mariés  avec  des 
indigènes  et  formaient  ainsi  une  population  mixte. 

Nous  avons  vu  que  Quiza  fut  érigé  en  nmnicipe  et  que  ses 
habitants  jouirent  dès  lors  de  tous  les  droits  accordés  aux 
ilomains.  Les  villes  de  l'intérieur  n'avalent  d'abord  point 
d'organisation  municipale  et  furent  administrées  par  des 
commissaires  ou  curateurs. 

Lorsque  Caracalla  éleva,  l'an  216,  tous  les  habitants  libres 
de  l'empire  au  rang  de  citoyens,  les  Maures  purent  acquérir 
des  terres  et  s'installer  dans  les  cités  romaines.  Les  différents 
éléments  de  la  population  ne  se  confondirent  cependant 
jamais  complètement.  En  dehors  des  Maures  citadins  qui 
devaient  forcément  adopter  les  mœurs  des  Romains,  puisqu'ils 
étaient  soumis  aux  mômes  lois  que  ces  derniers,  il  y  avait  les 
Maures  nomades,  gouvernés  par  leurs  propres  chefs. 
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3°    POPULATION    INDIGÈNE 

Ici,  comme  partout  ailleurs,  les  premiers  habitants  ont 
été  troglodytes  ou  nomades.  Le  temps  nous  a  conservé  de 
nombreuses  grottes  <')  dans  lesquelles  bien  des  générations 
antiques  se  sont  succédées.  En  déblayant  le  fond  de  ces 
cavernes  naturelles,  nous  trouvons  des  outils  en  pierre,  des 
débris  d'œufs  d'autruche  et  des  ossements  d'une  faune 
aujourd'hui  disparue. 

Du  temps  des  rois  maures  de  Gherchcl,  le  littoral  s'était 
déjà  couvert  de  petits  établissements.  Il  devait  y  avoir 
également  dans  l'intérieur  quelques  centres  de  population, 
des  campements  fixes,  parce  que  les  Maures  s'étaient  attachés 
de  bonne  heure  au  sol  et  avaient  pratiqué  l'agriculture  avant 
l'arrivée  des  Romains. 

A  côté  de  chaque  source  et  sur  toutes  les  hauteurs  qui 
bordent  les  cours  d'eau,  nous  trouvons  encore  les  traces  de 
bourgades  primitives.  C'étaient  souvent  de  véritables  forts  où 
les  palissades  remplaçaient  les  murs  d'enceinte.  Les  construc- 
tions étaient  en  bois  ou  en  maçonnerie  grossière,  sans  chaux, 
semblables  aux  gourbis  actuels  des  indigènes. 

Les  simples  campements  ne  devaient  contenir  que  des 
mapalia  dont  nous  parle  Pomponius  Mêla.  Ils  étaient  généra- 
lement entourés  de  grosses  dalles  de  pierre,  plantées  debout, 
en  lignes  plus  ou  moins  réglières.  A  ces  dalles  devait 
cependant  aussi  s'ajouter  une  palissade  en  bois,  parce  que  les 
Maures  avaient  à  se  défendre  à  la  fois  contre  leurs  voisins  et 
les  bètes  féroces. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  sur  l'organisation 
administrative  des  Maures.  Ils  formaient  des  tribus  dont 
chacune  obéissait  à  un.  chef  à  pouvoir  absolu.  Ces  chefs, 
presque  complètement  indépendants  à  l'époque  des  rois 
maures,  devaient  jouir  aussi  sous  les  Romains  de  grands 
privilèges.  Ils  étaient  plutôt  les  alliés  que  les  sujets  des 
maîtres  du  monde. 

Les  tribus  étaient  souvent  en  guerre  l'une  contre  l'autre 
et  toujours  prèles  à  se  révolter  contre  les  Romains. 

Les  fjenlcs  (nom   donné  aux  indigènes)  étaient  armés  et 


(I)  Mckiiiaria,  Oiiilli!?,  Mcssei'ala,  Relaïinia,  clc. 
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fournissaient  des  troupes  auxiliaires  aux  Romains  quand  ils 
ne  jugeaient  pas  préférable  de  les  combattre. 

Comme  les  Arabes  de  nos  jours,  les  gentes  n'ont  jamais 
respecté  que  la  force  et  observé  d'aulres  lois  que  celles  qui 
leur  furent  imposées. 

Les  mœurs  des  Maures  nous  ont  été  décrites  par  des 
auteurs  romains  ;  elles  étaient  en  tout  semblables  à  celles  des 
Berbères  de  nos  jours.  La  religion  seule  était  différente. 

«  Pour  les  serments  et  la  divinité,  dit  Hérodote  dans  son 
((  livre  IV,  les  Numides  observent  les  pratiques  suivantes  : 
«  ils  jurent  par  les  hommes  qui  passent  parmi  eux  pour  avoir 
((  été  les  plus  justes  et  les  plus  braves,  et  ils  posent  la  main 
((  sur  leurs  tombeaux.  Pour  gage  de  foi,  ils  se  donnent 
«  réciproquement  à  boire  dans  le  creux  de  la  main.  Ils  sacrifient 
«  des  animaux,  mais  au  soleil  et  à  la  lune  seulement  et 
«  ensevelissent  leurs  morts  à  la  manière  des  Grecs.  » 

Des  pierres  à  sacrifice  ont  été  signalées  par  M.  Derrien 
entre  Tagdempt  et  la  Rahouia,  par  M.  de  la  Blanchère  sur  la 
route  de  Guertoufa,  et  enfin  par  M.  Fabre,  en  amont  de  la 
Fontaine  Maboul,  à  deux  kilomètres  à  l'ouest  de  Tiaret. 

Il  est  probable  que  ces  autels  anciens  servaient  non 
seulement  pour  le  sacrifice  d'animaux,  mais  aussi  pour  celui 
d'êtres  humains. 

Les  Maures  du  littoral  ont  cependant  adopté  quelques 
divinités  phéniciennes.  On  a  aussi  trouvé  dans  les  ruines 
d'Albulae  (Aïn-Témouchent)  un  document  épigraphique 
relatif  à  la  restauration,  en  l'an  299,  d'un  temple  de  la  déesse 
Maure  (dea  maura).  M.  Demaëght  pense  que  cette  divinité 
indigène  est  la  même  que  la  Diana  Augusla  Maurorum,  relatée 
par  une  inscription  de  Sétif. 

Avant  l'invasion  vandale,  quelques  familles  maures  avaient 
adopté  la  religion  chrétienne  et  prenaient  des  noms  latins. 
Le  peuple  indigène  n'opposait  donc  pas  aux  Romains  les 
difficultés  d'assimilation  que  nous  rencontrons  aujourd'hui. 

4»   AGRICULTURE 

L'agriculture  a  été  de  tout  temps,  sinon  l'unique,  du  moins 
la  principale  richesse  de  l'Afrique  du  Nord.  Aussi,  longtemps 
avant  l'époque  romaine,  le  pays  produisait  déjà  des  céréales 
en  abondance. 
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Strabon  Joue  la  fertilité  merveilleuse  du  sol.  Pline  dit  que  la 
nature  a  fait  de  l'Afrique  l'empire  de  Céi-ès  et  que  ses 
moissons  seules  suffisent  à  sa  réputation. 

Les  Romains  se  sont  distingués  par  leur  amour  pour 
l'agriculture.  Quel  spectacle  imposant  de  voir  Quintus 
Cincinnatus  quitter  la  pièce  de  terre  qu'il  cultivait  pour  la 
nourriture  de  sa  famille,  marcher  à  l'ennemi  en  qualité  de 
dictateur,  vaincre,  recevoir  les  honneurs  du  triomphe  et 
revenir,  après  seize  jours,  reprendre  ses  travau.K  rustiques  ! 

Après  la  prise  de  Carthage,  on  distribua  aux  rois  amis  de 
Rome,  les  livres  des  différentes  bibliothèques  ;  la  République 
ne  conserva  pour  elle  que  les  vingt-huit  livres  d'agriculture 
composés  par  le  capitaine  Magnon. 

Avant  l'arrivée  des  Romains,  la  vallée  du  Bas  Chélif  et  la 
vaste  plaine  de  la  Mina  étaient  cultivées  par  les  tribus  des 
Machusiens.  Ces  indigènes  avaient  défriché  de  vastes  étendues  ; 
la  pêche  et  la  chasse  ne  pouvant  plus  les  nourrir,  ils 
demandèrent  au  sol  les  récoltes  qui  devaient  assurer  leur 
existence  et  celle  de  leurs  animaux  domestiques. 

Les  Romains  sont  venus  apporter  à  l'agriculture  indigène 
l'appui  de  leur  science  et  de  leur  puissante  initiative. 

Pour  combattre  les  effets  de  la  sécheresse,  ils  ont  établi  des 
barrages  et  de  vastes  réseaux  de  canaux  d'irrigation. 
Ces  travaux  hydrauliques  avaient  surtout  comme  but  d'assurer 
et  d'augmenter  le  rendement  des  céréales.  Mais  bientôt 
l'abondance  des  récoltes  se  généralisa,  produisant  la  richesse 
des  hardis  pionniers  de  l'agriculture.  On  put  enfin  songer 
à  l'agréable,  à  faire  de  l'Afrique  l'image  des  campagnes 
romaines. 

De  tous  les  arbres  fruitiers  de  l'antiquité,  l'olivier  était  le 
plus  précieux  ;  il  l'est  môme  encore  de  nos  jours.  Le  premier 
soin  des  Romains  devait  donc  avoir  pour  but  d'acclimater  les 
variétés  d'Italie  et  de  les  multiplier  dans  leurs  nouvelles 
colonies. 

On  trouvait  sur  place  l'oléastre,  olivier  sauvage,  qui  ne 
demandait  qu'à  être  greffé  pour  produire  des  fruits  abondants. 

La  vigne  a  certainement  aussi  suivi  les  colons  romains. 
Si  Carthage  avait  eu  ses  treilles,  la  Maurétanie  en  était 
dépourvue  jusqu'à  l'établissement  des  colonies.  Des  cépages 
d'origine  grecque,  implantés  par  les  Romains,  se  sont 
maintenus   jusqu'à    nos  jours,    dans    les    frais    vallons    de 
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Messerata  et  de  Kalàa  et  même  dans  les  jardins  indigènes  de 
la  plaine  de  Samar. 

Le  citronnier,  le  pêcher  et  le  prunier  de  Kalàa  et  de 
Tiliouanet  ont  aussi  été  importés  par  les  Romains.  La  grenade 
ou  pomme  punique,  ainsi  que  la  figue,  n'étaient  pas 
inconnues,  mais  très  peu  répandues  dans  l'intérieur. 

Le  code  Théodosien,  énumérant  les  produits  variés  du  sol 
sur  lesquels  le  fisc  impérial  avait  à  prélever  des  impôts, 
cite  indépendamment  des  céréales  et  de  l'huile  :  le  lin,  la  soie 
et  la  garance. 

Le  lin  a  certainement  été  cultivé  dans  toutes  les  plaines 
irrigables.  Nous  ne  pouvons  pas  être  affirmât! f  pour  ce  qui 
concerne  l'élevage  du  ver  à  soie.  Si  cette  industrie  rurale  avait 
existé  dans  notre  région,  nous  aurions  probablement  retrouvé 
quelques  rejetons  de  mûriers  dans  le  voisinage  des  ruines  ;  or, 
cet  arbre  avait  entièrement  disparu  dans  le  bassin  de  la  Mina. 

Les  alluvions  légères  des  vallons  se  prêtaient  fort  bien  à  la 
culture  de  la  garance  dont  les  racines  donnent  la  belle  teinture 
rouge  si  appréciée  par  les  peuples  de  l'antiquité. 

L'élevage  du  bétail  semble  avoir  été  abandonné  aux  indigè- 
nes. Le  cheval  a  de  tout  temps  reçu  les  soins  les  plus  empressés 
du  peuple  i.aure.  Il  fut  élevé,  comme  de  nos  jours,  par  toutes 
les  tribus  de  l'intérieur.  Il  est  presque  certain  que  l'Afrique 
du  Nord  est  la  patrie  du  cheval ''). 

Appien  place  la  race  des  chevaux  mauresques  parmi  celles 
que  l'on  estimait  le  plus  de  son  temps.  Ces  chmaux  n'ont  pas 
dégénéré  jusqu'à  nos  jours  ;  le  pays  des  Flitl .  ■■'  !  •.  région  du 
Sersou  nous  fournissent  l'admirable  race  barbe  qr.i  a  gardé 
toutes  les  qualités  du  coursier  maure  du  ii°  siècle. 

Nous  savons  que  le  mouton  constituait  souvent  presque 
l'unique  richesse  des  Maures.  Le  chameau  n'était  pas  connu  ; 
il  ne  fut  importé  que  par  les  envahisseurs  arabes.  L'eléphaot 
n'était  plus  élevé  en  Afrique  après  la  prise  de  Carthage. 

5°  INDUSTRIE   ET   COMMERCE 

L'industrie  ne  pouvait  jouer  un  grand  rôle  parmi  un  peuple 
colonisateur.  Le  lin  et  la  laine  devaient  cependant  être  tra- 
vaillés sui"  i)lace  ;  ilsIburnissaiciiLaux  indigènes  des  vêtements 
grossiers. 


(Il  M.  Reinach  soutient,  contrairement  à  Topinion  gc?nerale,  que  le  cheval 
passait  d'Afrique  en  Arabie  et  en  Syrie,  d'où  il  s'ejst  répandu. 
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L'industrie  du  bâtiment  est  restée  bien  primitive  dans  notre 
région.  La  pierre  taillée  fut  remplacée  de  bonne  heure  par 
une  brique  grossière  imparfaitement  cuite  ;  le  pisé  devenait 
même  fort  en  usage  pendant  le  Bas-Empire. 

Nous  avons  quelques  stations  où  l'on  fabriquait  de  la  poterie 
grossière  ;  la  poterie  fine  que  nous  trouvons  dans  toutes  les 
ruines  était  un  article  d'importation. 

On  a  trouvé,  dans  les  jardins  de  Relizane  et  près  de  la 
maison  Delbourg  de  l'Hillil,  les  restes  d'anciens  moulins  à 
huile.  Des  usines  semblables  devaient  se  trouver  près  de 
chaque  poste  important  où  l'on  avait  multiplié  l'olivier. 

La  mouture  du  blé  se  faisait  à  bras  ;  toutes  les  ruines  nous 
fournissent  des  débris  de  moulins  semblables  à  ceux  qui  sont 
encore  en  usage  chez  les  Berbères. 

Avant  l'arrivée  des  Romains,  les  Maures  savaient  préparer 
les  peaux  ;  ils  en  confectionnaient  des  habits  et  des  tentes. 
L'alun  était  connu  ;  les  forêts  de  chênes  fournissaient  du  tan 
en  abondance. 

Les  Romains  devaient  améliorer  l'industrie  de  la  tannerie  ; 
quelques-uns  de  leurs  procédés  sont  encore  peut-être  en 
usage  chez  les  Indigènes. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  d'une  ancienne  exploita- 
tion minière  dans  notre  région.  Mina  signifie  bien  mine-d'or 
ou  mine  d'argent,  mais  ce  nom  devait  être  appliqué  au  figuré  ; 
Relizane  ne  pouvait  être  une  mine  d'or  ou  d'argent  que  par  la 
fertilité  de  son  sol  irrigable. 

Les  salines  de  Bou-Zian  ont  fourni  le  sel  nécessaire  à  la 
consommation  du  Bas-Chélif  et  de  la  Mina.  Elles  ne  seml)lent 
pas  avoir  été  exploitées  en  grand,  car  Arzew  pouvait  fournir 
une  quantité  de  sel  suffisante  pour  l'exportation. 

Le  commerce  devait  donc  être  limité  aux  produits  de 
l'agriculture  et  de  la  chasse.  On  exportait  principalement  des 
céréales,  de  l'huile,  des  fruits  séchés,  du  lin,  de  la  laine,  des 
peaux  et  du  bétail.  On  tirait  d'autres  colonies  le  fer  pour  la 
fabrication  des  armes  et  des  outils  agricoles,  les  tissus,  la 
poterie  fine  et  les  ustensiles  de  luxe. 

Le  commerce  avec  les  Indigènes  ne  pouvait  être  bien  impor- 
tant. Les  tribus  de  l'intérieur  avaient  des  besoins  bien  modestes  ; 
elles  produisaient  peu  et  dépensaient  encore  moins. 


CHAPITRE  IX 

La  religion  chrétienne  et  l'église  de  Mina 


Le  christianisme  avait  quelques  apôtres  obscurs  en  Afrique 
avant  la  fin  du  ii'^  siècle.  Tertullien,  qui  le  premier  soutint 
avec  éclat  la  cause  de  la  nouvelle  religion,  est  né  à  Carthage, 
vers  l'an  160,  d'un  centurion  des  troupes  proconsulaires. 

Saint  Cyprien  lui  succéda  à  la  fois  comme  écrivain  et  comme 
évoque  de  Carthage.  Il  dut  s'enfuir,  en  l'an  250,  pendant  la 
persécution  ordonnée  par  l'empereur  Dèce.  Il  eut  la  tète 
tranchée  sept  ans  plus  tard,  pendant  la  persécution  sous 
Valérien. 

Nous  n'avons  pas  d'inscriptions  chrétiennes  du  iiF  siècle, 
sauf  peut-être  celle  qui  a  été  relevée  à  Dublineau. 

DEO  AETER 
NO    VOTVM 
OVOTERON 
I  SIT  ROGA 
TVS.  SARINI 
FEGIT   PR 
CCXXII 

Quel  est  le  Dieu  éternel  auquel  Ovoteronius  Sittus  Rogatus 
a  élevé  ce  monument  ? 

Nous  pensons  que  Rogatus  était  chrétien,  mais  qu'il  a 
adopté  une  forme  voilée  pour  désigner  son  Dieu. 

Le  christianisme  faisait  d'ailleurs  des  progrès  rapides  en 
Afrique. 

«  Le  sang  des  martyrs  a  été  une  source  féconde  de  fidèles  », 
disait  Tertullien. 

Mais  les  persécutions  aussi  se  renouvelèrent, 

Dioctétien  avait  commencé  pardonner  la  paix  aux  chrétiens, 
mais  la  dix-huitième  année  de  son  règne,  il  se  prêta  aux  vives 

25 
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sollicitations  de  Galère,  homme  dur,  féroce,  vindicatif,  que 
l'empereur  avait  associé  au  gouvernement.  Il  signa  le  plus 
terrible  édit  qui  eût  jamais  frappé  les  chrétiens. 

La  persécution  s'étendait  avec  violence  en  Maurétanie.  Mais 
beaucoup  d'évêques  et  de  diacres  échappèrent  à  la  mort  on 
livrant  les  écritures  saintes  et  peut-être  môme  en  abjurant 
leur  religion.  C'est  ce  qu'il  faut  admettre  par  la  grande 
quantité  de  prêtres  auxquels  on  donnait  plus  tard  la  qualifica 
tion  de  traditeurs. 

Avec  Constantin,  converti  au  christianisme  l'an  311  de  J.-C, 
la  nouvelle  religion  obtint  enfin  la  liberté  et  le  droit  de  cité. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles,  les  chrétiens  n'avaient 
pas  d'édifices  religieux.  Les  réunions  des  fidèles  eurent  lieu 
sous  la  terre,  à  Rome  dans  les  catacombes,  en  Afrique  dans 
les  grottes  naturelles  ou  dans  les  caves.  Lorsque  les  chrétiens 
montèrent  enfin  de  leurs  sombres  couloirs  à  la  clarté  du  jour, 
ils  se  réunirent  dans  les  maisons  particulières  chez  les  nou- 
veaux convertis,  - 

Avec  la  liberté  de  l'église,  nous  voyons  apparaître  de  graves 
désordres  religieux.  On  discutait  d'abord  dans  les  conciles  et 
ensuite  dans  les  rues.  ' 

Deux  camps  s'étant  formés,  celui  des  Donalisles  et  celui  des 
Orthodoxes,  chacun  prétendait  imposer  sa  doctrine  à  l'autre. 
On  se  combattit,  on  se  persécuta  avec  une  haine  féroce, 
indigne  d'un  chrétien. 

Le  sang  chrétien  ne  tarda  pas  à  rougir  des  mains  chré- 
tiennes. 

Nous  n'avons  que  deux  inscriptions  relatives  à  cette  période 
sanglante.  La  première  a  été  découverte  aux  Médiouna,  près 
Renault,  Elle  donne  le  nom  de  six  martyrs,  mis  à  mort  en 
l'an  329. 

La  seconde  ornait  la  basilique  de  Benian  et  est  gravée  à  la 
mémoire  de  Robba,  servante  du  Christ,  sœur  d'IIonorat. 
évèijue  ù'Aquo'  siren^'is.  Celte  religieuse  a  également  subi  le 
martyre  en  434. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si  ces  martyrs  sont 
donatistes  ou  orthodoxes.  Nous  voulons  bien  admettre  que 
ceux  des  Médiouna  soient  tombés  sous  les  coups  des  fanatiques 
circoncellions,  mais  à  qui  attribuer  la  mort  de  Robba? 

L'histoire  nous  apprend  que  persécutés  à  leur  tour  par  les 
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catholiques,  pourchassés  par  les  soldats  romains,  les  donatistes 
finirent  par  disparaître  vers  l'an  419. 

Or,  Robbaa  subi  le  martyre  après  l'arrivée  des  Vandales. 

Les  nouveaux  conquérants  aussi  étaient  chrétiens,  mais  ils 
n'avaient  à  opter  ni  pour  les  catholiques  ni  pour  les  donatistes. 
Disciples  d'un  autre  évêque,  Arius,  qui  nia  la  divinité  du 
Verbe,  comme  les  Macédoniens  avaient  nié  celle  du  Saint- 
Esprit,  ils  devinrent  le  fléau  de  toutes  les  églises  africaines. 

Mais  les  Vandales  n'étaient  pas  traditeurs.  Or,  l'inscription 
de  Benian  dit  que  Robba,  cœde  traditorum  vexata,  meruit 
dignitatem  mart]jr%i.  Elle  a  donc  été  mise  à  mort  non  par  les 
Vandales,  mais  par  les  chrétiens  du  pays. 

Ceci  prouve  que  les  désordres  religieux  ne  se  sont  pas 
éteints  devant  l'invasion  des  Vandales  et  que  Saint-Augustin 
se  trompe  en  affirmant  que  les  donatistes  avaient  disparu  vers 
l'an  419. 

Hunéric,  roi  des  Vandales,  avait  juré  de  mettre  fin  à  ces 
exécutions  continuelles.  Il  fit  convoquer  tous  les  évêques  de 
son  vaste  royaume  pour  le  premier  jour  de  février  484. 

Quelques-uns  furent  arrêtés  à  leur  arrivée  à  Carthage,  L'un 
d'eux  fut  brûlé  vif. 

Les  autres  assistèrent  à  un  concile  présidé  par  l'évêque 
arien  Cyrille.  On  n'y  discutait  point,  mais  on  se  jeta  récipro- 
quement des  invectives  sanglantes.  Hunéric,  impatienté,  fit 
faire  de  nouvelles  exécutions.  Les  églises  catholiques  furent 
fermées  ;  496  évêques,  prêtres  et  diacres  prirent  le  chemin  de 
l'exil. 

Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  Tibérianus,  évêque  de 
Quiza,  Cœsilius,  évêque  de  Mina  et  Cœcilus,  évêque  de 
Ballene  Prœsidiwa. 

Il  est  certain  que  Quiza,  Mina  et  Ballene  Prœsidium  ont  eu 
des  basiliques  vers  cette  époque.  Nous  avons  retrouvé  quel- 
ques vestiges  de  celle  de  Mina  ;  nous  en  donnons  le  plan  et 
les  coupes.  (PI.  III). 

Elle  s'élevait  sur  les  ruines  de  l'ancien  oppidum  et  couvrait 
une  partie  des  anciens  remparts.  C'est  la  preuve  que  sous  la 
domination  des  Vandales  on  rassembla  les  populations  et  que 
l'on  fit  un  essai  pour  relever  les  villes  détruites. 
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L'église  de  la  Mina  échappa  à  la  destruction  en  484  ;  elle 
avait  encore  un  prêtre  en  525  qui  se  donnait  le  titre  d'c(  évêque 
du  peuple  de  la  Mina,  de  la  province  de  Maurétanie)).  Il  se 
peut  que  l'église  de  Mina  ait  encore  existé  à  l'arrivée  de 
Bélisaire  (533),  mais  il  faut  absolument  détruire  la  légende 
qui  attribue  aux  Grecs  la  restauration  de  nos  édifices  religieux. 
Il  n'existe  dans  la  vallée  de  la  Mina  nulle  trace  de  l'occupation 
byzantine. 

En  déblayant  l'intérieur  de  la  basilique  de  Mina,  nous  avons 
été  frappé  du  grand  nombre  de  débris  de  colon  nettes  en  terre 
cuite,  à  moulures  circulaires  façonnées  sans  art.  Elles  devaient 
constituer  des  supports  de  flambeaux  qui  se  plaçaient  isolé- 
ment aux  quatre  angles  des  salles  servant  au  culte. 

La  construction  était  orientée  du  S.-E.  au  N.-O.  B-lle  formait 
une  imitation  maladroite  des  basiliques. 

L'enfoncement  semi-circulaire,  appelé  concha  ou  coquille,  y 
existe  bien,  mais  les  galeries  ou  nefs  latérales  font  défaut. 

L'arcade  qui  séparait  l'abside  du  transept  était  supportée 
par  deux  demi-piliers  en  vieilles  briques  romaines.  La  maçon- 
nerie des  murs  est  faite  avec  des  matériaux  de  toute  sorte 
provenant  de  constructions  plus  anciennes.  Nous  voyons  des 
pierres  taillées,  des  dalles  et  des  briques  au  milieu  de  moellons 
bruts. 

Les  parements  des  murs  portent  un  épais  enduit  en  chaux 
et  brique  pilée.  Le  sol  est  revêtu  non  pas  d'une  mosaïque 
artistique  comme  nous  en  trouvons  ailleurs,  mais  simplement 
d'un  béton  grossier.  11  ne  semble  pas  renfermer  de  cryptes. 

L'intérieur  de  l'église  présentait  une  surface  de  10'" 50  de 
longueur  sur  5"' 70  de  largeur. 

Ainsi  que  l'indique  le  plan  que  nous  avons  levé  sur  place, 
Vatriuni  on  parvis  se  trouvait  sur  la  façade  gauche  de  l'église. 
Il  formait  une  cour  ou  une  salle  carrée  qui  devait  renfermer 
le  baptistère,  espèce  de  grand  bassin  servant  au  baptême  par 
immersion. 

Nous  savons  que  dans  les  anciennes  églises,  Vatrium  était 
réservé  aux  catéchumènes  qui  n'avaient  primitivement  point 
le  droit  d'assister  à  la  célébration  des  offices. 

Un  pronaos  se  trouvait  à  l'entrée  de  Vatrium  et  le  séparait 
de  trois  petites  constructions  habitées  par  les  diacres  ou 
réservées  aux  fidèles  qui  venaient  de  loin  pour  assister  aux 
offices. 
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A  droite  de  l'église,  et  communiquant  avec  elle  par  des 
portes,  se  trouvait  le  secretarium  et  le  preshyterium.  Le 
premier  était  destiné  à  recevoir  les  vases  et  ornements  sacer- 
dotaux, le  second  servait  de  logement  à  l'évêque. 

Une  cour  avec  jardin  contenait,  à  l'extrémité,  un  bassin 
alimenté  par  la  conduite  d'eau  de  l'Oued-el-Anseur. 

Nous  n'avons  relevé  aucune  inscription  dans  cet  amas  de 
ruines  mystérieuses.  Les  chrétiens  de  l'époque  vandale  avaient 
oublié  l'art  de  bâtir  et  nous  sommes  presque  forcés  d'admettre 
que  les  habitants  de  Mina  ne  savaient  même  plus  écrire. 

Mais  pendant  que  l'Afrique  du  Nord  avait  marché  à  grands 
pas  vers  cette  dégénération  qui  annonce  la  fm  des  peuples, 
l'Arabie  était  devenue  la  métropole  des  sciences  et  des  arts  et, 
avant  la  fin  du  septième  siècle,  le  croissant  victorieux  venait 
remplacer  sur  notre  sol  la  croix  vermoulue  du  christianisme 
expirant. 


CHAPITRE  X 

Fin  des  colonies  romaines 


C'est  avec  un  véritable  sans  gêne  que  nos  auteurs  cherchent 
à  attribuer  aux  Vandales  la  destruction  des  villes  et  colonies 
de  l'Afrique  du  Nord,  le  massacre  de  la  population  et,  en  un 
mot,  tous  les  maux  dont  ce  malheureux  pays  eut  à  souffrir 
après  une  splendeur  relative. 

Sans  doute,  les  Vandales  ont  abusé  du  droit  du  vainqueur  et 
commis  de  criminels  excès,  mais  ont- ils  été  plus  barbares  que 
les  légions  et  cohortes  romaines  qui  les  ont  précédés  et  moins 
humains  que  les  troupes  de  Bélisaire,  de  Salomo  et  de  Germain 
qui  sont  venues  mettre  fin  à  leur  domination  ? 

Avant  Genseric,  la  Maurétanie  avait  déjà  vu  les  horreurs 
d'autres  guerres  d'extermination.  Marcellin  nous  apprend  que 
Césarea  (Cherchell),  noble  et  opulante  cité  jadis,  était,  pendant 
l'insurrection  de  Firmus,  réduite  en  cendres  et  n'otTrait  plus 
guère  que  des  décombres  couverts  de  mousse. 

Firmus,  après  Tacfarinas,  combattait  pour  l'indépendance 
africaine.  Guerrier  habile  et  brave,  il  avait  soulevé  les  tribus 
inaurétaniennes  et  juré  l'expulsion  des  Romains. 

Avant  d'attaquer  Césarea,  il  devait  infailliblement  détruire 
les  établissements  de  la  Mina  et  du  Bas-Chélif.  C'est  donc  à 
lui  que  nous  attribuons  la  ruine  de  Mina,  de  Ballene  Prœsi- 
dium  et  de  Quiza. 

Valenlinien  envoya  le  comte  Théodose,  maître  de  cavalerie, 
pour  combattre  Firmus.  Ce  digne  précurseur  des  Vandales 
continuait  l'œuvre  de  destruction  commencée  par  le  chef  des 
Indigènes.  H  renversa,  à  coups  de  bélier,  toutes  les  fermes  et 
les  châteaux  qui  auraient  pu  servir  de  repaire  aux  Maures  et 
passa  iiripitoyablement  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y  trouvait. 

S'avançant  jusqu'au  fort  Tingiianc  (Orléansville),  il  défit  les 
Maziques,  marcha  ensuite  contre  les  Musons  qui  occupaient 
probablement  le  pays  actuel  des  Flitta.  Mais  ici,  le  général 
romain  se  trouva  en  tace  d'une  armée  de  35,000  hommes  et 
fut  forcé  de  se  replier. 
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Théodose  demande  ensuite  à  la  politique  ce  qu'il  n'a  pu 
obtenir  par  les  armes.  Il  gagne  par  des  promesses  ou  des 
cadeaux  quelques  tribus  soumises  à  Firmus.  Ce  dernier  est 
obligé  de  se  retirer  dans  le  municipe  de  Conta  C^).  Menacé 
d'être  trahi  et  livré  à  Rome,  il  se  donne  la  mort  (372). 

Gildon,  frère  de  Firmus,  continua  cependant  la  guerre  de 
l'indépendance.  En  395,  il  était  l'unique  maître  de  l'Afrique. 
Sans  s'être  converti  au  christianisme,  il  s'était  fait  le  protec- 
teur des  donatistes  qui  se  livrèrent  alors  aux  excès  les  plus 
honteux  que  l'histoire  ait  eu  à  enregistrer.  C'était  encore  faire 
la  guerre  aux  Romains  en  lançant  chrétiens  contre  chrétiens 
et  en  encourageant  les  massacres  odieux. 

Des  troupes  envoyées  de  Rome  mirent  fm  au  gouvernement 
tyrannique  de  Gildon  (398),  mais  ne  réussirent  pas  à  rétablir 
l'ordre,  à  relever  les  villes  de  leurs  ruines. 

Le  24  août  410,  Alaric,  roi  des  Visigoths,  entra  à  Rome.  La 
chute  de  la  grande  capitale  entraînait  l'écroulement  de  l'em- 
pire romain. 

Tous  les  malheurs  qui  frappaient  le  peuple  furent  alors 
attribués  au  christianisme.  Saint-Augustin  essaya  vainement 
de  réfuter  cet  argument  dans  son  traité  de  la  Cité  de  Dieu.  Le 
fait  est  que  les  persécutions  des  chrétiens  avaient  dépeuplé 
l'empire,  que  les  désordres  religieux  préparaient  l'abîme. 

Les  Vandales  trouvèrent  l'Afrique  en  pleine  anarchie,  les 
colonies  dévastées,  les  villes  démantelées  et  sans  défenseurs. 
Le  chemin  de  Carthage  était  ouvert. 

Comment  expliquer  les  rapides  progrès  de  ces  nouveaux 
chrétiens  si  toutes  les  villes  leur  avaient  présenté  une  résis- 
tance comme  Bône  dont  les  fortifications  avaient  été  rétablies 
à  la  hâte  ? 

Carthage  tomba  en  octobre  439  ;  en  442,  les  Vandales  étaient 
maîtres  de  toute  l'Afrique. 

Les  populations  indigènes  avaient  d'abord  fait  bon  accueil 
aux  envahisseurs,  mais  elles  se  révoltèrent  bientôt  contre  les 
nouveaux  conquérants. 

Une  preuve  évidente  que  les  Vandales  n'ont  pas  exterminé 
la  population  nous  est  donnée  par  l'histoire  ;  sous  le  second 
roi,  llunéric,  il  y  eut  près  de  5,000  ecclésiastiques  en  Afrique. 

Notre  région  ne  sem.ble  pas  avoir  été  administrée  directe- 
ment par  les  Vandales,  mais  bien  par  une  dynastie  indigène 
qui  s'était  faite  l'alliée  des  vainqueurs.  Cette  dynastie  était 
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chrétienne  et  on  croit,  comme  nous  l'avons  dit,  que  sa  rési- 
dence se  trouvait  au  sud  de  Fortassa,  près  de  Djedar. 

Peut-être  descend-elle  de  Firmus  et  de  Gildon.  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  identifier  les  monts  de  Juhalènes,  où  naquirent  ces 
deux  héros  de  l'indépendance,  avec  le  Djebel-Hadjar  et  le 
Djebel-Haraoui  qui  portent  les  tombeaux  des  rois  maures. 

Pendant  la  période  vandale,  la  vie,  presque  éteinte  dans  la 
plaine  et  les  vallons,  semble  avoir  eu  quelque  éclat  dans  les 
montagnes.  Le  Dahra  se  couvrait  de  pagi,  de  refuges  de  toute 
sorte  ;  le  Sersou  reçut  de  nouveaux  centres  qui  avaient  une 
prospérité  éphémère  sous  la  protection  des  chefs  maures. 

La  politique  idiote  des  Byzantins,  leurs  rapines  et  leurs 
sanglants  exploits  ont  ruiné  chez  nous  ce  qui  restait  encore 
du  nom  romain. 

Les  Arabes  conquérants  ne  trouvaient  plus  dans  le  bassin  de 

la  Mina  que  quelques  enfants  d'un  grand  peuple  déchu.  Tiaret 

était  la  seule  place  qui  put  leur  opposer  une  faible  résistance. 

Que  nous  reste-t-il  de  la  domination  romaine  en  dehors  des 

quelques  vestiges  que  nous  venons  de  décrire  ? 

Un  enseignement  ! 

L'Afrique  consuma  les  peuples  envahisseurs.  Les  Phéniciens, 
les  Romains,  les  Vandales  et  les  Byzantins  se  sont  usés  sur  son 
sol  ;  les  Arabes  et  les  Turcs  se  sont  confondus  avec  le  peuple 
autochtone. 

Les  Maures  de  l'époque  romaine  sont  devenus  les  Berbères 
d'aujourd'hui.  De  leurs  rangs  sortaient  Jugurtha,  Tagfarinas, 
Aedemon,  Firmus  et  Gildon  pour  combattre  les  Romains.  Ce 
même  peuple  délégua  Jabdas  et  Antalas  pour  lutter  contre 
les  généraux  byzantins,  après  avoir  mis  en  échec  la  domination 
vandale.  Pendant  l'invasion  arabe,  c'est  une  femme,  Kahina, 
qui  se  lève  et  dispute  le  sol  aux  nouveaux  conquérants.  Les 
Turcs  ont  eu  les  formidables  insurrections  de  Bou-Ghérifel 
de  Bou-Teurfus.  Nous  avons  rencontré  sur  nos  chemins  l'émir 
Abd-el-Kader,  Bou-Mazza  et  Mokrani, 

Il  nous  a  fallu  vingt  ans  pour  conquérir  l'Algérie  ;  il  faudra 
plusieurs  siècles  pour  compléter  l'œuvre  de  civilisation  entre- 
prise. 

La  France  aura  le  bonlieur  et  la  gloire  de  réussir  où  les 
autres  peuples  ont  succombé.  C'est  notre  conviction  1 


Etablisàemenls Tomains  BuSae  Chêlifêtëela'Basse-Mna 


Soc.    DE   GÉOCR 


parj.  RVFER 


PLAN  DES  RUINES  ROMAINES  DE  MINA  (Relizane) 


Dresii  par  J.  liVFER. 


^ 


ÉGLISE  CHRETIENNE  DE  MINA  (Relizane) 


Tlan  qênh'ai 


Gxtna  A3 


Cou/ie  CD 


Dretti  par  J.  RVFER 


m 


LES   DOUANES   MAROCAINES 


I.  ~  HISTORIQUE 

La  situation  actuelle.  —  Il  y  a  peu  d'années  encore  on  ne 
possédait  que  de  rares  indications  sur  l'organisation  des 
douanes  marocaines  et  l'incertitude  dans  laquelle  on  se  trou- 
vait était  d'autant  plus  grande  que  le  fonctionnement  de  cette 
administration  est  réglé  par  des  décrets  ou  firmans  du  Sultan 
et  que  ceux-ci  ne  sont  jamais  portés  à  la  connaissance  du 
public.  Aucune  codification  des  textes  et  des  tarifs  n'existait, 
tant  pour  les  droits  de  douane  proprement  dits,  que  pour  les 
taxes  afférentes  au  monopole  d'acconageet  de  magasinage  que 
s'est  réservé  le  Maghzen.  Quelques  privilégiés  possédaient 
seuls  des  tarifs  qu'ils  défendaient  jalousement  contre  les 
convoitises  les  plus  vive^  qui  se  manifestaient  à  leur  sujet. 

Frappé  d'une  situation  aussi  lamentable  nous  avons  pu, 
au  cours  d'une  mission,  en  nous  aidant  des  indications  déjà 
publiées,  et  après  une  enquête  faite  sur  place,  présenter  un 
premier  essai  à  ce  sujetO.  Depuis,  la  question  a  été  reprise  et 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  compétence  dans  diffé- 
rentes publications  par  M.  Saurin  et  aussi  par  M.  Salmon. 
Mais,  depuis  l'époque  cependant  récente,  où  ces  intéressants 
travaux  ont  été  publiés,  deux  événements  d'une  importance 
capitale,  dans  cet  ordre  d'idées,  se  sont  produits  :  les  accords 
des  20  juillet  1901  et  20  avril  1902,  ont  réglé  les  relations 
commerciales  franco-marocaines  par  la  frontière  d'Algérie, 
pendant  (jue  l'acte  d'Algésiras  fixait  dans  ses  articles  de  77  à 
104  une  nouvelle  base  pour  le  fonctionnement  des  douanes  et 
l'application  des  tarifs  en  ce  qui  concerne  les  ports  marocains. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  a  paru  intéressant  de  reprendre 
notre  étude  en  ne  conservant  des  anciennes  données  que  les 
éléments  utiles  et  en  mettant  les  textes  et  les  tarifs  antérieurs 
en  liarmonic  avec  les  nouvelles  dispositions  légales. 


(1)  Kd.  Décbaud.  —  Au  Maroc:  Les  porls  de  l'ouesl  (1003). 
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Ce  travail  présente,  semble-t-il  d'autant  plusd'opportnnité  que 
la  connaissance  des  règlements  de  douane  des  pays  étrangers 
est  indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  faire  du  commerce 
dans  ces  pays  ;  et  cette  connaissance  est  plus  utile  encore 
quand  il  s'agit,  comme  pour  le  Maroc,  d'un  pays  où  le  régime 
du  bon  plaisir,  remplace  les  anti(|ues  traditions  de  nos  admi- 
nistrations, solidement  maintenues  par  un  monumont  de 
règlements  de  tous  genres. 

Nous  retracerons  tout  d'abord  un  court  liislorique  des 
douanes  marocaines  afin  de  préciser  dans  la  mesure  du 
possible  la  mentalité  de  ceux  (jui  dirigent  le  Maghreb  et  celle 
de  leurs  collaborateurs.  On  y  trouvera  Findication  de  coutu- 
lumes  tellement  peu  en  rapport  avec  nos  mœurs  et  nos  usages, 
qu'on  s'expliquera  plus  facilement  les  anomalies  bizarres  ou 
les  extravagantes  dispositions  qui  régissent  les  importations  et 
les  exportations  dans  l'empire  du  Sul'au. 

De  tout  temps,  les  agents  des  douanes  locales  appelés  Ouma- 
mas,  ont  régné  en  véritables  despotes  aux  portes  de  l'empire, 
frappant  à  leur  gré  les  uns,  épargnant  les  autres  ;  et  loin  de 
s'améliorer,  la  situation  s'est  récemment  compliquée  du  fait 
de  nos  rivalités  et  de  nos  discussions.  L'action  des  consuls  qui 
avaient  un  certain  poids  dans  le  règlement  des  conflits,  est 
aujourd'hui  méconnue  et  les  fonctionnaires  marocains  répon- 
dent invariablement  à  toutes  les  réclamations  qu'ils  vont  en 
référer  à  Fez.  Nous  avons  appris  à  ces  gens-là  (Qu'ils  avaient 
un  sultan,  en  prenant  au  sérieux  le  fantoche  qui  règne  nomi- 
nalement, nous  payons  le  poids  de  nos  fautes  et  les  marocains 
persévèrent  dans  les  errements  les  plus  regrettables. 

C'est  ainsi  que  dans  les  pays  civilisés  les  lois  douanières 
ont  pour  but  essentiel  de  protéger  l'industrie  nalionale  contt-e 
la  concurrence  étrangère  ;  au  Maroc,  au  contraii'c,  les  droits 
d'entrée  ont  toujours  constitué  l'une  des  plus  précieuses 
ressources  du  trésor  impérial  et  aussi  -  dans  une  plus  large 
mesuio  peut-être  —  des  agents  qui  sont  chargés  de  leur 
perception.  Dans  ces  conditions,  on  peut  se  faire  une  idée  de 
Tàpreté  qui  est  mise  à  leur  recouvrement  et  des  abus  qu'ils 
ont  provoqués. 

Malgré  son  incohérence,  ses  abus  et  son  insuffisance,  ce 
régime  douanier  qui  remonte  aux  temps  les  plus  reculés,  a 
résisté  aux  efTorts  des  siècles,  à  l'action  de  l'Europe  entière  et 
est  arrivé  jusqu'à  nous  tel  qu'il  a  été  conçu  et  tel  qu'il  a  été 


LES    DOUANES   MA.ROCAINES  369 

de  tout  temps  appliqué  dans  le  nord  de  l'Afrique,  de  Tunis  à 
l'Océan.  Si  cette  particularité  n'est  pas  à  l'éloge  du  régime  elle 
témoigne,  tout  au  moins,  de  la  force  d'inertie  de  ceux  qui 
l'ont  conçu  et  qui  l'appliquent. 

Les  réformes.  —  Depuis  fort  longtemps,  les  nations  euro- 
péennes se  mettent  en  mesure  de  lutter  contre  l'arbitraire  des 
estimations  approximatives  faites  par  les  Oumanas  pour  la 
perception  des  droits  qui  sont  appliqués  ad  valorem.  On 
conçoit  que  la  fragilité  de  ce  système  soit  de  nature  à  rompre, 
trop  souvent,  l'équilibre  entre  les  importateurs  d'un  même 
produit  qui  pourront  très  bien  payer,  l'un  sur  une  marchan- 
dise estimée  à  la  moitié  de  sa  valeur  tandis  que  l'autre  sera, 
volontairement  ou  non,  frappée  avec  plus  de  rigueur  et 
d'exactitude. 

Celte  situation  a  souvent  soulevé  des  difficultés  et  certains 
commerces  sur  des  marchandises  très  pauvres,  comme  les 
ters,  le  bois,  les  plâtres  où  la  concurrence  est  rude  et  les 
bénéfices  minimes  en  ont  particulièrement  souffert. 

Il  est  juste  de  dire  que  l'Europe,  justement  émue  du  danger 
que  pouvait  faire  courir  à  ses  intérêts  le  régime  marocain, 
s'est  constamment  préoccupée  de  compléter  par  des  traités  les 
points  faibles  d'une  organisation  par  trop  rudimentaire. 

Dès  le  seizième  siècle,  la  France  engageait  des  pourparlers 
qui  aboutissaient  au  traité  du  15  septeiïibre  1531,  qui  règle 
pour  la  première  fois  les  conditions  de  l'intervention  étrangère 
en  matière  de  douane  marocaine.  L'article  4  de  ce  traité 
dispose:  a  Les  marchands  français  qui  viennent  aux  ports 
«  du  royaume  (Maroc),  pourront  mettre  à  terre  leurs  marchan- 
((  dises  sans  payer  aucun  autre  droit  que  la  dîme  ».  Celle  ci  fut 
fixée,  comme  dans  tout  le  reste  de  l'Afrique  du  Nord,  au 
dixième  de  la  valeur  de  la  marchandise.  Ces  dispositions 
furent  reproduites  dans  tous  les  traités  conclus  avec  les 
nations  civilisées  et  pendant  près  de  quatre  siècles,  ce  chiffre 
du  10  O/o  cid  valorem  a  servi  de  base  à  la  perception  des 
droits  sur  les  importations.  Au  lendemain  de  la  conquête  de 
l'Algérie  et  après  la  défaite  des  Marocains  à  la  bataille  d'isly, 
la  France  songea  à  la  conclusion  d'un  traité  de  commerce, 
mais  les  préoccupations  du  moment  firent  différer  la  réalisa- 
tion d'une  amé4ioration  qui  s'imposait. 

Cependant,  sous  ce  régime  ancien  les  actes  officiels  ne  se 


'MO  LES    DOUANES    MAROCAINES 

trouvaient  pas  toujours  en  harmonie  avec  les  conventions 
passées  avec  telle  ou  telle  puissance  ;  et  comme  en  somme  les 
traités  n'avaient  de  valeuret  n'étaient  conclus  que  pour  régler 
la  question  commerciale,  il  résultait  de  ce  système  des  inéga- 
lités de  traitement  ou  tout  au  moins  des  ditticullés  qui  pesaient 
lourdement  sur  les  transactions  commerciales.  Le  droit  de 
lOO/o,  lui-même  était  excessif  pour  un  certain  nombre  de 
marchandises  et  notre  diplomatie  poursuivit  la  tâche  vérita- 
blement ardue  d'obtenir  du  Sultan,  les  réformes  que  les 
circonstances  réclamaient.  Cette  action  soutenue  a  eu  pour 
conséquence  —  peut-être  un  peu  imprévue  —  mais  quand 
même  satisfaisante  :  l'acte  d'Algésiras. 

Les  capitulations.  —  Il  est  bon  avant  d'aller  plus  loin  de 
noter  qu'en  plus  des  conventions  internationales  et  des  actes 
du  gouvernement  marocain,  les  étrangers  ont  pour  statut 
personnel  durant  leur  séjour  au  \faroc  les  capilulaiions, 
traités  plusieurs  fois  séculaires  par  les<]U6ls  la  Porte  Ottomane 
a  accordé  aux  sujets  des  nations  de  l'Occident,  résidant  en 
pays  musulmans  divers  privilèges,  notamment  le  bénéfice  de 
l'exterritorialité,  c'est-à-dire  le  droit  d'être  jugés  suivant  leurs 
lois  et  par  leurs  magistrats  (les  consuls),  comme  s'ils  n'avaient 
pas  quitté  le  sol  do  leur  patrie. 

Les  capitulations  garantissent  aussi  aux  étrangers  le  droit 
d'établissement,  la  liberté  de  faire  le  commerce,  l'inviolabilité 
de  domicile.  Ils  leur  permettenl  de  s'organiser  en  corps  de 
nation,  de  s'administrer  eux-mêmes  sous  le  contrôle  de  leui" 
consul. 

Les  capitulations  consenties  à  la  France  remontent  à  1535  ; 
elles  ont  été  renouvelées  successivement  par  cha(|ue  nouveau 
sultan  jusqu'en  1740,  où  le  sultan  signataire  décida  (jue  ce 
traité  serait  respecté  par  ses  successeurs. 

Bien  que  cette  réglementation  particulière  n'ait  pas  eu  une 
inlluence  immédiate  et  bien  décisive  en  matière  douanière, 
elle  joue  néannuiins  un  rôle  tiop  important  dans  la  vie  des 
étrangers  fixés  au  Maroc  pour  ne  pas  être  signalée  et  c'est  à 
ce  litre  que  nous  avons  crû  devoir  en  donniM-  une  courte 
analyse. 
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II.  —  RÉGIME  GÉNÉRAL 

Organisation  du  service.  —  Le  service  des  douanes 
fonctionne  surtout  dans  les  ports  maritimes.  Cliaque  bureau ('> 
est  administré  par  trois  fonctionnaires  choisis  parmi  les  notal)ies 
commerçants  et  qui  portent  ie  nom  d'Amin  (Oumanas  au 
pluriel).  Le  Maghzen  les  double  de  secrétaires  qui  sont  en 
réalité  des  surveillants  appelés  Adouls  et  dont  le  rôle  consiste 
à  tenir  la  comptabilité.  Bien  entendu,  cette  surveillance  est 
purement  platonique  et  elle  n'empêche  en  aucune  façon  sur- 
veillants et  surveillés,  de  s'entendre  pour  tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  tonds  qui  passent  par  leurs  mains. 

Les  paiements  effectués  sont  constatés  sur  un  registre 
spécial  tenu  par  un  Adoul  rétribué  à  cet  efTet. 

Les  droits  à  percevoir  sont  payables  soit  en  argent,  soit  en 
nature.  En  cas  de  contestation  sur  la  valeur  de  la  marchandise 
appelée  à  servir  de  base  à  l'cslimation,  l'importateur  peut 
fournir  la  facture  d'origine. 

Gi'lte  façon  de  procéder  a  souvent  donné  lieu  à  des  diflicul- 
tés  et  pour  y  mettre  lin  les  conférents  d'Algésiras  ont  décidé 
(art.  96)  que  la  valeur  des  principales  marchandises  taxées 
par  les  douanes  marocaines  sei'a  déterminé  chaque  année  par 
une  commission  spéciale. 

I^e  tarif  des  valeurs  lixées  par  elle  servira  de  base  aux 
estimations  qui  ser'ont  faites  dans  chaque  bureau  par  l'admi- 
nistration des  douanes.  Il  sera  affiché  dans  les  bureaux  de 
douanes,  et  dans  les  chancelleries  des  légations  ou  des  consu- 
lats à  Tanger. 

Les  paiements  des  droits  s'effectuent  en  monnaie  hassanie, 
même  lorsque  la  taxe  est  fixée  en  monnaie  espagnole  et  malgré 
le  change  qui  existe  sur  la  première.  En  cas  d'avaries  il  est 
tenu  compte,  dans  l'estimation  de  la  dépréciation  subie  par  la 
marchandise. 

Autrefois,  les  quittances  constatant  le  paiement  des  droits 
n'étaient  délivrées  que  sur  demande,  l'acte  d'Algésiras  rend 
cette  délivrance  obliaratoii-e. 


(1)  Des  posilcs  (le  (luuancs  sont  inslalles  seiilemonl  dans  les  huit  porls  onvcrls 
an  conjiiiercc  ol  à  la  navisalion,  à  savoir:  Teloiiaii,  'ranjïi'r,  Laraclie,  Rabat, 
Casablanca,  Ma/agaii,  Salli  v.l  Moji-ador.  A  celle  liste  il  l'aiit  ajouter  Ar/.ila  qui 
est  ouvert  aux  iniporlatioiis  el  ferind  aux  exportalions. 
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Opérations  de  douane.  —  La  nouvelle  rôglemenlalion 
découlant  de  l'entente  des  puissances  a  déterminé  les  règles 
qui  seront  suivies  à  l'avenir  dans  les  opérations  de  douane, 
lesquelles  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Toute  personne,  au  moment  de  dédouaner  les  marchan- 
dises importées  ou  destinées  à  l'exportation,  doit  faire  à  la 
douane  une  déclaration  détaillée  énonçant  l'espèce,  la  qualité, 
le  poids,  le  nombre,  la  mesure  et  la  valeur  des  marchandises, 
ainsi  que  les  marques,  les  numéros  des  colis  qui  les 
contiennent. 

Dans  le  cas  oi^i  la  déclaration  est  reconnue  inexacte,  à  la 
visite,  on  paiera  double  droit  sur  le  manquant,  ou  l'excédent 
sera  saisi  (art.  83). 

Si  l'inexactitude  de  la  déclaration  porte  sur  la  qualité  ou 
l'espèce,  la  marchandise  sera  saisie  et  confisquée  au  profit  du 
Maghzen  (art.  84). 

Dans  le  cas  où  la  déclaration  est  reconnue  inexacte,  quant  à 
la  valeur,  la  douane  prélève  séance  tenante  le  droit  de  nature, 
si  la  marchandise  est  indivisible,  le  Maghzen  peut  l'acquérir 
en  la  payant  au  prix  déclaré  augmenté  de  5  0/0  (art.  85). 

Si  la  déclaration  est  reconnue  fausse  quant  à  la  nature  des 
marchandises,  celles-ci  sont  considérées  comme  n'ayant 
pas  été  déclarées  et  le  déclarant  sera  passible  des  peines 
d'amende  et  de  prison  (art.  80,  88  et  90). 

La  contrebande  sera  poursuivie  par  la  confiscation  dus 
marchandises  sans  préjudice  des  peines  d'amende  et  de 
prison  (art.  87,  88  et  90). 

11  est  défendu,  sous  peines  sévères,  de  tenter  d'introduire 
ou  de  sortir  des  marchandises  en  dehors  des  ports  ouverts  et 
des  bureaux  de  douanes  (art.  89-91). 

Contrebande  des  armes.  —  Si  Ton  tient  compte  do  ces  faits 
(jue  la  moitié  des  tribus  du  Maroc  passent  la  majeure  partie 
de  leur  temps  à  guerroyer,  soit  contre  le  Sultan,  soit  entre 
elles  ;  que  chaque  marocain  a  une  arme  quelconque  et  aspiie 
constamment  à  avoir  mieux  encore  ;  que  l'introduction  des 
armes  est  intei'dite,  on  se  fera  facilement  une  idée  du  gain 
énorme,  jusqu'à  1000  0/0,  que  réalisent  ceux  qui  se  livrent  à  ce 
genre  de  contrebande  et  de  l'activité  et  de  l'ingéniosité  qu'ils 
déploient  pour  mener  à  bien  leurs  opérations. 

Nous  savons  ce  que  valent  la  douane  et  les  douaniers  et  il 
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est  aisé  dès  lors  de  conclure?  (jue  les  dispositions  douanières 
étaient  peu  faites  pour  être  respectées.  L'acte  d'Aigésiras  serait 
peu  de  chose  s'd  ne  faisait  qu'ajouter  de  nouvelles  dispositions 
à  un  t3xte  complètement  méconnu  ;  mais  où  il  présente  un 
certain  intérêt,  c'est  lorsqu'il  assure  pour  l'exécution  des 
prescriptions  qu'il  renferme,  la  surveillance  —  peut-être 
encore  un  peu  insuffisante  —  des  puissances  étrangères. 

L'article  13  est  ainsi  conçu  :  Sont  prohibés  dans  toute 
l'étendue  do  l'empire  chérifien,  sauf  dans  les  cas  spécifiés  aux 
articles  14  et  15"^,  l'importation  et  le  commerce  des  armes  de 
guerre,  pièces  d'armes,  munitions  chargées  ou  non  chargées, 
de  toute  espèce,  poudre,  salpêtre,  fulmicoton,  nitro-glycérine 
et  toutes  compositions  destinées  exclusivement  à  la  fabrication 
des  munitions. 

L'article  16  dispose,  que  bien  qu'interdite  en  principe, 
l'importation  des  armes  de  chasse  et  de  luxe  et  de  leurs 
munitions,  pourra  être  autorisée  :  ^ 

ïo  Pour  les  besoins  strictement  personnels  des  importateurs  ; 

2"  Pour  l'approvisionnement  des  magasins  d'armes,  autorisés 
conformément  à  l'article  18.  (-^ 

Les  articles  de  19  à  23  renferment  les  peines  qui  seront 
appliquées  en  cas  de  contravention. 

L'article  '24  dispose  qu'en  cas  où  des  indices  sérieux  ferait 
soupçonner  qu'un  navire  mouillé  dans  un  port  transporte  des 
armes  ou  des  marchandises  prohibées,  en  vue  de  leur  intro- 
duction au  Maroc,  les  agents  de  la  douane  chérifienne  devront 
en  référer  à  l'autorité  consulaire  compétente,  afin  de  permettre 
à  celle  ci  de  prendre,  avec  l'assistance  d'un  délégué  do  la 
douane  marocaine,  toutes  les  visites  ou  mesures  utiles. 

Les  articles  26,  27  et  28  attribuent  les  marchandises  saisies 
au  Sultan  et  indiquent  dans  quelles  conditions  elles  doivent 
être  vendues. 

L'article  29  fait  une  obligation  aux  autorités  marocaines  de 
signaler  aux  Agents  di[)lomatiques  ou  consulaires,  les  contra- 
ventions constatées. 

Enfin  l'article  30  prévoit  que  dans  la  région   frontière  de 


(1)  Ces  cas  coiicei-nenl  radiiiissiou  :  1"  des  explosifs  noccssuii'i'S  à  l'industrie 
et  aux  ti-avaux  publics  ;  2»  les  annes,  pièces  d'armes  et  munilioiis  destinées 
au  (iduverueuienl.  Ces  transports  sont  assujettis  à  des  formalités  pai-liculières. 

(2)  l/arlicle  IS  prévoit  l'élablisseinent  —  dès  que  les  circonstances  'le 
permeltiont  —  d'un  l'èglemenl  relatif  à  la  vente  des  armes  et  à  la  tenue  des 
débits  de  ce  genre. 


374  LES  DOUANES   MAROCAINES 

l'Algérie    l'applicalion    de    ce    règlement    restera  l'afTaire 

exclusive  de  la  France  et  du  Maroc,  comme  elle  sera  celle  de 

l'Espagne  et  -du   Maroc    dans  le   Riiï  et  dans    les  régions 
frontières  des  possessions  espagnoles. 

En  principe,  ces  dispositions  semblent  suffisantes  pour 
éviter  l'importation  frauduleuse  des  armes  de  guerre  ;  mais 
dans  la  pratique,  il  parait  difficilement  admissible  qu'elles 
soient  de  nature  à  défendre  efficacement  les  frontières 
marocaines  de  l'action  de  la  contrebande. 

Magasinage.  —  L'article  98  dispose  que  dans  les  douanes  où 
il  existe  des  magasins  suffisants,  le  service  de  la  douane  prend 
en  charge  les  marchandises  débarquées  à  partir  du  moment 
où  elles  sont  reiTiises  contre  récépissé  par  le  capitaine  du 
bateau  aux  agents  préposés  à  l'acconage  jusqu'au  moment  où 
elles  sont  régulièrement  dédouanées.  Il  est  responsable  des 
dommages  causés  par  les  pertes  ou  les  avaries  de  marchan- 
dises et  qui  sont  imputables  à  la  faute  ou  à  la  négligence 
de  ses  agents.  Il  n'est  pas  responsable  des  avaries  résultant 
soit  du  dépérissement  naturel  de  la  marchandise,  soit  de  son 
trop  long  séjour  en  magasin,  soit  des  cas  de  force  majeure. 
Dans  les  douanes  où  il  n'y  a  pas  de  magasins  suffisants,  les 
agents  du  Maghzen  sont  seulement  tenus  d'employer  les 
moyens  de  préservation  dont  ils  disposent. 

Le  tarif  de  magasinage  actuellement  en  vigueur  sera  revisé. 

Comité  des  douanes.  —  Au  nombre  des  mesures  imposées 
par  l'acte  d'Algésiras,  il  en  est  une  excellente  :  celle  qui 
prévoit  la  coustilution  d'un  Comité  permanent  des  Douanes 
ayant  pour  mission  de  rechercher  toutes  les  améliorations 
utiles  dans  le  service  et  à  assurer  la  régularité  et  le  contrôle 
des  opérations  et  des  perceptions  relatives  au  débarquement, 
embarquement,  transport  à  terre,  inaniiuilations,  entrées  et 
sorties  des  magasins,  magasinage,  estinuition  et  perception 
des  taxes.  Ce  Comité,  qui  siégera  à  Tanger,  sera  composé 
l'un  commissaire  spécial  du  Sultan,  d'un  membre  du  Corps 
diplomatique  ou  consulaire  désigné  par  leCoi'ps  diiilomalique, 
d'un  délégué  de  la  Banque  d'Etat.  Il  pourra  s'adjoindre  à 
titre  consultatif,  un  on  plusieurs  représentants  du  service  des 
douanes. 

Cette  création  répondait  à  un  besoin  réel  et  le  commerce 
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européen  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  mesure  qui  lui  donnera 
dans  un  avenir  prochain  une  sécurité  qui  lui  faisait  trop 
souvent  défaut. 

Le  cabotage.  —  Le  cabotage  sur  les  côtes  marocaines  n'était 
autorisé  que  par  inlerniiltence  et  le  Sultan  s'était  réservé  le 
droit  de  l'interdire  chaque  fois  que  cette  mesure  pouvait  lui 
paraître  nécessaire  et  il  a  largement  usé  de  cette  faculté. 

Les  relations  de  port  à  port  sont  cependant  fort  importantes 
et  se  développeront  encore  bien  davantage  maintenant  que  les 
armateurs  ont  l'assurance  de  pouvoir  poursuivre  sans  entrave 
l'exploitation  de  leurs  services. 

L'acte  d'Algésiras  règle  en  effet  ce  point  important  dans  les 
termes  que  voici  : 

«  Conformément  aux  décisions  antérieures  du  Sultan  et 
«  notamment  â  la  décision  du  28  septembre  1901,  est  autorisé 
«  entre  tous  les  ports  de  l'empire  le  transport  par  cabotage 
«  des  céréales,  graines,  œufs,  fruits,  volailles  et  en  général  des 
«  marchandises  et  animaux  de  toute  espèce  originaires  ou  non 
((  du  Maroc,  à  l'exception  des  chevaux,  mulets,  ânes  et 
((  chameaux,  pour  lesquels  un  permis  spécial  du  Maghzen 
«  sera  nécessaire. 

«  Le  cabotage  pourra  être  effectué  par  des  bateaux  de  foute 
«  nationalité  sans  que  les  dits  articles  aient  à  payer  les  droits 
«  d'exportation,  mais  en  se  conformant  aux  droits  spéciaux  et 
«  aux  règlements  sur  la  matière.  «  (Art.  69). 

Cependant,  pour  éviter  les  abus,  les  marchandises  destinées 
au  cabotage  sont  soumises  à  leur  embarquement  aux  droits  de 
sortie,  lesquels  droits  sont  remboursés  au  port  de  destination 
contre  la  présentation  d'un  titre  de  versement  désigné  sous  le 
nom  (ïcmfoullahet  délivré  par  les  Oumanas  au  moment  du 
paiement  des  droits. 

L'article  94  qui  règle  cette  partie  du  service  ajoute:  «  Les 
«  pièces  justificatives  de  l'arrivée  de  la  marchandise  devront 
«  être  produites  dans  les  trois  mois  de  l'expédition.  Passé  ce 
w  délai,  à  moins  que  le  retai'd  ne  provienne  d'un  cas  de  force 
((  majeure,  la  somme  consignée  deviendra  la  propriété  du 
«  Maghzen  ». 

L'article  95  dispose  que  les  marchandises  aux  droits  d'expor- 
tation, einbarquées  dans  un  port  marocain,  poui'  être  trans- 
portées dans  un  port  de  l'empire,  devront  être  accompagnées 
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d'un  certificat  de  sortie  délivré  par  la  douane,  sous  peine  d'être 
assujetties  au  paiement  du  droit  d'importation  et  même 
confisquées  si  elles  ne  figuraient  pas  au  manifeste. 

Le  fonctionnement  du  cabotage  se  trouve  donc  réglé  d'une 
façon  assez  précise  grâce  aux  dispositions  qui  précèdent. 

Entrepôt  réel.  —  Le  droit  pour  les  marchandises  européen- 
nes de  transiter  par  les  ports  marocains  est  fort  ancien.  Il  est 
ainsi  défini  par  le  traité  du  29  janvier  1682  conclu  entre  la 
France  et  le  Maroc  «  Les  marchands,  en  cas  qu'ils  ne  missent 
«  leurs  marchandises  à  terre  que  pour  entrepôt,  les  pourront 
«  rembarquer  sans  payer  aucun  droit  ». 

Les  Oumanas  exercent  quelquefois  une  surveillance  un  peu 
indiscrète  sur  les  colis  en  transit  mais  l'intervention  du  corps 
consulaire  a  toujours  raison  de  leurs  excès  de  zèle. 

Au  cas  où  les  marchandises  auraient  à  effectuer  un  séjour 
en  douane  du  moment  de  leur  débarquement  à  l'heure  de  leur 
réexportation,  elles  seraient  soumises  à  un  droit  de  magasinage 
basé  sur  le  règlement  que  va  prendre  le  Sultan,  d'accord  avec 
le  corps  diplomatique,  en  vertu  de  l'article  71  de  l'acte  d'Algé- 
siras. 

Monopoles  du  Maghzen.  —  Les  pressants  besoins  d'argent 
qui  se  sont  manifestés  chez  tous  les  Sultans,  ont  souvent 
amené  le  gouvernement  marocain  à  faire  acte  de  commerce  et 
à  se  réserver  certains  travaux  qui  gagneraient  certainement 
en  rapidité  et  en  sécurité  à  être  laissés  à  la  libre  concurrence 
des  particuliers. 

Les  monoiX)les  que  le  Magh/en  s'est  réservés  sont  les 
suivants  : 

1"  Débarquement  et  embarquement  des  marchandises  ; 

2°  Emmagasinage. 

La  conférence  d'Algésii-as  a  ajouté  à  ces  deux  industries  le 
monopole  de  l'opium,  du  kif  et  éventuellement  celui  du  tabac. 

L'exploitation  des  opérations  d'embarquement  et  de  débar- 
quement appliqués  en  vertu  de  l'article  '2  du  traité  de  1856 
avec  l'Angleterre,  donnent  lieu  à  de  fréquentes  réclamations. 
Le  service  est  assuré,  dans  chacun  des  ports  du  Maroc  [)ar  de 
grandes  embarcations  appelées  ba.xasscs  et  dont  le  nombre  et 
le  tonnage  varient  avec  l'imporlance  des  villes  auxquelles  elles 
sont  attachées.  Les  navires  ne  peuvent  eH'ectuer  leurs  opéra- 
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lions  par  leurs  propres  moyens,  qu'après  deux  jours  d'attente 
vaine  ;  ils  sont  encore  astreints  an  paiement  de  la  demi-taxe 
en  faveur  du  Maghzen.  Les  taxes  varient  suivant  les  ports  et 
sont  généralement  très  élevées. 

Les  opérations  se  font  lentement  et  mal  par  suite  de  l'insuffi- 
sance du  matériel  flottant  sur  tous  les  points  de  la  côte  maro- 
caine et  le  commerce  en  souffre  d'autant  plus  de  celte  situation 
qu'en  raison  de  l'insécurité  qui  règne  dans  presque  tous  les 
mouillages,  on  devrait,  au  contraire  être  outillé  pour  travailler 
rapidement  afin  de  bien  utiliser  les  accalmies  qui  se  produisent. 

La  conférence  d'AIgésiras  est  restée  muette  sur  ce  point  qui 
semblerait  indiquer  que  cette  partie  des  monopoles  du  Magbzen 
n'a  pas  été  reconnue  par  l'ICurope  et  que  sa  disparition  qui 
constituerait  une  véritable  amélioration  n'est  plus  qu'une 
question  de  temps. 

Le  magasinage  s'etïectue  dans  un  tel  désordre  et  dans  des 
conditions  si  désastreuses  pour  la  marchandise,  que  sur  ce 
point  une  réorganisation,  prévue  du  reste,  s'impose.  De  fréquents 
conflits  s'élèvent  souvent  par  suite  des  erreurs  commises  par 
des  pointeurs  paresseux  ou  malhonnêtes  et  la  douane  ne 
manque  jamais  d'user  de  tous  les  subterfuges  possibles  pour 
esquiver  une  responsabilité  qui  lui  incombe  entièrement.  Les 
chancelleries  ont  été  saisies  de  nombreuses  réclamations  à  ce 
sujet  et  il  faut  espérer  que  la  situation  sera  prochainement 
solutionnée  par  la  réorganisation  complète  de  cette  partie  du 
service. 

Quant  aux  monopoles  sur  l'opium,  le  kiff,  ils  ont  peu 
d'importance  pour  le  commerce  français  ;  mais  la  main  mise 
sur  les  tabacs  par  le  Sultan  causera  un  préjudice  considérable 
aux  fabricants  algériens  qui  trouvaient  au  Maroc  un  débouché 
d'une  certaine  importance. 


IIL  -  RELATIOIVS  PAR  TKllUE 

Régime  appliqué.  —  Aux  termes  de  l'article  G  de  la  loi  du 
17  juillet  18G7  et  du  tableau  D  qui  y  est  annexé,  les  produits 
naturels  ou  fabriqués  originaires  de  l'Empire  du  Maroc,  sont 
admis  en  franchise  en  Algérie  quand  ils  sont  importés  par 
terre,  mais  ils  restent  soumis  aux  condilionsgénéralcs  du  laiit 
lorsqu'ils  sont   ensuite   réexpédiés    d'Algérie  ou   (lu'ils  sont 
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expédiés  directement  d'un  port  marocain  à  destination  de 
la  France. 

Par  réciprocité,  les  marchandises  françaises  sont  admises  en 
franchise  au  Maroc  quand  elles  sont  importées  par  terre. 

Les  marchandises  originaires  d'ailleurs  que  du  Maroc 
suivent  à  leur  importation  par  terre  le  même  régime  que  si 
elles  étaient  importées  par  mer. 

L'article  i;>  de  la  loi  du  28  décembre  1895  avait  alfranchi  du 
droit  de  statistique  les  produits  marocains  introduits  en 
Algérie  par  la  frontière,  mais  la  loi  du  8  janvier  1905  a  abrogé 
cette  disposition  de  faveur. 

La  quotité  de  cette  taxe  est  li.xc  ainsi  qu'il  suit  : 

10  centimes  par  colis  pour  les  marchandises  en  futailles, 
caisses,  sacs  ou  autres  emballages  ; 

10  centimes  par  1000  kilogs  ou  par  mèlre  cube  <"  pour  les 
marchandises  en  vrac. 

10  centimes  par  tête  pour  les  animaux  vivants  ou  abattus  des 
espèces  chevaline,  bovine,  ovine,  caprine  ou  porcine. 

Entente  de  1902.  —  Le  traité  de  18i5  prévoyait  (]u'une 
entonto  coiiimercialc  serait  conclue  à  brève  échéance  entre  la 
France  et  le  Maroc,  mais  la  question  fut  négligée  et  ce  n'est 
que  le  20  juillet  1901  qu'intervint  un  protocole  ayant  pour  but 
de  mettre  (in  aux  difficultés  d'application  du  sus  dit  traité  dans 
les  régions  situés  au  Sud  de  Teniet  Fssassi.  Une  commission 
mixte  franco-marocaine  fut  nommée  et  il  résultat  de  ses  travaux 
un  premier  accord  intervenu  le  20  avril  I!)(.2  et  ayant  pour 
résultat  de  fixer  la  question  de  principe. 

L'article  2  de  cet  accord  est  ainsi  conçu  : 

«  Airr.  2.  —  En  vue  de  développer  les  transactions  counner 
«  claies  chacun   des   deux   Gouvernements  établira  dans  les 
((  régions  limitrophes,  des  ;;iarchés  ainsi  que  des  i)oslcs  chargés 
«  de  la  perception  des  droits  qui  seront  établis  pour  augmenter 
«  les  ressources  et  les  moyens  d'action  des  deux  pays  »  (->. 


(I)  La  larificatiun  au  mèlre  cube,  pouf  les  niarchandises  tliniporlaliou  n'a 
yias  l'Ie  i'i'|)r()duit<î  dans  le  tableau  des  droits  annexés  à  la  loi  du 
Il  .janvier  IHil'i. 

[-1>  Les  points  où  doivent  être  installes  les  niarcbés  sont  ainsi  fixés  : 

Mnrrhi'g  l'rdiirdis  :  Adjeroud  (Porl  Say),  Maniia.  El  Aneha,  Ain-selra. 

Marches  iiitiroraiiis  :  Cberraa,  pr(\s  de"  lOued  Kiss  ;  Omljda,  Qiiçba  d  Au)un, 
Sidi    Mellonk,  Uehdoti  et  Fipruifr 

Muri'lié.-t  iiii.itcs  :  Uaz-el-Aui  des  lîeni  Matliar  (Herguent  et  d'autres  points  ;"i 
déterminer  le  long  de  la  voie  ferrée  de  Heni-Ounif  à  Kenadsa. 
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Une  nouvelle  convention  intervint  pour  régler  les  détails  des 
dispositions  contenues  dans  l'article  qui  précède. 

Il  ressort  de  cet  accord  que  la  France  et  le  Maroc  ont  arrêté 
les  mesures  ci-après  en  ce  qui  concerne  le  fonctionnement  des 
marchés  et  la  perception  éventuelle  des  droits  de  douane. 

L'accord  constate  tout  d'abord  qu'il  n'est  en  rien  dérogé  au 
régime  particulier  qui  a  toujours  existé  pour  les  relations  par 
voies  de  terre  entre  l'Algérie  et  le  Maroc.  On  a  simplement 
précisé  certains  cas.  Tout  d'abord  le  Maghzen  maintient  sa 
faculté  d'établir  : 

fo  Des  droits  de  sortie  ; 

2°  Des  droits  de  transit. 

D'autre  part,  le  gouvernement  français  a  déclaré  son  inten- 
tion d'appliquer  ou  de  maintenir  conformément  à  la  législation 
en  vigueur,  les  droits  de  statistique  et  de  taxe  sanitaire 
(art.  1). 

Il  avait  été  question  d'établir  des  droits,  mais  on  a  renoncé 
pour  le  moment  à  appliquer  une  mesure  de  cette  nature. 

L'article  3  dispose  que  les  marchés  algériens  mentionnés  à 
l'article  2  de  l'accord  du  20  avril  1902,  dépendront  exclusive- 
ment des  autorités  françaises.  Toutefois,  le  gouvernement 
marocain  pourra  y  placer  un  agent  pour  éviter  la  contrebande. 

Lorsque  des  Marocains  arriveront  sur  un  marché  algérien 
avec  des  marchandises  pour  lesquelles  ils  n'auront  pas  payé 
les  droits,  l'agent  français  les  contraindra  à  lui  verser  ces 
droits,  dont  il  fera  lui-même  la  remise  à  l'agent  marocain. 
L'agent  marocain  sera  en  outre  chargé  d'étudiei"  le  mouvement 
commercial  et  la  marche  des  caravanes.  Les  marchés  maro- 
cains prévus  également  à  l'article  2  de  l'accord  précité,  dépen- 
dront exclusivement  du  gouvernement  chéritien.  Mais  le 
gouvernement  français  pourra  y  installer  un  de  ses  agents 
pour  les  mêmes  raisons  que  ci-dessus. 

Les  marchés  mixtes  seront  ouverts  aux  négociants  des  deux 
pays  et  qui  opèrent  leui's  transactions  sur  le  pied  d'égalité. 
Les  deux  gouvernements  auront  conjointement  sur  le  marché, 
un  agent  qui  procédera  au  recouvrement  des  ilroits  spécifiés 
aux  articles  1  et  2.  (Art.  4j. 

L'article  7  tranche  un  point  important.  Il  dit  en  elfet  : 

Les  droits  à  percevoir  sur  les  marchés  ou  dans  les  bureaux 
*de  perceptions  mixtes  seront  payés  en  monnaie  française  ou 
hassanienne. 
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Le  cours  du  change  de  ces  deux  monnaies  sera  indiqué  au 
commencement  de  chaque  période  trimestrielle,  d'après  une 
entente  entre  le  ministre  de  la  France  et  le  représentant  de 
sa  Majesté  Chérifienne  à  Tanger. 

Le  Gouvernement  français  et  le  Maghzen,  avisés  du  cours 
ainsi  arrêté,  devront  assurer  son  application  par  les  agents 
chargés  de  la  perception  des  droits. 

Les  autres  articles  réglementent  les  relations  entre  les  deux 
pays  et  ne  contiennent  aucune  indication  utile  pour  le  com- 
merce. 

Ajoutons  que  ces  dispositions  ont  été  sinctionnées  par 
l'article  103  de  l'acte  d'Algésiras. 


IV.  -  RELATIOÎVS  PAU  M  Eli 

Importations.  —  Les  produits  importés  du  Maroc  soit  en 
France  soit  en  Algérie,  sont  soumis  au  tarif  appliqué  aux 
provenances  des  autres  pays  étrangers^'.  Le  tarif  minimum 
leur  est  applicable  (loi  du  G  février  1803). 

En  ce  qui  concerne  les  produits  introduits  au  Maroc,  la 
réglementation  douanière  est  plus  simple.  Tout  d'abord,  il  n'y 
a  pas  de  dislinction  établie  enti'e  la  nationalité  des  marchandi- 
ses importées  et  cette  disposition  qui  est  très  particulière  à  ce 
pays,  a  une  très  grande  iniluence  sur  les  achats.  «  En  effet, 
«  disent  MM.  Saurin  et  Cousin,  dans  leur  très  intéressant 
«  volume  «  Le  Maroc  »  —  auquel  nous  empruntons  ce  chapitre 
«  presque  tout  entier  —  l'acheteur  marocain  ayant  le  marché 
«  du  monde  à  sa  disposition  puisqu'il  l'entrée,  il  n'est  pas 
«  embarrassé  par  un  tarit  difl'érenciel,  prend  les  marchandises 
«  là  011  il  les  trouve  à  sa  convenance  ;  la  question  de  fret  est 
«  la  seule  dont  il  ait  à  se  préoccuper.  De  cet  état  do  choses  il 
«  est  résulté  un  éclectisme  économique  auquel  devait  tout 
V  naturellement  correspondre  un  éclectisme  politique  dont  il 
«  est  facile  de  découvrir  les  traces  dans  l'Iiistoire  éconoiiii(|uo 
«  du  pays.  » 

Durant  plusieurs  siècles,  le  Maroc  se  contenta  d'applitpier 


(I)  Les  bestiaux  proveiiaiil  dan  pori  marocain  et  destinc'.s  fi  Olvo  inmu'iliale- 
lucnt  réexpoi'tës  ji  (Içstuialion  du  Maroc,  sont  admis  A  transiter  en  lranclii.se 
par  les  ports  d'Adjeroud,  iNemo'jrs,  Ueni-Sat  et  Grau  sous  certaines  conditions 
de  visite. 
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une  taxe  uniforme  de  10  0/q  ad  valorem  sur  tous  les  produits 
importés  et  ce  n'est  que  sur  les  vives  instances  du  ministre 
de  France  que  le  Maghzen  se  résolut  à  faire  des  distinctions  (lui 
s'imposaient  et  une  lettre  chérifienne  en  date  du  24  octobre  1892 
qui  vint  modifier  les  dispositions  du  traité  du  15  septembre  1531. 
Les  dérogations  consenties  ;"i  la  règle  générale  portent  sur  les 
points  suivants  :  tissus  de  soie  pure  et  mélangée,  bijoux  d'or 
et  d'argent,  les  pierres  précieuses  et  enfin  le  vin  ou  tout  autres 
liquides  et  les  pâtes  alimentaires  qui  ne  sont  plus  frappés  que 
de  5  O/o  ad  valorem. 

Le  tabac  à  fumer  a  été  également  soumis  à  un  nouveau 
régime  et  le  tarif  qui  lui  est  applicable  depuis  le  2  juin  1006  est 
le  suivant  : 

Tabac  en  feuilles. .  10  pesetas  (  40  réaux)  le  quintal  de  50  k.  750  g. 

—    coupé 15      —      (60    —    )  — 

Cigarettes 25      —      (100    —    )  — 

Cigares 25      —      (100    —    )  — 

Ajoutons  que  le  tabac  qui  ne  peut  être  pour  le  moment 
introduit  que  par  le  port  de  Tanger,  deviendra  sous  peu  le 
monopole  d'Etat. 

Est  interdit  l'importation  des  armes,  salpêtres,  soufre,  plomb 
de  guerre,  opium,  tabac  à  priser  et  enlin  de  la  monnaie  natio- 
nale dite  «  Hassanie». 

Comment  les  10  O/o  ou  les  5  O/o  sont-ils  évalués  ? 

La  lettre  du  24  octobre  180:-^  précitée  dit  «  sur  le  pied  de  la 
((  valeur  marchande,  au  comptant,  en  gros,  dans  le  pori  de 
«  débarfjuement  >>.  Elle  consaci-e  d'ailleurs  une  règle  qui  se 
trouve  déjà  formulée  en  termes  précis  dans  tous  les  traités  de 
commerce  précédents  où  la  (jueslion  des  douanes  est  traitée. 

«  L'appréciation  est  faite  à  vue  d'œil  par  les  Oumanas,  qui 
«  pour  cela  font  ouvrir  les  caisses;  elle  est  relativement 
((  modérée  sauf  dans  le  cas  où  les  marchandises  importées 
«  n'ont  pas  au  Maroc  leur  analogie.  Dans  le  cas  de  contesla- 
«  tiou,  l'imporlatcur  peut  pi'oduirc  la  facture  d'origine,  mais 
«  les  Oumanas,  ont  le  droit  de  majorer  de  tous  les  frets  et  de 
«  la  plus-value  approximative  en  pays  de  destination,  les  prix 
«  indiqués.  Si  la  contestation  se  prolonge  et  que  les  mai'chan- 
«  dises  soient  exactement  divisibles,  l'importateur  a  la  faculté 
«  d'abandonner  10  O/o  ou  5  O/o  en  nature.  Ce  mode  de  paie- 
«  ment  quoique  légal,  est  difficilement  agréé  par  les  Oumanas, 
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«  parce  que  ceux-ci  étant  ducroire  des  5  ou  10  0/q  en  espèces 
«  vis-à-vis  du  Sultan,  seraient  obligés  de  subir  le  risque  de  la 
«  vente  de  la  marchandise  abandonnée.  Mais  l'intervention 
«  du  consul  en  faveur  de  l'importateur  fait  immédiatement 
«  profiter  celui-ci  de  la  faculté  d'acquitter  en  marchandises  les 
«  droits  d'importations  »('). 

Ajoutons  que  l'arlicle  G6  de  l'acte  d'Algésiras  contient  les 
dispositions  ci-après  :  «  A  titre  temporaire,  les  marchandises 
d'origine  étrangère  seront  frappées  à  leur  entrée  au  Maroc 
d'une  taxe  spéciale  s'élevant  à  2  l'2  pour  cent  ail  valorem. 
Le  produit  intégral  de  cette  taxe  formera  un  fond  spécial  qui 
sera  aiïecté  aux  dépenses  et  à  l'exécution  des  travaux  publics, 
destinées  au  développement  de  la  navigation  et  du  commerce 
en  général  dans  l'empire  chérifien.  » 

Exportations.  —  Toutes  les  exportations  no  sont  pas 
permises,  et  divers  traités  ou  de  simples  décisions  du  Sultan 
ont  fixé  la  liste  déjà  longue  des  objets  qui  peuvent  sortir  de 
1  empire.  Ces  marchandises  sont  soumises  à  une  taxe  fixée 
d'api^ès  un  tableau,  et  les  Oumanas  prétendent  que  toute 
marchandise  non  taxée  est  une  marchandise  dont  roxport.ition 
est  interdite  : 

Voici  lo  tableau  des  droits  de  sortie  : 


Maïs  et  (loura la  l'an('g<^(->  10  réaux 

Ft^ves —         10 

L(Mitilles -         10 

l^ois  cliiches —          10  — 

Alpisto le  (|uintal     3  — 

Dattes -         20  — 

Amandes —          13  — 

Oranges  ot  limons li'  mille       l  — 

Origan le  iiuintal     4  — 

('nmin —            ()  — 

Huile -          2.-)  — 

Gommes —          8  — 

Hennù —          6  — 

Cire  blanchie —         60  — 

Cire  viei'i?e —         '>0  — 


2^ 

50 

') 

00 

2 

ÔO 

2 

50 

1 

2.-J 

.") 

» 

-.] 

7.") 

1 

» 

1 

» 

1 

ÔO 

l) 

23 

2 

» 

1 

r)0 

1.") 

» 

12 

50 

(I)  Saurin  et  Cousin.  /.<•  Marin- 

Vi)  1.&  valeur  des  poids,  mesures  et  monnaies  exprinu^s  dans  ce  tableau  est  la 
suivante  :  le  fanège  vaut  ."16  litres  ;  le  quintal,  m  kilos  :  le  réal,  a5  centimes 
espagnols. 
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Riz le  quintal  9  réaux 

Laine  lavée —  40  — 

Peaux  (le  bœufs —  18  — 

Peaux  de  moutons  et  chèvres .  —  18  — 

Toisons —  27  réaux 

Peaux  tannées —  50  — 

Suif -  23  — 

Poules la  douz.  10  — 

Œufs le  mille  25  — 

Cornes —           8  — 

Pantoufles,  5  0/0  sui-  la  valeur 

estimée. 

Piquants  de  porc  épie —           2  — 

Ghassoul le  quintal  7  réaux 

Plumes  d'autruche le  cent  18  — 

Paniers —  10  — 

Carvi le  quintal    8  — 

Peignes  en  bois '. . . .  le  cent       2  — 

Poil  et  crin le  quintal  15  — 

Raisin  sec —  10  — 

Ceinture  en  laine le  cent  50  — 

Tacaout le  quintal  10  — 

Basanes —  18  — 

(Jhanvre  et  lin —  16  — 

Anis —  10  — 

Couvertures  de   laine,   5  0/0 

sur  la  valeur. 
Tapis,  5  0/0  sur  la  valeur. 

Fromages —  20  — 

Palmier  nain 100  bottes    8  — 

Coussins  brodés,  5  0/0  sur  la 

valeur  estimée. 

Cresson le  quintal  10  — 

Fassouk —  10  — 

Cordes  en  poil  de  chèvn?  ....  le  cent  10  — 
Haïks,    5   0/0   sur  la    valeur 

estimée. 

Lièvre la  pièce      1  — 

Fenugrec le  (juintal    5  — 

Djellal,  5   0/0  sur  la   valeui- 

estimée. 

Cochenilles —  10  -  - 

Sacoches  en  cuir,  5  0/0  sur  la 
valeur  estimée. 

Graine  de  lin —           5  — 

Orseille -  10  - 

Œufs  d'autruche la  pièce  1/2  — 


3/8.  2^38 

.  10   7> 

.     4  50 

.  4  50 

1/ 

2.     6  40 

.  12  50 

.  5  75 

.  2  50 

.  6  25 

.  2  » 

.  0  50 

V 

2.     1  85 

.  . 

.  4  50 

;   2  50 

.  2  » 

.  0  50 

.  3  75 

.  2  50 

.  12  50 

.  2  50 

.  4  50 

.  4  » 

.  2  50 

2  50 

2  50 

2  50 

0  25 

1  25 

1  25 

2  50 
0  125 


27 
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Rognures  de  peaux  de  bœuf 

pour  faire  de  la  colle le  quintal 

Perdrix la  pièce 

Poires le  quintal 

Lapins la  pièce 

Chiffons le  quintal 

Roses  (feuilles  de) — 

Nielle  (Chouïssiz; — 

Sésame — 

Tamis,  5  0/0  sur  la  valeur. 

Sparte — 

Etriers   eji   fer,   8  0/0  sur    la 

valeur  estimée. 

Boyaux 

Noix — 

Fil    de   coton,    8   0,0    sur    la 
valeur  estimée. 

Nattes,   8  0/0  sur    la   valeur 
estimée. 

Plateaux  de  cuivre,  8  0/0  sur 
la  valeur  estimée. 

Tentes,  5  0/0  sur   la    valeur 

estimée. 

Poisson  salé — 

Sarghiua  

Tortues 

Râlais  de  palmier  nain — 

Fibre  de  palmier  nain — 

Millet  fin la  fanègc 

Kohi le  quintal 

Ecorce  d'arbre 

Lit'ge — 

Minerai  de  cuivre — 

Minerai  de  fer — 

Autres  minerais,  sauf  le  plomb         — 

Osier 

Bois  d'Arar 1/2  charge  de  chameau 

Bois  de  cèdr(\.       1/2  chai-ge  de  mule 
Pommes  de  terre,  courges,  tomates  et 

bananes,  5  0/0  sur  la  valeur. 

Blé la  fauège 

Orge — 

Cocons  de  soie,  5  0/0  sui'  la  valeur. 
Bœufs  (sortie  exclusive  par  Rabat  et  Tange 


4  réaux. . . 

.  1'  » 

1   —  ... 

.     0  25 

10  -  ... 

.  2  50 

1  -      ... 

.  0  25 

5  -  ... 

.  1  25 

10  -  ... 

.  2  50 

8  —  ... 

.  2  » 

10  -  ... 

.  2  50 

0  50 


2  50 


•^o 

—  - 

5  » 

5 

1  25 

2  réaux 

1/2 

0  625 

1 

réal 

1/2 

0  375 

2  réaux 

1/2 

0  625 

10 

— 

2  50 

5 

— 

1  25 

6 

— 

1  50 

6 

— 

1  50 

5 

— 

1  25 

2 

— 

0  50 

5 

.  ,. 

1  25 

2 

— 

0  50 

6 

— 

1  50 

5 

— 

1  25 

15 

_ 

:\  75 

() 

— 

, 

1  50 

r)  par  tète,  25  pesetas 


Gomme  pour  les  marchandises  importées,  les  droits  sont 
payables  on  monnaie  hassanie  et  se  trouvent  ainsi  réduits  dans 
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une  sensible  proportion  en  raison  du  change  qui  pèse  sur 
cette  monnaie. 

Sur  ce  point  encore  la  conférence  d'Algésiras  s'est  pronon- 
cée. Elle  a  émis  les  deux  vœux  —  un  peu  comminatoires  — 
que  voici  : 

1°  Que  les  droits  d'exportation  des  marchandises  ci-après 
soient  réduits  de  la  manière  suivante  : 

Pois  chiches 20  0/  o 

Maïs 20  0/0 

Orge 50  0/0 

Blc 34  0/0 

2°  Que  le  Sultan  consente  à  élever  à  dix  mille  le  chiffre  de 
six  mille  têtes  de  bétail  de  l'espèce  bovine  que  chaque  puis- 
sance aura  droit  d'exporter  du  Maroc.  L'exportation  pourra 
.avoir  lieu  par  tous  les  bureaux  de  douane.  Si  par  suite  de 
circonstances  malheureuses,  une  pénurie  de  bétail  était  cons- 
tatée dans  une  légion  déterminée,  le  Maghzen  pourrait  interdire 
temporairement  la  sortie  du  bétail  par  le  port  ou  les  ports  qui 
desservent  cette  région.  Cette  mesure  ne  devra  pas  excéder 
une  durée  de  deux  années  ;  elle  ne  pourra  pas  être  appliquée 
à  la  fois  à  tous  les  ports  de  l'empire. 

Il  est  d'ailleurs  entendu  que  les  dispositions  précédentes  ne 
modilient  pas  les  autres  conditions  de  l'exportation  du  bétail 
fixées  par  les  firmans  antérieurs. 

La  conférence  émet,  en  outre,  le  vœu  qu'un  service  d'ins- 
pection vétérinaire  soit  organisé  au  plus  tôt  dans  les  ports  de 
la  côte. 


V.  —  TAXES    ET   UÈGEEMEI\[TS 
DE  IVAVIGATIOjV 

Taxes.  —  Les  droits  de  navigation  perçus  ne  sont  pas 
rigoureusement  .semblables  sur  tous  les  points,  ils  présentent 
de  notables  dill'érences  suivant  les  ports.  Mais  il  ne  s'agit  là 
que  d'iui  détail  peu  important,  étant  donné  la  modicité  des 
taxes  perçues. 

11   résulte  cependant  de   renseignements  que  nous  avons 
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recueillis  sur  place  et  déjà  publiés^'  que  les  bàtimenls  fré- 
quentant les  ports  marocains  ont  à  supporter  les  charges  lixes 
suivantes  : 

Droits  d'ancrage pesetas  20     » 

—      sanitaires 

Droit    fixe  pour  la  patente —  5    » 

Droits  proportionnels  :  de    1  à    20  tonneaux. . .  —  0  60 

—  21  à    40        —        ...  —  1  25 

—  11  à     60        —        .  . .  —  2  50 

—  61  à     80        —        . . .  —,  'J  75 

—  81  a  100        —        ...  -  5     » 
^                      101  à  120        —        . . .  —  6  25 

—  121  ù  150        —        ...  —         9  40 

—  151  à  500         ~        ...  —       12  50 

—  501  et  au-dessus ~       16     o 

Les  navires  subissent  en  outre  la  taxe  suivante  pour  le 
canot  de  la  santé  : 

A  Larache  1  peseta  50  lorsque  les  navires  passent  la  barre, 
5  pesetas  lorsqu'ils  mouillent  en  dehors  de  la  barre. 
A  Rabat  5  pesetas. 
A  Casablanca  et  Mazagan  2  pesetas  50. 

A  Safi  5  pesetas  au  printemps  et  en  été,  10  pesetas  en 
automne  et  en  hiver. 

A  Mogador  3  pesetas  75  lorsque  les  navires  restent  en  rade 
et  7,50  lorsqu'ils  mouillent  près  de  l'ile. 

A  Tanger  2  pesetas.  Mais  les  bateaux  jaugeant  moin.s  de 
00  tonneaux  en  sont  dispensés  et  ceux  qui  touchent 
à  Tanger  trois  t'ois  par  semaine  ne  paient  que  demi-laril', 
soit  1  peseta. 

Un  tarif  spécial  est  prévu  pour  le  cas  oi^i  un  navire  étant 
contaminé  devrait  être  mis  en  quarantaine.  Les  frais  résultant 
d'une  mesure  de  cette  nature  s'élèvent  à  environ  100  francs 
par  jour. 

Certaines  des  taxes  qui  précèdent  sont  destinées  à  être 
modiliées  ainsi  qu'eu  ténioiguent  les  dispositions  suivantes 
contenues  dans  l'acte  d'Algésiras  au  sujet  des  droits  de  navi- 
gation. Cet  article  est  ainsi  conçu  : 


(I)  Kd.  Uéchaud.  —  Au  Maroc.  —  Los  port;»  de  l'ouest.  —  1903. 
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Art.  70.  —  Le  taux  des  droits  de  stationnement  ou  d'encrage 
imposés  aux  navires  dans  les  ports  marocains  se  trouvant  fixé 
par  des  traités  passés  avec  certaines  puissances,  ces  puissances 
se  montrent  disposées  à  consentir  la  révision  des  dits  droits. 
Le  corps  diplomatique  à  Tanger  est  chargé  d'établir,  d'accord 
avec  le  Maghzen,  les  conditions  de  la  révision  qui  ne  pourra 
avoir  lieu  qu'après  l'amélioration  des  ports. 

Nationalisation  des  navires.  —  Tout  navire  peut  prendre 
sans  déclaration  d'aucune  sorte,  le  pavillon  marocain  et  il  n'est 
soumis  de  ce  fait  à  aucune  obligation  tant  au  point  de  vue  de 
la  composition  des  équipages  que  de  leur  nationalité.  Il  n'existe 
au  Maroc  aucun  règlement  à  ce  sujet  et  aucune  pièce  officielle 
n'est  réclamée  pour  la  navigation  sous  le  pavillon  de  cette 
puissance.  Il  faut  ajouter  que  les  avantages  qu'offre  cette  liberté 
absolue  ont  une  contre-partie  sérieuse  dans  ce  fait  qu'un 
1  navire  battant  pavillon  marocain  resterait  à  la  merci  des 
fonctionnaires  de  ce  pays  et  exposé  dès  lors  à  souffrir  de 
graves  abus. 

Règlement.  — Jusqu'à  ce  jour  les  diverses  opérations  exigées 
des  navires  à  leur  arrivée  dans  les  ports  marocains  n'étaient 
ni  unifiées,  ni  sérieusement  réglementées  d'où  des  abus  et  des 
conflits. 

Sur  ce  point  encore  la  conférence  d'Algésiras  est  intervenue 
pour  jeter  les  bases  d'une  réglementation  simple  sans 
doute  mais  suffisante  pour  protéger  tous  les  intérêts  en 
présence. 

Les  dispositions  qui  devront  être  observées  à  l'avenir  sont 
les  suivantes  : 

Art.  77.  —  Tout  capitaine  de  navire  de  commerce  venant 
de  l'étranger  ou  du  Maroc  devra,  dans  les  24  heures  de  son 
admission  en  libre  pratique  dans  un  des  ports  de  l'empire, 
déposer  au  bureau  de  douane  une  copie  exacte  de  son  mani- 
feste signée  par  lui  et  certifiée  conforme  par  le  consignataire 
du  navire.  11  devra  en  outre,  s'il  en  est  requis,  donner  com- 
munication aux  agents  de  la  douane  de  l'origine  de  son 
manifeste. 

La  douane  aura  la  faculté  d'installer  à  bord  un  ou  plusieurs 
gardiens  pour  prévenir  tout  trafic  illégal. 
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Art.  78.  —  Sont  exempts  du  dépôt  du  manifeste  : 

1»  Les  bâtiments  de  guerre  ou  affrétés  pour  le  compte  d'une 
puissance  ; 

2"  Les  canots  appartenant  à  des  particuliers,  qui  s'en  servent 
pour  leur  usages,  en  s'abstenant  de  tout  transport  de 
marcbandises  ; 

3"  Les  bateaux  ou  embarcations  employés  à  la  pêche  en  vue 
des  côtes  , 

4»  Les  yachts  uniquement  employés  à  la  navigation  de 
plaisance  et  enregistrés  au  port  d'attache  dans  cette  catégorie  ; 

5°  Les  navires  chargés  spécialement  de  la  pose  et  de  la 
réparation  des  câbles  télégraphiques  ; 

6o  Les  bateaux  uniquement  affectés  au  sauvetage  ; 

7°  Les  bâtiments  hospitaliers  ; 

8"  Los  navires  écoles  de  la  marine  marchande,  ne  se  livrant 
pas  à  des  opérations  commerciales. 

Art.  79.  —  Le  manifeste  déposé  à  la  douane  devra  annoncer 
la  nature  et  la  provenance  de  la  cargaison  avec  les  marques  et 
les  numéros  des  caisses,  balles,  ballots,  barriques,  etc. 

Art.  80.  ~  Quand  il  y  aura  des  indices  sérieux  faisant 
soupçonner  l'inexactitude  du  manifeste,  ou  quand  le  capitaine 
du  navire  refusera  de  se  prêter  à  la  visite  et  aux  vérifications 
des  agents  de  la  douane,  le  cas  sera  signalé  à  l'autorité  consu- 
laire compétente  afin  que  celle-ci  procède  avec  un  délégué  de 
la  douane  chérifienne  aux  enquêtes,  visites  et  vérifications 
qu'elle  jugera  nécessaires. 

Art.  81.  —  Si,  à  l'expiration  du  délai  de  24  heures  indiqué 
à  l'article  77,  le  capitaine  n'a  pas  déposé  son  manifeste,  il  sera 
passible,  à  moins  (jue  le  retard  ne  provienne  d'un  cas  de  force 
majeure,  d'une  amende  de  150  pesetas  par  jour  de  retard,  sans 
toutefois  que  cette  amende  puisse  dépasser  600  pesetas.  Si  le 
capitaine  a  présenté  frauduleusement  un  manifeste  inexact  ou 
incomplet,  il  sera  personnellement  condanmé  au  payement 
d'une  somme  égale  à  la  valeur  des  marchandises  pour 
lesquelles  il  n'a  pas  produit  de  manifeste,  et  à  une  amende  de 
500  à  1000  }iesetas,  et  le  bâtiment  et  les  marchandises  pourront 
en  outre  être  saisis  par  l'autoi'ité  consulaire  compétente  pour 
la  sCireté  de  l'amende. 
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Ce  règlement  est  suffisant  pour  assurer  le  fonctionnement 
normal  de  la  surveillance  que  les  nations  contractantes  ont 
entrepris  d'exercer  sur  les  opérations  commerciales  efïectuées 
au  Maroc  et  dont  certaines  —  plutôt  nombreuses  —  sont  loin 
d'être  licites. 


VI.  —  L'ACTE  D'ALGESIRAS 

Dispositions  générales.  —  Dans  le  but  de  rendre  notre 
travail  aussi  clair  que  possible  et  pour  rapprocher  les  anciens 
règlements  et  les  usages  admis  des  nouveaux  textes  arrêtés, 
nous  avons  analysé  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  présentaient 
les  différentes  dispositions  arrêtées  à  Algésiras  par  les  repré- 
sentants des  grandes  puissances^,  mais  nous  croirions  notre 
œuvre  incomplète,  si  nous  ne  donnions  pas  une  courte  analyse 
de  cet  important  document,  dont  le  premier  et  grand  mérite 
est  de  régler  d'une  façon  définitive  le  fonctionnement  des 
services  publics  au  Maroc,  d'assurer  à  tous  la  sécurité  dans 
leur  personne  et  dans  leurs  biens  et  d'une  façon  générale  de 
préciser  la  situation  des  nations  étrangères  au  Maroc  et  de 
réglementer  leurs  droits  dans  les  différentes  circonstances  de 
la  vie  publique. 

Cet  acte  devait  entrer,  dans  toutes  ses  parties,  en  vigueur, 
le  31  décembre  190G,  mais  des  complications  qui  se  sont 
produites  n'ont  pas  permis  d'observer  complètement  ce  pro- 
gramme et  nos  diplomates  discutent  encore  en  ce  moment  les 
détails  d'application  de  certaines  dispositions  qui  y  sont 
contenues. 

Le  chapitre  I'-^''  de  cette  importante  convention  est  consacré 
à  l'organisation  de  la  police  ;  le  chapitre  II  renferme  le  règle- 
ment concernant  la  surveillance  et  la  suppression  de  la  contre- 
bande des  armes  ;  le  chapitre  III  est  relatif  au  fonctionnement 
d'une  banque  d'État  ;  le  chapitre  IV  traite  du  moyen  d'obtenir 
un  meilleur  rendement  des  impôts  et  de  la  création  de  nou- 
veaux revenus  ;  le  chapitre  V,  celui  auquel  nous  avons  fait  de 
sérieux  emprunts,  porte  règlement  sur  les  douanes  de  l'empire 


(1)  Ont  pris  part  à  oetle  conféivnce  :  l'Allemagne,  l'Autriche-Hofigrie,  la 
Delgigue,  f'Kspagne,  les  Etats-Unis  dAinérique,  la  France,  la  Grande-Bretagne, 
l'Italie,  le  Maroc,  les  Pays-Bas,  le  Portugal,  la  Russie  et  la  Suède. 
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et  la  répression  de  la  fraude  et  de  la  contrebande  ;  ie  chapi- 
tre VI  renferme  la  déclaration  relative  aux  services  publics, 
enfin  le  chapitre  VII  résume  les  dispositions  générales. 

Nous  n'avons  retenu  que  les  chapitres  II,  IV  et  V  qui 
traitent  du  sujet  qui  nous  intéresse  et  qui  apportent  au 
fonctionnement  des  douanes  au  Maroc  des  modificatinns  que 
doivent  connaître  non  seulement  nos  négociants  importateurs 
ou  exportateurs,  mais  encore  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
question  du  Maroc. 

Malgré  les  critiques  qui  l'ont  accueillie,  la  convention 
d'Algésiras  aura  les  conséquences  les  plus  heureuses  pour  la 
cause  de  la  civilisation  et  de  la  pénétration  économique. 
Certes,  il  n'est  point  dit  que  l'antique  barbarie  pliera  au  gré 
de  nos  désirs  et  qu'elle  s'empressera  de  ratifier  une  mesure 
qui  l'atteint  dans  son  essence  même.  Trop  de  gens  ont  intérêt 
au  maintien  de  l'état  d'anarchie  qui  règne  actue.lement,  pour 
que  tout  le  monde  soit  disposé  à  faciliter  l'œuvre  des  diploma- 
tes. Mais  les  événements  sont  plus  forts  (jue  les  hommes  et 
malgré  leur  résistance  désespérée,  au  service  de  laquelle  se 
mettent  les  machiavéliques  combinaisons  de  la  diplomatie 
orientale,  les  choses  suivront  leur  cours  et  le  Maroc  définiti- 
vement ouvert  à  toutes  les  initiatives,  à  toutes  les  bonnes 
volontés,  apportera  l'appoint  de  ses  fécondes  récoltes,  de  ses 
superbes  forêts  et  des  trésors  à  l'activité  du  négoce  et  de 
l'industrie  du  monde  entier. 


Ed.  DÉCHAUD. 

Correspondant  de  l'Iiistiltit  Colonial  df  Bordeaux, 
Secrétaire  de  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran. 


LA  GROTTE  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  FORÊT  A  ORAN 


La  grotte  de  la  Forêt  est  située  aux  environs  des  grandes 
grottes  de  Noizeux,  près  d'Oran.  Comme  elle  n'a  pas  été 
relevée  sur  la  carte  d'État-Major  (Omn  ^)  et  que  sa  situation 
est  difficile  à  préciser,  je  donnerai  d'abord  quelques  indications 
qui  permettront  de  la  retrouver  (''. 

La  grotte  se  trouve  sur  les  pentes  sud  du  djebel  Murdjadjou, 
au  nord  et  à  400  mètres  environ  des  grottes  de  Noizeux, 
exactement,  à  500  mètres  à  l'O  S.  0.  de  la  cote  322  et  à  la 
sortie  du  ravin  qui  descend  de  la  cote  400. 

Pour  s'y  rendre,  on  suit  le  ravin  de  Noizeux  jusqu'au 
débouché  du  ravin  tributaire  qui,  de  la  crête  du  Murdjadjou, 
descend  vers  le  sud  en  passant  à  l'ouest  de  la  cote  322. 
On  s'engage  dans  le  ravin  secondaire,  on  prend  le  sentier 
tracé  sur  le  liane  droit  et  on  le  suit  jusqu'au  point  où  il  arrive 
sur  le  plateau.  Là,  on  abandonne  le  petit  chemin  et  on  oblique 
vers  l'ouest.  On  ne  tarde  pas  à  se  trouver  devant  un  ravin  ; 
c'est  celui  de  la  grotte. 

L'ouverture  de  l'excavation  n'est  guère  visible  du  liane 
gauche  car  elle  regarde  le  midi  ;  mais  les  pentes  noires  et 
herbeuses  attirent  tout  de  suite  l'attention  d'un  œil  exercé. 

Le  nouveau  cliemin  forestier  qui,  des  Planteurs,  va  à  la 
fontaine  de  Noizeux,  passe  aujourd'hui  devant  la  grotte. 
On  ne  peut  guère  songer  à  le  suivre  car  il  est  trop  long. 

DESCRIPTION 

Gomme  toutes  les  grottes  néolithiques  des  environs  d'Oran, 
la  grotte  de  la  Forêt  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  abri  peu  profond 
creusé  par  l'action  éolienne  dans  les  calcaires  crayeux  du 
Sahélien  supérieur.  Cet  abri  est  un  des  plus  petits  de  la  région 
d'Oran.  Ses  dimensions  sont  :  profondeur  et  largeur  maxima, 
8  mètres  ;  hauteur  du  plafond,  2  à  3  mètres.  La  ligne  des 
parois  est  très  irrégulière.    L'entrée,   étroite    et    basse,   est 


(1)  Sur  la  i:arl<'  géolojiiqiu!  (ronui  au  I  .".(lOdii  qui  est  sous  presse,  j'ai  indique, 
par  un  .sig:ne  particulier,  l'einplacenu'nl  des  principales  grottes  oranaises. 

28 
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obstruée  par  plusieurs  blocs  de  rocbers  éboulés.  L'un  de  ces 
blocs,  très  gros,  repose  sur  la  roclie  vive  ;  les  autres,  de 
dimensions  moindres,  sont  quelque  peu  enterrés. 

FOUILLES 

Vers  la  fin  de  l'année  1894,  nous  fîmes  avec  M.  Pallary  nn 
premier  sondage  de  0'"60au  milieu  de  lacoucbe  archéologique. 
Celte  fouille  donna  une  astragale  d'un  porcin.  Cette  pièce, 
remarquable  par  sa  faible  épaisseur,  paraissait  appartenir  à 
une  espèce  non  encore  rencontrée  dans  les  grottes  d'Oran. 
Ce  résultat  nous  engagea  à  entreprendre  des  recherches 
méthodiques. 

Les  fouilles  commencèrent  au  mois  de  février  1895.  Nous 
ouvrîmes  une  tranchée  qui,  de  l'entrée,  devait  aboutir  au  trou 
de  sondage.  Ce  premier  travail  qui  demanda  quatre  ou  cinq 
séances  ne  fut  guère  fertile  en  résultats.  La  couche  archéolo- 
gique peu  épaisse,  0"'(30  à  0"'80,  ne  nous  avait  donné 
qu'un  petit  nombre  de  pièces  et  de  peu  d'intérêt  :  une 
astragale  de  grand  bœuf,  des  galets  ayant  servi  de  percuteurs, 
quelques  fragments  de  poteries,  de  très  rares  silex  et,  comme 
toujours,  des  coquilles  dliellx  (escargot. s). 

En  résumé,  la  couche  archéologique  paraissait  très  pauvre 
et  les  résultats  obtenus  ne  nous  encourageaient  guère  à  pour- 
suivre les  travaux. 

Néanmoins,  je  résolus  de  vider  la  grotte  et,  seul,  je  continuai 
les  fouilles  dont  je  vais  résumer  les  modestes  résultats. 

Couche  archéolofjique.  —  L'épaisseur  de  la  couche  archéo- 
logique n'a  guère  dépassé  0"'90.  Sur  un  seul  point  elle  a 
atteint  {'"20.  Le  tiers  inférieur  du  dépôt  était  à  peu  près 
intact;  les  deux  tiers  supérieurs  avaient  été  remaniés  par 
l'honnne  et  les  animaux  fouisseurs.  La  présence  d'une  balle  à 
fusil  trouvée  à  0"'7()de  profondeur  ;  celle  d'un  clou  en  bronze, 
;i0"'55;  celle,  enlln,  de  divers  ossements  d'animaux  actuels 
indiquent  nettement  l'inlluence  d'actions  récentes. 

Il  est  d'ailleurs  probable  que  l'homme  a  vidé  la  grotte  en 
|)artie,  et  à  plusieurs  reprises,  pour  la  débarrasser  des  restes 
do  cuisine  (jui  l'emplissaient. 

La  couche  inférieure  qui  ne  paraissait  pas  avoir  été  rema- 
niée n'avait  que  de  0"':i()à  0"'40  d'épaisseur.  Elle  était  con.'^ti- 
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Uiée  [)ar  un  terreau  gris-noiràlre,  mélange  de  cendres  et  de 
teri-e  noire  grasse,  très  caractéristique  des  dépôts  néolithiques 
des  grottes  d'Oran. 

Objets  récoltés.  —  La  couche  archéologi(]ue  profonde  que 
j'ai  à  peu  près  complètement  enlevée  et  passée  au  crible  était 
bien  pauvre.  La  description  des  objets  recueillis  n'aurait  guère 
d'intérêt  si  quelques  pièces  particulièrement  intéressantes  ne 
relevaient  le  peu  de  valeur  de  l'ensemble. 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que  cette  appréciation  est 
toute  relative,  étant  donné  la  richesse  bien  connue  des  grottes 
de  la  région. 

Voici  une  énumération  succincte  des  principales  pièces 
retirées  : 

FAUNE 

Les  restes  de  vertébrés,  peu  nombreux,  appartiennent  à  un 
petit  groupe  d'espèces.  Les  pièces  recueillies  sont  pour  la 
plupart  peu  connues  et  se  rapportent  à  des  espèces  disparues 
dont  les  caractères  sont  encore  mal  détinis.  L'insuffisance  des 
matériaux  rend  impossible  Tidentification  des  espèces  rencon- 
trées, surtout  des  antilopes  (gazelles),  avec  les  espèces  fossiles 
décrites  par  Pomel. 

j'attribue,  avec  plusieurs  points  de  doute,  les  ossements 
récoltés  aux  espèces  suivantes  : 

Sus  barbarus  Pomel.  —  Cette  espèce  est  r-eprésenice  par  une 
astia;^ale  figurée  par  Pomel  (in  Paléontologie  de  l'Ahjérie, 
Porciens.  PI.  VIII,  fig.  12  à  15).  (CoUcclion  Pallaiy). 
Diverses  autres  pièces  me  semblent  plutôt  se  rapporttn- 
au  Sus  scroja  (le  sanglier  actuel). 

Bos  opisthonomus  Pomel.  —  Ce  grand  bœuf,  si  commun  dans  les 
grottes  d'Oran  n'était  représenté  que  par  une  astragale, 
une  (leuxii'me  phalange,  deux  premières  phalanges  et 
une,  phalange  onguéale. 

Bos  Ibericus  Sanson  (vai-.  ?)  —  .l'attribue  à  cette  espè(;e  un  calca- 
neum  épiphysô,  une  arrièi-e-molairc  supérieure  et  deux 
dents  de  lait  ;  mais  il  m'est  difficile  d'identifier  la  variété 
que  l'on  rencontre  dans  nos  grottes.  Les  bœufs  algériens 
actuels  se  rapprochent  d'ailleurs  beaucoup  des  formes 
ilisparues  du  D.  Ibevicus. 
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Ovis  africana  Sanson  (var.  ?)  —  Le  mouton  est  représenté  par 
deux  fragments  de  mâchoire  inférieure.  Rien  ne  prouve 
que  ces  ossements  appartiennent  à  une  variété  fossile. 

Dorcas  oranensis  Pomel.  —  Cette  gazelle  décrite  par  Pomel  sur 
des  pièces  que  j'ai  trouvées  jadis  dans  la  ga'otte  du  Ciel 
ouvert,  était  représentée  dans  la  grotte  de  la  Forêt  par  une 
moitié  supérieure  de  noyau  osseux  de  corne  d'un  mâle 

Dorcas  subgazella  Pomel  ?  —  J'attribue  avec  doute  à  cette  espèce 
une  pièce  composée  d'une  partie  de  fi-ontal  gauche  et  de 
la  base  de  son  noyau  osseux  Ce  noyau  appartient 
certainement  à  une  femelle  :  il  est  elliptique,  sub- 
cylindrique ;  à  la  base  son  petit  diamètre  est  de  O^Ol?  et 
son  grand  diamètre,  d'avant  en  arrière,  de  0'"02.  Je  dois 
ajouter  que  ce  noyau  osseux  a  les  plus  grands  rapports 
avec  celui  représenté  par  Pomel  (loc.  cit  ,  Antilopes. 
PI.  XIII,  fig.  6)  et  attribué  par  l'éminent  paléontologiste 
à  la  Dorcas  crassicornis  Pomel. 

Tout  cela  prouve  que  les  femelles  des  diverses  espèces 
de  gazelles  ont  été  mal  distinguées.  La  pièce  de  la  grotte 
de  la  Forêt  pourrait  bien  appartenir  à  la  femelle  de  la 
Dorcas  oraricnsts. 

Antilope  cf.  leporina  Pomel  ?  —  Je  ne  puis  idenlilier  à  aucune  des 
gazelles  décrites  par  Pomel  une  portion  de  mandibule 
inférieure  gauche  qui  porte  quatre  dents  :  la  première  ei 
la  troisième  prémolaires,  la  première  et  la  deuxième  arrière- 
molaires.  Les  dimensions  des  dents  sont  les  mêmes  que 
celles  d'une  petite  gazelle  ;  mais  ceitains  caractères 
paraissent  les  séparer  du  genre  Dorcas.  La  première 
ariiôre-molaire  seule  présente  une  très  courte  colonnette 
interlobaire  qui  la  rapproche  de  V Antilope  Maupasi  Pomeh 
chez  laquelle  les  colonnettes  sont  bien  développées  dans 
les  trois  arrière-molaires.  La  face  interne  de  la  premièri' 
arrière-molaire  et  celle  de  la  deuxième  sont  presque  lisses  ; 
la  deuxième  est  nettement  penchée  sur  la  première. 

Struthio  camelus  L.  —  L'autruche  est  représentée  par  la  partie 
inférieure  d'un  tarse  et  par  des  fragments  d'œuls. 

Tous  ces  animaux,  saufrauti^uchc  disparue  depuis  longtemps 
du  Tell,  se  rapportent  à  des  espèces  ou  ù  des  variétés  fossiles. 

Parmi  les  espèces  actuelles  ayant  laissé  les  traces  de  leur 
passage,  il  faut  citer  surtout  le  porc-épic  (Hystrix  n-istata  L.) 

Cet  animal  est  néfaste  dans  les  grottes  car  il  bouleverse  les 
couches  archéologiques. 
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HOMME.    SÉPULTURES 

Comjpe  toutes  les  grottes  d'Oran,  celle  de  la  Forêt 
renfermait  des  restes  humains.  Je  ne  citerai  que  les  plus 
importants  ;  ils  proviennent  d'un  petit  nombre  de  squelettes  : 

1°  Une  tète  inférieure  de  radius,  trouvée  auprès  de  la  tasse 
dont  il  sera  question  plus  loin  , 

2"  Une  portion  de  mandibule  inférieure  comprenant  la 
branche  gauche  et  le  menton.  Le  maxillaire  est  dépourvu  de 
condyle  et  d'apophyse  coronoïde  ;  il  porte  une  belle  série  de 
molaires  d'adulte.  Cette  pièce  a  été  recueillie  à  0'"  40  de 
profondeur,  mais  sur  le  sol  rocheux  qui  se  relevait  sur  le 
pourtour  de  la  grotte  ; 

3"  Deux  fragments  de  mandibule  inférieure  s'ajustant  pour 
former  le  menton.  Il  n'y  a  plus  que  dqux  dents,  une 
incisive  et  une  première  ari'ière-molaire,  restes  d'une  vieille 
dentition.  A  ces  débris  étaient  joints  la  tête  inférieure  d'un 
humérus  et  la  tête  supérieure  du  cubitus  correspondant. 

Ces  ossements  et  quelques  autres  se  trouvaient  au  voisinage 
immédiat  de  la  hache  polie  citée  plus  loin,  de  quelques  éclats 
de  silex  non  taillés  et  de  plusieurs  morceaux  de  poteries. 
Le  tout  était  enterré  à  0'"40  de  profondeur,  sous  un  des 
rochers  éboulés  à  l'entrée  de  la  grotte  ;  ce  qui  donne  une 
certaine  importance  à  l'ensemble  ; 

4°  Deux  vertèbres  offrant  un  curieux  exemple  de  soudure. 
Après  rupture  de  la  colonne  vertébrale,  une  vertèbre  brisée 
et  déviée  s'est  greffée  sur  la  voisine.  Le  cal  très  large  et  très 
solide  qui  s'est  formé  indique  que,  malgré  la  gravité  de  sa 
blessure,  l'individu  atteintapu  vivre  pendant  plusieurs  années. 

Le  degré  d'ancienneté  de  tous  ces  restes  humains  est 
difficile  à  préciser,  car  la  couche  archéologique  était  trop 
mince  pour  tirer  des  conclusions  exactes  des  faits  observés. 
On  peut  pourtant  admettre  que  la  plupart  des  os.scments 
recueillis  proviennent  des  hommes  qui  se  sont  servis  des 
objets  d'industrie  trouvés  à  la  même  place. 

FOYERS.    RESTES   DE   L'ALIMENTATION 

Je  n'ai  rencontré  que  deux  petits  foyers  intacts. 

Les  déchets  de  l'alimentation  comprenaient,  comme  à 
l'ordinaire,  quelques  os  de  vertébrés,  des  débris  d'œufs 
d'autruche,    des    coquilles    de    mollusques,    principalement 


:')06       LA    GHOTTK    PIuillISTOHlULt:    Dl;;   LA    FORKT   A    ORAN 

d'escargots  terreslres.  Quelques  espèces  marines  élaienl  assez 
bien  représentées.  J'ai  recueilli  une  vingtaine  de  patelles  : 
Patella  ferrugïnca  Lam.,  P.  Safiana  Lam.  et  les  espèces  plus 
petites  P.  cteriilea  L.  et  P.  lusilanica  Gmelin  ;  une  douzaine 
de  troques  monodontes  Monodonta  articalata  Lam.  ;  3  ou  4 
valves  de  la  moule  ordinaire  MyliiuA  barhala  L.  ;  un  l'ragment 
du  grand  triton  Simpulum  nodifentm  Lam.  et  deux  tonds  de 
pourpre  Purpura  hœmastonia  L. 

AHMES    KT    INSTRUMENTS 

Pierre  taillée.  —  Les  silex,  généralement  non  retouchés, 
étaient  très  rares.  Il  y  avait  à  peine  une  demi-douzaine  de 
lames. 

Avec  les  silex  se  trouvaient  (juelques  gros  éléments 
à  pourtour  subcirculaire  et  plus  ou  moins  pyramidaux  sur 
les  deux  faces  opposées  ou  sur  une  seule.  L'usage  de  ces 
pierres,  réminiscences  des  époques  clielléenne  et  mousléi'icnne, 
est  assez  mal  défini  ;  elles  ont  pu  servir  de  pierres  de  jel  à  la 
main,  ou  de  pierres  de  fronde. 

Pierre  -polie.  —  J'ai  recueilli  une  hache  en  bon  étal,  une 
herminetle  hors  d'usage  et  un  marteau  (?) 

La  hache,  presque  oviforme,  est  en  ophile;  son  tranchant 
seul  est  poli  ;  le  reste  de  la  surface  est  piqueté;  Ses  dimensions 
sont:  longueur,  0'"  08  ;  longueur  de  la  corde  du  tranchant, 
0"i046  ;  épaisseur  maximum  0i"032. 

L'herminette  n'est  qu'un  débris  informe  d'une  hache 
presque  plate  en  ophite,  de  O'-'Oi  de  largeur  et  O'^Olo 
d'épaisseur. 

Le  marteau  (?j  est  plutôt  la  moitié  supérieure  d'une  hache  à 
section  quelque  peu  rectangulaire. 

Percuteurs.  —  Les  galets  servant  d'instruments  do  percussion 
étaient  abondants.  J'en  ai  trouvé  plus  de  trente,  pres(pie 
tous  en  quartzite. 

Os  poli.  —  Je  n'ai  retiré  des  fouilles  qu'un  seul  objet  en  os 
poli.  C'est  un  poinron,  lait  d'une  esquille  brute  d'os  long  ; 
il  mesure  0"'iO  de  longueur  et  n'est  poli  qu'à  la  pointe. 
L'extrémité  supérieure,  élar|ïie,  montre  la  moitié  d'un  trou 
de  suspension. 
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POTERIES 


Les  morceaux  de  poteries  eHaient  très  abondants.  Ils 
proviennent  presque  tous  de  grandes  marmites  allant  au  feu, 
et  sont  remarquables  par  leur  ornementation.  C'est  d'ailleurs 
là  une  des  caractéristiques  des  poteries  des  grottes  d'Oran. 
Chez  les  troglodytes  néolithiques,  le  potier  se  doublait  déjà 
d'un  artiste. 

Avec  les  débris  de  marmite,  j'ai  trouvé,  à  0™80  de 
profondeur  et  à  0"'20  du  sol  rocheux,  une  pièce  (fig.  1  et  2), 
presque  entière,  qui  est  à  la  fois  une  véritable  rareté  et  un 
curieux  objet  d'art  pour  l'époque  à  laquelle  il  remonte.  C'est 
une  sorte  de  petit  vase  à  boire,  pourvu  d'un  téton  horizontal, 
saillant  de  0"'018,  servant  d'anse,  et  percé  d'un  trou  de 
suspension.  C'est  une  tasse.  Sa  forme,  subglobuieuse  à 
l'extérieur,  est  plutôt  ovale  à  l'intérieur.  Ses  dimensions 
sont  :  longueur  avec  l'anse,  0^  075  ;  diamètre  d'ouverture, 
0"'0r)  ;  profondeur,  0'"04.  Cette  pièce  est  à  peu  près  entière. 
Ce  qui  en  augmente  encore  l'intérêt,  c'est  que  la  moitié 
supérieure  de  la  surface  extérieure  est  ornementée,  simplement 
il  est  vrai,  mais  avec  un  sens  des  règles  de  la  symétrie 
qui  étonne.  Le  motif  de  l'ornementation  est  un  assemblage 
(le  petits  traits  en  creux,  horizontaux,  longs  de  O"'0O4. 
Ces  petits  sillons  sont  superposés,  assez  serrés,  parallèles  et 
disposés  en  séries  verticales  de  0"'015  à  0'"025  de  hauteur. 
Les  colonnes  de  traits  sont  ainsi  groupées  par  trois  ou  par 
quatre,  lensemble  formant  un  rectangle  assez  régulier. 
Au-dessus,  le  rebord  porte  une  ceinture  de  traits  verticaux. 
Enfin  le  bord  est  coupé  de  minu.scules  échancrures. 

En  résumé,  c'est  là  un  des  plus  beaux  spécimens  trouvés 
dans  les  grottes  des  environs  d'Oran.  Et,  aussi,  dans  celles 
du  néolithique  de  l'Europe. 

•      OB.IETS    UE    PARURE 

Je  n'ai  rencontré  qu'une  valve  de  pectoncle  percée  au 
crochet.  On  sait  que  cette  ouverture  est  fréquente  chez  les 
coquilles  roulées  par  la  mer  sur  les  plages. 

J'ai  déjà  dit  que  les  fragments  de  coquille  d'd'ufsd'aulruclu! 
étaient  assez  nombreux. M'en  ai  recueilli  un  morceau  d'un 
décimètre  carré.  C'est  le  plus  grand  que  je   connaisse   des 
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grottes  d'Oran,  On  sait  que  l'homme  préhistorique  utilisait 
ces  coquilles  pour  fabriquer  des  perles  de  collier  plates 
et  rondes. 

Je  n'ai  recueilli  aucune  perle  dans  la  grotte  de  la  Forêt. 
Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela,  car  ces  objets  qui  n'ont  guère 
plus  de  O"'O06  à  0'"007  de  diamètre  passent  lacilement 
inaperçus. 

OBJETS   DIVERS 

Une  plaque  irrégulière  de  grès  mérite  d'être  citée. 
Elle  montre  de  larges  sillons  arrondis,  assez  profonds  et  qui 
paraissent  avoir  été  creusés  par  l'action,  du  polissage 
d'instruments  en  os  ou  en  pierre. 

Com.me  d'ordinaire,  j'ai  trouvé  des  morceaux  de  scorie 
basaltique,  d'iiéiiialite  brune  et  rouge  et  quelipies  fossiles 
provenant  des  parois  de  la  grotte. 

CONCLUSIONS 

En  résumé,  la  grotte  de  la  Forêt  est  l'analogue  des  grottes 
néolithiques  des  environs  d'Oran  et  de  la  province  que  j'ai 
fouillées  jusqu'ici.  Elle  ne  s'en  distingue  que  par  le  petit 
nombre  d'objets  que  j'ai  retires  des  fouilles.  En  revanche, 
elle  m'a  offert  une  nouveauté  du  plus  haut  intérêt  :  la  tasse. 


Oran,  le  24  décembre  4907. 

F.  DOUMERGUE. 
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PROCES-VERSAUX 

des  réunions  mensuelles  du  Comité  Adminislralif 

de  la  "  Société  de  Géof|i*aplile  et  d'Archéologie  d'Oraii  " 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  7  OCTOBRE  1907 

L'an  mil  neuf  cent  sept  et  le  sept  octobre,  à  cinq  heures  et  demie 
(le  lelevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont  réunis 
dans  le  local  de  la  Société,  rue  Schneider,  n°  7,  à  Oran,  sous  la 
présidence  de  M.  le  docteur  Gasser,  président. 

Étaient  présents:  MM.  Gass9r,  Gillot,  Doumergue,  Pock,  Tournier, 
Koch.  l'abbé  Fabre,  Engel,  Dangles,  Girod,  de  Malaussène.  Sandras 
CL  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM  Barthélémy,  Bassompierre,  Carabin, 
Déchaud,  JuUian,  René-Leclerc,  Pellet,  Pousseur  et  Rocchisani 

Étaient  absents  :  MM.  Rongier  et  Roux-Fraissineng. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1"  juillet  1907  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  rappelle  au  Comité  les  deuils  qui  ont  frappé 
la  Société  depuis  la  séance  de  juillet  dernier  :  M.  Imbert,  maire 
de  Tafaraoui,  victime  d'un  assassinat  ;  M.  le  docteur  Mondot  ; 
enfin  M.  Hippolyte  Giraud,  maire  d'Oran,  nous  ont  été  brusquement 
enlevés  par  la  mort  ;  tous  trois  aussi  étaient  poiu-  nous  des 
collègues  estimés,  entourés  du  respect  et  de  la  sympathie  .de  tous 
les  membres  du  Comité.  Ils  étaient  dévoués  à  notre  Société,  dans 
les  rangs  de  laquelle  leur  disparition  laissera  des  vides  très  sensibles. 

Des  condoléances  ont  été  adressées  par  M.  le  Président,  au  nom 
de  la  Société,  aux  familles  de  nos  collègues. 

Le  Comité  s'y  associe  et  décide  que  des  notices  nécrologiques 
seront  insérées  au  prochain  Bulletin. 

M.  le  Pi-ésident  annonce  la  démission  de  M.  Baur,  nommé 
sous-inspecteur  de  l'Enregisti'ement  à  Vervins. 

Sont  proposés  comme  membres  tiiulaircs  ; 

M.  Ben  El  Hadj  Djelloul  Ahmed  ould  ben  Ahmed,  caïd  du  douar 
des  Ouled  Berkate,  commune  mixte  de  Zemmorah,  présenté  par 
MM.  Casser  et  Miloud  Gacem." 

M.  Démas  Dominique,  architccte-voycr  à  Tiaret,  [)résenté  par 
MM.  Gasser  et  Engel. 

M.  Faure,  lieutenant  au  2"  Régiment  étranger,  à  Tiaret,  présenté 
par  MM.  Gasser  et  Flahault. 

11  sera  statué  sur  ces  admissions  à  la  prochaine  réunion  du  (Comité. 

Il  est  donné  lecluve  d'une  lettre  par  laquelle  M°"  la  Directrice 
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du  Collège  des  jeunes  filles  d'Oian  remercie  la  Société  de 
l'ouvrage  qu'elle  a  bien  voulu  offrir  comme  prix  d'honneur 
d'histoire  et  de  géographie  aux  élèves  de  ce  collège. 

Le  Comité  confirme  sa  décision  antérieure  relative  à  l'acqui- 
sition de  : 

1°  L'ouvrage  de  M.  Ardouin  Dumazet,  le  Voyage  en  France, 
dont  la  publication  vient  de  recevoir  un  complément  relatif  à 
nos  Provinces  perdues  ; 

2°  II' Atlas  général,  de  Stieler. 

L'acquisition  de  ces  deux  ouvrages  est  décidée  en  piincipe,  mais 
comme  ils  sont  très  répandus  et  qu'il  s'en  revend  fréquemment 
des  exemplaires,  on  cherchera  à  profiter  «rune  de  ces  ventes 
occasionnelles. 

L'échange  de  notre  Bulletin  est  décidé  av«c  Le  Mois  Colonial 
et  Maritime,  revue  mensuelle,  publiée  47,  rue  Bonaparte,  à  Paris 

Le  Comité  regrette  de  ne  pouvoir,  en  raison  de  l'état  de  son 
budget,  accepter  l'échange  qui  lui  est  demandé,  de  son  Bulletin, 
avec  celui  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences.  Belles-Lettres  et 
Arts  d'Orléans. 

Il  vote  l'acquisition  de  l'ouvrage  Les  Oasis  Sahariennes  (Gourara- 
Touat-Tidikelt),  de  M.  A. -G. -P.  Martin,  officier  interprète. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  lîeaux-Arts  a 
adressé  à  la  Société  le  programme  du  XLVI»  Congrès  des  Sociétés 
Savantes,  qui  s'ouvrira,  à  la  Sorbonne,  le  mardi  21  avril  1908. 
Ce  programme  sera  mentionné  dans  le  troisième  Bulletin 
trimestriel  de  notre  Société,  et  il  sera  tenu  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société  par  M.  le  Secrétaire  général. 

Le  Comité  décide  qu'un  avis  inséré  au  Bulletin  recommandera 
la  souscription  ouverte  pour  l'érection  d'un  monument  au  docteur 
Mauchamp.  La  Société  sera  inscrite  pour  une  somme  de  20  francs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures 
et  demie. 

L»  Secrétaire  général.  Le  Président, 

Signé  :  FLAIIAULT.  Signé:  J.  CASSER. 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  4  NOVEMBRE  1907 
Le  lundi,  ([uatre  novembre  mil  neuf  cent  sept,  à  c'wq  heures  et 
demie  de  relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de 
Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont 
réunis  dans  le  local  ordinaire  de  leurs  séances,  rue  Schneider,  n'  7, 
à  Oran,  sous  la  présidence  de  M   le  docteur  CassiM-,  pn^sidenl. 

l'-taient  présents  :  MM.  Gasser,  Gillot,  Doumergue,  Pock.  Tournicr. 
Rocchisani.  Koch.  lalitic  Fabre.  Engel,  Danglcs.  Déchaud,  Girod,  lie 
Malaussène,  Pellet,  Pousseur,  Roux-Fraissineng,  SandrasetFlahault, 
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S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Barthélémy,  Bassompierre,  Carabin, 
Jullian,  René-Leclerc  et  Rongier. 

Assistaient  à  la  séance  un  grand  nombre  de  sociétaires  ne 
faisant  pas  partie  du  Comité  et  quelques  invités.  Nous  citerons  : 
MM.  Antoine,  Banton,  Cuvellier,  El  Ghozy,  Flahault  fils,  Gardet, 
Guilhon,  M  et  M""  Legendre,  MM.  Milsom,  Navarre,  Pallary, 
Pérez,  Piérard,  Pimienta,  Renard,  etc. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  procès  verbal  de  la 
dernière  séance,  qui  est  adopté  sans  observation. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

M.  Ben  El  Hadj  Djelloul  Ahmed  ould  Ben  Ahmed,  caïd  du  douar 
des  Oulcd  Berkate,  commune  mixte  de  Zemmorab. 

M   Démas  Dominique,  architecte-voyer,  à  Tiaret. 

Et  M.  Faure,  lieutenant  au  2'  Etranger,  à  Tiai'et. 

M.  le  Président  communique  une  note  de  M.  A  de  Claparède, 
piésident  de  la  Société  de  Géographie  de  Genève,  rappelant  que 
le  IX°  Congrès  international  de  Géographie  va  s'ouvrir,  dans  cette 
ville,  le  27  juillet  1908  ;  le  programme  général  de  ce  Congrès 
devant  paraître  dans  le  courant  de  janvier  prochain,  il  est 
nécessaire  que  les  noms  des  délégués  des  Sociétés  soient  arrêtés 
pour  la  tin  de  novembre  prochain. 

Aucun  Sociétaire  ne  s'étant  lait  inscrire  à  nouveau  pour 
prendre  pai-t  au  Congrès,  restent  désignés  comme  délégués 
MM.  le  docteur  Gasser,  Gillot  et  Pousseur,  qui  avaient  été  choisis 
provisoirement  dans  la  séance  du  2  avril  1906.  Dans  le  cas  où 
aucun  de  ces  sociétaires  ne  pourrait  se  rendre  à  Genève  à 
l'époque  du  Congrès,  la  Société  serait  représentée  par  M.  Flahault 
Charles,  directeur  de  l'Institut  Botanique  de  Montpellier  et 
membre  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  international. 

M.  le  Président  présente  à  l'assemblée  M.  Louis  Gentil,  meml)re 
honoraire  correspondant  de  la  Société  et  professeur  à  la  Sorbonne, 
de  retour  d'un  long  séjour  au  Maroc.  Il  rappelle  la  valeur  et  la 
haute  situation  scientifique  de  cet  explorateur  et  la  part  considé- 
rable qu'il  a  prise  .'i  l'élude  de  la  constitution  géologique  du  Maroc 
et  de  ses  ressources  minières  et  hydrauliques.  Paiti  d'abord  de 
Marrakech  avec  l'infortuné  docteur  Mauchamp,  il  a  failli  comme 
lui  être  victime  de  la  férocité  des  Marocains  M.  le  Président  le 
remercie  d'avoir  bien  voulu  témoigner  à  la  Société  toute  la  consi- 
dération (ju'il  accorde  à  ses  travaux  et  à  son  avenir,  en  nous 
donnant  la  j)rimeur  des  résultats  de  sa  mission  au  Maroc. 

M.  Gentil,  évitant  de  s'étendre  sur  les  diflicultés  matérielles 
qu'il  a  eu  à  vaincre  dans  ses  voyages  expose,  dans  une  inq^rovisa- 
lion  aisée  et  lumineuse,  les  résuliats  tli('ori(pies  <|u'il  a  ra|)portés 
de  ses  explorations.  C'est  ainsi  qu'il  a  \)\\.  par  une  étude  complète 
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de  la  cote  occidentale  marocaine  et  de  certaines  régions  de 
l'Espagne,  établir  l'origine  alpine  de  la  gi-andc  chaîne  de  l'Atlas. 

Il  donne  un  aperçu  succinct  de  la  structure  géologique  du  Maroc 
et  en  passe  en  revue  les  grandes  assises  : 

A  la  base  le  silurien,  cai'actévisé  de  ce  côté  d(;  la  IVontière  par 
les  schistes  de  Gar-Rouban,  se  retrouve  au  Maroc  avec  les  mêmes 
fossiles. 

Du  terrain  carbonifère  on  n'avait  reconnu  pendant  longtemps 
que  l'étage  inférieur  et  stérile,  mais  l'étage  supérieur,  celui  qui 
contient  généralement  les  gisements  houillets,  a  été  découvert 
par  0.  Lenz,  et  étudiée  par  M.  le  professeur  Haug  sur  les  maté- 
riaux rapportés  il  y  a  deux  ans  par  la  mission  saharienne. 

Cette  époque  géologique  marque  une  période  d'activité  volcani- 
que considérable  dont  les  vestiges  atteignent  parfois  1,000  mètres 
de  puissance. 

Le  lias  est  très  tlôveloppé  dans  le  Maroc,  et  le  terrain  jurassique 
s'y  présente  avec  toutes  les  assises  (jui  le  caractérisent  depuis  la 
région  de  Tlemcen  jusqu'à  Gar-Rouban. 

Les  terrains  tertiaires  du  Maroc  ont  été,  eux  aussi,  contemporains 
de  phénomènes  volcaniques,  et  la  région  d'Oudjda  est  parsemée 
d'éruptions  basaltiques. 

Les  recherches  scientifiques  de  M.  Gentil  ont  établi  un  certain 
nombre  de  données  pratiques  dont  l'importance  est  considérable. 
Les  éludes  hydrologiques  ont  montré  qu'une  njq)pc  d'eau  très 
étendue  existe  à  une  très  faible  profondeur  depuis  Larrach  ou 
Rabat  jusqu'à  Saffî,  au  contact  de  calcaires  pliocènes  coquillicrs 
rappelant  ceux  de  (îambetta,  avec  des  couches  inférieures  impcr- 
inéabhîs,  schistes  et  ai-giles;  cette  nappe  affleure  à  Casaldanca  sur 
les  bords  de  l'Océan.  Son  eau  est  très  légci-ement  sauniàtre,  soit 
l)ar  suite  de  la  dissolution  de  parties  solubles  de  terres  superfi- 
cielles, soit  par  suite  de  l'existence  d'un  suhstratum  triassiquo 
très  salin 

Dos  données  tiès  précises  ont  encore  été  fixées  pour  la  région 
d'Oudjdu,  (jui  pourra  au  moyen  de  puits  peu  profonds,  s'approprier 
des  eaux  d'excellente  qualité  provenant  du  massif  jurassique  do 
Sidi-Yaya. 

Lu  région  de  Rergnent  olïre  dos  lessourccs  hydrauliques  si 
considérîibles,  qu'il  n'ost  pas  téméraii-e  d'y  prévoir  l'ii-i-igation 
d'une  plaine  immense  aujourd'hui  saharienne,  et  sa  ti-ansforniation 
an  moyen  d'une  simple  élévation  d'eau  do  (piehiues  mètres  de 
hauteur  seulement. 

M.  Gentil  expose  en  quelques  mots  sur  l'origine  des  terres 
noires,  excessivement  fertiles,  du  Maroc,  une  conception  nouvelle, 
("es  teri-es  noires  avaient  été  considérées  par  certains  voyageurs 
comme  dos  fonds  do  marais,  pai-  il'autros  comme  les  résidus  de  la 
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destruction  et  de  l'iDcendie  de  lorôts  ;  d'autres  ont  émis  la  théorie 
éolienne  qui  en  ferait  un  dépôt  apporté  par  les  vents.  M.  Gentil 
voit  dans  la  formation  de  ces  terres  noires  appelées  à  jouer  un  si 
grand  rôle  dans  l'économie  du  pays,  le  résultat  de  la  décalcifica- 
tion et  de  la  transformation  de  roches  sur  place  par  les  eaux  et  les 
agents  atmosphériques. 

Malgré  la  présence  du  terrain  carbonifère  supérieur  dans  de 
vastes  régions  de  l'Atlas  marocain,  le  savant  professeur  n'espère 
pas  que  l'on  y  découvre  des  gisements  houillers  ;  il  est  plutôt 
disposé  à  croire  à  la  stérilité  complète  de  ce  terrain  dans  l'Afrique 
du  Nord,  d'accord  en  cela  avec  l'opinion  de  son  distingué  collègue 
de  la  Sorbonne,  M.  Haug. 

Enfin  l'explorateur  ajoute  que  certaines  zones  minéralisées 
méritent  l'attention  et  l'examen  de  prospecteurs  sérieux. 

M.  Gentil  termine  sa  causerie  en  déclarant  qu  il  se  propose  de 
revenir  et  de  poursuivre  sans  relâche  la  tâche  qu'il  a  assumée  au 
Maroc.  Il  veut  bien  promettre  h  la  Société,  pour  son  retour,  une 
conférence  avec  projections. 

M.  le  Président  remercie  le  conférencier  de  sa  très  intéressante 
et  remarquablement  claire  exposition. 

Il  tient  à  souligner  une  des  conclusions  indiquées  par  M.  Gentil, 
d'après  laquelle  la  pénétration  stratégique,  mais  surtout  économi- 
que du  Maroc  doit  avoir  pour  base  iiotic  frontière  oranaise.  C'est 
de  rOranie  que  doivent  partir  ces  courants  d'influence  française, 
et  c'est  par  l'Oranie  surtout  que  celle-ci  pourra  rayonner  jusqu'à 
Fez  et  même  au  delà  vers  la  côte  ouest. 

C'est  en  faveur  de  cette  action  économi(jue,  ayant  l'Oranie  pour 
base  et  pour  point  de  départ,  qu'il  est  nécessaire  d'éclairer  et  de 
convaincre  l'opinion  publique  et  celle  des  sphères  dirigeantes. 

M  Gillot  rappelle  (ju'il  a  fait  dans  cet  esprit,  au  sujet  de  notre 
frontière  marocaine,  une  conférence  qui  sera  probablement  publiée. 

Il  préconise  comme  un  moyen  d'étendre  l'influence  française 
l'instruction  des  indigènes  et  la  diffusion  de  notre  langue,  et  cite 
l'exemple  d'une  école  fondée  à  Oudjda  par  M.  Destailleurs,  qui,  à 
peine  ouverte,  compte  52  élèves,  et  on  un  cours  d'adultes  a  déjà 
été  établi  avec  succès. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

Signé  :  E.  FLAIIAULT.  Signé  :  .1.  CASSER. 


SÉANXE  DU  COMITÉ  DU  2  DÉCEMBRE  1907 

Le  lundi,  deux  décembre  mil  neuf  cent  sept,  à  cinq  heures  et 
demie  du  soir,  les  membres  du  Comité  administratif  de  la  Société 
de  Géographie  et  d'Archéologie   d'Oran,   dûment  convoqués,  se 
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sont  réunis  dans  le  local  ordinaire  de  leurs  séances  au  sirge  de  la 
Société,  sous  la  présidence  do  M    le  docteur  Casser,  présideni. 

IClaient  prosenti»:  MM  Gasser,  Gillot,  Doumergue,  Pock,  Tournier. 
Rocchisani,  Koch,  l'ahlié  Fabre,  Engel,  Dangles,  Girod,  de  Malaus- 
sène,  Pellet,  Sandras  et  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser:  MM.  Barthélémy,  Bassompierre,  Carabin, 
Déchaud,  JuUian,  Pousseur  et  René-Leclerc 

Étaient  absents  :  MM.  Rongier  et  Roux-Fraissineng 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

M.  le  Président,  propose  au  Comité  ladntission  comme  membres 
titulaires  de  : 

M.  Béhague,  lieutenant  à  la  Direction  du  Service  des  Affaires 
Indigènes  à  Oran,  présenté  par  MM.  le  docteur  Gasser  et  le 
capitaine  Cottenest. 

M.  Jean  Garoby,  professeur  d'histoire  au  Lycée  d  Oran,  présenté 
par  MM.  le  docteur  Gasser  et  Girod. 

jNL  Ballongue  Camille,  commis  des  Postes,  Télégraphes  ci  Télé- 
phones, présenté  par  MM.  Chabaud  et  Pock. 

Sont  acceptées  les  démissions  de  M^L  Asaad,  Aubert,  Gautsch. 
Gourdon,  lieutenanl  Labrosse,  Maignien.  Régina  et  Rimbaud. 

M.  Octave  Justice,  homme  de  lettres  et  memln-e  de  la  Société  de 
Géograph'e  de  Paris  offre  à  la  Société  de  faire  une  conférence 
avec  projections  sur  un  certain  nombre  de  sujets  au  choix  du 
Comité.  Celui-ci  regrette  de  ne  pouvoir,  vu  ses  ressources  limitées, 
accepter  le  concours  de  conférenciers  à  titre  onéreux. 

M.  Ernest  Nicolle,  président  de  la  Société  da  Géographie  de 
Lille,  recommande  à  notre  bienveillance  une  excursion  qui  doit 
avoir  lieu  en  1908,  en  Algérie,  sous  la  dirofttion  de  MM.  le  Docteur 
Vermersch,  vice-président  el  Decramer,  membre  du  Comité  d'étu- 
des de  la  Société  de  Géographie  de  Lille. 

Notre  Comité  se  tient  h  la  disposition  de  la  Société  de  Lille 
pour  tous  les  renseignements  qui  poiirr:ii<Mit  être  utiles  aux 
excursionnistes. 

La  Société,  espérant  pouvoir  offrir  bientôt  a  ses  sociftanes  i>i  ;i 
leurs  familles  un  certain  nombre  de  conférences,  décide  de  nom- 
mer une  Commission  spéciale  des  Conjérences  chargée  tle  s'occu- 
per de  leur  organisation  matérielle.  Sont  désignés  pour  constituer 
la  dite  commission  :  MM.  Doumergue,  Engel  et  de  Malaussène 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  ;\  six  heures  'M 
demie. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  E.  FLAHAULT  Signé  :  J.  GASSFit 


CONGRES 


Le  XLV/^  Congrès  des  Sociétés  Savantes  s'ouvrira  à  la 
Sorbonne,  le  mardi  21  avril  1908,  à  2  heures  précises,  et  sera 
clos  le  samedi  25  avril. 

Des  réductions  de  50  0/0  seront  accordées  aux  congressistes 
par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Deux  exemplaires  du  programme  détaillé  sont  tenus  à  la 
disposition  des  membres  de  la  Société,  tous  les  jours,  le 
dimanche  excepté,  soit  de  5  à  7  heures  du  soir,  à  la  bibliothèque 
de  la  Société,  7,  rue  Schneider,  soit  de  8  heures  du  matin 
à  5  heures  du  soir,  chez  le  Secrétaire  général.  M,  Flahault, 
boulevard  Charlemagne,  2'''%  à  Oran.  Ce  dernier  renseignera 
sur  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  le  parcours  à 
tarif  réduit. 


Le  /X«  Congrès  Interiialional  de  Géographie  va  s'ouvrir  à 
Genève,  le  27  juillet  1908,  sous  les  auspices  de  la  Société  de 
Géographie  de  cette  ville  (M.  Arthur  de  Glaparède,  président). 

Le  droit  d'inscription  est  de  25  francs. 

Les  membi'os  de  la  Société  qui  auraient  l'intention  de 
prendre  part  au  Congrès  sont  invités  à  en  informer  le 
Secrétaire  général  de  notre  Société,  qui  tiendra  ;\  leur 
disposition,  des  sa  réception,  le  programme  détaillé  du 
Congrès,  annoncé  comme  devant  paraître  incessamment. 

Le  Secrétaire  général, 
E.  FLAHAULT. 


NÉCROLOGIE 


THÉODORE IMBERT 


Nos  tablettes  nécrologiques  montionnont,  pour  commencer',  la 
disparition  tragique  de  celui  qui  était  le  bon  et  brave  Imbei't. 
Ce  fut  une  stupeur  chez  tous  ses  amis  quand  on  apprit  que 
Théodore  Imbert  venait  d'ôtre  assassiné,  alors  que  dans  l'obscurité 
de  la  nuit,  à  la  fin  de  sa  journée  de  travail,  il  rentrait  chez  lui  ; 
on  lui  savait  peut-être  des  adversaires,  mais  on  ne  lui  connaissait 
pas  d'ennemis.  C'est  que  durant  sa  longue  vie  de  colon  laborieux, 
juste  et  probe,  Imbert  avait  vécu  parmi  les  travailleurs  de  la  terre, 
partageant  leurs  joies  et  leurs  souffrances,  soucieux  avant  tout  de 
justice  et  d'égalité.  Aussi  avons-nous  vu  s'avancer,  pour  lui 
adresser  un  dernier  adieu,  en  versant  des  larmes  sincères,  des 
indigènes  et  des  européens,  confondus  dans  les  mêmes  regrets, 
dans  la  même  douleur.  Nous  déposons  à  notre  tour,  sur  sa  tombe, 
l'expression  émue  du  souvenii'  que  nous  conservons  d'un  parlait 
honnête  homme. 

J.   (i. 


LE   DOCTEUR   LOUIS   MONDOT 


Ancien  médecin  <le  la  Marine  i\o  l'Etat,  populaire  entre  tous  par 
ses  allures  énergiques  de  vieux  loup  de  mer,  le  D""  Mondot  est 
décédé  à  l'âge  de  67  ans.  en  pleine  possession  de  ses  facultés, 
debout  pour  ainsi  dire,  tel  qu'il  avait  souvent  souhaité  de  l'être 
jusqu'à  son  dernier  moment.  Sa  vie  fut  toute  d'acharnement  au 
travail,  et  quand  il  vint,  vers  1880,  se  fixer  à  Oran,  il  avait  déjà 
derrière  lui  une  carrière  bien  remplie,  au  cours  de  laquelle  il  avait 
assisté  aux  expéditions  d'Italie,  de  Chine,  de  Conchinehine  et 
du  Mexique. 

La  partie   proprement   oranaise  de  sa  tâche  n'est  pas    moins 
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remarquable  d'énergie,  de  ténacité,  de  succès.  Le  D'  Mondot 
acquit  rapidement  une  grosse  clientèle  et  une  importante  situation- 

iîôs  sorT  installation  parmi  nous,  il  s'inscrivit  à  la  Société  de 
Géographie  vers  laquelle  le  portaient  ses  goûts  des  voyages  et  ses 
souvenirs  de  marin,  et  à  plusieurs  reprises  il  fut  notre  délégué  à 
des  Congrès  ou  auprès  de  Sociétés  savantes. 

En  M.  Mondot  nous  avons  perdu  un  collègue  dont  nous 
aimerons  à  évoquer  la  mémoire. 

J.  G. 


HIPPOLYTE    GIRAUD 


Hippolyto  Giraud  est  mort  brusquement,  alors  qu'il  était  en 
situation  de  donner  toute  sa  mesure  et  d'utiliser,  en  un  définitif 
effort,  ses  brillantes  et  cependant  solides  qualités.  On  peut  dire 
que  jusque  là,  la  vie  de  Giraud  avait  surtout  été  une  longue 
préparation. 

Ses  débuts  avaient  été  rudes,  et  s'il  était  parvenu  aux 
premiers  rangs  sociaux,  c'est  à  un  effort  énergique  mais  essen- 
tiellement personnel  qu'il  le  devait.  Son  esprit  curieux  avait  un 
certain  tour  encyclopédique  qui  témoignait  de  ses  nombreuses 
incursions  en  une  foule  de  directions,  parfois  opposées.  Ses 
contacts  avec  les  affaires  et  les  sciences  politiques  qu'il  avait 
ambitionné  d'approfondir  lui  avaient  donné  une  légitime  autorité, 
et  certes  il  était  d'aussi  bon  conseil  dans  son  cabinet  d'avoué  que 
dans  les  Assemblées  délibéiantes  Ses  goûts  artistes  donnaient 
une  saveur  et  un  charme  particuliers  à  ce  qui  émanait  de  lui,  à  sa 
conversation  comme  à  ses  projets  ;  son  œuvre,  tout  incomplète 
qu'elle  soit,  conservera  la  marque  de  sa  personnalité. 

Mais  nous  sommes  mal  qualifié  pour  apprécier  en  ces  quelques 
mois  brefs  la  caractéristique  d'Hippolyte  Giraud.  Nous  voulons 
simplement  marquer  ici  la  gratitude  de  notre  Sociélt'.  aux  intérêts 
de  laquelle  il  était  profondément  attaché,  lui  témoignant  son 
dévouement  en  toutes  circonstances. 

C'est  pourquoi  nous  adressons  ù  sa  famille  l'hommage  do  nos 
respectueuses  condoléances. 

J.  G. 
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DÉSIRÉ    HEINTZ 


Un  vieil  oranais  vient  de  mourir  laissant  en  souvenir  une  vie  de 
labeur  et  d'honnêteté 

Xé  à  Larochette,  Grand  Duché  de  Luxembourg,  en  1840, 
D.  Heintz  débarqua  à  Mei^-el-Kébir  en  1854  avec  sa  famille 
Il  fut  d'abord  apprenti,  puis  ouvrier  typogr-aphe  dans  les  principales 
imprimeries  de  la  ville.  Il  s'employa  jusqu'à  Alger  et  à  Blida,  chez 
M.  Mauguin.  En  1S58,  il  entra  à  l'imprimerie  Perrier  et  y  resta  en 
qualité  de  prote  pendant  vingt  ans.  jusqu'en  1878.  A  cette  époque. 
il  fonda  sous  le  titre  «  Association  ouvrière  »  rimprimcrie  qull  a 
dirigée  jusqu'à  sa  mon 

Il  se  fit  naturaliser  en  1868.  Doué  d'un  caracière  droit  et  d'une 
franchise  à  toute  épreuve,  il  fut  maintes  fois  pris  comme  arbitre 
pour  aplanir  les  conflits  qui  surgissaient  eutiv  patrons  imprimeurs 
et  ouvriei^.  C'était  un  hommage  rendu  à  ses  hautes  qualités 
professionnelles  et  à  son  esprit  conciliant. 

D.  Heintz  peut  être  cité  comme  père  de  famille.  Il  eut  onze 
enfants,  dont  huit  sont  vivants  et  occupent  des  situations 
honorables. 

Ses  sentiments  charitables  étaient  bien  connus  des  malheureux 
pour  le  bien  desquels  il  ne  ménageait  pas  les  démarches. 

La  Société  de  Géographie  exprime  ses  regrets  et  ses  condo- 
léances aux  membres  de  la  famille. 

H.  P. 
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Amoros  Thomas,  négociant,  Gamljelta,  Oran. 
Anglaul)  Jean,  chef  de  section  aux  Chemins  ilc  Ter  algériens 

de  l'Etat,  22,  boulevard  Sébastopol,  Oran. 
Antoine   Emile,  instituteur  à  l'Ecole  Karguenlah.  Oran. 
Arditti    R.,     rabbiu    de     la  .  circonscrii)tion    ronsistoriale 

de  Tlemcen. 
AuGOUD  Paul,  vétérinain^  de  l'Abattoir,  Oran. 
ARMrrAGE,  ingénieur,  Hammam  Selamu  (Port-aux-Poulesi 

A  Londi-es,  Leicester  Square. 

Ballongue,  commis  des  Postes  et  Télégraplu-s,  Oran. 
Bauber,  consul  d'Angleterre,  quai  Sainte-Marie.  Oran. 
Barbin,  instituteiu',  Lalla-Maghnia. 
Barthélémy,  pharmacien,  54,  rue  Philippe,  Oran. 
Bartiiolomé,  directeur  des  Tramways  électriques,  Oran. 
Bartibas,  pharmacien,  conseille!-  liénéral,  adjoint  au  Maire, 

boulevaLd  Oudinot,  Oran 
Bassomi'ierre,     médecin-principal   de    1'"  classe,    i-hel    de 

rilopital  militaire,  Oran. 
Bastide,  maire,  Sidi-Bel-AI)bés. 
Bastié  II.,  négociant,  faubourg  Victor  Hugo,  Oran. 
Battesti,  chef  de  bataillon  au  3'  Zouaves,  Consiantinc 
Baudry,  lieutenant  de  vaisseau,  Toulon. 
Bauger,  lieutenant  du  Service  des  Affaires  Indigènes,  chef 

du  poste  de  Forthassu,  Sud  Oianais. 
Beaupuy,  pré.sident  de  la  Chambit>  de  (^onniu'rce,  62,  rue  dt- 

Mostaganem,  Oran. 
Beaudoin,   propriétaii'(>,  15,   Ixiulevard   Cliailemagne,  Oran. 
Reuague,  lieutenant  du  Sei'vicc  des  Affaires  Indigènes,  Oran. 
Beiir  Fr  ,  nt'guciani,  avenue  de  la  Petite  Vitesse.  Oran. 
Bel  Alfred,  directeur  de  la  Médersa,  Tlemcen. 
Bel    Edgar,    professeur   au     Lycée,    conservaleiu'- adjoint 

du  Musée,  rue  Say,  Oran. 
Bel  Mokhtar  Mustapha  oulo  Mohamed,  Imam  à  la  grande 

Mos(]uée,  Relizane. 
Ben  Auss.v   Mahikddine,    niendue  de  la  Chamlire   de  Com- 
merce, 16,  rue  de  rA(|neduc,  Oran. 
Ben  Aouda  IIadj  Abed   ben  Miloud  ben  Chiku,  caïd  de  la 
comniunederOued  Djemaà,  commune  mixte  de  Zemmorah 


(I)  Voir  la  noie  de  la  pa^^e  pivci'dciilr. 
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MM.   Ben  Danou  César,   vélériiiairc  cluvelisalcur,  Méchéi'ia 

Ben  Daoud,  colonel  en  retraite,  12,  rue  de  Wagrani,  Oran. 
Benojo  Prosper,   négociant,   32,  boulevard  National,  Oran. 
Ben  EL  IIad.1  Djelloul  Ahmed  ben  Ahmed,  caïd  des  Ouled 

Berkate,  (^ommune  mixte  de  Zemmorah. 
Benhamou  Joseph,  commis  des  Postes,  Oran. 
Benrahou    Mohamed,  fondé  de  pouvoirs  de  la  Maison  Bel- 

HadJ,  Nemours. 
Ben  Saad,  étudiant  en  pharmacie,  54,  rue  Philippe,  Oran. 
Bérenger,  capitaine  en  retraite,  12,  rue  Beauprêtre.  Oran. 
Bernard,  lieutenant  à  la  Compagnie  Saharienne  de  Colomb- 

Béchar. 
Bertrand  H.,  répartiteur  en  retraite,  11,  rue  Pélissier,  Oran. 
Bertrand,  propriétaire,  conseiller  général,  Inkermann. 
Bessiiîre    Adrien,    receveur    des     Contributions    diverses. 

Montagnac. 
Bethenod,  propriétaire,  faubouig  de  Miramar.  Oran. 
Bibliothèque  POPULAIRE  de  la  Mosquée,  Ecole  Karguentah, 

40,  rue  d'Arzew,  Oran. 
Bibliothèque  du  Bureau  arabe,  Lalla-Maghnia. 
Bibliothèque  de  la  classe  de  3"=  Moderne  au  Lycée,  Oran. 
BiDAiNE  Paul,  administrateur  des  Colonies,  chef  de  Cabinet 

du  Gouverneur  du  Gabon,  en  congé,  Gambetta,  Oran. 
BiENABE  Justin,  comptable  au  Service  topographique,    rue 

Alsace-Lorraine,  Oran. 
Bigault    de    Cazanove,    administrateur    de    la    commune 

mixte,  Saïda. 
BisTER  P.,  interprète  judiciaire,  Kelizane. 
Blanc,  docteur  en  médecine.  1,  rue  Général  Joubert.  Oran. 
Blanchet  Louis,    négociant,  rue  de  l'Hôtel  de  Ville,  Oran 
Boissin,  directeur  de  l'Ecole  Sédiman,  Oran. 
Bonifay  Paul,  propriétaire,  1,  rue  delà  Paix,  Oran. 
Bons    Gabriel,    capitaine    d'artillerie    en    retraite,    délégué 

financier,  Laferrière. 
Bosc  P.,  négociant,  1,  boulevard  de  l'Industrie,  Oran. 
BouGNOL,  notaire,  Sidi-bel-Abbès. 
Bou  Khalloua  Bou  Abdallah  beii  Mohammed,   cadi  a    la 

mahakma,  O.  Fodda. 
BouziD  Abd-el-Kader  ould  Ahmed,  douar  El  Araïssa  (Ferry). 
Bruneau,  professeur  de  dessin  au  Lycée,  10,  rue  de  Gènes, 

Oran. 
Brunel    Camille,   géomètre    principal    eu    retraite,    14,   rue 

d'Anjou,  Alger. 

Brunie  Pierre,  ingénieui-  E.  G.  P.,  101,  rue  de  Mostaganem, 

Oran. 
Brustlkin   Henri,  ingénieur-c-onstrueteur   72.  rue  d'Arzew, 

Oran 
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MM.   Cabanel  Denis,  chef  des  guies  de  la  C"  P.-L.-M-,  Oran. 
Cambe  Jean,  phai-macieu,  Sidi-ljel-Abbés. 
Camus  Arsène,  propiiétaiie,  Bou-IIenni. 
Canal  J.,  ingénieur,  chef  du  Service  de  la  Marine,  1,  rue  de 

Savoie,  Rizeiie  (Tunisie). 
Capelle,  avocat,  Saïda. 
Capifali,    receveur    des  Postes  et  Télégrujjhcs,  boulevard 

Malakoff,  Oran. 
Carabin,  pharniacien-inaior  de  1"  classe  à  l'Hôpital  militaire. 

Alger. 
Cakaffa  J.,  pharmacien,  [jiacc  Kléber,  Oran. 
Cardona,   chancelier  du  Consulat  d'Espagne,   7,  boulevai-d 

du  2°  Zouaves,  Oran. 
Cardonne,  secrétaire  du  Syndicat  agricole.  Tlemcen. 
Carli,  agent  général  d'assurances,   18.   boulevard  Cliarle- 

magne,  Oran. 
Carrafang,  propriétaire,  Saïda. 
Carteaux    Octave,    officier    d'administration    en    retraite, 

24,  rue  d'Alsace-Lorraine,  Oran 
Castanié  père,    ingénieur-conseil   de  la   C'*^  des   Mines   de 

Mokta-el-IIadid,  11,  rue  de  La  Boëtie,  Pai'is. 
Castanié  Joseph,  armateur,  rue  El-Moungar,  Oran. 
Catroux,  capitaine  au  2"  Régiment  Étranger,  Saïda. 
Cayla  Emile,  père,  ingénieur,  12,  rue  de  Louvois,  Paris- 
Cayla  Emile,  fils,  ingénieur-architecte,  rue  El-Moungar,  Oran 
Chabaud  Paul,  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes. 

Oran. 
Champion  Victor,  administrateur-adjoint,  Turenne. 
Chandelier  Georges,  propriétaire,  6,  boulevard  du  2"^  Zouaves. 

Oran. 
Chatrousse  Abel,   administrateur  des  Affaires   Indigènes, 

détaché  à  la  Préfecture,  22,  boulevard  Malakoff.  Oran. 
Chèneraux,  ingénieur  civil,  directeur  de  l'usine  frigorifique, 

Rochefort-sur-Mer. 
CiiiAPPiNi  A.,  lieutenant  au  2"-'  Chasseurs  d'Africiue.  Oran. 
Cholet,   directeur  des    services   des   Chemins   de    fer   de 

l'Ouest  Algérien,  Oran. 
Cholet  Alfred,  ingénieur  dv  la  C"  ilos  Chemins  de  fci'  de 

rOuest-Algérien,  Oran 
Cohen-Solal  E,,  professeur  au  Lycée,  30.  boulevard  Seguin. 

Oran. 
Coiien-SolalA.,  docteur  en  médecine,  \0.  boul''  Seguin,  Oran. 
CoLOMBANi  Jules,  (loctcur  en  médecine,  rue  de  L>on.  Oran. 
Conseil  municipal  de  Perrégaux. 
Conseil  municipal  de  Relizane. 
Conseil  municipal  de  S.uda. 
Conseil  municipal  de  Saint-Denis-du-Sig. 
Conseil  municipal  de  Sidi-bel-Abbils. 
Const.vntini,  inspecteur  des  Douanes,  27,  rue  tl'Arzew.  Oran 


LISTE   GENERALE    UES   MEMBRES    DE   LA   SOCIETE  W 

MM.  CoSTiL,  docteur  en  médecine,  1,  rue  Géueial  Joubert,  Oran. 
CoTTENEST  Gaston,   capitaine,    commandant  la  Compagnie 

Sahai'ienne  de  la  Saoura,  Beni-Abbès. 
Cour  A.,  professeur  à  la  Médersa,  Tlemcen. 
CouRCELLE  Abel,  docteur  en  médecine,  26,  boulevard  Mala- 

kotï,  Oran. 
CouRRECH,  directeur  de  l'Ecole  du  faubourg d'Eckmiihi  Oran. 
CouRTixAï,  avocat-défenseur,  30,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Crévelier,  professeur  au  Lycée,  Oran. 
Crugk  Eugène,  rédacteur  à  l'Echo  d'Oran,  Oran. 
CuvELLiER  Alexis,  inspecteur-chef  du  Service  topographique, 

rue  Alsace-Lorraine,  Oran. 

Dalbéra  Albert,  propriétaire,  5,  place  d'Armes,  Oran. 
Daxgles  Victor,  géomètre  du  Service    topographiijue,  4,  rue 

Saint-Louis,  Oran. 
Darmon  Moïse  de  Guenoun,  mercier,  3,  place  d'Armes,  Oran. 
Daudùieu  Alfred,  propriétaire,  route  d'Arcole,  Oran. 
David  Lucien,  chimiste,  rue  de  Marseille,  maison  Canépa. 

Oran. 
Déciiaud   Edouard,  secrétaire-archiviste   de  la  Cluunbre  de 

Commerce,  place  de  la  République,  Oran. 
Dégrion  Constant,  propriétaire,  Sidi-hel-Abbès. 
Delpecii,  administrateur-adjoint   de  la   commune   mixte  de 

la  Mékerra,  Sidi-bel-Abbès. 

Demas  Dominique,  architecte-voyer,  ïiaiet. 
Deros  Julien,  négociant,  rue  Général  Cérez,  Oran. 
Derrien  Louis,  ingénieur-chimiste,  1.  rue  Aubert,  Oran. 
Descours,  propriétaire,  Saint-Denis-du-Sig. 
DiDiÈRE,    géomètre    principal    du    Service    topographique, 
en  retraite,  jardin  Welsford,  Oran. 

Direction  des  Affaires  Indigènes  de  la  Division,  Oran. 
DoBRENN,  chirurgien-dentiste,  5,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Doumergue,  professeur  au  Lycée,  2,  rue  Manégut,  Oran. 
DouzANS,  médecin-major  de  2"  classe,  en  mission  au  Maroc, 

Tanger. 
Dréveton  Julien,  propriétaire,  Nédromah. 
DucoMPs,  vétérinaire  sanitaire,  Frendah. 
DuNis,  docteur  en  médecine,  Saint-Denis  du-Sig. 
DupuY  Charles,  négociant,  10,  boulevard  Charlemagne,  Oran. 
DupuY  Alfred,  professeur  au  Lycée,  Oran. 
Durègne  Louis,  commis  piincipal  des  Télégrai)hes,  Oran 
DuRET  Fei'dinand,  avocat,  délégué   financier,  l'''  adjoint  au 

maire,  2,  rue  de  la  Bastille,  Oran. 
DuzAN,  docteur  en  médecine,  maire,  Saint-Leu. 

Elghozi  Moïse,  négociant,  40,  boulevard  National.  Oran. 
Eliet  Alexis,  ingénieur  E.C.P.,  Saïda. 
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MM.    HlLi.iKEii,  iiJiiijiiiLHir  de  la  voir  à  la  C'"  des  CliL-iniiis  de  IVm'  do 
l'O.  A.,  Sidi  hel-Abbùs. 

Emerat,  négociant, conseillei-  g-oiiéral,  place  d'Oilcaii.s,  Oran. 
Engel,  ingénieur  civil  E.C.P.,  32,  boulevard  Xalionul,  Oran. 
EsTADNiÉ,  seci'élaii-e-adjoinl  de  la  commune  mixte,  Renault. 
Etienne  Eng.,  député,  ancien   Ministre  de  la  Guerre,  11  Ij'". 

lue  Saint-Dominique,  Pai-is. 
Etiennot,  directeur  des  Postes  et  Télégraphes.  Oran. 
EvÈQUE  (L';  du  diocèse.  Oran. 
Eyriès  Louis,  propriétaire,  Nemours. 

FABRE(Abbé),  aumônier  de  l'Hôpital  civil,  boulevard  ImiUoii, 
Oran. 

Fabre,  receveur  dt>s  Contributions  diveises,  Tiarct. 

Eabre   Elisée,  sous-chef  de  section  à  la  Recette  |)rincipale 

des  Postes  et  Télégraphes,  Oran. 
Eabre-Lamaurelle,  commis  aux   Chemins  de  ter  de  l'Etal, 

impasse  Bérenger,  Oran. 
Eabriîîs,  docteur  en  médecine,  Sidi-bel-Abbés. 
Fariau,  chel'de  bataillon,  chef  de  la  Mission  militaire  Iran- 

gaise  à  Fez  (Maroc;. 
Farjon  Ei-nest,  propriétaire,  rue  du  Chemin  de  Fei-,  Oran. 
Farnet    Ernest,     dessinateur    au    Sci-vice    topographlipie, 

Oran. 

Faure  Jean,  entrepreneur,  50,  rue  d'Arzew,  Oran. 

Féraud,  ingénieur  civil,  4,  rue  Michelet,  Alger. 

l'^LAiiAUi/r,  ingénieur  E.C.P  .  2  l»'-*,  boulevai-d  (niai'k-nuigno. 
Oran. 

Fort,  lieutenant  au  2"  Régiment  hUranger,  Tiai-et. 
FouLD  Alfred-Israël,  proprié  ta  ire,  32,  boulevard  National,  Oran 
FounuE  Laurent,    conseiller  général,    rue  de  Moslaganein, 
Oran. 

FouRNiAL,  médecin-major  à  la  Mission   militaire  française, 
Rabat  (Maroc,\ 

Gabriel  Charles,  coui  lier  en  vins,  faid)Ourgd'Erkmidil.  Oran 
(ÎACEM  Mu.ocn  BEN  Djit.ALi  BEN   Arbi.  adcl  à  la  mahakma. 

Relizane. 
Gachet  l^aul,  négucianl.  place  des  Quinconces,  Oran. 
Game  Louis,  juge  de  paix,  Arzew. 
Garnier,  libraire,  boulevard  Malakoff,  Oran. 
Garoby  Edouard,  secrétaire  général  de  la  Préfectuie.  Oran. 
Garoby  Jean,  |)rofesscui-  au  Lycée,  Oran. 
Gasquet  Camille,  notaii-e,  Orlcansville. 
Gassek,   docteur    en   médecine,  conseiller  général.    1.    rue 

Général  Joubert,  Oran. 
(jAunEi'ROY-DEMOMnvNEs,  Secrétaire  île  l'Ecole  îles  Langues 

orientales  ^ivantes,  2,  rue  de  Lille,  P;uis. 
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MM.   Gauthier,  sous-inleiulant militaire,  Clialons-sur-Marne. 

Gauthier,  capitaine  du  Service  des  Affaires  Indigéues, 
au  bureau  d'Oudjda. 

Gay  Adrien,  secrétaire  général  de  la  Mairie,  Oran. 

Gérard  E.,  propriétaire,  Palikao. 

GiBOU  Emile,  entrepreneur  de  travaux  puljlics,  Saïda 

GiLLOT  Henry,  professeur  au  Lycée,  plateau  Sainte- 
Thérèse,  Oran. 

GiRAUD  Amédôe,  villa  Fanny,  faubourg  Del  Monte,  Oran. 

GiRAUi)  Casimir,  banquier,  25,  rue  d'Orléans,  Oran 

GiRAUD  Edmond,  avoue.  Alger. 

GiROD,  professeur  au  Lycée,  Oran. 

Gorge,  vétérinaire,  16,  boulevard  Sébastopol,  Oran. 

Grand,  inspecteur  d'Académie,  86,  rue  d'Arzew,  Oran. 

Grandjean,  directeur  de  l'Ecole  delà  rue  Mirauchaux,  Oran. 

Griguer  Jules,  interprète  auxiliaire.  Le  Télagh. 

Griguer  Léon,  interprète  judiciaire,  Le  Télagh. 

GsELL,  professeur  à  l'Ecole  supéi-ieure  des  Lettres  d'Alger, 
inspecteur  des  monuments  histori(jucs,  77,  rue  Michelet, 
Alger. 

GuÉRiDO,  conseiller  tic  Prélecture,  55,  rue  d'Arzew,  Oran 
Guesde  Oct.,  fondé  de  pouvoirs  à  la  (Compagnie  Algérienne. 

7,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Guigue  Paul,  directeur  des    Messageries  Nationales,    rue 

des  Jardins,  Oran. 
GuiLHON,  publiciste,  2,  rue  Béi-enger,  Oran. 
Guillaume,  préparateur  au  Lycée,  3,  rue  Vieille-Mosijuce, 

Oran. 
GuiLLET,  général  de  brigade  du  cadre  de  réserve  de  l'Etat- 

Major  de  l'Armée,  110,  rue  d'.\rze\v,  Oran. 

IIadj  IIassen  Allal,   instituteur-adjoint  à  l'école  principale 

d'indigènes,  Oran. 
Harburger  Jules,  avocat,  2,  rue  Séguin,  Oran. 
Hassan  Léon,  négociant,  3,  rue  SaiiiL-P'élix.  Oran 
Henrion,  receveur  à  l'Abattoir,  Oran. 
IIenrys  p.,  lieutenant-colonel  do  cavalerie,  Oudjda. 
IIérelle  Amédée    piopriétaiii;,    route  de  Mostaganem,  villa 

Sauzède,  Oran. 
Herson,    général   commandanl    la  division  d'occupation  de 

la  Tunisie,  Tunis. 
IIilbert,  vétérinaire,  Arzew. 

IIouuou  père,  proin-iétaire,  4,  rue  lîeauprètre,  Oran. 
Huertas   Raphat'M  A-hanoine),  aumônier  des  SS.  Trinitaires. 

4,  rue  de  Berlin,  Oran. 

Jacques    Emile,    avocat-défenseur,    conseiller  général,  18. 

boulevard  Seguin,  Oran. 
Jard  a.,  ancien  capitaine  d'infanterie,  pi'opriélaiie,  Tiarel. 
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MM.  Jarsaili.ox,  propriétuiio,  3ô,  boulevard  Seguin,  Oran. 

.Iausaillon  Louis,  docteur  en  médecine,  16,  rue  de  la  Paix. 
Oran 

Jasserom  Louis,  docteur  en  médecine,  boulevard  du  2' 
Zouaves,  Oran 

Jasseron  Emile,  phai'macien,  rue  d'Orléans,  Oran. 

Jeaxxey,  capitaine  au  12*^  d'Artillerie,  Oudjda 

JoLiET  (abbé),  cui-é  de  Gambelta,  Oran. 

JoNCHAY  (Sarton  du),  chef  d'escadrons,  commandant  le  dépnt 

de  remonte,  Constantine. 
Jourdan  Emile,  directeur  des  chemins  de  fer,  4,  Ladcira  do 

Meii-ellcs,  Rio  de  Janeiro  (Brésil). 

.luGHEREAU  UE  Saint-Denys  (Tonv  (le),  juge  de  paix,  Ain- 
el-Arbu. 

Julien  Louis,  propriétaire,  16,  rue  des  Postes,  Cette. 

Jullian  Charles,  vice-consul  de  Russie,  place  de  la  Repu- 
blique, Oran. 

Kalkon-Pimienta,  négociant,  38,  boulevard  National,  Oran. 
Kamli  uen  Abdellaii  ould  EL  IIadj  MiLOUD,  propriétaii'o  au 

douar  Kouandia,  commune  mixte  de  la  Mina,  Relizane. 
Karsexty  Albert,  agent  général  d'assurances,  7,  boulevard 

Seguin,  Oran. 
KiENER,  juge  au  Tribunal  civil,  Sidi-bel-Abbés. 
Klein,  administrateur  de  la  brasserie  VAl'jérietine,  Oran. 
KocH  Adolphe,  ingénieur  eivil,  5,  rue  Arago,  Oran. 
Kœbel,  directeur  de  la  brasserie  VAlgériennc,  Oran. 
KoPE,  protesseui-  au  Lycée,  Oran. 
Krieger   Edouard,  contrôleur   principal    des  Cuuti-ibulions 

directes,  rue  Lahitte,  Oran. 
Krumb,  greffier  du  Conseil  de  Préfecture.  Oran. 

Laciiaud  Eugène,  négociaid,  7,  i-ue  Schneider,  Oran. 

Lacoste,  administrateur  de  l"  classe  de  l'Inscription  Mari- 
time, Oran. 

Lakaye  Joseph,  receveur  des  Postes  et  Télégraphes, 
Colonib-Bechar. 

Laefargue,  adminisirateui-adjoint,  Saint-Cloud. 

de  Lamotiie,  chef  de  bataillon  au  4'  Tirailleurs  algériens, 
Bizerte. 

Lai'ostole,  lieutenant  du  Service  des  Atî'aires  Indigènes, 
Lalla-^Laghnia. 

Lapuente  y  Amat  (José  de),  professeur  de  géographie,  26, 
•  aile  de  Sevilla,  à  Madrid. 

Lairent,  conseiller  général,  Perrégaux. 

Lauret  Frani;ois.  pharmacien,  place  du  Marché  Kar- 
guentah,  Oran. 

Layrisse,  administiateur-adjoint.  Fiendah 
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MM.  Lebon  Paul,  médecin-majoi-  de  V'  classe  à  l'Hôpital  mili- 
taire, Oran. 

Le  Camus  Pierre,  architecte,  boulevard  du  Lycée,  Oran. 

Leclère,  lieutenant  du  service  des  Affaires  Indigènes, 
Aïn-Sefra. 

Legeas,  capitaine  au  3''  régiment  de  Zouaves,  Batna. 

Legendre,  payeur  principal  de  la  Trésorerie  d'Afi'ique.  Oran. 

Lemaire  Eugène,  propriétaire,  Lalla-Maghrnia 

Le  Maire  Marins,  injïénieur  E.  C.  P  ,  1,  )»oulevnrd  Sej^uin. 
Oran. 

Lemann  g.,  négociant,  ;},  rue  de  Lyon,  Oran. 

Lemoisson,  professeur  au  Lycée,  Oran. 

Lenoir  Edouard,  juge  de  paix,  Saint-Denis-dn-Sig. 

Levé,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  commandant  le  6''  régi- 
ment de  Chasseurs  d'Afrique,  Mascara. 

Lévy  J.  s.,  négociant,  51,  boulevard  National.  Oran. 

Lhuillier,  instituteur,  Ecole  Karguenlah,  Oran. 

Lhuillier  Maurice,  architecte,  rue  El-Moungar,  Oran. 

Llabador  Oct.,  licencié  en  droit,  agent  maritime,  Nemours. 

Loge  Maçonnique  '  l'Union  Africaine  ",  i'6,  boulevard 
Sébastopol,  Oran. 

LoRENzo  Engel,  greffier-notaire,  Télagh. 

LouET,  médecin  major  de  2°  classe  service  de  santé  des 
troupes  de  débarquement,  Casablanca. 

Lyautey  IL,  général  de  division,  commandant  la  Division. 
Oran. 


Madani  Ciierif  Bouziane  ould  Bouziane,  ancien  élève  de  la 
Médersa  de  Tlemcen,  au  douar  Sammar,  K;ilàa.  commune 
mixte  de  la  Mina. 

Maignien,  capitaine  breveté,  officier  d'ordonnance  du  général 
commandant  la  S'.V  brigade  d'infanterie.  CliAlons-sur- 
Marne. 

de  Malaussiîne  Alzéari,  ingénieur  E.  C.  P.  sous-directeur  ;i 
la    C'-"  du  gaz,  rue  des  Arènes,  7,  Oran. 

Mantoz.  directeur  des  Contributions  diverses,  Oran. 

Maraval,  docteur  en  médecine,  47,  boulevard  National.  Oran. 

Marchand,  officier  interprète  détaché  au  Ministère  des 
Colonies,  bureau  des  renseignements  islam i(|ues.  Paris. 

Marchand  Xavier,  propriétaire,  105,  rue  d'Arzew.  Oran. 

Marf.giano,  notaire,  7,  rue  Edgard  Weber.  Oran. 

Margot,  otncior  interprète,  Méchéria. 

Maronneau,  pharmacien-major,  de  1"  classe.  Hôpital  mili- 
taire, Oran. 

Martin  Ferdinand,  avocat,  rue  Lahitte.  Oran 

Maury,  capitaine  au  1"  Régiment  Etranjicr.  Colomb-Béchar. 

Mayaudon.  notaire,  rue  Schneider,  Oran. 

Mélis.  propriétaire,  Saint-Deuis-du-Sig. 
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MM.   Meule,  ^(•onit'tre  principal,  7,  rue  de  la  Paix,  Oran. 

MiiAMMED  UEN  Rahal.    ppopriéiniio.   assosseur   au  Conseil 
géiUM-al,  Néfli'oma. 

Michel  Ilcm-i,   iiifi-énieui-  dos  Ponts  et  Chaussées,  Mascara. 
Mii.soM,  ingénieur  civil  des  Mines,  rue  Baudens.  Oran. 
MiuAMOXT  Léon,  négociant,  45,  boulevard  Seguin,  Oran. 
Molle,  doi'teui-  en  médecine,  rue  Edgard  Wehcr.  Oran. 
MoNBRUN,  avocat,  7,  boulevard  Seguin,  Oran 
MoTELEY  Albert,  propriétaire,  El-Ançor 
Moulin  Gustave,  17,  boulevard  Malakotf,  Oran. 
MoYSK  Richard,  secrélaii-e  t](^  la  Mairie,  Arzew. 

Nassaud,  sous- préfet.  Mascara 
Natae,  interprète  judiciaire,  MerciiM--La(ondi(\ 
Navarre  II.,  négociant,  rue  de  Tlenicen,  Oran. 
Nessler,  consul  d'Aul riche-Hongrie.  boul(^vard  di'  l'Indus- 
trie, Oran. 
Nicolaï,  capitaine  flu  PorI,  10,  luc  (r(_)iléans.  Oran. 
Nicolas  Jarques.  docteur  en  médecine.  Lamoriciére. 

Oliva  Joseph,  i)rol'esscur-adjoiNt  au  Lycée,  Oran. 
Ollivier  Henri,  propriétaire,  à  Moudzouch,  13ou-Tlélis. 
Ondedieu,   chef   d'escadron    d'artillerie,     en    retraite,     rue 
Saint-Hubert,  Oran, 

OuDRi,  général  de  division,  commandant  de  Corps  d'Aiinéi' 
du  cadre  de  réserve. 

OuLii  Mammar  Ahmed  of:Ln  Mouamed.  ad<'l   ;i    la  mahaUma. 
Relizane. 


Pages  Jean,  armaleui',  53,  rue  d'Ar/ew ,  Oran. 

Pallu  DE  Lessert,  avocat,  17,  rue  de  Tournon,  Paris. 

Pariel,  capitailu^  chef  de  Bureau  arabe.  Beni-Ounif. 

Parienté,  docteur  en  médecine,  (>,  boulevard  Seguin.  Oran 

Pascalet  Henri,  négociant,  27,  rue  d'Arzew  .  Oran. 

Pascalet  Jules,  négociant,  Beni-Ounif. 

Passeron,   conducteur  piincipal   des   Ponts    et    (^liaussées. 

faubourg  de  S'-Eugéiic,  Oran. 
Pastre,  architecte  de  la  ville,  Sidi-bel-Abbès. 
Pkiné,  comptable  de  l'imprimerie  l''oui|ue.  Oran. 
Pellet,  architecte,  16,  boidevard  Sébastopol.  Oran. 
Péutionot,  directeur  des  Salines,  Arzew. 

Perez    Adolphi\    sous-chef  de  bureau  au  Servit^f   topogra- 
phi([ue,  Oran. 

Perez  Henri,  b.iinpiici',  Ti.  jioulcv.'inl  Seguin.  Oran. 

PiiUHiER  (laslon,  (dii'f  de  la  pul)licilé  à  VKi'ho  cri)ra?i.  Oran. 

Perrier  l^aiil.  diriMlcnr  de  VKchn  iVOran.  Oran. 
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MM.   Petit,  lieutenant  uu  17*  régiment  (rint'antoiic,  Saint-Brieuc. 

Petit  Claude,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  Mascara. 

Peyras,  employé  à  la  Compagnie  des  chemins  do  fer  de 
l'Ouest  Algérien,  Sidi-hol-Abbés. 

PiÉRART  Alexandre,  élève  de  l'École  des  Langues  Orien- 
tales, rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

PrroLLET,  notaire,  conseiller- général,  1,  rue  de  la  Paix,  Oran. 

Planté-Longciiamps,  receveur  des  Contributions  diverses, 
Perrégaux. 

Platel,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  Tlemcen. 

PocK,  caissier  de  la  Caisse  Nationale,  rVEpargno.  Oran. 

Pointeau,  notaire,  Tlemcen. 

Pontet,  directeur  des  Contributions  directes,  Oran. 

Poulard,  sous-inte:.dant  militaire,  Oran. 

PouRADiER-DuTEiL,  général  de  brigade,  Tulle. 

PouRTAUBORDE  Pierre,  avocat,  1,  rue  de  la  Paix.  Oran. 

PoussEUR,  directeur  de  la  Compagnie  du  gaz,  36,  boulevartl 
National,  Oran, 

Prades  Benjamin,  rèpartileur  des  Contril)utions  diverses. 
Montagnac. 

Prailly,  notaire,  Ain-Tcmouclient. 

Preignon  Jac(iues,  pharmacien,  Aïn-Temouclient. 

Prunier  Chaînes,  admiiiisi râleur  de  la  commune  mixte  di;' 
Frendah. 


QuiÉVRErx  Clément,  huissier.  Le  Télagh. 

Raby,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  ;W.  boule- 
vard Seguin,  Oran. 
Uaiiam  Had.!  Ardessalf^i  BEN  MoiiAMED,  coilïeur.  Relizane. 
Ramier,  président  du  ("onseil  général,  rue  El-Moungar, Oran. 
René-Leci,erc.    délégué    généiul    du    Comité    du    Maroc. 

Tanger. 
Réunion  des  Officiers,  Oran. 
Réunion  des  Officiers,  Sidi-bel-Abbès. 
Rey,  inspecteur  principal  de  la  C''  P.-L  -M  ,  Oran. 
Ricard,    instituteur,  école  principale  (Tindigènes,   rue  Par- 

mentier,  maison  Chape.  Oran. 
Rober-Raynaud,     directeur     de     la    Dép^clic    Marocaine, 

Tanger. 
lioBERT,   administrateur  ào  la  eommune  mi.xie,  Bordj   Imu- 

Arréridj. 
Robert  Ivlouard.  [)roviseur  du  Lycée,  Oran. 
Robin,  lieutenant  du  Service  des  Atîaiies  Indigènes,  chef  de 

l'amiexe  de  Sidi-Aïssa,  par  El-Ari(dia 
RocciiisANi.  directeur  des  l'osles  el  Télé-raphes,  en  retraite, 

Jardin  Welsford,  Oran. 
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MM.   (lo  RocHEFORT,  agent  principal  de  la  Compagnie  çiénérale 
Transatlantique,  place  do  la  Répul)lique,  Oran. 
Rognon,  secrétaiio  fiénéral  de  la  Préfecture,  Oran. 
Roland  Willein.   officier  stagiaire  à  l'Etat-Major.  5.  boule- 
vard du  Lycre,  Oran. 

RoNGiER,  directeur  de  l'agence  de  la  Compagnie  Algérienne, 
7,  boulev;inl  Seguin,  Oran. 

RoussET,  sGus-iiispecteur-  de  l'Eniegistiemeni,  rue  Thierry. 

maison  Varé.  Oran. 
Roux-Freissineng,  avocat,  2,  boulevaiil  du  2''  Zouaves,  Oran. 
RouziÈs  Casimir,  instituteur,  Tizi. 
Roy,  médecin-majoi'  de  1"  classe,  Ilùpiial  militaire.  Oran. 

S.\R.\.TiER,  avocat-délenseur,  Tlemceii. 
Saint-Cîermain,  sénateur  d'Oran,  j,  rue  Rlanclie,  Paris. 
Saintpierre  Charles,  négociant,  t'aubour^^  S'-Charles,  Oran 
Sajous,  géomètre  du  Service  topngraplii(jue,  Tiai-et. 
Sandras,  docteur  en  médecine,  ."),  boidevard  Seguin,  Oran. 
Sarrus  Alcine,  commis  principal  des  Télégraphes,  Oran. 
Saulgeot,  propriétaii-e,   boulevard   de   Tivoli,   villa   Marie>- 
Thérèse,  Oran. 

Saurel  Jules,  fils,  avocat,  10,  lioulcsard  ('barleningnc,  Oran 
Say  Louis,  lieutenant   de  vaiss(\iu   de     réserve,   Port-Say, 

par  Nemours. 
ScALiKui,  docteur  en  médecine,  'i7,  boulevard  National,  Oran. 
Schœnrerg,  conducteur  des  Ponts   et  Chaussées,  Roghari. 

(Alger). 
ScoTTi,  armateur,  3,  rue  de  Rome,  Oran. 
de  Segonzac,  explorateur,  11,  rue  de  Monceau,  Paris. 
Sénac  Antonin,  fondé  de  pouvoirs   de  la  maison  Rornauer, 

rue  du  Chemin  de  Fer,  Oran. 
SiÉGEi.  E.,  marchand    tailleur,  30,  boulevard  Seguin.  Oran. 
Simonin,  chef  de  gare  des  ("hemins  de  fer  algériens  de  l'hllal. 

Oran. 
SMAn.TA  Gaston,  négociant,  11,  ln)ulevard  National,  Oran. 
SoiPTEUR,  proprii'taire,  Tlcmccn. 
SouESME  Stanislas,  employé  principal  à  la  Compagnie  des 

chemins  de  fer  de  l'Ouest-Algérien,  Sidi-bel-Abbès 
SouiN,  propriétaire,  I.,alla-Maghnia. 
Soulier,  pharmacien,  14,  boulevard  Seguin.  Oran. 
SrÉiMiANOPoi.i,    vice-président    du    Conseil    de    Préfeclui-e. 

Oran. 
Storto,  iié^iociaiil.  33.  boulevard  Seguin,  Oran. 

Tabary,  receveur  principal  dos  Douanes.  Oran. 

Taleh    MrsTAiMiA    HEL    IIad.!    Maiii.    adel    à    la  maliakma, 
Relizane 

TARRoruiEGii  (ieorpt>s.  propiii'i.iire,  Moslaganem. 
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MM.   Thibaud-vt,  recoveui-  piincipal  des  Postes  et  Tolégraplies, 

Oran. 
Thiébault,    cotisorvatoui-    des    Hypothèques,  16,  houlevard 

Sébastopol,  Oran. 
Thiriox,  ingénieur  électricien.  ?,  rue  Manégat,  Oran. 
Thouvemx,    capitaine  au  î''  Zouaves,  11,    rue   Saint-Denis, 

Oran. 
TouRNAYUE,  pharmacien,  Hamniam-bou-Iiadjai'. 
Tourné,    inspecteui-    divisionnaire    des    Douanes,    rue    du 

Crève-Cœur,  Oran. 
TouRNiER,  agent  de  la  SociéW'  des  Auteurs,  Composlleuvs 

et  Editeurs  de  Musique,  place  de  la  République,  Oran. 
Trouin  César,  député  d'Oran,  8,  rue  Miromesnil,  Paris. 
TuDURi.  contrôleur  des  Contributions  diverses.  Tlemcen. 

Vaffier-Polleï,  lieutenant  de  vaisseau  de  r(;serve.  Tanger. 

Vallois,  capitaine  en  retraite,  Arzew. 

Varnier  Maurice,  secrétaire  général  du  Gouvernement 
général  de  l'Algérie,  Alger. 

Veillard  Jules,  géomètre  du  Service  topographi([ue.  rue 
des  Lois,  maison  Maxime,  Oran. 

Venail,  industriel,  faubourg  Saint-Eugène,  villa  Pierrot, 
Oran. 

Venisse  René,  administrateur  de  commune  mixte,  contiô- 
leur  général  adjoint  des  services  de  la  Sûreté,  au  Gou- 
vernement général  de  l'Algérie,  29,  rue  Hoche,  Alger 

Viala  Eugène,  interprète  judiciaire,  Arzew. 

ViÉNOT,  chef  de  bataillon  en  retraite,  rue  I.ahitte,  Oran. 

ViGY,  général  commandant  la  Subdivision,  Aïn-Sefra. 

VoiNOT,  capitaine  d'artillerie  hors  cadre,  adjoint  de  1""  chisse 
au  Bureau  des  Affaires  Indigènes,  Gérvville. 

Weill,  giand  rabbin,  3,  rue  de  Lyon,  Oran. 
Wetzel,  général  commandant  supérieur  de  la  Défense,  Oran. 
WiBRATTE,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  détaché  aux 
chemins  de  fer  do  l'État,  42,  rue  de  Chàteaudun,"  Paris. 


SOCIETES    CORllESPONDÀNTES 


1°   SOCIÉTÉS  DE  GÉO(iRAPHIE 
France  et  Akjérie  : 


Paris.  —  Société  do 
(Géographie. 

Société  (le  Géo- 
graphie commer- 
ciale. 

Alger. 

Bordeaux 

Douai. 


Anvers. 

Amsterdam. 

Berne. 

Bruxelles 

Bucarest. 

Budapesth. 

Buenos-Ayres. 


Dunkerque. 

Montpellier. 

Le  Havre 

Nancy 

Lille. 

Nantes 

Lorient. 

Rochefort. 

Lyon. 

Rouen. 

Marseille 

Toulouse. 

Étraïujer  : 

Edimbourg 

Manchester. 

Genève. 

Munich. 

Helsingfors 

Neufchâtel. 

Le  Caire. 

New-York. 

Leipzig 

Queensland. 

Lisbonne. 

Saint-Gall. 

Madrid. 

S'-Pétersbourg 

2»  SOCIÉTÉS   DIVERSES 

France  et  Colonies  : 

Paris.  —  Académie  des  Inscriptions  cl  Belles-Lettres.  —  Comité 
dos  Tiavau.x  historiques  el  scicntiliques.  —  Archives  Marocaines. 
—  Comité  de  rAlri(|ue  Française  et  du  Maroc.  —  Musée  Guimet. 
Office  colonial.  —  Questions  diplomatiques  et  coloniales.  — 
Réunion  d'Études  algériennes.  —  Revue  coloniale.  —  Société 
des  Études  maritimes  et  coloniales.  —  Société  nationale  dos 
Anti([uaii'es  de  V'rance. 

Alger.  —  l'école  supérieure  des  Lettres.  —  Société  Ilisloricpie 
algéiiennc.  —  Bulletin  agricole  de  l'Algérie  et  do  la  Tunisie. 

Angouléme.  —  Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente. 

Autun.        Société  Éduenne. 

Bône.        Acailémic  d'IIippone. 

Bordeaux   —  Institut  Colonial. 

Constantine   —  Société  Arcliéologit|ue. 
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Dax   —  Société  de  Borda. 

Gap.  —  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes. 

Poitiers.  —  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Saint-Dié.  —  Société  philomatique  Vosgienne. 

Saigon.  —  Société  des  Études  Indo-Chinoises. 

Sousse.  —  Société  Archéologique. 

Toulouse.  --  Revui>  archéologique  du  Midi  du  la  France. 

Tunis.  —  Institut  de  Carthage. 

Vienne  (Isèro).  —  Revue  épigraphique  d'Esperandieu. 

Étmiifjer  : 

Bruxelles.  —  Société  ))elge  d'Études  Coloniales. 

Cordoba  (République  Argentine).  —  Acadeniia  nacional  de  Ciencias* 

Madrid.  —  Real  Academia  de  la  Historia. 

Mexico.  —  Sociedad  ciinitifica   «  Antonio  Alzate  ».    —    Instituto 

Geolùgico. 
Naples.  —  Società  Africana  d'Italia. 
Rome.  —  École  française.   —  Accadeniia  dei   Lincei.  —    Isiituto 

Archeologica  Germanico-Romana. 
Stockholm.   —  Académie  des  Belles-Lettres,    d'Histoire    et  des 

Anti([uités.  —  Journal  d'Archéologie. 
Upsala.  —  Institut  Géologique  de  l'Univi^rsité. 
Torento.  —  The  Canadian  Institute. 


AVIS  AUJi  COLLABORATEURS  DU  BULLETIN 


Lorsque  le  texte  d'un  manuscrit  doit  être  accompagné  de 
planclies,  MM.  les  Collaborateurs  du  Bulletin  sont  priés  de  se 
conformer  aux  recommandations  suivantes  : 

1"  Les  dessins,  sauf  le  cas  d'impossibilité  absolue,  doivent 
être  entièrement  en  noir  et  sur  papier  non  grenu. 
Le  trait  doit  être  franc  et  la  lettre  régulière  ; 

2"  Les  dimensions  des  dessins  doivent  être  en  rapport  avec 
celles  du  format  ordinaire  des   planches  du  Bulletin. 
Autant  que  possible,  les  petits  dessins  doivent  être  réunis 
dans  un  seul  cadre  de  0,17  X  0,115  (maximum). 
La  surface  des  cartes  peut,  évidemment,  être  augmentée. 

30  Le  cadre,  le  titre,  la  légende  et  toutes  les  indications  hors 
cadre  doivent  être  au  crayon  tendre,  facile  à  effacer. 

4"  Pour  des  raisons  d'ordre  financier,  les  dessins  de  peu  d'in- 
térêt, auxquels  une  simple  description  peut  suppléer, 
doivent  être  supprimés. 


EK.R.A.T^û^ 


Bulletin  de  décembre  1007,  p.  39G,  ligne  G  : 
A  la  place  de  MiitUns  hnrhata  L.,    lire  Mi/lUus  (tfric(tnus 
Ghemnitz. 


LES  RUINES  ROMAINES  D'AiN=SBIBA 

(Avec  sept  plancltes  hors  texte) 


I.     —    Aperçu    géographique 

Aïn-Sbiba,  dont  l'allilude  est  de  1,220  mètres,  est  situé  sur 
le  territoire  de  Frendali,  à  7  kilomètres  au  sud-est  de  cette 
localité  (PI.  I). 

Un  grand  plateau,  bordé  au  nord  par  l'oued  Sbiba,  au  sud 
par  l'oued  Draham,  y  soutient  les  vestiges  d'une  cité  romaine. 

Ces  ruines  occupent  la  presque  totalité  du  mouvement  de 
terrain  qui  s'élargit  vers  l'est  en  un  vaste  glacis  dont 
l'uniforme  déclivité  conduit  insensiblement  aux  sources  de 
la  Mina. 

A  l'ouest,  au  contraire,  le  plateau  se  resserre  pour  finir 
brusquement  par  un  rocher  à  pic  qui  fait  saillie  dans  la  vallée 
profonde  de  l'Oued  el  That. 

Sur  cette  falaise  escarpée  qui  porte  le  nom  de  TaugazoutJi, 
on  relève  les  substructions  d'un  oppidum  construit  en  pierres 
de  grand  appareil.  La  face  Est  de  l'ouvrage,  celle  qui  se  trouve 
du  côté  de  la  cité  antique,  a  été  en  grande  partie  respectée 
par  le  temps  et  par  les  indigènes,  à  cause  de  la  puissance  de 
ses  matériaux  constitutifs. 

Mais  revenons  aux  grandes  ruines  de  Sbiba  ;  elles  sont 
masquées  aux  vues  du  sud  par  une  gada  haute  et  boisée, 
longue  do  20  kilomètres  ;  l'immense  terrasse  qui  les  soutient 
s'abaisse  légèrement  vers  l'ouest  pour  se  racccorder,  par  une 
succession  de  paliers  rocheux,  à  la  la  forteresse  de  Taugazoulh. 

Ce  point  important  commande  l'oued  el  That,  dont  le  cours 
laisse  sur  la  rive  gauche  une  série  de  six  pilons  élevés  qui 
donnent  à  la  vallée  un  caractère  des  plus  mouvementés. 

La  pente  nord  du  plateau,  assez  raide  à  l'origine  des  ruines, 
adoucit  son  inclinaison  pour  descendre  vers  l'oued  Sbiba  ;  le 
sommet  (}u  talus  donne  naissance  à  une  pléiade  de  jolies 
sources,  qui  se  répandent  en  multiples  ruisseaux  sur  toute  la 
surface  du  versant,  lui  communiquent  une  exquise  fraîcheur, 
une  remarquable  fertilité.  Aussi,  cette  région  favorisée  (PI.  II) 
a-t-elle  été  habitée  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  hommes 
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primitifs  y  vécurent  d'abord  avec  leurs  outils  de  pierre, 
puisque  sur  Içs  liauteurs  ainsi  que  dans  le  lit  desséché  des 
torrents  qui  avoisinent  les  ruines,  on  recueille  de  nombreux 
silex  taillés,  souvent  de  très  belle  facture. 

A  ces  hommes  de  l'âge  de  pierre  succédèrent  d'autres 
peuples,  vaguement  connus,  dont  les  plus  rapprochés  de  l'ère 
chrétienne  sont  désignés  sous  l'appellation  générale  de 
Berbères.  Ceux-ci  menaient,  sous  leurs  gourbis  grossiers, 
leurs  mapalia,  une  existence  indépendante,  vivant  tantôt 
isolés,  tantôt  groupés,  sous  la  protection  d'enceintes  construites 
en  pierres  sèches. 

Plus  tard  enfin,  les  Romains,  charmés  par  cette  contrée 
riche  en  bois  et  en  eau,  attirés  notamment  par  la  sécurité  que 
leur  offrait  le  plateau  de  Sbiba,  ne  manquèrent  pas  de  jeter  en 
ce  dernier  point  les  fondements  d'un  grand  centre  dès  que 
leur  ligne  d'occupalion  fut  poussée  au  sud  du  Maghreb. 


II.  —   Description  d'Aïn-Sbiba 

Ijesruinesde  Sbiba  (PI.  III,  fig.  1)  se  présentent  sous  la  forme 
d'un  pentadécagone  irrégulier,  dont  le  grand  axe  n'a  pas 
moins  de  3,400  mètres  de  long.  Orientée  nord-ouest  sud-est,  cette 
immense  surface  a  une  longueur  moyenne  de  1,400  mètres. 

Le  tout  est  circonscrit  par  un  mur  à  double  revêtement 
que  ("oupent,  à  quelques  mètres  d'intorvallo,  de  gros  blocs  de 
pierre  assez  uniformément  travaillés. 

Vers  le  bord  septentrional  du  plateau,  le  relief  du  sol 
surélevé  forme  une  terrasse  qu'une  muraille  entoure  en 
déterminant  un  rectangle  de  500  mètres  sur  340  mètres. 
Ce  quadrilatère  de  17  hectares  supporte  la  partie  dense  des 
vestiges  qui  apparaissent  comme  un  amas  confus  de  dalles, 
de  moellons  et  de  poteries. 

On  remarcjue  au  milieu  île  cet  amalgame  un  monticule 
formé  d'une  quantité  do  débris  de  matériaux  plus  ou  moins 
agglutinés  par  les  apports  alluvionnaires  et  qui  |)araissent 
provenir  de  l'effondrement  d'un  grand  édifice.  Il  est  probable 
que  des  recherches  méthodiques  en  cel  endroit  fourniraient 
d'utiles  renseignements. 


I 
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A  proximité,  toujours  à  l'intérieur  de  l'enceinte  rectangu- 
laire, se  trouve  une  vaste  place,  vraisemblablement  le  forum. 
De  ce  point  partent  les  tracés  de  trois  voies  principales  qui  se 
dirigent,  l'une  à  l'ouest,  sur  l'éperon  de  Taugazouth,  l'autre 
au  sud,  vers  le  bord  du  plateau  alors  que  la  troisième  relie 
Sbiba  avec  Aïn-Draham,  localité  voisine. 

Plusieurs  routes  secondaires  viennent,  entre  l'enceinte  cen- 
trale et  le  mur  extérieur,  s'amorcer  aux  grandes  artères  pour 
sillonner  la  ville  dans  tous  les  sens. 

D'une  façon  générale  les  sabstructions  qui  garnissent  le 
plateau  dépassent  le  sol  de  50  à  70  centimètres  seulement  ; 
cependant  en  certains  endroits  elles  atteignent  plus  d'un 
mètre.  Elles  forment  des  tracés  rectilignes  souvent  disposés 
perpendiculairement  aux  voies  principales  ou  groupés  en 
rectangles  au  milieu  de  vastes  enclos. 

Enfin,  à  l'extérieur  de  la  localité,  particulièrement  au  sud  et 
à  l'ouest,  le  terrain  est  coupé  par  des  tracés  irréguliers 
souvent  de  grandes  dimensions. 

Ces  derniers  vestiges  extra-muros  marquent  les  emplace- 
ments probables  de  constructions  berbères,  car  il  est  fort 
admissible  qu'un  certain  nombre  d'indigènes,  malgré  leurs 
mœurs  indépendantes  et  leurs  instincts  méfiants,  n'aient  pas 
hésité  à  changer  l'existence  de  misères  et  de  privations  qu'ils 
menaient  sous  leurs  abris  de  fortune  contre  une  vie  plus  facile, 
contre  un  protectorat  tout  imprégné  des  douceurs  d'une 
engageante  civilisation. 


III.  —   Le  régime  des  eaux 

(PI.  III,  fig.  2) 

Les  ruines  d'Aïn-Sbiba  sont  bornées  au  nord  par  l'oued 
Sbiba,  au  sud  par  l'oued  Draham,  Ces  deux  cours  d'eau  se 
joignent  en  avant  du  rocher  de  Taugazoulh  pour  former 
l'oued  El  That  qui  va  se  jeter  dans  la  Mina  entre  Djilali'^)  et 
Forthassa. 

Les  sources  qui  alimentent  la  cilé  romaine  étaient  nom- 
breuses, actuellement  on  n'en  compte  pas  moins   de  dix  à 


(l)  Djilali-ben-Amar. 
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débit  continu,  rien  que  sur  une  partie  de  la  face  nord  et  cela 
malgré  l'abaissement  du  régime  des  eaux.  Un  réservoir 
recueillait  l'eau  des  fontaines  dont  le  trop  plein  coulait  par  le 
prolongement  d'un  canal  adducteur  juscpi'à  l'oued  Sbiba,  après 
avoir  arrosé  le  versant  méridional  de  la  vallée.  Les  babitants 
avaient  aménagé  à  l'extérieur  de  l'enceinte  trois  citernes  pour 
alimenter  les  Ibermes  de  la  ville  qui  étaient  construits  au  bord 
même  du  plateau,  face  à  l'oued  Sbiba.  ^--;- 

Un  peu  plus  au  nord,  toujours  sur  le  même  glacis,  se  trouve 
un  ruisseau  collecteur  qui  s'élargit  en  une  pièce  d'eau  oblon- 
gue  rendue  élanclie  par  un  enduit  au  ciment  ;  ce  bassin  servait 
probablement  à  l'arrosage  des  cultures. 

Enfin  la  face  sud  possède  d'autres  sources;  il  y  en  a  égale- 
ment du  côté  de  Taugazouth  dans  les  creux  du  rocber  ;  elles 
devaient  fournir  aux  indigènes  qui  babilaienl  en  dehors  de  la 
ville  l'eau  nécessaire  à  leurs  besoins. 


IV.  —   Déblaiement  des  thermes  de  Sbiba 

(PI.  IV) 

Sur  le  glacis  nord  du  plateau  de  Sbiba,  au  boi'd  d'un  ressaut 
de  terrain  dominant  la  valléi^,  un  pan  de  mur  en  briques  et  en 
moellons  rclic.s  au  mortier  attirail  l'atlention  par  son  isolement 
el  sa  structure  particulière. 

Plusieurs  sondages  ayant  fait  découvrir  une  citerne  et  deux 
citerneaux,  on  dégagea  les  alentours  qui  étaient  envahis  par  la 
terre  de  ruines  et  par  une  grande  .|uantité  do.  débris. 

Une  première  tranchée  dirigée  de  l'ouest  à  l'e.st  permit  de 
reconnaître  que  le  pan  de  mur  en  question  éîait  la  partie 
supérieure  d'un  édifice  enseveli  sous  les  décombres.  Les 
fouilles  poursuivies  jusqu'à  4  mètres  de  profondeur  mirent  à 
jour  une  première  chambre  rectangulaire  mesurant  4'"  15  sur 
2'"70;  puis,  communiquant  avec  cette  cbaïubi-e,  un  vestibule 
percé  d'une  baie  qui  donnait  accès  du  côté  do  Sbiba. 

Au  début  les  rccherclies  furent  laborieuses,  contrariées  par 
l'eau  qui  envahissait  les  excavations  faites  à  la  pioche,  mais 
à  1"'50  au-dessous  du  sol,  la  nappe  liquidi^  confinée  près  des 
citernes  étant  pi-obablement  épuisée,  il  fut  [lossible  de  travailler 
plus  aisément. 
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Quelque  temps  après  une  autre  pièce  éiait  déblayée,  elle 
avait  (i""55  de  long  sur  3^50  de  large,  toujours  avec  4  mètres 
de  hauteur. 

Le  fond  des  trois  chambres,  cimenté,  est  par  suite  complète- 
ment étanche  ;  les  murs  sont  construits  en  grandes  et  belles 
briques  ;  certaines  d'entre  elles  ont  les  dimensions  suivantes  : 
longueur  0'" 65,  largeur  0'"50,  épaisseur  0™07  centimètres. 

Tous  ces  matériau.\  reliés  par  un  mortier  puissant  forment 
une  sorte  de  conglomérat  inattaquable. 

D'aspect  noirâtre,  le  grand  compartiment  qui  devait  être  le 
caldarium  a  subi  l'action  du  feu  ;  peut-être  a-t-il  été  incendié 
après  le  départ  des  premiers  occupants,  c'est-à-dire  ultérieure- 
ment à  la  domination  romaine. 

La  seconde  chambre  ainsi  que  le  vestibule  ont  une  nuance 
claire  qui  contraste  avec  la  teinte  des  autres  locaux. 

A  80  centimètres  au  dessous  du  sol  superficiel,  de  nombreu- 
ses poteries  cylindriques  en  forme  de  bouteilles  ont  été 
recueillies. 

Pour  la  plupart  ernboilés  les  uns  dans  les  autres  et  fortement 
consolidés  au  mortier,  ces  matériaux  qui  provenaient  de  la 
foilure  de  l'édifice,  étaient  en  très  bon  état  de  conservation. 
Chacun  des  côtés  intérieurs  de  la  construction,  sauf  celui  du 
sud,  est  percé  d'une  arcade  de  0"'65  sur  0"'50  qui  se  prolonge 
dans  un  souterrain  voûté. 

On  peut  reconnaître  la  direction  de  ces  galeries  horizontales 
jusqu'à  1"' 50  de  profondeur;  elles  sont  ensuite  obstruées  par 
des  éboulis  de  terre  et  de  moellons. 

Les  murs  de  l'établissement  sont  longés  par  une  rigole 
maçonnée,  peu  profonde,  dont  les  bords  soutiennent  des 
tubulures  en  terre  reliées  au  ciment.  Les  orifices  de  cette 
tuyauterie  sont  fermés  en  tace  de  chacune  des  ouvertures 
murales  par  des  obturateurs  en  argile  soigneusement  tra- 
vaillés. Ce  dispositif  permettait  de  répartir  dans  les  difîérentes 
chambres  l'eau  des  citernes  qui,  après  avoir  été  portée  à  la 
température  voulue,  puis  utilisée,  s'écoulait  vers  l'oued  Sbiba. 
Le  fond  de  la  salle  la  plus  spacieuse  est  recouvert  par  des 
petits  piliers  hauts  de  0'"70  constitués  au  moyen  d'épaisses 
briques  carrées.  Ces  supports  isolés  les  uns  des  autres  ont  une 
disposition  symétrique. 

Les  vestiges  qui  viennent  d'être  décrits  sont  évidemment 
ceux  des  thermes  d'Aïn-Sbiba  dont  la  partie  intérieure  et  les 
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principaux  organes  d'adduction  sont  maintenant  complètement 
dégagés.  On  retrouverait  proljablement  à  l'extérieur,  du  côté 
des  citernes,  l'aménagement  spécial  qui  permettait  d'élever  la 
température  de  l'eau  suivant  qu'il  s'agissait  d'alimenter  le 
tepidaviutn  ou  le  caldarium. 

De  plus,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de  nouvelles  fouilles 
dans  le  voisinage  mettraient  à  jour  d'autres  locaux,  dont  les 
substructions  paraissent  dépendre  de  l'établissement  thermal. 
Au  cours  des  recherches  on  a  trouvé  de  nombreux  débris  de 
poterie  rouge,  restes  de  récipients  à  liquides,  des  morceaux  de 
verre  devenus  multicolores  par  suite  de  décomposition,  des 
fragments  de  charbon  de  bois,  de  la  pâte  céramique,  puis  un 
vase  à  anse  absolument  intact. 

Enfin  d'autres  objets  ont  été  recueillis  à  proximité,  ils  seront 
le  sujet  d'une  nomenclature  spéciale. 


V.   —    Le  système  défensif 

M.  de  la  Blanchèrc  estime  que  l'ancienne  Sbiba  ne  comptait 
pas  moins  de  15  à  20.000  habitants,  abstraction  faite  des  gens 
qui  vivaient  à  l'extérieur  de  l'enceinte. 

Une  agglomération  aussi  importante  devait  pouvoir  se  déve- 
lopper à  l'abri  de  toute  incursion  :  aussi  les  Romains,  maîtres 
dans  l'art  de  la  castramétation,  avaient-ils  apporté  un  soin 
spécial  à  la  constitution  du  système  défensif  de  cette  place. 

Le  dispositif  comportait  une  série  de  sept  fortins  qui  entou- 
raient la  ville  en  s'élevant  au  sommet  des  hauteurs  avoisinantes  ; 
le  plus  rapproché  de  ces  ouvrages  se  trouvait  à  400  mètres  de 
Sbiba  ;  le  plus  éloigné,  celui  de  Gréga(Pl.  V,  (ig.  I),  était  distant 
de  1,700  mètres  environ.  Ce  dernier  poste  occupait  une  très 
bonne  position  sur  le  bord  septentrional  de  lagada;  il  cou- 
ronnait à  1,238  mètres  d'altitude  un  piton  d'où  la  vue  s'étend 
au  delà  de  l'oued  Mellay,  c'est-à-dire  à  plus  de  25  kilomètres 
vers  le  sud. 

Remarquablement  conservés,  les  vestiges  d'Aïn-Gréga  for- 
ment un  cari'é  de  20  mètres  de  côté. 

La  construction  est  ceinte  d'une  muraille  qui  est  (lanquée  à 
chaque  angle  d'une  tour  circulaire  ;  la  gorge  de  l'ouvrage  est 
tournée  vers  le  levant,  les  tracés  sont  en  pierre  de  grand 
appareil. 


LES    RUINES    ROMAINES   D'AÏN-SBIBA  27 

Le  réseau  de  surveillance  do  Sbiba  avait  été  complété  vers  le 
sud-est  par  un  village  fortifié,  Aïn-Drahan,  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

Tous  les  postes  détachés  étaient  en  communication  avec  un 
castellum  qui  occupait,  à  1,200  mètres  à  l'ouest  et  en  avant  de 
la  ville,  l'éperon  inaccessible  de  Taugazouth.  (PI.  VI,  fig.'let2). 
Les  ruines  de  ce  dernier  ouvrage  déterminent  une  surface 
carrée  de  90  mètres  de  côté  ;  les  murs  sont  composés  de 
pierres  volumineuses  et  régulièrement  façonnées  dont  la 
juxtaposition  était  assurée  au  moyen  de  crampons  métalliques. 

Sur  le  front  de  tète  les  substructions  sont  rasées  presque  h 
tleur  de  sol  ;  à  la  gorge,  au  contraire,  elles  s'élèvent  jusqu'à 
trois  mètres  au-dessus  du  terrain  environnant. 

Les  Romains  avaient  érigé  une  tour  quadrangulaire  sur  le 
saillant  nord-ouest  pour  surveiller  plus  aisément  le  cours 
inférieur  de  l'oued  Sbiba  près  de  son  confluent.  Une  seule  issue 
formée  par  une  allée  étroite  qui  s'engageait  sous  une  poterne 
permettait  l'accès  des  retranchements  ;  ce  passage  se  raccordait 
à  une  chaussée  stratégique  dont  on  peut  encore  suivre  les 
restes  au  milieu  du  plateau  de  Sbiba. 

A  l'intérieur  du  castellum  de  Taugazouth  on  remarque,  adossé 
à  la  face  Est,  le  tracé  d'un  certain  nombre  de  bâtiments  qui 
devaient  servir  et  de  magasins  et  de  logements  pour  les  défen- 
seurs. La  garnison  pouvait  en  outre  circuler  à  l'abri  dans  une 
cour  centrale. 

Trois  stèles  funéraires  nommant  des  soldats  romains  ont  été 
trouvées  à  proximité  de  l'ouvrage;  une  tranchée  ouverte  dans 
un  des  compartiments  a  fait  découvrir  bon  nombre  de  débris 
de  poteries  fines,  des  fragments  de  métal  et  deux  catillus  de 
moulin  à  farine. 

Sur  le  flanc  nord  des  ruines  de  la  citadelle,  un  réservoir 
profond  recueille  les  eaux  de  plusieurs  ruisseaux  qui  descen- 
dent du  rocher.  A  proximité  de  ce  bassin  se  trouvent  deux 
excavations  creusées  au  flanc  de  la  falaise  ;  chacune  d'elles 
comprend  un  couloir  peu  élevé  conduisant  à  deux  chambres 
latérales  symétriques;  au  fond  du  couloir  existe  une  sorte  de 
table  ou  plutôt  de  banquette. 

On  remarque  à  l'entrée  de  ces  abris,  dont  l'orilice  est  en 
forme  d'arcade,  des  rainures  qui  permettaient  de  faire  pivoter 
de  grosses  pierres  afin  d'obstruer  l'ouverture  de  la  galerie. 
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Tout  donne  à  penser  que  ces  salles  souterraines  servaient  de 
tombeaux  ou,  sinon,  de  refuge  pour  les  guetteurs.  La  forteresse 
était  largement  pourvue  d'eau.  En  cas  de  siège,  c'est-à-dire  s'ils 
ne  pouvaient  descendre  au  réservoir  de  la  filaise,  les  défen- 
seurs de  la  place  utilisaient  un  ruisseau  artificiel  qui,  actuelle- 
ment encore,  coule  sur  la  plate-forme  même  du  rocher,  en  lui 
imprimant  un  cachet  des  plus  pittoresques.  Après  avoir  longé 
intérieurement  la  face  nord  des  ruines,  cette  canalisalion 
remplit  une  vaste  citerne  rectangulaire  aménagée  en  avant  du 
front  de  tête,  puis  se  dirige  vers  l'oued  Draham  pour  arroser 
le  flanc  sud  de  l'éperon. 

11  est  bien  probable  que  Taugazoulli  devait,  en  cas  d'attaque, 
servir  de  réduit  aux  habitants  de  Sbiba  ;  la  cour  intérieure  et 
les  bâtiments  étaient  en  effet  assez  vastes  pour  recueillir  une 
assez  nombreuse  population  et  pourenmagasiner  les  approvi- 
sionnements nécessaires  en  vue  d'une  résistance  de  quelque 
durée.  La  forteresse,  en  arrière  de  sa  haute  ceinture  de 
murailles,  tout  en  combinant  son  action  avec  les  postes  du 
système  défensif,  pouvait  tenir  en  échef  les  plus  violentes 
tentatives  indigènes  et  constituer  un  solide  point  d'appui  pour 
le  cordon  des  détachements  romains  échelonnés  le  long  de  la 
frontière  sud. 


VI.   '—  Textes  épigraphiques  d'Aïn- Sbiba 

Deux  inscriptions  découvertes  en  lcS80  au  milieu  dos 
ruines  de  Sbiba  ont  été  publiées,  deux  ans  après,  par 
M.  de  la  Blanchôre,  à  la  suite  de  son  voyage  en  Maurélanie 
césarienne. 

Le  premier  texte  est  gravé  avec  soin  sur  un  monolithe  qui 
a  la  forme  d'un  parallèlipii)ède  droit. 

C'est  un  autel  volif  élevé  par  Livianius,  gouverneur  de 
Maurétanie,  en  l'honneur  de  l'empereur  Gordien  Auguste, 
sans  doute  après  la  victoire  que  ce  monarque  remporta  sur  les 
Perses. 

La  seconde  inscription  est  un  monument  à  l'adresse  de 
Caelius  Italiens,  soldat  romain,  qui  servit  pendant  vingt-six 
ans  sous  les  enseignes  de  l'armée  d'Afrique. 
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Voici  les  textes  en  question  : 

1°  Hauteui'  de  la  stèle 1  •"  55 

Largeur        —         0  ■"  45 

Épaisseur      —         0""40 

Hauteur  des  lettres 0°'  07 

Poids  de  la  stèle 600''^' 

PROSALVTE 
ET  VICTORIA 
ET  R  E  D I T  V 
CORDIANI  AVG 
DUS  I  M  M  0  R 
TALIB3'  LIVIAN 
f^  PROC  2i 

2°    Hauteur  de  la  stèle 0""  78 

Epaisseur      —         0""  16 

Largeur         —         0  *"  50 

Hauteur  nioyenue  des  lettres 0""  041 

Poids  de  la  stèle 250  ^e' 

D  M  S  3 
CAELIVS  3" 
ITA  L I C  V  S 
DVP  3'  VER 
N  A  .  S  A  L 
D  I  TA  N  V  S 
MILITAVIT 
ANIS  XXVI 
VIXIT.  XL.  VI 
3'  H.   S.  E  3 

Ces  deux   stèles  ont   été   offertes   au    musée    d'Oran,    en 
avril  1907. 


VJI.  —  Textes  épigraphiques  de  Taugazouth 

Les  trois  textes  inédits  qui  suivent  figurent  sur  des  stèles 
recueillies  près  de  la  forteresse  de  Taugazouth  ;  ils  mentionnent 
notamment  un  certain  Gacsonius,  décurion,  et  un  cavalier 
dénommé    Aurelius    Baricionis.    L'un     et    l'autre    servaient 
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probablement  à  la  cohorte  à  cheval  des  Brences,  qui  fournissait 
déjà  un  détachement  au  castellum  de  Brencoruiu  (Tagremaret), 
vers  240  : 

1°    Hauteur  de  la  stèle 0'"  78 

Epaisseur      —  0  ■"  16 

Longueur       —  O^eO 

Hauteur  moyenne  des  lettres 0"'  041 

Poids  de  la  stèle 80  '=^ 

M  EMORI/E 
SOSSI  SOS!  AN' 
FRATRIS  D  VLCI 
0  V  I  V  I  X  I  T  AN 
XXV.  M.  XI.  D.  XXII 
POSVER  .  OESONIV 
DEC.  FT  SOSSIAFL 
AVIA     SOROR     PRO 

MERITA. 

2»    Hauteur  de  la  stèle 0"  83 

Longueur      —  0"50 

Largeur         —  0"' 16 

Hauteur  des  lettres 0""  045 

Poids  de  la  stèle 90^6^ 

D  M  S 
IVLIA  EAPERT 
AEM  TRISSE  PISSI 
MEPOS  VERVNT 
C^ESONIVS.  DEC. 
E  FLAVIA  FILIA 
PRO  MEMORIA 
QVI  VIXIT  ANNIS 
POST  SOSSIO  PATRE 
I  I 

3"   Hauteur  de  la  stèle 0"'65 

Epaisseur      —         0 "  22 

Largeur         —        0  ■"  35 

Hauteur  moyenne  des  lettres 0"'  041 

Hauteur  de  la  stèle 50  ■"" 
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D.     M.    S. 

M  E  M  0  R  I  A  E 
AVRELI  B^  Cl 
ONIS  AE  QVITIS 
MILITAVITA/IS 

XIII 
V  I  X  I  T     A  N  I  S 
XXXV    AVREL 
LVS    lA    AA/AR 
IVS    FRATRID 

Les  trois  stèles  mentionnées  ci-dessus  ont  été  offertes  au 
musée  d'Oran  et  leurs  estampages  adressés  à  M.  le  Gouverneur 
Général  de  l'Algérie.  Je  profite  de  ce  modeste  travail  pour 
remercier  M.  Gsell  des  précieux  conseils  qu'il  a  bien  voulu  me 
donner  chaque  fois  que  j'ai  fait  appel  à  son  aimable  érudition. 


VIII.  —  Objets  recueillis  au  cours  des  recherches 


1"  TAUGAZOUTH 

A.  —  Deux  calillus  de  moulin  à  farine. 

B.  —  Plusieurs  meta  mcomplets. 

G.  —  Un  fragment  de  jarre  en  terre  portant  l'inscription  : 

«  J    L  E  R  » 

D.  —  Nombreux  débris  de  poteries  tines  avec  anses  à  torsades 

et  sans  torsades. 

E.  —  Un  vase  plat  en  terre  cuite. 

F.  —  Deux  fûts  de  colonnes  avec  bases  adhérentes  grossiè- 

rement travaillées. 

2»   AIN-SBIBA 

G.  —  Une  stèle  brisée  de  forme  demi-cylindrique  sur  laquelle 

on  ne  lit  que  le  seul  mot  : 

«  AVGVSTA  » 
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H.  —  Une  lampe  en  terre  cuite  présentant  au-dessus  et  en 
relief  l'image  d'une  cliimère,  au-dessous  la  marque  : 

«  PVLLAENI  » 

des  lampes  portant  la  même  marque  figurent  au 
musée  d'Oran. 

I.  —  Un  creuset  en  terre  ayant  di^i  servir  à  tondre  du  plomb. 
Un  lingot  de  ce  dernier  métal  et  du  poids  de  trois 
kilogrammes,  trouvé  à  proximité,  paraît  devoir  confir- 
mer cette  hypothèse. 

J.  —  Une  série  de  rondelles  en  terre  cuite.  Ces  objets,  plats 
en  dessous,  bombés  au  dessus,  ont  un  diamètre  de 
cinq  centimètres  et  sont  percés  d'un  trou  en  leur 
milieu. 

K.  —  Un  vase  à  une  seule  anse. 

L.  —  De  nombreux  cylindres  en  poterie  assez  semblables  à  des 
bouteilles  et  s'emboitant  les  uns  dans  les  autres. 

M.  —  Tubulures  en  poterie  et  bouchons  de  tubulures  en  forme 
de  vis. 

N.  —  Céramique  blanche  servant  sans  doute  aux  revêtements 
des  édifices. 

0.  —  Débris  de  verres  multicolores. 

P.  —  Nombreux  débris  de  poteries  rouges,  en  général  restes 
de  récipients  à  liquides. 

Q.  —  Deux  grandes  amphores  amincies  à  la  base. 

I\.  —  Trois  chapiteaux  et  une  base  de  colonne. 

S.  —  Plusieurs  jetons  en  cuivre.        -   ■ 

T.  -   Deux  pièces  en  argent  de  Juba  II,  roi  de  Maurétanie  : 

«  REX  IVBA  »  -  R.  XXXXV 

recto,  tête  du  roi  ;  verso,  corne  d'abondance. 
U.  —  Deux  pièces  en  bronze  dont  l'effigie  ne  peut  pas  être 

restituée. 
V.  -  Une  pièce  en  cuivre  de  Gordien  III. 
W.—  Plusieurs  pièces  de  monnaies  arabes. 

La  plupart  des  objets  sus-mentionnés,  recueillis  au  cours  des 
reclierches,  figurent  actuellement  au  musée  d'Oran. 
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IX.  —  Description  d'Aïn-Draham 

(PI.  VIL  fig.  1  et  2) 

La  sécurité  éloignée  de  Sbiba  vers-le  sud-est  semble  avoir 
incombé  aux  habitants  d'Aïn-Draham,  lesquels,  si  on  en  juge 
par  le  terrain  qu  ils  occupaient,  pouvaient  facilement  surv^eiller 
la  plaine  de  Medrissa  ainsi  que  les  multiples  découpures  d'un 
long  plateau  qui  conduit  à  la  Raz-Mina  (sources  de  la  Mina). 

Les  ruines  d'Aïn-Draham  s'élèvent  à  7  kilomètres  de  Tauga- 
zouth  (S.-E.). 

Elles  constituent  deux  localités,  deux  groupes  ;  l'un,  celui 
du  nord,  révèle  une  ancienne  organisation  défensive  ;  l'autre, 
situé  à  800  mètres  plus  au  sud,  donne  par  ses  vestiges  l'im- 
pression d'un  village  complètement  ouvert. 

De  forme  rectangulaire,  l'oppidum  couronne  le  sommet  d'un 
promontoire  rocheux  orienté  nord-ouest  sud-est  à  1,220  mètres 
d'altitude. 

Les  travaux  du  front  sud-ouest  sont  eux-mêmes  protégés 
par  un  blockhaus  qui,  au  delà  du  ravin,  s'élève  h  200  mètres 
des  alignements. 

Le  côté  nord-est  détermine  une  ligne  droite  terminée  au 
levant  par  une  brisure  en  forme  de  redan  ;  la  protection  de 
cette  face  est  complétée  en  avant  au  moyen  d'un  mur  solide  et 
large  dont  les  doubles  parements  sont  remplis  do  moellons 
agglutinés. 

Le  développement  de  l'enceinte  ne  mesure  pas  moins  de 
1,400  mètres,  les  tracés  en  sont  réguliers,  les  matériaux  de 
bonne  qualité. 

Le  village  non  fortifié  a  une  surface  de  3  hectares  73  ares,  il 
a  la  forme  d'un  polygone  dont  les  côtés  sont  à  angles  droits. 

La  direction  uniforme  des  substructions,  la  similitude  des 
compartiments  intérieurs  prouvent  que  les  travaux  d'aména- 
gement furent  exécutés  avec  mélhode  par  des  ouvriers  soucieux 
de  leur  bien  être  et  animés  d'un  esprit  de  suite. 

En  parcourant  l'aire  de  ces  vestiges,  l'observateur  jeut 
évoquer  l'image  des  constructions  disparues  que  représentent 
ces  restes,  vieux  peut-être  de  dix-sept  siècles,  et  les  i-approcher 
des  cités  industrielles  d'aujourd'hui  avec  leurs  maisons  recou- 
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vertes  de  tuiles  rouges  et  leurs  jardins  alignés  en  cordeau.  li 
peut  encore  se  demander  si  ces  ruines,  à  proximité  du  «  limes», 
ne  seraient  pas  celles  d'une  ancienne  colonie  militaire. 

Les  habitants  du  pays,  les  colons  de  l'époque  devaient,  en 
dehors  de  leurs  occupations  vigilantes,  cultiver  les  rives  de 
l'oued  Draham  dont  l'eau  fertilisait  les  terres  ;  ils  avaient  toute 
facilité  pour  recueillir  à  proximité  sur  la  gada  couverte  de 
forêts,  le  bois  nécessaire  à  leurs  travaux,  à  leurs  besoins 
domestiques. 

Enfin,  l'antique  localité  qui  vient  d'être  décrite  était  reliée  à 
Aïn-Sbiba  par  une  voie  dont  les  restes  percent  le  sol  de  loin 
en  loin. 

A  côté  de  celte  route  on  remarque,  à  peu  d'intervalle  les 
uns  des  autres,  trois  mamelons  formés  par  l'olïondrement 
d'édifices  carrés,  peut-être  périptères;  deux  chapiteaux  sculptés 
gisent  bien  apparents  au  milieu  des  matériaux  qui  recouvrent 
le  terrain. 

Des  cours  ou  plutôt  des  jardins  devaient  entourer  ces  cons- 
tructions, si  on  en  juge  par  les  tracés  qui  subsistent  encore. 


X.   —  Description  de  Sidi-bou-Zid 

(PI.  V,  fig.  2) 

Les  ruines  en  question  sont  à  0  kilomètres  nord-esl  de  Sbiba, 
elles  forment  sur  le  sommet  d'un  plateau  élevé  un  ensemble 
de  bâtiments  rectiligncs  dont  les  directions  générales  déter- 
minent un  noyau  rectangulaire  de  120  métros  do  long  sur 
90  mètres  de  large. 

Le  tout  est  ceint  des  restes  d'une  solide  muraille  qui  courait 
en  bordure  sur  le  mouvement  de  terrain. 

L'intervalle  compris  entre  les  constructions  centrales  et  le 
mur  extérieur  se  trouvait  garni  par  des  enclos  uniformément 
orientés. 

Toutes  ces  substructions  donnent  actuellement  au  terrain  le 
vague  aspect  d'un  labyrinthe. 

L'extrémité  nord-ouest  de  l'enceinte  supporte  intérieure- 
ment les  restes  d'une  tourelle  qui  permettait  d'observer  dans 
la  direction  d'Ain-Sbiba. 
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Le  côté  nord  est  interrompu  aux  deux  tiers  de  son  dévelop- 
pement par  une  vaste  ouverture  qui  permet  de  communiquer 
avec  les  vestiges  d'une  construction  circulaire  de  20  mètres 
de  rayon  non  loin  de  laquelle  se  trouve  une  belle  source  à 
débit  continu. 

Enfin,  du  point  central  des  ruines,  la  vue  s'étend  jusqu'aux 
tombeaux  berbères  du  djebel  Lajdar  et  du  djebel  Ternaten. 

Ces  immenses  tumuli  de  l'époque  byzantine,  au  nombre  de 
treize,  dominent  la  contrée  et  se  découpent  nettement  du 
haut  de  leur  crête  allongée  sur  le  fond  vert  sombre  des 
chênes-liège. 

Autant  les  vestiges  de  Gréga,  de  Taugazouth  et  d'Ain- 
Draham  (village  fortifié)  sont  marqués  au  coin  d'une  concep- 
tion défensive,  autant  les  tracés  de  Sidi-bou-Zid  semblent 
provenir  d'une  localité  pacifique. 

Un  fragment  de  stèle  funéraire  recueilli  au  milieu  des 
décombres  porte  les  quelques  mots  suivants  : 

D.    M.    S. 
TITINI  VS.   FVSCVS.   VET.  VIXIT 


J'imagine  que  les  colons  de  ce  gros  village  étaient  pour  la 
plupart  comme  ce  Titinius  Fuscus,  des  vétérans  qui,  au  sein 
des  légions,  avaient  par  de  longues  années  de  services,  par 
d'incessantes  privations  endurées  au  cours  de  nombreuses 
campagnes,  mérité  un  équitable  repos.  Goûtant  ainsi  une  paix 
agreste  dans  leur  lointaine  concession,  ces  pieux  soldats 
romains  continuaient  à  servir  le  pays  en  défrichant  un  sol 
qu'ils  avaient  au  préalable  laborieusement  conquis  et  souvent 
même  arrosé  de  leur  sancr. 


XI.  —   Notes  finales 

Cité  populeuse,  peut-être  aux  rustiques  coutumes,  mais  en 
tout  cas  llorissante,  Sbiba  aura  eu  ses  premiers  fondements 
jetés  par  les  soldats  des  troupes  do  confins  en  même  temps 
que  par  des  vétérans  libérés  du  service  ;  du  moins  les  textes 
épigraphiques  permettent  de  le  supposer. 
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Cette  ville,  presque  certainement  contemporaine  d'Aïn- 
Balloul  et  de  Cohors  Brencorum,  devait  exister  dans  la 
première  moitié  du  troisième  siècle,  si  l'on  s'en  rapporte  à 
l'inscription  honorifique  de  Livianus  à  l'empereur  Gordien  III 
Auguste.  Ce  prince,  après  l'assassinat  de  son  grand-père 
Gordien  I^r  et  de  son  père  Gordien  II,  avait  licencié  la  légion 
nie  Augusta  pour  la  punir  de  sa  trahison.  Les  légionnaires 
d'Afrique  avaient  été  dispersés  aux  quatre  coins  de  l'empire 
romain,  le  numéro  de  leurs  cohortes  et  de  leurs  ailes  martelé 
sur  les  textes,  leurs  enseignes  détruites  et  leur  glorieuse 
histoire  impitoyablement  rayée  de  tous  les  monuments. 

En  môme  temps  Gordien  faisant  appel  à  des  Ir-oupes  métro- 
politaines, frappait  d'interdiction  la  fière  Numidie  en  la 
plaçant,  suprême  humiliation,  sous  la  tutelle  de  la  Maurétanie, 
dont  le  chef  avait  été  jusqu'alors  en  sous-ordre. 

Le  gouvernement  de  cette  dernière  |)rovince  fut  confié  à  un 
légat  impérial  qui  eut,  de  plus,  le  commandement  en  chef  de 
toute  l'armée  d'Afrique. 

Par  contre,  l'empereur  avait  dû  combler  de  bienfaits  les 
troupes,  les  auxiliaires  qui  avaient  combattu  en  Maurétanie 
Césarienne  pour  les  récompenser  de  leur  loyalisme,  de  leur 
fidélité  à  sa  cause.  Libérés  du  service,  les  vétérans  fidèles 
purent  venir  s'installer  dans  ces  régions  encore  neuves  du 
sud  Maurétanien,  afin  de  mettre  en  valeur  les  concessions 
dont  ils  avaient  été  dotés  par  la  munificence  impériale. 

Ces  vieux  et  rudes  pionniers  faisant  face  aux  nombreuses 
difficultés  de  la  colonisation,  se  seraient  alors  groupés  comme 
s'ils  étaient  encore  sous  leurs  enseignes,  auraient  créé  de 
nouvelles  cités,  organisé  de  nouveaux  territoires,  poursuivant 
ainsi,  même  dans  la  retraite,  l'œuvre  bienfaitrice  de  la  pacifi- 
cation romaine. 

Sbiha  aura  probablement  vu  le  jour  dans  ces  conditions. 


Lieutenant  FORT. 


LA  POPULATION  DE  L'ORANIE 


Receiiseiuent  de  1906 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 


L'Oranie  est  la  moins  peuplée  des  trois  provinces  en  raison 
du  nombre  relativement  restreint  des  indigènes  qui  l'habitent, 
mais  par  contre  elle  tient  le  premier  rang  au  point  de  vue  de 
la  densité  de  sa  population  européenne.  Il  est  à  remarquer  du 
reste  qu'au  lendemain  même  de  la  pacification  du  pays,  notre 
département  témoigna  une  extraordinaire  vigueur  dans  son 
peuplement  et  qu'il  supporta  plus  facilement  que  les  deux 
autres  les  épreuves  successives  qui  mirent,  de  1845  à  1850,  la 
colonisation  et  la  Colonie  elle-même  en  danger. 

Celte  situation  exceptionnelle  a  été  attribuée  à  la  sécurité 
très  relative  cependant,  qui  succéda  aux  grandes  expéditions 
militaires  qui  amenèrent  la  chute  d'Abdelkader  et  surtout  à  la 
proximité  de  l'Espagne  qui  est  une  source  inépuisable  d'émi- 
grants  et  qui  a  ainsi  fourni  à  notre  région  la  main-d'œuvre 
efficace  et  peu  coûteuse  qui  lui  était  nécessaire. 

Quoiqu'il  en  .soit,  les  résultats  sont  là  pour  témoigner  que  la 
population  augmente  dans  de  notables  proportions,  tant  dans 
les  grandes  villes  que  dans  les  centres  agricoles.  A  titre  d'in- 
dication, nous  avons  cru  utile  de  tracer  un  diagramme  du 
peuplement  :  1"  considéré  dans  son  ensemble  ;  2"  pris  au  point 
de  vue  indigène  ;  3"  enfin  en  ce  qui  regarde  le  reste  de  la 
population  :  Français,  Israélites  et  Étrangers.  Il  y  a  évidem- 
ment quel([ues  déductions  à  tirer  de  la  comparaison  des  didlu- 
rents  tracés  et  c'est  ce  que  nous  ferons  après  avoir  examiné  le 
graphique  ci-après  : 
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Les  résultats  des  trois  premiers  recensements  1841,  1846  et 
1851  sont  à  négliger  parce  qu'ils  ne  reflètent  —  sauf  pour  les 
Européens  --  en  aucune  façon  l'état  du  peuplement  du  pays  ; 
les  chiffres  de  1856  sont  plus  exacts,  mais  nous  les  croyons 
encore  loin  de  la  vérité,  cependant  nous  les  prendrons  tels 
qu'ils  sont. 

De  1856  à  1906,  l'augmentation  de  la  population  apparaît 
constante,  sauf  durant  la  période  1866-1877  qui  fut  marquée 
par  de  terribles  calamités,  telles  que  la  famine,  puis  le  typhus 
et  ensuite  la  guerre  qui  amena  dans  la  population  indigène 
une  diminution  de  150.000  individus  ;  de  1872  à  1876  le  déficit 
se  comble  et  le  peuplement  reprend  sa  marche  normale. 

Cet  exposé  d'ensemble  était  nécessaire  pour  bien  démontrer 
que  la  progression  constatée  entre  les  deux  dénombrements 
de  1901  et  1906  n'est  pas  accidentelle  et  qu'au  contraire  elle 
n'est  que  la  continuation  d'un  état  de  choses  qui  est  aussi 
ancien  que  l'occupation  française  et  qui  a  traversé,  sans  faiblir, 
les  plus  dures  épreuves. 

11  est  bon  cependant  de  dire  que  le  développement  constaté 
dans  la  population  indigène  tient  au  moins  autant  à  un  meil- 
leur dénombrement  ou  à  l'entrée  de  nouvelles  tribus  dans  les 
territoires  enquêtes  qu'aux  excédents  de  la  natalité,  bien  que 
ceux-ci  soient  relativement  élevés. 

Ces  réserves  faites,  nous  allons  examiner  les  chiffres  du 
comptage  qui  a  été  effectué  en  1906,  en  tenant  compte  des 
divisions  politiques  du  pays. 

La  province  d'Oran  compte  en  territoire  civil  les  cinq  arron- 
dissements de  :  Oran,  Mascara,  Mostaganem,  Sidi-Bel-Abbôs 
et  TIemcen  et  en  territoire  militaire  deux  subdivisions  :  Mas- 
cara etTlemcen.  Le  nombre  des  communes  est  de  100  pour  le 
territoire  civil  et  de  3  pour  le  territoire  militaire. 

Dans  son  ensemble  le  dernier  dénombrement  a  donné  les 
résultats  suivants  : 


40  LA    POPULATION   DE   L'ORANIE 

Français  d'origine 93.010 

—  naturalisés  par  décret  individuel.  7.612 

—  par  la  loi  de  1889 44.503   J      168.980 

—  par  décret  de  1870 8.657 

—  fils  ûe  Datnralisés  par  âécrét  de  1870 . . .  15.198 
Étrangers  Espagnols 98.889   ', 

—  Italiens • 3.606    / 

—  Maltais 144    ; 

—  Autres 4 .  781    ] 

Indigènes  sujets  français 797.836   { 

—  —      marocains 23.065   ( 


107.420 


tunisiens 96   l 


823.197 

Autres 2.200      

Total 1.099.597 

Population  comptée  à  part 22.941 

Total  général  de  la  population  du  Départ'. . .     1.122.538 

Voici  maintenant,  par  arrondissement,  la  population  com- 
parée de  chacune  des  communes  du  département  d'Oran  : 


ARRONDISSEMENT  D'ORAN 


Ville  d'Oran.  —  Au  moment  de  la  conquête,  Oran  était 
complètement  en  ruine  et  sa  population  ne  dépassait  pas  3,000 
habitants,  tous  indigènes  ou  israélites.  Le  rapide  développe- 
ment d'Oran  s'est  surtout  affirmé  depuis  une  quarantaine 
d'années,  ainsi  qu'en  témoignent  les  chiffres  ci-après  ; 

1872 41.130  habitants. 

1876 49.368  —  en  plus    8.238  habitants 

"1881 59.377  —  —  10.009        — 

1886 63.929  —  —  4.552        — 

1891    74.231  —  —  10.302        — 

1896 80.941  —  —  6.710 

1901 88.235  —  —  7.294        — 

1906 106  517  -  —  18.282 

11  est  à  remarquer  que  l'augmentation  enregistrée  a  été  cons- 
tante —  10,000  habitants  en  moyenne  tous  les  cinq  ans —  et  à 
peu  près  régulière,  sauf  pour  la  dernière  période  quinquennale. 
Il  faut  retenir  également  cette  particularité  intéressante  que 
jusqu'en  1891  l'augmentation  de  la  population  a  été  exclusive- 
ment fournie  par  l'élément  élranger,  depuis  cette  époque  les 
Français  d'origine  ou  naturalisés  prennent  une  place  d'autant 
plus largequelesystèmedclanaturalisation automatique  confère 
à  tous  les  fils  d'étrangers,  nés  dans  le  pays,  le  titre  de  français. 

Sur  les  quarante  communes  mixtes  ou  de  plein  exercice  qui 
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composent  l'arrondissement  d'Oran^  trente  d'entre  elles  accusent 
une  augmentation  et  dix  autres  une  diminution  dans  le  chiffre 
de  leur  population  ainsi  qu'en  témoigne  le  tableau  ci-après  : 


TOTAL 

DÉNOMBREMENT  DE  1906 

général 

En  plus 

En 

d'après 

le 
dénom- 

pour 

moins 
pour 

Européens 

Indigènes 

TOTAL 

brement 

l'JOG 

190G 

Ain-el-Tui'ck 

de  1901 

1.073 

248 

1.221 

1.014 

307 

» 

Aïn-Témouchent . . 

4.684 

2.930 

7.614 

7.046 

568 

» 

Arcole 

500 
5.250 

441 

1.298 

941 

6.548 

894 
5.555 

47 
993 

» 
» 

Arzew 

Assi-Ameur 

310 

64 

374 

283 

91 

» 

Assi-ben-Okba ... 

764 

123 

887 

766 

121 

» 

Assi-bou-Nif 

408 

153 

561 

503 

58 

» 

Bou-Sfer 

1.435 

615 

2.050 

1.920 

130 

» 

Bou-Tlélis 

1.857 

2.781 

4.638 

4.222 

416 

» 

EI-Ançor 

2.120 

598 

2.718 

2.173 

545 

» 

Er-Rahel 

1.098 

1.755 

2.853 

2.531 

322 

» 

Fleurus. . .           ... 

860 
1.576 

158 
3.718 

1.018 
5.294 

989 
4.701 

20 
593 

Hammam-fiou-Hailiar. . . . 

Kiébei-. 

901 

502 

1.421 

228 
2.688 

140 

407 

3.319 

1.257 

1  987 

1.041 
909 
4.740 
1.485 
4.675 

932 

871 

4.736 

1.444 

4.087 

109 

38 

4 

41 

588 

» 
» 
» 

Legrand  

Lourmel 

Mangin     .    ... 

Misserghiu 

Oued-Imbert 

1.135 

2.813 

3.948 

3.829 

19 

» 

Perrégaux 

5.364 
2.790 

4.804 
2.790 

10.168 
5.580 

9.339 
4.541 

829 
1.039 

Rio- Salade 

S"^-Barbe-du-Tlélat 

1.831 

2.150 

3.981 

3.915 

66 

» 

Saint-Cloud    

4.031 

1.574 

5.605 

5.127 

478 

» 

St-Denis-du-Sig. . . 

7.456 

4.631 

12.087 

11.694 

393 

» 

Saint-Leu 

1.943 

3.407 

5.350 

5.204 

146 

« 

Saint-Louis 

1.117 

1.330 

2.447 

2.393 

54 

1) 

Saint-Maur 

533 

3.957 

4  490 

4.430 

60 

» 

Tafaroui   ...    

339 

5.744 

6.083 

6.576 

493 

» 

Saint-Lucien  (Mixte). 

1.658 

23.910 

25  568 

24.484 

1.084 

1) 

Aïn-el-At'ba 

1.090 

700 

1.790 

1.817 

» 

27 

Aïn-Kial  (D 

452 

1.744 

2.196 

4.260 

» 

2.064 

Bou-Henni    

502 

1.600 

2.102 

2.190 

« 

88 

Lal'errière 

304 

1.576 

2.380 

2.646 

)) 

266 

Mers-el-Kébir 

2.645 

42 

2.687 

3.017 

» 

330 

Mocta-Douz 

465 

1.472 

1.937 

1.984 

)) 

47 

La  Sénia 

1.170 

310 

1.480 

1.588 

» 

108 

Sidi-Chami 

363 

659 

1.522 

1..591 

» 

69 

Valmy 

543 
2.924 

377 

17.823 

920 
20.747 

959 

22.888 

» 

39 
2.141 

Aïn-Témoucnent  (Mixte). . 

Guiard 

763 

1.748 

2.511 

nouvelle 
commune 

» 

» 

(1)  L'importante  diminution  d'habitants  consLalée  à  Aïn-Kial  provient  de  ce 
qu'une  de  ses  annexes,  Ciuiard,  a  été  elle-même  érigée  en  commune  de  pleni 
exercice  en  1004.  Ce  centre  accuse  une  augmentation  de  447  habitants  eu  moins 
de  deux  ans. 
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En  somme,  la  plus-value  constatée  s'élève  au  chiffre  de 
29,601  dont  il  faut  défalquer  les  moinsvalues,  soit  5,179.  Ce 
qui  ramène  le  bénéfice  réel  à  22,725  habitants.  Il  y  a  lieu  de 
considérer,  que  d'une  façon  générale  les  réductions  cons- 
tatées dans  le  chiifre  de  la  population  de  certains  centres  pro- 
viennent de  modifications  dans  les  divisions  territoriales  ou 
d'un  simple  déplacement  des  habitants  d'un  village  ou  d'un 
arrondissement  dans  l'autre,  à  la  suite  de  la  créaiion  de  nou- 
veaux centres  ou  pour  toutes  autres  causes.  Mais  en  réalité,  le 
département  n'y  perd  rien. 


ARRONDISSEMENT  DE  MOSTAGANEM 


Ville  de  Moslaganem.  —  Mostaganem  a  occupé  une  place 
importante  dans  l'histoire  et  cette  ville  est  encore  appelée  à 
jouer  un  rôle  très  actif. 

L'origine  de  Mostaganem  date  du  xiF  siècle.  Sans  nous 
reporter  à  une  époque  aussi  éloignée,  mentionnons  que  cette 
ville  était  déjà,  vers  l'an  1500,  une  cité  remarquable  par 
l'industrie  et  l'aisance  de  ses  habitants. 

Mostaganem  était  très  renommée  pour  ses  exportations  de 
figues  agglutinées  en  pain  et  pour  ses  excellents  raisins  secs 
que  Ton  expédiait  jusqu'à  Constantinople.  Une  place  favorite 
leur  était,  dit-on  réservée  parmi  les  con.serves  si  recherchées 
des  odalisques  du  sérail. 

Aujourd'hui  Mostaganem  est  le  débouché  d'une  grande  et 
riche  région  et  l'avenir  lui  apparaît  plein  de  promesse. 

L'arrondissement  se  compose  de  vingt-huit  communes. 
dont  neuf  seulement  ont  enregistré  des  pertes  dans  leur  popu- 
lation depuis  le  dernier  recensement. 

La  population  se  répartit  de  la  façon  suivante  : 
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Aboukii" 

DÉNOMBF 
Européens 

EMENT  DI 
iDdlséues 

11906 

TOT.iL 

TOTAL 
général 

d'après 
le 

dénom- 
brement 

de  1901 

lin  plus 
pour 
11)06 

En 
moins 
pour 

l'JOo 

367 

1.646 

2.013 

1.993 

20 

1) 

Bellecote 

142 

1.168 

1.310 

1.307 

3 

» 

Bosquet 

348 

2.212 

2.560 

2.342 

218 

» 

Bouguirat 

583 

421 

1.004 

852 

152 

» 

Inkermann 

917 

4.272 

5.189 

4.814 

375 

» 

Mostaganeni 

11.272 

10.739 

22.011 

17.956 

5.055 

» 

Noisy-les-Baiiis  . . 

531 

1.706 

2.237 

2.053 

184 

» 

Pont-du-Chélif   ... 

111 

3.030 

3.141 

3.113 

28 

» 

Relizane 

4.376 
743 
372 

4.703 

1.581 

837 

9.079 
2.324 
1.209 

7.364 
2.026 
1.108 

1.715 

298 
101 

» 
)) 
» 

Rivoli 

Saint-Aimé  ...... 

La  Slidia 

770 

1.270 

2.040 

1.957 

83 

» 

Aminl-Moussa  (Mixte)  . . 

474 

59.114 

59.588 

58.110 

1.478 

» 

Cassaigne  (Mixte). 

1.061 

26.388 

27.449 

27.177 

272 

» 

Renault  (Mixte). . . 

593 

28.747 

29.340 

27.645 

1.695 

» 

Tiaret  (Mixte).   . . . 

2.366 

22.216 

24.582 

23.050 

1.532 

» 

Zemmora  (Mixte). . 

1.299 

38.870 

40.169 

37.463 

2.706 

» 

Aïn-Sidi-Chérif. . . 

218 

1.141 

1.359 

1.373 

ï> 

14 

Aïn-Tédelès 

852 

2.031 

2.883 

2.922 

» 

39 

Bellevue 

252 

328 

2.410 
2.043 

2.662 
2.371 

2.842 
2.501 

» 
» 

180 
1.30 

Blad  Touaria  .    ... 

Hillii 

427 
703 

2.040 
994 

2.467 
1.697 

2.474 
1.911 

» 

7 
214 

Mazagran 

Pélissier 

303 

1.946 

2.249 

2.484 

1) 

235 

Tiaret  

4  114 

3  546 

7  660 

5  983 

1.677 

Tounin 

196 

1  738 

1  934 

1.967 

» 

33 

Mina  (Mixte) 

969 

45.046 

46.015 

48.276 

)) 

2.261 

Dlefiel  Nador  (Mixte)... 

748 

33.054 

33.802 

n»uvellc 
commune 

» 

)) 
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La  plus-value  constatée  est  de  18,602  habitants,  alors  que 
les  pertes  ne  portent  que  sur  3,113  personnes,  d'où  un  gain 
définitif  de  15,489  unités.  Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  ne 
s'agit  que  de  mouvements  beaucoup  plus  apparents  que  réels 
et  qui  n'ont  aucune  influence  fâcheuse  sur  l'ensemble  du 
peuplement.  La  mise  en  exploitation  de  certaines  régions  de 
cet  arrondissement  aura  pour  conséquence  de  raiïérmir  encore 
une  situation  cependant  déjà  satisfaisante. 


ARRONDISSEMENT  DE  SIDI-BEL-ABBÈS 


Ville  de  ISidi-hel-Abhès.  —  Ce  ne  fut  qu'en  1842  que  nos 
troupes  occupèrent  d'une  façon  permanente  le  gîte  d'étape 
établi  près  du  marabout  de  Sidi-bel-Abbès  et  une  redoute, 
more  de  la  ville,  fut  établie  en  ce  point.  Mais  Bel-Abbès devait 
rester  poste  militaire  encore  pendant  quelques  années. 

Ce  n'est  qu'en  1847  que  les  premières  constructions  civiles 
furent  faites  et  c'est  de  cette  date  que  doit  compter  l'essor 
prodigieux  de  cette  ville. 

Nous  ne  suivrons  pas  Bel-Abbès  dans  son  lapide  développe- 
ment ;  nous  nous  bornerons  à  constater  les  faits  accomplis  et 
à  rendre  hommage  à  ceux  qui,  trop  nombreux  pour  être  cités 
individuellement,  ont  apporté  leur  participation  à  l'œuvre 
commune  et  si  beaucoup  ne  sont  plus,  leurs  enfants  peuvent 
être  légitimement  liers  de  la  succession  qu'ils  ont  laissée. 

On  compte  seize  communes  dans  l'arrondissement  et  sur  ce 
nombre  sept  seulemement  ont  perdu  des  unités  depuis  le 
dernier  recensement. 
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Chanzv 

DÉNOMBF 
Européens 

EMENT  DE 
Indigènes 

1906 

TOTAL 
généi'al 
d'après 

le 
dénom- 
brement 
de  l'JOl 

En  plus 
pour 
l'JOG 

En 
moins 
pour 

l'J06 

TOTAL 

1.069 

1.381 

763 

754 

21.929 

820 

4.609 

306 

1.066 

1.446 

623 

335 

808 

710 

G14 

1.428 

1.020 

2.369 

678 

184 

7.159 

229 

18.115 

1.639 

240 

1.364 

1.721 

1.930 

2.033 

205 

173 

654 

2.089 

3.750 

1.441 

938 

29.088 
1.049 

22.724 
1.945 
1.306 
2.810 
2.344 
2.265 
2.841 
915 
787 
2.082 

1.912 

3.587 

1.202 

796 

25  739 
926 

19.571 
2.234 
1.363 
2.953 
2.638 
2.278 
3.200 

nouvelle 
commune 

id. 
id. 

177 
163 
239 
142 

3.349 
123 

3.153 

» 
» 

» 
» 

» 

» 
» 
» 

» 

» 

289 
57 

143 

294 
13 

359 

» 
» 

Mercier-Lacombe . 
Palissy 

Prudon 

Sidi-bel-Abbès 

Tassin 

LeTélagh  (Mixte). 
Bonnicr 

Boukanéfis 

Sidi-Lhassen. 

Ténira 

Tessala 

Les  Trembles 

Lanitar 

Tabia  . 

Télagh  (P.  E.).... 

Le  total  donne  :  1 

labitant 
Ga 

s  en  pi 
en  m( 

in  final 

iS 

)ins  . . 

.     7.34 
.     1.15 

G 
5 

.     G. 18 

1  habi 

tants. 

Ce  qui  constitue  en  somme  un  résultat  satisfaisant  si  l'on 
considère  surtout  que  les  cinq  dernières  années  ont  donné  des 
résultats  agricoles  assez  médiocres. 
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ARRONDISSEMENT  DE  MASCARA 


Ville  de  Mascara.  —  Prise  en  1835,  puis  abandonnée,  reprise 
en  1841,  Mascara  invoque  le  souvenir  de  la  lutte  gigantesque 
que  notre  armée  eut  à  soutenir  contre  Abd-el-Kader  et  ses 
hordes.  Depuis  sa  pacification,  ce  centre  important  a  puisé 
dans  la  richesse  du  sol  de  la  région  qu'il  commande,  une  pros- 
périté qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Les  vins  de  Mascara  ont 
aujourd'hui  une  grande  réputation  et  les  céréales  que  produit 
en  abondance  le  pays  sont  également  d'une  excellente  qualité. 
Le  peuplement  de  l'arrondissement  subit  naturellement  l'in- 
fluence de  cette  situation  florissante  et  progresse  dans  de 
notables  proportions,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par 
l'examen  des  chiffres  suivants  : 


Aïii-el-Hadjar 

DÉNOMB 
Enropeens 

REMENT  D 
iDdlgenes 

B  1906 

TOTAL 

TOTAL 
général 
d'après 

dénom- 
brement 
de  WOl 

En  plus 
pour 

En 
moins 
pour 

1  385 

426 

1.811 

1.105 

706 

» 

Dublineaii 

549 

1.058 

1.607 

1.477 

130 

1) 

Mascara 

11.044 
2.307 

11.890 
17.628 

22.934 
19.935 

20.914 
21 .853 

2.020 

» 
1.918 

Méchéiia 

Oued-Taiio 

658 

470 

1.128 

Nouvelle 
commune 

» 

» 

Palikao 

811 

6.724 

362 

889 

3.004 

489 

1.700 

9.728 

851 

1  312 
6.865 

Nouvelle 
commune 

388 
2.863 

» 

s 

Saïda  .  . 

Thiersville 

Frciida  (Mixtoj. , . . 

1.430 

24  044 

25.474 

24.510 

964 

11 

Saïda  (Mixte) 

2.951 

37.172 

40.123 

30.0'JO 

10.033 

» 

Cacherou  (Mixte)  . 

1.447 

33.114 

34.561 

35.263 

» 

702 

Mascara  (Mixte).. . 

2.402 

47.835 

50.237 

51.414 

» 

1.177 

Les  plus  values  enregistrées  s'élevaient  à  17,104  habitants, 
mais  elles  se  trouvent  réduites  à  13,307  habitants  après  la 
défalcation  des  3,707  personnes  constatées  en  moins  dans  trois 
communes  de  l'arrondissement. 
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ARRONDISSEMENT  DE  TLEMCEN 


Ville  de  Tlerncen.  —  Tlemcen  a  occupé  dans  l'histoire  une 
place  considérable  au  double  point  de  vue  des  luttes  dont  elle 
tut  l'objet  et  de  l'exlrêine  prospérité  que  lui  valait  sa  position 
e.KceptionneJle  sur  la  route  des  grandes  caravanes  du  Sud. 
L'occupation  française,  en  supprimant  le  commerce  des  escla- 
ves, a  porté  un  coup  fatal  à  cette  prospérité  depuis  longtemps 
déjà  en  pleine  décadence  et  la  capitale,  de  ce  qui  fut  le  royaume 
de  Tlemcen.  a  recherché  dans  l'agriculture  des  éléments  de 
prospérité  ;  il  est  juste  de  constater  qu'elle  a  pris  à  ce  point 
de  vue  spécial  une  place  prépondérante  :  les  vins  et  les  huiles 
de  Tlemcen  se  sont  faits  un  nom,  et  la  région,  très  fertile,  pro- 
duit en  outre  des  céréales  et  des  fruits  remarquables. 

L'arrondissement  se  compose  de  neuf  communes  dont  une 
seule  n'a  pas  eu  à  constater  d'augmentation  de  population. 

Les  résultats  comparatifs  des  deux  derniers  recensements, 
sont  les  suivants  : 


Béni-Saf 

DÉNOMBREMENT  DE  1906 

TOTAL 
général 
d'après 

Je 

dënoni- 

bi-emenl 

de  191)1 

En  plus 
pour 
1906 

En 
moin.s 
pour 

1906 

1 
Européens    indigènes 

i 

TOTAL 

2.903 

4.401 

7.304 

6.751 

553 

» 

Honnaya 

1.105 

1.829 

2.934 

2.891 

43 

» 

Lamoriciére 

1.260 

900 

2.160 

2.035 

125 

1) 

Nemours    

1.523 

2.737 

4.260 

3.400 

860 

» 

Tlemcen 

13.931 

25.826 

39.757 

35.382 

4.375 

» 

Aïii-l''ezza  (Mixte). 

2  536 

20.218 

22.754 

14.301 

8.453 

)) 

Ncdroma  (Mixte).. 

786 

31.536 

32.322 

30.503 

1.819 

1) 

Remchi  (Mixte) . . . 

1.625 

31.856 

33.483 

28.241 

5.242 

» 

Pont-de-l'Issor . . . 

564 

3.929 

4.493 

4.637 

» 

144 
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L'augmentation  qui  s'est  produite  est  considérable  puisqu'elle 
atteint  21,470  —  144  —  21,326  habitants.  Les  grands  travaux 
qui  s'opèrent  dans  cette  région  ne  sont  pas  étrangers  à  cet 
excellent  résultat. 


TERRITOIRE  DE  COMMANDEMENT 


Ce  territoire  qui  ne  comprend  pas  les  tribus  du  Sud,  ne 
reniermc  ({u'une  commune  indigène  et  deux  communes  mixtes 
en  pleine  prospérité,  à  en  croire  les  chiftres  ci-après  : 


Aflou  (commune  Infllg"'). 

El  Aiicha  (Mixte) 
Mai'ghnia  (Mixte) . 

DÉNOMB 
Enropeens 

REMENT  D 
Indigènes 

E1906 

TOTAL 

TOT  AI. 

pfenéral 
d'api  es 

dénom- 
brement 
de  l!H)l 

Kn  plus 
pour 
1906 

Kn 

moins 

pour 

I<J(K) 

;{91 
1.078 
2.871 

20.814 

6.941 

30.406 

21.205 

8.019 

33.277 

18.432 
6.194 

27.188 

2.773 
1.825 
6.089 

» 
» 
1) 

L'augmentation  constatée  s'élève  à  10,687  habitants  et  porte 
plus  particulièrement  sur  rélément  indigène.  11  y  a  lieu  de 
constater  que  l'élément  européen  prend  chaque  jour  une  place 
plus  large  dans  le  peuplement  de  ces  territoires. 
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La  population  du  département  d'Oran   se  répartit  de  la 
manière  suivante  : 


ARRONDISSEMENTS 


Or-an 

Mascara 

Mostaganeni 

Bel-Ab))ès 

Tlemceu 

Terril"  de  CominaDilement 


Européens 

Indigènes 

157.464 

124.299 

32.070 

178.019 

35.435 

304.909 

38.661 

39.713 

26.233 

123.234 

4.340 

58.161 

Total 


281.763 
210.089 
340.344 

78.374 
149.467 

62.501 


1.122  538 


En  1901 


259.038 
196.782 
324.855 

72.374 
128  141 

51.814 


1.032.813 


EN  PLUS 


22.725 
13.307 
15.489 
72.183 
21.326 
10.687 


89.725 


Avant  de  terminer  ce  travail,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
déterminer  les  origines  de  la  population  de  l'Oranie.  La  répar- 
tition par  lieux  de  naissance  est  la  suivante  : 

Algérie 1.001.528 

France  et  Colonies 31119 

Étranger 89.783 

Pays  inconnus 108 

Défalcation  faite  des  indigènes,  le  nombre  des  européens  nés 
dans  la  Colonie  est  relativement  considérable  et  progresse  avec 
d'autant  plus  de  vigueur  qu'il  trouve  surplace  d'exceptionnels 
éléments  de  prospérité  et  nous  pouvons  même  envisager 
l'avenir  avec  confiance,  car  l'Algérie  en  général  et  l'Oranie  en 
particulier  possèdent  de  sérieuses  réserves  pour  faire  face  aux 
besoins  de  ses  populations  futures. 
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La  superlicie  totale  de  l'Oranie  est  de  11,016,574  hectares, 
dont  888,739  cultivés  ;  781,7fil  en  forêts  et  0,946,071  non 
cultivés. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ces  chiflres  comprennent  les 
territoires  du  Sud  dont  la  plus  grande  partie  n'est  ni  cultivée 
ni  susceptible  de  l'èlre;  il  y  conviendrait  donc  de  réduire,  des 
superficies  non  cultivées,  cette  étendue  qui  est  de  7,587,609 
hectares. 

Les  surfaces  exploitées  en  1906  par  les  Européens  et  Indi- 
gènes sont  employées  de  la  manière  suivante  : 

Céréales  ^'ignes  Centres 

Hectares  :     548.735  08.113  40  550 

La  production  s'est  élevée  pour  l'année  1904  à  : 

Céréales  Vin 

0.980.349  quintaux.  3.292.572  hectolitres. 

Il  est  à  noter  que  des  surfaces  cultivées,  qui  ne  sont  pas 
toujours  des  surfaces  défrichées,  varient  avec  les  récoltes 
précédentes  et  la  situation  des  colons  et  surtout  celle  des  indi- 
gènes, lesquels  cultivent  dans  la  mesure  des  semences  dont  ils 
disposent,  mais  elles  représentent  cependant  une  moyenne  qui 
peut  servir  de  base  à  l'évaluation  do  la  prospérité  de  l'Oranie 
et  c'est  à  ce  titre  que  nous  les  avons  indiquées.  Ces  quelques 
renseignements  statistiques  ne  seront  peut-être  pas  sans 
utilité  en  face  des  évaluations  de  la  population. 


Ed.  DEGHAUD, 

Secrétaire  de  lu  Cli ambre  de  Commerce. 


Le  Peuplement  Espagnol  en  Oranie 


I.  —  LA  COLONISATION  ALGÉRIENNE 

Il  est  impossible  de  retracer  l'évolution  du  peuplement 
étranger  en  Algérie,  sans  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur 
les  débuts  de  notre  grande  Colonie,  après  sa  conquête  par 
nos  armes.  On  y  trouvera  l'explication  d'une  situation  que 
nous  regrettons  et  qui  nous  inquiète  ;  on  y  verra  les  efforts 
négatifs  faits  en  faveur  des  nôtres  ;  on  constatera  avec  quel 
empressement,  au  contraire,  s'offrirent  spontanément  les 
collaborations  étrangères. 

Le  problème  de  l'immigration  étrangère,  qui  se  placera 
prochainement  au  premier  plan  de  nos  préoccupations,  s'est 
posé  au  lendemain  même  du  jour  où  nous  venions  de  nous 
rendre  maîtres  d'Alger,  non  par  ses  conséquences,  puisqu'il 
était  impossible  d'en  entrevoir  les  effets,  mais  du  moins  pour 
son  action  utile  et  immédiate. 

Les  Italiens  et  les  Espagnols  vinrent,  en  efïet,  remplacer 
ceux  de  nos  compatriotes  que  la  tâche  avait  rebutée,  ou  ceux 
plus  nombreux  encore  qui  ne  répondirent  pas  à  l'appel  qui 
leur  avait  été  adressé  à  l'heure  où  l'Algérie  traversait  des 
heures  pénibles  pendant  lesquelles  ses  destinées  paraissaient 
sans  lendemain. 

Constatons  tout  d'abord,  au  point  de  vue  économique,  qu'à 
l'exemple  de  tous  les  pays  islamiques,  l'Algérie  a  toujours  été 
essentiellement  agricole,  et  qu'à  ce  titre  elle  a  subi  les 
multiples  et  dangereuses  vissicitudes  des  Etats  qui  demandent 
tout  à  l'agriculture.  Cette  situation  particulière  a  pesé  sur  le 
développement  du  pays,  mais  moins  lourdement  peut-être 
que  l'atmosphère  d'hostilité  qui  entourait,  au  début  de  son 
occupation,  cette  nouvelle  conquête  de  la  France. 

Les  esprits  les  plus  éclairés,  les  hommes  les  plus  éminents, 
Thiers,  Girardin  et  tant  d'autres  se  prononcèrent  de  la  plus 
injuste  lagon  sur  l'avenir  de  la  Colonie. 
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Trente  ans  après  la  conquête,  il  était  commun  d'entendre 
en  France  ce  langage  :  «  Qu'espérez-vous  d'un  pays  où  depuis 
plus  d'un  quart  de  siècle  se  poursuit  une  vaine  colonisation  ? 
Où  sont  les  richesses  de  la  Colonie,  où  les  témoignages  de  sa 
fécondité  ?  » 

Et  ceux  qui  parlaient  ainsi  ignoraient  que  l'Algérie  était 
occupée  et  non  colonisée  ;  que  depuis  la  conquête  l'avenir  de 
l'Algérie  flottait  au  gré  des  passions  politiques  des  uns,  de  la 
jalousie  ou  de  la  crainte  des  autres. 

Aucun  programme  rationnel,  pratique,  n'a  été  appliqué  au 
début,  et  tous  les  efforts  se  dépensèrent  en  essais,  trop 
souvent  malheureux. 

«  L'Afrique,  grenier  de  Rome  »,  ayant  été  posé  comme 
l'idéal  à  atteindre  dans  la  colonisation  algérienne,  adminis- 
trateurs et  publicistes  s'efforcèrent  d'en  rapprocher  le 
cultivateur,  et  celui-ci,  comme  à  l'envi,  s'en  inspirant  dans  sa 
pratique,  voulut  tirer  chaque  année  du  même  sol  une 
abondante  moisson  de  blé,  et  se  mit  à  poursuivre  la  chimère 
de  la  richesse  par  la  culture  exclusive  des  céréales.  Seul,  cet 
idéal  avait  déjà  pu  autoriser  le  morcellement  systématique  du 
sol  et  faire  accepter  le  plan  politique  qui  consistait  ù  vouloir 
couvrir  brusquement  l'Algérie  d'une  population  européenne. 
Tout  dériva  donc  de  cet  idéal  qui,  un  instant,  sous  le  nom  de 
cantonnement,  a  failli  faire  ériger  en  principe  le  vol  de  la  terre 
aux  Arabes,  et  a  occasionné  pour  longtemps,  en  Algérie,  la 
démoralisation  de  la  propriété  rurale.  C'est  lui  qui  a  conduit 
le  colon  à  fuir  la  zone  du  littoral,  la  seule  alors  véritablement 
colonisable  par  les  Européens,  pour  aller  s'égarer  dans  les 
territoires  lointains,  et  qui  fait  réclamer  à  grands  cris  des  terres, 
comme  si  la  colonisation  menaçait  d'étouffer  dans  sa  pléthore. 

Si,  par  l'appréhension  qu'il  avait  fait  naître  en  France  chez 
les  producteurs  de  blé,  il  avait  été  l'occasion  d'un  retard  dans 
l'œuvre  colonisatrice,  il  a  permis  depuis  d'enserrer  la  Colonie 
dans  les  mailles  tenues  d'une  législation  douanière  qui  fermait 
toutes  les  frontières  à  ses  produits  et  c'est  ainsi  que  pour  avoir 
voulu  trop  s'inspirer  du  passé  on  condamna  pour  longtemps 
un  riche  pays  à  l'impuissance  et  on  le  voua  aux  pires 
critiques. 

Des  hommes  pratiques  eurent,  dès  la  première  heure,  la 
perception  très  nette  que  pour  faire  un  pays  il  ne  suffisait 
pas  de  semer  du  blé  et  ils  se  rendirent  compte  du  danger  que 
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ferait  courir  à  celui-ci  une  production  unique  au  cas  où  celle- 
ci  manquerait.  Dans  le  but  crobvie:*  à  cette  situation  assez 
précaire,  ils  entreprirent  de  démontrer  que  l'industrie  pourrait 
trouver  en  Algérie  une  place  à  côté  de  l'agriculture. 

Mais  ces  novateurs  étaient  venus  trop  tôt,  dans  un  pays  trop 
Jeune.  La  question  n'était  pas  encore  assez  mûre  pour  être 
solutionnée.  Du  reste,  M,  Kœchlin,  le  grand  industriel  alsacien, 
répondant  à  VAkhbar  qui  reprochait  aux  industriels  de  ne  rien 
faire  pour  la  Colonie,  écrivait  :  «  Faites  le  procès  du  régime 
intérieur  de  l'Algérie  ;  démontrez  qu'il  est  défectueux  ;  contri- 
buez à  sa  réforme  ;  mais  quand  vous  parlez  de  l'industrie 
française,  modérez  votre  ardeur  et  veuillez  reconnaître  que  si 
elle  n'a  rien  ou  presque  rien  tenté,  c'est  qu'il  n'y  avait  pour 
elle  rien  de  praticable  sous  un  ciel  dépourvu  des  garanties  les 
plus  indispensables.  » 

L'Algérie  restera  donc  le  pays  agricole  qu'elle  était  avant  la 
conquête,  avec  cette  nuance  que  sa  mise  en  valeur  allait  être 
accélérée  et  que  de  nouvelles  et  souvent  malheureuses  expé- 
riences allaient  être  faites  par  les  hardis  pionniers  qui  avaient 
pris  possession  de  son  sol. 

L'esprit  français  est  également  prompt  à  l'engouemant  et  au 
découragement.  Dans  les  premiers  jours  de  la  conquôle,  un  vit 
enthousiasme  éclata  de  toute  part  ;  il  se  fit  de  nombreuses 
acquisitions  territoriales,  des  Compagnies  se  formèrent  pour 
l'exploitation  des  terres.  Mille  causes  concoururent  à  retarder 
cet  élan. 

D'abord,  la  conservation  de  l'Algér-io  fut  contestée.  Dos 
attaques,  parties  du  haut  de  la  tribune,  répandirent  la  crainte 
et  arrêtèrent  les  entreprises. 

Les  incertitudes  et  les  lâtonnemenls  de  notre  politique 
encouragèrent  la  résistance  arabe  et  l'insécurité  engendra  un 
empêchement  de  plus. 

La  confiance  une  fois  ébranlée,  tout  devint  é[)ouvanlail. 

La  terreur  tut  à  l'ordre  du  jour.  Les  capitalistes  se  tinrent  à 
l'écart.  La  Colonie  se  trouva  l'éduite  à  quel([ues  honnnes 
possédant  plus  de  courage  que  d'argent.  Beaucoup  échouèrent, 
d'autres,  à  force  de  travail  et  de  persévérance,  menèrent  à 
bien  la  tâche  qu'ils  avaient  entreprise. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  suivre  les  péripéties  aussi 
nombreuses  que  variées  qui  marquèrent  ce  demi-siècle  d'efïorls 
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et  nous  nous  l)ornerons,  en  nous  inspirant  du  très  intéressant 
ouvragerécemmentpubliépar  M.  (le  PcycrimholïO,  à  présenter 
un  résumé  des  événements  auxquels  se  rattache  le  peuplement 
de  la  Colonie. 

11  n'existait  au  début  de  la  conquête  aucune  règle  de  coloni- 
sation et  c'est  ainsi  qu'on  fit  appel  à  tontes  les  bonnes  volontés, 
à  toutes  les  initiatives,  pour  mettre  on  valeur  la  nouvelle 
Colonie  et  de  toutes  parts,  et  plus  particulièrement  d'Espagne 
et  d'Italie,  arrivèrent  des  travailleurs  qui  entreprirent  le  rude 
labeur  d'assainir  le  pays,  de  mettre  en  culture  des  terres  sur 
lesquelles  étaient  passés  des  siècles  d'abandon  et  c'est  ainsi 
que  l'on  vit  des  Prussiens  Uhénans  peupler.  Sainte  Léonie  et 
la  Stidia,  des  .Mlemands  fonder  Aïn-Sidi-Chérif,  Oued-el- 
llammam  et  Sidi  Lhas.sen,  des  familles  tyroliennes  s'établira 
Palestro,  des  Mahonnais  à  Fort-de-l'Eau  et  des  Espagnols  à 
Sidi-Khaled,  El-Hacaïba  et  \ïn-Mader  ;  des  pêcheurs  irlandais 
créer  le  centre  maritime  d'Herbillon  pendant  que  des  paysans 
valaisins  s'installèrent  aux  environs  de  Koléa  ;  eniin  les  Alsa- 
ciens et  les  Lorrains  apportèrent  une  large  contribution  ;i  la 
Colonisation  à  Aïn-Suitan,  Blad-Touaria  et  plus  lard  —  après 
1871  —  1,[83  fi  mi  Iles  furent  réparties  dnns  des  centres 
nouveaux  ou  anciens  ;  sur  ce  nombre,  90(5  familles  sont  restées 
en  Algérie  et  277  l'ont  quitté  pour  retourner  en  France. 

La  Métropole  a  fourni,  naturellement,  un  contingent  plus 
élevé  encore  de  colons  et  certains  centres  ont  été  formés 
d'éléments  d'un  même  département  :  Chéragas  et  Gouraya  avec 
des  gens  du  Var,  Sidi-Mérouane  avec  des  Corses  et  AïnSullan 
avec  des  Provençaux  ;  des  habitants  do  la  Haute-Saône  se  sont 
établis  à  Benian,  auquel  on  a  ajouté  le  nom  de  Vesoul,  Saint- 
Cloud  a  vu  arriver,  en  1848,  tout  une  colonie  de  parisiens  ; 
Abboville  a  reçu  une  colonie  de  Niçois.  Quant  aux  Italiens  et 
aux  Espagnols  ils  ont  apporté  leur  précieuse  collaboration  au 
développement  de  presque  tous  les  centres. 

Aujourd'hui,  ces  éléments  si  disparates,  si  hétérogènes,  se 
sont  fondus  dans  le  creuset  du  temps  et  de  ces  gens  d'origines 
si  diverses  est  née  une  race  nouvelle.  Algérienne  de  tempé- 
rament et  de  nupurs,  mais  essentiellement  Française  de  volonté 
et  de  cœur.  L'immigration  foui'uit  rha(iuc  année  un  appoint 
important  aux  elVectifs  iléjà  existants. 


(\)  Knqii("li'M;r  les  ivsUllals  olliuiels  de  la  culmiisation.  de  ls71  A  iS'JT-. 
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A  côté  de  ce  peuple  nouveau,  jeune,  actif,  entreprenant, 
enthousiaste,  les  vaincus  d'hier,  nos  collaborateurs  d'aujour- 
d'hui, se  multiplient  rapidement  grâce  aux  ressources  et, au 
bien-être  que  leur  apporte  notre  civilisation. 

Do  1831  à  1841,  les  résultats  obtenus  sont  à  peu  près  nuls. 
De  1841  à  1851,  on  crée  ou  on  agrandit  126  villes  ou  villages  ; 
de  1851  à  1861  on  voit  naître  85  centres  nouveaux,  puis  le 
mouvement  se  ralentit  de  1861  à  1871,  car  durant  celte  décade 
21  centres  nouveaux  seulement  sont  créés. 

Depuis  1871  jusqu'en  1895,  on  a  agrandi  90  centres  et  on  en 
a  créé  248  nouveaux.  Ces  centres  ont  été  peuplés  avec  5,655 
familles  d'émigrants  venant  de  la  Franco  et  7,646  familles 
d'Algériens  issus  de  Français. 

Les  surfaces  ainsi  livrées  à  la  Colonisation  ont  été  de  643,546 
iiectares  divisés  en  13,419  lots  et  l'oeuvre  de  peuplement  se 
poursuit  avec  une  inlassable  activité.  De  1902  à  1904,  la 
Colonisation  officielle  à,  en  outre,  des  familles  algériennes, 
installé  une  moyenne  annuelle  de  200  familles  d'émigrants 
représentant  850  personnes.  En  1905,  première  année  de 
l'application  du  nouveau  régime,  elle  a  installé  283  familles  de 
concessionnaiies  venant  de  la  Métropole  et  représentant  1,358 
personnes. 

Notons  que.  d'après  les  statistiques  de  M.  de  Peyerimbolï, 
ce  n'est  pas  avec  des  colons  des  départements  riverains  de 
la  Méditerranée  que  les  centres  de  Colonisation  ont  été  peuplés, 
mais  surtout  avec  des  montagnards  du  Sud-Est  et  de  la  partie 
méridionnale  du  Plateau  Central.  C'est  l'Aveyron,  l'Ardèchc,  la 
Drôme,  les  Ilautes-Alpes,  l'Isère,  le  Tarn,  les  deux  Savoies,  le 
Vaucluse  qui  ont  fourni  le  plus  ;  l'émigration  (^orse,  au  début 
assez  modeste,  s'est  précipitée  depuis  et  elle  aurait  une  tendance, 
en  ce  moment,  à  prendre  la  première  place. 

L'effort  accompli  est  considérable  par  rapport  à  ce  que 
l'œuvre  de  Colonisa! ion  doit  être  dans  son  ensemble,  car  les 
surfaces  susceptibles  d'être  utilement  mises  en  exploitation  ne 
sont  pas  aussi  étendues  qu'on  serait  tenté  de  le  croire. 

«  Les  cartes  attribuent  à  l'Algérie  une  superficie  supérieure 
à  celle  de  la  Métropole.  </>)  Peut-être  la  difficulté  et  l'éclat  de  la 
conquête  l'ont-elle  agrandie  dans  l'imagination  populaire.  La 
réalité  est  de  l)eaucoup  inférieure.  L'Algérie  du  Nord,  ((ue  la 


(I)  RapporI  (11'  M.  de  Peyeriinlioll. 


.IG  LE    PEUPLEMENT   ESPAGNOL    EN    ORANIE 

Colonisation  européenne  ne  dépassera  sans  doule  pas  d'ici 
longtemps  et  en  dehors  de  laquelle  ses  possibilités  ultérieures 
restent  extrêmement  réduites,  ne,  mesure  que  470,000  kilo- 
mètres carrés  environ.  Le, Tell,  dans  lequel  elle  s'est  concentrée 
jusqu'ici,  en  représente  130, '291  ;  il  est  sage  d'en  distraire  un 
bon  tiers  pour  la  montagne,  la  Ibrôt,  les  parlies  rocheuses  ou 
steppiennes.  Il  ne  reste  pour  les  exploitations  agricoles 
comprises  à  l'européenne  qu'un  maximum  présentement 
utilisable  de  100,000  kilomètres  carrés,  le  cinquième  du  terri- 
toire cultivé  de  la  Métropole.  » 

Ces  surfaces  ne  seront  pas  toutes  disponibles  pour  la  Coloni- 
sation, car  on  ne  saurait  oublier  que  le  peuple  arabe  se  déve- 
loppe rapidement  et  que  dans  moins  d'un  demi-siècle  nous 
compterons  en  Algérie  plus  de  huit  millions  d'indigènes  et 
qu'il  est  indispensable  de  leur  attribuer  une  part  équitable  dans 
les  terres  qui  seront  mises  en  culture,  sous  peine  de  voir 
croître  rapidement  ce  redoutable  lléau  qu'est  le  banditisme. 
Mais  il  est  certain  que  nos  réserves  sont  suflisanles  pour 
assurer  pendant  longtemps  encore  l'avenir  agricole  de  la 
Colonie  et  olïVirdu  travail  à  ceux  qui  viendront  avec  le  sincère 
désir  de  se  dépenser  utilement. 


II.  —  PREMIERS  ESSAIS  DE  PEUPLEMENT 

Au  lendemain  même  de  la  conquête,  quehiues  milliers 
d'aventuriers  arrivent  en  Algérie,  mais  letn-  action  est  tellement 
dissolvante,  que  non  seulement  le  (lonvernomont  ne  favorise 
pas  leur  installation  dans  la  Colonie,  mais  encore  il  profite  de 
toutes  les  occasions  qui  s'oflVent  à  lui  d'en  purger  le  pays. 
L'immigration  est  radicalement  suspendue,  sauf  pour  ceux  qui 
peuvent  établir  d'une  façon  évidente  ce  qu'ils  ont  de  quoi 
s'installer  dans  le  pays.  » 

Tout  idée  de  peuplement  semblait  donc  écartée  quand  à  la 
iin  de  1831,  un  convoi  de  400  émigranls  allemands  et  suisses, 
à  destination  de  l'Amérique,  fut  arrêté  au  Havre  par  une 
initiative  demeurée  anonyme  et  dirigé  sur  Alger.  Très  eml)ar- 
rassée  de  ces  hôtes  inattendus,  TAdminislration  les  installa  à 
Koubaet  Dely-Hraliim,  ce  fut  là  \o  premier  essai  de  peuplement 
officiel.  Mais  on  s'en  tint  là. 
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Pendant  plus  de  quinze  ans,  l'Algérie  n'est  plus  qu'un  champ 
de  bataille,  les  programmes  de  Colonisation  bien  que  nombreux 
ne  reçoivent  pas  toujours  une  suite  utile.  Par  contre,  le  pays 
est  en  butte  à  des  attaques  violentes,  pendant  que  des  parle- 
mentaires intluents  demandent  son  abandon,  des  célébrités 
médicales  le  jugent  avec  un  parti  pris  regrettable.  On  lui  fit 
une  telle  réputation  d'insalubrité  que,  pour  le  plus  grand 
nombre,  se  rendre  en  Afrique  —  comme  on  disait  alors  — 
c'était  aller  à  une  mort  certaine  et  rapide. 

On  fit  plus  encore  dans  cette  voie  après  avoir  soulevé  la 
question  des  conditions  dans  lesquelles  les  Européens  et 
notamment  les  Français  pourraient  s'établir  en  Algérie,  on  alla 
jusqu'à  émettre  l'avis,  et  cette  opinion  fut  soutenue  par  des 
hommes  d'un  réel  mérite,  que  la  race  européenne  ne  pouvait 
ni  s'acclimater  ni  se  perpétuer  dans  la  Colonie  ;  on  soutenait 
que  le  peuplement  ne  pourrait  se  maintenir  que  par  l'apport 
constant  de  nouvelles  émigrations,  venant  réparer  les  pertes 
produites  par  les  décès,  lesquels,  au  début  de  la  conquête, 
excédaient  notablement  les  naissances  ;  on  déclarait  encore 
que  la  mortalité  parmi  les  Européens,  loin  de  diminuer,  aug- 
mentait sans  cesse. 

On  conçoit  l'impression  que  de  pareilles  théories  devaient 
produire  dans  les  milieu.\  déjà  si  timorés  de  nos  agriculteurs 
de  la  Métropole  et  l'obstacle  infranchissable  qu'elles  mettaient 
à  leur  exode  vers  l'Algérie. 

La  situation  était  cependant  normale.  11  était  impossible  de 
tenir  compte  des  décès  de  cette  première  période  sans  songer 
(|ue,  de  1830  à  184G,  la  guerre  avait  été  incessante.  A  cette 
dernière  époque,  la  Colonie  renfermait  109,000  Européens  ; 
presque  tous  rnercantis  à  la  suite  des  colonnes,  spéculateurs 
de  tout  genre,  suivant  la  marche  de  la  conquête  pour  en  retirer 
les  premiers  bénéfices  et  l'on  conçoit  facilement  que  la 
mortalité  fut  excessive  dans  de  pareils  milieux. 

La  Colonisation  ne  commence  qu'en  1848  et  à  ce  moment 
même  la  mortalité  décroît,  bien  que  de  ce  sol  vierge,  remué 
pour  la  première  fois,  se  dégagent  les  germes  morbides  de  la 
maladie.  Mais  il  est  impossible  de  conclure  de  cette  particu- 
larité, à  l'impossibilité  d'acclimater  les  Européens  dans  ce  pays. 

Ces  attaques  déplorables  étaient  d'autant  plus  injustes  qu'en 
réalité  l'Algérie  n'est  pas  plus  éloignée  du  côté  de  l'Europe  que 
Marseille  n'est  distante  de  Paris  ;    le  climat  de  la  Colonie 
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dillère  moins  de  celui  du  Midi  de  lu  France,  de  l'Espagne  et  de 
l'Italie,  que  le  climat  de  la  Provence  de  celui  du  Nord  ; 
prétendre  que  l'Européen  est  impropre  à  s'acclimater  el  à  se 
perpétuer  dans  la  Co'onie,  c'était  faire  de  ce  beau  pays  une 
terre  exceptionnelle  et  maudite. 

Cette  campagne  de  dénigrement  eut  pour  résultat  d'arrêter 
presque  complètement  l'émigration  agricole  française  et  la 
Colonisation  elle-même.  C'est  alors  que  nous  assistons  à  une 
série  d'essais  de  Colonisation,  peu  concluants  en  eux-mêmes, 
mais  dignes  d'être  sommairement  rappelés. 

C'est  d'abord  le  plan  de  Colonisation  du  Marécbal  Clauzel, 
assez  dur  pour  les  colons  ;  puis  vint  Bugeaud,  qui  avait  déclaré 
en  arrivant  :  «  .le  serais  colonisateur  ardent  car  j'attache  moins 
de  gloire  à  vaincre  dans  les  combats,  qu'à  fonder  quelcjuc 
chose  d'utilement  durable  pour  la  France.  »  Un  pressant  appel 
est  lancé  dans  tout  le  pays  ;  l'émigration  se  précipite,  14, 137 
personnes  dont  12,675  français  arrivent  en  1843,  en  1845  ce 
chitl're  s'élève  à  20,000  personnes.  Mais  les  colons  ne  trouvent 
pas  toujours  l'éden  qu'ils  rêvaient  et,  désillusionnés,  malades, 
un  grand  nombre  rentrent  en  France  ;  par  contre,  les  Etrangers 
restent  et  prospèrent.  La  situation  se  dessine  déjà.  Pour 
assurer  la  prédominance  de  l'élément  français  qui  nous 
échappe,  Bugeaud  conçoit  la  fameuse  Colonisation  militaire  — 
qui  échoua  si  déplorablement.  Uense  et  aralru,  si  populaire, 
ne  fut  qu'un  mythe. 

On  reprit  la  Colonisation  civile  el  l'ceuvre  se  poursuivit  dans 
les  conditions  que  nous  avons  indiquées  [ilus  haut.  Mais  dans 
l'état  général  du  pays,  le  contingent  de  nos  compatriotes  ne 
contrebalance  pas  le  mouvement  des  émigrants  étrangers. 

Après  1870,  un  nouvel  élément  de  peuplement  affirme  son 
existence  et  réclauie  sa  part  dans  la  distribution  des  lois  de 
Colonisation  ;  cet  élément  est  TAIgéiien,  né  de  parents  Irançais 
établis  en  Algérie  ou  de  mariages  mixtes,  c'est  une  race 
nouvelle  bien  acclimatée  et  susceptible  de  rendre  dès  loi's  de 
réels  services  à  la  cause  de  la  Colonisation. 

Celte  intrusion  des  Algériens  dans  le  peuplement  des 
nouveaux  centres  ou  l'agrandissement  des  anciens,  soulève  un 
problème  intéressant  et  à  première  vue  presque  insoluble. 
Nous  dirons  tout  d'abord  qu'il  nous  .semble  juste  et  équilable 
de  donner  aux  lils  de  colons  qui  essai. i  eut,  les  moyens  de  se 
fixer  dans  le  pays  qui  les  a  vu  nailre  et  où  ils  peuvent  rendre 
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de  réels  services  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les 
|)rélèven)ents  de  terre  faits  en  leur  faveur,  restreint  dans  une 
notable  proportion  le  nombre  des  lois  à  attribuer  aux  culti- 
vateurs de  la  Métropole  et  que  le  mouvement  du  peuplement 
français  est  ainsi  restreint  au  moment  môme  oili  le  nombre  des 
Étrangers  augmente  sensiblement.  Car,  nous  pouvons  le  dire, 
nous  qui  sommes  nés  dans  la  Colonie,  si  les  Algériens  sont 
aussi  français  de  sentiments  que  les  meilleurs  français  de 
France,  s'ils  aiment  la  grande  Patrie  autant  que  peuvent 
l'aimer  ses  meilleurs  fils,  leur  mentalité,  leurs  mœurs,  leur 
langage  même  se  ressent  de  l'influence  des  milieux  cosmopolites 
dans  lesquels  ils  évoluent.  Ils  ne  sauraient  donc  remplacer  les 
français  de  France  dans  la  lutte  d'influence  qui  s'est  ouverte, 
sur  ce  grand  champ  de  bataille  pacifique,  entre  les  émigrants 
des  grands  pays  latins. 

11  faudrait  donc  trouver  le  moyen  de  donner  aux  Algériens 
les  terres  dont  ils  ont  besoin  pour  s'établir,  sans  pour  cela 
réduire  le  nombre  des  attributions  territoriales  faites  aux 
cultivateurs  de  la  Métropole.  Ce  serait  le  seul  moyen,  non  de 
lutter  contre  l'inondation  étrangère,  mais  d'en  restreindre  tout 
au  moins  les  efïets  et  particulièrement  de  maintenir  la  propriété 
des  biens  fonciers  aux  mains  de  nos  nationaux,  juste  au 
moment  où  elle  a  une  tendance  marquée  à  leur  échapper. 

H  nous  est  impossible  de  suivre  par  leurs  détails  les  moyens 
employés  pour  peupler  l'Algérie  et  plus  particulièrement  pour 
y  assurer  la  prépondérance  de  la  France  au  double  point  de 
vue  moral  et  matériel  ;  la  chose  est,  du  reste,  inutile  car  il  ne 
sert  de  rien  de  récriminer  contre  le  passé  quand  on  a  tant  à 
taire  pour  assurer  l'avenir.  On  ne  saurait  nier  que  l'Algérie  ne 
reçoit  pas  autant  d'émigrants  français  qu'il  serait  nécessaire. 
Cela  prouve  tout  simplement  que  nos  compatriotes  —  ennemis 
jurés  des  déplacements  lointains  —  trouvent  chez  eux  ce  qui 
est  nécessaire  à  leur  existence  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  de 
s'expatrier  pour  vivre.  Nous  devons  à  la  fois  nous  en  féliciter 
et  le  regretter,  nous  féliciter  de  cette  preuve  de  la  prospérité 
nationale  et  le  regretter  qu'elle  ait  pour  conséquence  de  laisser 
se  développer,  plus  qu'il  ne  conviendrait,  ainsi  (jue  nous  allons 
le  démontrer,  l'influence  étrangère. 
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m.  —  L'IMMIGRATION  ÉTRANGÈRE 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  toutes  les  tentatives  faites  pour 
amener  en  Algérie  Ja  totalité  du  mouvement  de  l'émigration 
franc-aise  avaient  échoué  dès  le  début  de  la  conquête  et  il  faut 
ajouter  (jue  parmi  ceux  de  nos  compatriotes  qui  vinrent  s'ins- 
taller ici,  beaucoup  d'entre  eux  échouèrent,  soit  par  leur  faute, 
soit  par  celle  des  événements  et  retournèrent  dans  la  Mère- 
Patrie  où  ils  firent  un  tableau  moir.s  qu'avantageux  de  notre 
Colonie  ;  d'autres,  pris  par  la  nostalgie,  vendirent  leur 
concession  après  la  délivrance  de  leur  titre  définitif  et  quittèrent 
le  pays  sans  esprit  de  retour. 

Les  vides  ainsi  faits  dans  le  peuplement  turent  comblés  — 
en  partie  du  moins  —  par  l'Étranger.  D'ouvriers,  certains 
devinrent  propriétaires,  marquant  ainsi  le  point  de  départ 
d'une  situation  qui  est  bien  faite  pour  elîrayer  les  esprits 
clairvoyants.  Mais  c'est  là  le  côlé  le  moins  pressant  de  la 
question  car  les  Étrangers  fortunés  sont  rares  et  l'absoi'btion 
des  terres  par  eux  s'opère  assez  lentement.  Nous  abandonnerons 
donc  ce  sujet  —  après  l'avoir  signalé  —  pour  examiner  le 
mouvement  d'iiinnigration  étrangère  —  ou  plus  exactement 
espagnole  —  dans  le  département  d'Oran. 

Les  habitants  du  sud  de  l'Espagne  sont  particulièrement 
préparés  à  remplir  utilement  leur  lâche  en  Algérie,  par  une 
similitude  presque  complète  dans  le  climat,  la  nature  du  sol, 
le  régime  hygrométrique,  de  leur  pays  avec  notre  Colonie.  Ils 
n'ont  ni  à  subir  un  dépaysement,  ni  à  souffrir  d'un  acclima 
tement  souvent  pénible  pour  les  gens  du  Nord.  Sobres,  durs 
au  travail,  les  ouvriers  espagnols  accomplissent  concurremment 
avec  les  Marocains,  souvent  sous  un  soleil  de  plomb,  tous  les 
gros  travaux  des  villes  et  de  l'agriculture  :  défrichement, 
plantations  de  vignes,  moissons  et  vendanges.  Ils  arrivent  de 
leurs  pays  en  longues  théories  aux  époques  favorables  et  s'en 
retournent  chez  eux,  leur  tàclie  remplie,  pour  revenir, 
quelques  mois  plus  tard,  en  entreprendre  une  nouvelle. 

Chaque  année,  un  certain  nondjre  de  ces  ouvriers  nomades 
trouvent  des  occupations  sédentaires  et  se  ILxent  dans  le  pays, 
remplaçant  nominalement  ceux  de  leurs  compatriotes  devenus 
automatiquement  Français  par  l'effet  de  la  loi  de  1889. 
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Voici,    pour   les  quatre  dernières  années,  le   mouvement 
d'entrées  et  de  sorties  de  ces  ouvriers  : 


Années 

AiTivées 

Départs 

Restés  en  Algérie 

190;5 

15.845 

14.966 

87'.) 

1904 

18.331 

16.068 

2.763 

1905 

21.172 

15.191 

5.981 

1006  16.174  14.852  1.322 

fMi  quatre  ans,  l'Oranie  seule  a  donc  vu  sa  colonie  espagnole 
s'augmenter  de  10,945  unités,  soit  une  moyenne  un  peu  supé- 
rieure à  2,500  sujets  par  an.(i> 

Les  renforts  que  reçoit  ainsi  le  peuplement  algérien  ne  sont 
pas  toujours  de  premier  choix,  parce  que  si  la  grande  majorité 
des  Espagnols  qui  viennent  collaborer  à  notre  œuvre  de 
Colonisation  sont  de  forts  braves  gens,  il  se  trouvent  parmi 
eux  desgensd'une  moralité  douteuse,  turbulents,  qui  apportent 
un  contingent  beaucoup  plus  grand  à  la  criminalité  de  l'Algérie 
qu'à  son  agriculture.  Mais  il  ne  s'agit,  nous  le  répétons,  que 
d'e.\ceptions  rares,  proportionnellement  au  nombre  considé 
rable  des  travailleurs  espagnols  que  l'Oranie  reçoit  chaque 
année. 

Les  étrangers  ont  été  conviés,  au  lendemain  même  de  la 
conquête,  à  partager  nos  travau.x  et  pour  les  encourager  à 
demeurer  clans  le  pays,  on  leur  attribuait  même  dans  les 
débuts  des  concessions  de  terre  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  Français.  Ils  profitèrent  largement  des  facilités  d'éta- 
blissement que  notre  pays  leur  offrait  et  leur  nombre  augmenta 
rapidement  et  cette  immigration  persista  même  encore  après 
la  suppression  des  avantages  qui  leur  avaient  été  concédés 
tout  d'abord. 

Un  simple  coup  d'oiil  sur  les  résultats  des  ditférents  recen- 
sements qui  ont  été  opérés  depuis  une  soixantaine  d'années 
permet  de  suivre  la  progression  constante  du  nombre  des 
Espagnols,  qui  restent  toujours  en  majorité,  dans  le  dépar- 
tement d'Oran,  par  rapport  aux  Français  et  cette  différence 
serait  plu?  sensible  encore  si  on  défalquait  des  chiffres  des 
Français,  les  Israélites  et  autres  naturalisés  qu'on  ne  saurait 
considérer  comme  susceptibles  d'aider  dans  ce  pays,   à  la 


(1)  Comme  on  le  verra  plus  loin,  cette  moyenne  correspond  sensiblement  aux 
chiffres  des  naturalisalions  opérées  en  vertu  de  la  loi  de  188!i. 
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dilïabion  des  idées,  des  arts  el  de  la  langue  de  la  France  et  de 
maintenir  l'unité  morale  qui  doit  toujours  exister  entre  notre 
Colonie  et  la  Mère  Patrie. 

Voici  les  chifïVes  pris  dans  un  certain  nombre  de   recen- 
sements : 


Années 

Français 

Espagnols 

Etrangers  d'astres  Dadonalltés 

1841 

5.487 

» 

4  262  (0 

1861 

43.606 

0 

29.202 

1876 

57.732 

» 

73.311 

1882 

72.643 

» 

84.881 

1886 

80 .746 

» 

107.685 

1891 

89.092 

» 

123.065 

1896 

92.260 

105.538 

8.186 

1901 

121.341 

102.689 

10.82;i 

1906 

167.087 

98.518 

8.234 

Commentant  les  chili'res  de  l'année  1901  dans  son  excellent 
ouvrage,  Le  Peuple  Algérien,  M.  Démontés  s'e.xprime  de  la 
façon  suivante  : 

((  Les  Espagnols  auraient  donc  perdu,  dans  l'espace  de  cinq 
ans,  la  supériorité  numérique  ;  mieux  encore,  tandis  que  les 
autres  colonies  augmentaient,  eux  seuls  auraient  diminué. 
C'est  que  sur  eux  surtout  s'exerce  l'action  décimatrice  des 
lois  de  naturalisation  ;  les  naturalisés,  presque  tous  de  natio- 
nalité espagnole,  passent  au  chillrc  de  '27,75i<-  et  forment 
plus  d'un  tiers  des  Français.  Aussi,  dans  quelques  années,  une 
carte  de  densité  comparée,  qui  ne  tiendra  pas  compte  de  co 
nouvel  élément,  ne  pourra  que  propager  des  idées  inouies.  En 
18!)(),  la  supériorité  numérique  de  ces  esi)agnols  était  très 
marquée  dans  deux  arrondissements  :  Oran  et  Sidi-belAbbès. 
En  1901,  elle  s'est  maintenue  seulement  dans  celui  de  Hel- 
Abbès  (Espagnols  15,264,  contre  10,887  Français  sur  lesquels 
1,842  naturalisés).  La  colonie  étrangère  de  cette  ville  remonte 
à  une  époque  déjà  ancienne  et  a  provoqué  un  mouvement 
d'immigration  intense  vers  cette  région  ;  plusieurs  proprié- 
taires espagnols  y  ont  réalisé  de  grosses  fortunes  dans  la 
culture  des  céréales.  A  noter  que  l'avantage  numérique  acquis 
à  ces  Étrangers  sur  nos  nationaux  est  très  grand  à  Sidi-bel- 
Abbès même  ou  dans  celte  commune,  et  qu'il  diminue  au  fur  et 


(I)  Nous  n'avons  opéré  la  disjoucliun  des  Kspat,niols  du  iionihre  des  aulres 
l'MraiiKers  qu'i"»  compter  de  !«%,  précédenmienl  le  cliillVe  des  KIrangors  établis 
dans  le  pays,  qui  n'élaienl  pas  Kspa<;nols,  était  si  peu  important  qu'il  nous  a 
semhlé  né^rlijfealile. 

(•2)  Ces  mêmes  naturalisés  étaient  M.b'ô')  en  l'.KHj,  c'esl-ft-dire  leur  nombre  a 
presque  doulilt'  en  cinq  ans. 


LE   PEUrLIi-MENT   ESPAGNOL    EN    ORANIE  63 

à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  ce  gros  centre  vers  Mercier- 
Lacombe  ou  Jioukanéfis.  La  présence  de  groupes  compacts  de 
Français  dans  les  villages  agricoles  est  le  résultat  des  elïorts' 
de  la  Colonisation  oflicielle  ;  et  ce  fait  que  l'on  observe  déjà 
dans  un  arrondissement  si  peuplé  d'Espagnols,  apparaîtra 
beaucoup  plus  clairement  dans  ceux  où  cet  élément  étranger 
sera  moins  représenté.  A  Oran  il  est  très  manifeste  encore  ; 
c'est  au  chef-lieu  du  déparlement  que  l'élément  espagnol  ou 
naturalisé  d'origine  espagnole  l'emporte  :  rien  que  dans  cette 
ville  le  dénombrement  de  1901  a  recensé  20,674  Espagnols  et 
21,019  naturalisés,  contre  21,238  Français.  Toutes  les  com- 
munes voisines  de  cette  grande  agglomération  oranaise  sont 
dans  le  même  cas  ;  telles  La  Sénia,  Arcole,  Mers-el-Kébir.  Il 
faut  s'éloigner  de  ce  centre  commercial  ou  des  autres  villes 
importantes  de  la  circonscription,  comme  Saint-Denis  du-Sig, 
Perrégaux  et  Aïn-Témouchent,  pour  retrouver  une  forte 
proportion  de  nos  compatriotes. 

ft  Dans  tous  les  autres  arrondissements  oranais  le  nombre 
des  Français  est  supérieur  à  celui  des  Etrangers,  sans  que 
cependant  la  distance  qui  sépare  les  deux  groupes  soit 
considérable  et  que  les  rangs  ne  puissent  être  renversés  si 
l'on  rattache  les  naturalisés  aux  Etrangers  et  non  aux  Français. 
A  ïlemcen,  les  Espagnols  atteignent  6,870  unités,  les 
Français  6,868  et  les  naturalisés  5,626.  Ici,  les  Français 
auraient  le  pas  sur  les  Espagnols  à  la  ville  et  leur  céderaient 
dans  les  communes  agricoles  ou  industrielles.  La  cause  en  est 
que  nous  sommes  dans  un  arrondissement  où  les  défrichages 
de  terre  sont  fort  importants  chaque  année  et  que  ce  labeur 
pénible  est  réservé  presque  exclusivement  aux  ouvriers 
espagnols  ;  là  aussi  se  trouvent  les  mines  de  Beni-Saf  qui 
occupent  de  forts  bataillons  do  travailleurs  étrangers. 
Mais  à  Mascara  et  à  Mostaganem,  nous  nous  éloignons  de  ce 
contre  d'attraction  espagnole  et  l'élément  national  y  possède 
une  avance  sensible.  Dans  le  premier  de  ces  arrondissements, 
la  culture  de  la  vigne,  qui  a  rencontré  dans  la  nature  du 
terrain  un  sol  approprié,  a  favorisé  l'immigration  française  ; 
malheureusement,  l'invasion  du  phylloxéra  est  un  danger  de 
plus  en  plus  menaçant  et  la  lutte  n'est  plus  guère  possible 
dans  certaines  communes.  En  1901,  les  Français  étaient,  à 
Mascara,  11,964,  dont  763  naturalisés,  et  les  Espagnols  8,602. 
La  môme  année,  à  Mostaganem,  les  premiers  étaient  16,919, 
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dont  1,092  naturalisés  et  les  seconds  7,19^^-  C'est  donc  dans 
cet  arrondissement  que  l'invasion  espagnole  a  été  la  moins 
considérable  ;  cependant  elle  l'attaque  de  plusieurs  côtés  ; 
elle  est  maîtresse  de  Relizane  et  Mostaganem.  » 

Il  est  à  retenir  que  les  grands  ti-avaux  exécutés  dans  le  pays 
ont  pour  conséquence  d'amener  de  nouveaux  Etrangers  et  il 
est  fort  probable  que  la  réalisation  des  ouvrages  très  importants 
dont  l'exécution  est  prévue  sur  les  fonds  du  nouvel  en)prunt, 
auront  pour  conséquence  —  c'est  déjà  fait  en  ce  qui  concerne 
l'agrandissement  du  port  d'Oran  —  de  nous  emmener  de 
nombreux  étrangers. 

Ainsi  donc  notre  prépondérance  nationale  a  disparu 
ou  est  menacée  dans  l'Oranie  entière  O  et  la  marée  des 
naturalisés  —  dont  la  plupart  ne  sont  Français  que  de  titre  et 
se  proclament  simplement  Algériens,  comme  si  c'était  là  une 
nationalité  —  va  submerger  l'élément  français  et  ce  fait  se 
produira  d'une  façon  d'autant  plus  traîtresse,  que  sur  la  foi 
des  statistiques,  nous  pouvons  croire  à  une  suprématie  qui 
n'existe  plus. 

Cette  situation  lamentable  est  le  résultat  de  la  législation 
qui  est  appliquée  en  matière  de  naturalisation  et  qui,  sans  elTet 
nuisible  dans  la  Métropole,  menace  ici  l'ouivre  magnifique 
que  nous  avons  entreprise. 


IV.  -  LES  LOIS  SUR  LA  NATURALISATION 

Pendant  les  trente  premières  années  de  l'occupation,  la 
naturalisation  des  étrangers  était  soumise  aux  règles  de  droit 
commun.  En  1865,  intervint  un  régime  nouveau  et  spécial, 
connu  sous  le  nom  de  Sénatus-Gonsulte.(->  Avec  ces  nouvelles 
dispositions,    les  formalités   nécessaires  à   la   naturalisation. 


(I)  Le  recensenienl  do  liKMi  a  donné  los  résultais  ri-aprùs  : 

Français  d'origine !fj.3'ii 

.Naluralisés   et  lils  de  naturalisés 7i.nr>3 

Espagnols !is.5is 

Autres  Etrangers X.'iSi 

Musulmans 7(!")/iSI 

ToTAi.  (iKNKKAi I .oaii.S'JO  liabitaiil 

('2)  Sénatus-Consulle  et  décret  du  21  avril  IXSC. 
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souvent  trop  dures  à  remplir  par  des  étrangers  peu  instruits, 
étaient  extrêmement  simplifiées  sans  cependant  que  le 
Gouvernement  se  fut  dessaisi  du  droit  de  contrôle  indispensable 
au  bon  recrutement  des  nouveaux  Français. 

Il  suffisait  que  l'étranger  justifiât  :  1"  qu'il  résidait  depuis 
trois  ans  en  Algérie  ;  2°  qu'il  était  âgé  de  21  ans  accomplis  ; 
le  temps  passé  sous  les  drapeaux  français  comptait  comme 
séjour. 

Les  Espagnols  résidant  en  Oranie  ne  s'empressèrent  pas  de 
profiter  des  facilités  qui  leur  étaient  ainsi  données,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  chiffres  ci-après  : 

Espagnols  naturalisés  en  1860 » 

—  1867 10 

—  1868 65 

—  1869 8 

—  1870 4 

—  1875.- 56 

—  1880 30 

—  1885... 71 

—  1889 89 

Ces  chiffres  ont  une  éloquence  particulière  que  complète 
du  reste  cette  constatation  que  sur  16,944  naturalisations 
réalisées  de  1866  à  1904,  3,017  cas  seulement  s'appliquent  à 
des  Espagnols,  alors  que  les  Allemands,  dont  l'action  est  des 
plus  limitée  dans  ce  pays  fournissaient,  grâce  à  la  Légion 
Etrangère,  il  est  vrai,  5,912  naturalisations.  Mais  ce  détail 
n'infirme  en  rien  la  force  de  cette  constatation  que  les 
Espagnols  sont  généralement  réfractaires  à  la  naturalisation, 
et  ce  détail  a  sa  valeur  si  l'on  songe  qu'on  leur  donne 
aujourd'hui  automatiquement,  presque  malgré  eux,  celle 
naturalisation  qu'ils  ne  reclierchaient  pas,  alors  qu'ils  étaient 
obligés  de  la  demander. 

Aux  chifïres  de  cette  naturalisation  individuelle,  il  faut 
ajouter  celles  résultant  de  la  loi  du  22  mars  1849,  qui  concède 
la  nationalité  française  :  1"  A  l'individu  né  en  France  d'un 
Etranger,  s'il  a  servi  dans  l'armée  française  sans  exciper  au 
moment  de  sa  livi-ée  de  son  exlranéité.  Sur  ce  point  encore  les 
résultats  obtenus  ont  été  sinon  négatifs,  du  moins  tellement 
faibles,    (j^u'ils  confirment  l'observation  que  nous  avons  été 
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amenés  à  faire  sur  le  peu  d'enthousiasme  que  professent  les 
Ibériens  pour  la  naturalisation  :  en  dix  ans,  de  1880  à  1880,  le 
nombre  des  conscrits  qui  ont  demandé  à  être  Français,  après 
l'accomplissement  de  leur  service  militaire,  ne  s'est  élevé 
qu'à  904  individus,  représentant  moins  d'un  cinquième  du 
nombre  des  conscrits  incorporés. 

Deux  lois,  l'une  du  26  juin  1889  etlaseconde  du  22juillet  1893, 
sont  venues  modifier  cet  état  de  choses  ;  à  compter  de  celte 
date,  les  fils  d'étrangers  nés  dans  la  Colonie,  sont  Français  de 
droit,  faute  par  eux  d'avoir,  dans  le  délai  d'un  an  après  leur 
majorité,  manifeste  le  désir  de  rester  étrangers. 

«  Au  vieux  droit  du  sang,  la  législation  a  substilué  le  droit 
du  sol,  ou  pour  employer  les  termes  des  jurisconsultes,  au 
jure  sanguinh,  elle  a  apposé  le  jure  soli,  au  principe  ethno- 
graphique, le   principe  géographique.  Ce   n'était  pas  là  une 
idée    absolument    nouvelle   ;     dans     l'ancienne     légi^^lalion 
française,  on  la  retrouve  :  le  premier  consul  voulait  en  faire  la 
base  de  notre  naturalisation  ;  tous  les  Klats  du  Nouveau  Monde 
l'ont  adoptée,  et  chez  les  peuples  qui  avaient  fondé  par  delà 
des  mers  des  Colonies   prospères,   cette   règle  était  depuis 
longtemps  en  usage.  La  terre  où  il  est  né  donne  à  l'individu 
sa  nationalité  ;   non   la  race   à  laquelle  il  appartient.    Mais 
jusqu'à  cette  époque  la  France  avait  gardé  jalousement,  parce 
qu'elle   n'avait  pas  senti  l'impérieux  besoin  d'en  changer,  ce 
principe,  héritage  de  la  législation  romaine.  Avec  l'envahis- 
sement de  son   sol    par  l'élément  étranger  et  à  cause  de  sa 
faible  natalité,  fatalement  elle  devait  être  amenée  à  adopter  le 
principe    du  jure    soli,   pour  ne  pas  laisser  persister  entre 
les  étrangers  et  ses  propres  enfants  une  longue  dissemblance 
qui  aurait  pu  dégénérer  en  antagonisme  politique.  Elle  y  aurait 
été    conduite    lot   ou    tard    par    le    développement    de    se? 
Colonies,  0) 

Les  jeunes  Espagnols  ont  apporté  à  repousser  la  nationalité 
française  autant  d  indifférence  qu'ils  en  avaient  mis  à  la 
réclamer  sous  l'ancien  régime.  Pour  certains  d'enlro  eux, 
ils  ne  sont  pas  Français,  mais  simplement  Ahjériens, 
ce  qui  leur  permet  d'être  d'accord  avec  nos  lois  et  de  garder 
toute  leur  affoclion  à  leur  ancienne  Patrie,  dont  ils  conservent 
précieusement   les   mceurs  et  la  mentalité.  A  la  rigueur,   la 


(I)  Démontes,  f.e  Peu /de  Alucricn. 
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chose  serait  de  peu  d'importance  si  elle  se  bornait  à  une 
question  de  sentiments.  Mais  ces  mêmes  Espagnols  qui 
semblent  se  soucier  médiocrement  de  la  nationalité  française 
en  tant  qu'elle  les  atteints,  profitent  des  droits  politiques 
qu'elle  leur  confère  et  apportent  dans  nos  discussions  politiques 
et  nos  consultations  électorales,  avecleurs  trop  vives  passions, 
des  violences  de  gestes  ou  de  paroles  véritablement  regrettables. 
C'est  à  cette  situation  nouvelle  que  nous  devons  la  réduction 
—  en  apparence  -  du  nombre  des  Espagnols  en  Oranie,  qui 
ont  cessé  de  figurer  sur  les  contrôles  du  Consulat  d'Espagne, 
pour  être  inscrits  sur  nos  listes  électorales,  sans  que  rien  n'ait 
été  changé  dans  leurs  sentiments  ou  dans  leurs  préférences. 
C'est  donc  une  opération  purement  apparente,  dont  les 
résultats  au  point  de  vue  de  l'influence  et  de  l'autorité 
française  seront  déplorables.  Chaque  année  verra,  rien  qu'en 
Oranie,  la  liste  de  nos  compatriotes  s'augmenter  de  2,500 
nouveaux  sujets(')  qui  n'auront  de  Français  que  le  nom  et  qui 
resteront  sous  l'influence  de  leur  nationalité  première  jusqu'à 
la  deuxième  et  même  la  troisième  génération. 
La  législation  de  1889,  dont  les  conséquences  désastreuses  nous 
sont  immédiatement  apparues,  a  été  unanimement  condamnée 
et  tousles  bons  esprits,  tout  en  rendant  hommage  à  la  part  prise 
par  les  Espagnols  dans  notre  colonisation,  ont  protesté  contre 
cette  naturalisation  automatique  et  en  masse  d'éléments 
les  plus  disparates. 

Puis,  en  faisant  des  Français  au  tas  sans  discernememcnt 
et  sans  recherches,  on  introduit  dans  notre  Nation  des  unités 
qui  n'étaient  pas  préparées  à  en  faire  partie,  et  la  chose  est 
d'autant  plus  grave  que  ces  unités  seront  peut  être  demain 
l'énorme  majorité  et  qu'il  leur  suffira  de  vouloir  pour  pouvoir 
accaparer  ou  donner  aux  élus  de  leur  choix  les  mandats 
électifs. 


V.  -  LE  PÉRIL  ÉTRANGER 

Il  a  été  beaucoup  écrit  sur  les  conséquences  de  la  natura- 
lisation automatique  et  les  hommes  les  i)lus  éminen's  de  la 
Colonie  ont  jeté,  il  y  a  loiiglemps,  le  cri  d'alarme  ;  mais  la 
question  est  assez  grave  pour  justifier  l'intervention  de  tous 


(1)  Le  nombre  des  iiaUirali.ses  d'après  la  loi  de   ISS!)  s'ëlève  A  'iiiM'.h'.  pour  les 
dix-sept  premières  années. 
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ceux  qui  veulent  que  l'Algérie  soit  le  prolongement  de  la 
France  et  non  un  pays  cosmopolite  :  Italiens  à  l'Est,  mélange 
liybride  au  centre  et  Espagnols  à  l'Ouest,  de  tous  ceux  qui 
encore  ne  veulent  pas  que  nos  libertés  et  nos  droits  électoraux, 
qui  ont  coûté  si  cher  à  conquérir  à  nos  pères,  soient  l)énévo- 
lemcnt  accordés  à  des  gens  qui  ne  s'en  servent  que  contre  la 
France  et  les  Français. 

Le  Journal  a  écrit  avec  raison  :  «  Si  on  laisse  aller  les 
choses,  dans  un  temps  qui  n'est  pas  éloigné,  il  n'y  aura  en 
apparence  presque  plus  d'F^trangers  on  Algérie.  Mais  c'est 
peut-être  en  ce  moment  là  que  la  question  étrangère  se  posera 
dans  toute  son  accuité.  >-> 

Nous  partageons  entièrement  cette  manière  de  voir  et  nous 
nous  associons  à  un  journal  de  l'Oranie  O  quand  il  fait  le 
tableau  suivant  de  la  situation  future  que  va  nous  créer  la 
naturalisation  en  masse  de  tous  les  Étrangers  qui  résident  en 
Algérie  : 

«  [*eut  on  songer  sans  une  angoisse  patriotique  au  sort  des 
communes  habitées  en  majorité  par  des  Étrangers,  le  jour  où 
ces  Etrangers  nationalisés,  mettant  en  œuvre  contre  nous  la 
solidarité  qui  les  distingue,  investiront  les  leurs  au  détriment 
des  nôtres  de  toutes  les  fonctions  électives,  depuis  le  simple 
Conseil  Municipal,  jusqu'au  Conseil  Général,  la  J3épulation  et 
le  Sénat. 

«  Qu'on  le  nie  ou  qu'on  en  convienne,  cela  se  produira  fata- 
lement, mathématiquement,  à  l'heure  fixée  grâce  à  la  loi  de 
1889.  Pense  t-on  qu'alors  l'idée  de  la  Patrie  française  aura 
gagné  et  que  la  France  sera  bien  le  pays  vers  lequel  se  tour- 
neront les  regards  des  Néo-français  ? 

K  La  Colonie  sera  toujours  administrée  au  nom  de  la  llépu- 
bli(jue  Française  mais  l'esprit  français  sera  banni  et  remplacé 
à  rOuest  par  l'esprit  espagnol,  à  l'Est  par  l'esprit  italien,  au 
centre  par  un  mélange  de  l'un  et  de  l'autre.  On  pourra 
compter  les  Français  d'origine  qui  seront  pourvus  d'emplois 
publics,  et  bien  haut  se  feront  jour  et  éclateront  les  revendi- 
cations séparatistes  qui  couvent  ou  s'annoncent  timides  encore 
aujourd'hui.  » 

Mais   les    Etrangers   nouvellement    naturalisés    n'ont    pas 


(I)  L'Aïn-SeJ'ra  de  Moslaganem. 
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attendu  d'être  la  majorité  pour  manifester  bruyamment  leurs 
sentiments  et  ils  ont  pris  avec  un  peu  trop  de  presse  peut-être 
une  attitude  qui  manquait  de  modestie.  Nouveaux  venus  dans 
une  nation  qu'ils  ne  connaissent  même  pas  pour  la  plupart, 
encore  imbus  d'idées  qui  ne  sont  pas  les  nôtres,  élevés  avec  des 
mœurs  qui  diffèrent  complètement  de  celles  que  nos  pères 
nous  ont  transmises,  ils  sont  mal  venus  à  troubler  le  foyer 
auquel  on  vient  de  leur  faire  une  place. 

M.  Cat,  le  regretté  écrivain  qui  a  si  chaudement  défendu 
notre  Colonie  dont  il  avait  fait  son  pays  d'adoption,  a  rappelé, 
en  des  termes  aussi  énergiques  que  justes,  les  Néo  français  à 
plus  de  modération  dans  leurs  manifestations  extérieures  qui 
dépassent  trop  souvent,  hélas  !  les  bornes  de  ce  qui  est  permis 
dans  un  pays  civilisé.  Examinant  la  situation  faite  à  notre 
Colonie  par  la  naturalisation  en  masse,  il  s'exprime  ainsi  : 

((  Je  veux  parler  du  danger  que  fait  courir  à  la  Colonie  la 
prédominance  chaque  jour  plus  marquée  de  l'élément  étranger. 
Le  vrai  péril  c'est  celui-là.  C'est  que  les  non  français  aient 
plus  d'influence  que  nous,  Français  de  France,  et  ce  péril  est 
à  nos  portes.  Les  Français  qui  se  respectent  ne  sont  pas  de 
ceux  qui  vont  par  les  rues  ou  dans  les  journaux  crier  :  Abas...(') 
Ils  ne  profèrent  pas  de  ces  cris  de  haine  ;  malgré  les  injures 
dont  les  Étrangers  les  ont  parfois  abreuvés,  malgré  le  péril 
qu'ils  entrevoient,  ils  ne  diront  pas  :  à  bas  les  Étrangers.  Mais 
ils  ont  peut-être  le  droit  de  dire  :  «  Silence  aux  Étrangers. 
Silence  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  fils  de  France.  C'est  la 
France  qui  a  conquis  ce  pays  de  son  sang  et  de  son  or  ;  c'est 
la  France  qui  doit  seule  y  parler  en  maître  et  tout  Français  de 
race  y  a  sa  part  de  souveraineté.  Mais  vous,  dont  les  pères 
n'ont  rien  fait  pour  payer  cette  conquête,  vous  qui  êtes  venus 
sous  notre  toit  parce  qu'il  est  hospitalier,  qui  n'êtes  que  nos 
hôtes  d'hier,  nous  voulons  bien  vous  recevoir,  mais  pourtant 
vous  n'êtes  qu'à  moitié  de  la  famille  ;  vous  avez  à  faire  vos 
preuves  ;  le  ton  de  maître  ne  vous  convient  pas  encore  et  vous 
ne  sauriez  jouir  des  mêmes  droits  qui  ont  fondé  et  enrichi  la 
maison.  « 

Nous  pourrions  multiplier  nos  citations  à  l'inlini  et  du 
journaliste  au  Délégué  linancicr,  au  Député  et  au  Sénateur 


(1)  Cel  arlic'k'  a  été  écril  au  iiioinenl  où  l'Al^s'éine  élail  li'Oiil>loc  [nw  la  (lueslion 
anti-.juivc. 
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nous  trouverons  partout  cette  appréhension  du  danger  qui  lait 
courir  à  notre  prépondérance  morale  la  situation  aussi  extra- 
ordinaire qu'imméritée  faite  aux  Étrangers  dans  la  Colonie  et 
tout  le  monde  est  d'accord  pour  demander  qu'une  réforme 
intervienne  pendant  qu'il  en  est  temps  encore. 

Si  la  France  n'y  prend  garde,  il  se  formera  dans  notre 
Colonie  un  peuple  nouveau  —  qu'il  s'appelle  algérien  ou 
autrement  peu  importe  —  dont  la  mentalité  et  les  affections  ne 
seront  pas  celles  que  nous  serions  en  droit  do  désirer. 

Il  est  incontestable  que,  dans  le  dépaitemcnt  d'Oran,  ce 
peuple- est  en  voie  de  création  et  nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  cette  particularité  curieuse  :  c'est  que  les  Français 
apprennent  plutôt  l'Espagnol  que  les  Ibériens  le  Français  ; 
que  dans  les  mciuirs  du  pays,  les  usages  espagnols  s'implantent 
au  détriment  des  vieilles  coutumes  de  la  Mère-Patrie  ;  que  de 
toutes  parts  notre  vieille  civilisation  doit  céder  le  pas  à  des 
pratiques  nouvelles  et  certainemjnt  peu  en  harmonie  avec  la 
pensée  française,  c'est,  en  somme,  le  conquérant  qui  se  rend 
au  conquis,  puisqu'il  a,  comme  de  juste,  li'ès  près  de  l'Espagnol 
à  l'Arabe. 

Nous  ne  devons,  ni  nous  ne  pouvons  oublier  les  services 
rendus  par  les  travailleurs  espagnols  qui  sont  venus  féconder 
cette  terre  de  leur  sueur,  payer  de  leur  vie  leur  collaboration 
à  notre  d'uvre,  mais  cette  reconnaissance  elle-même  ne  saurait 
se  traduire  sous  la  forme  d'une  mesure  dont  ils  ne  tirent 
aucun  parti  utile  et  qui  compromet  pour  l'avenir  la  suite  de 
l'action  française  en  Algérie.  Si  nous  voulons  leur  manifester 
notre  satisfaction,  et  c'est  notre  sincère  désir,  il  faut  chercher 
une  combinaison  plus  conforme  aux  intérêts  qui  se  trouvent 
en  présence. 

Il  ne  faut  pas  qu'une  question  matérielle  puisse  avoir  une 
influence  quelconque  quand  il  s'agit  de  l'Unité  française  entre 
les  colonies  et  la  Mère-Patrie,  de  l'Unité  française  qui  peut  et 
qui  doit  écarter  toute  pensée  de  séparatisme. 

Hevenons-en  aux  antiques  formules  romaines  du  Jure  san- 
(jiiinh  et  abandonnons  l'essai  que  nous  avons  fait  du  Jure  soli 
qui  a  conduit  les  pays  nouveaux  —  colonies  anciennes  —  à 
leur  émancipation  et  à  ringratitude  envers  ceux  qui  avaient 
tout  fait  i)our  leur  donner  la  prospérité  et  la  force.  Du  reste, 
notre  geste  si  libéral  et  si  beau  soit-il,  n'aurait  qu'une  portée 
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relative,  car,  comme  nous  l'avons  vu,  un  certain  nombre  de 
ceux  auxquels  il  s'adresse  se  soucient  peu  d'en  interprêter  le 
sens  el,  d'en  apprécier  la  grandeur. 


VI.  -  CONCLUSIONS 

Gomme  nous  l'avons  exposé  et  en  raison  de  l'absence  presque 
complète  de  main-d'œuvre  française,  on  a  recours,  en  Algérie, 
aux  Étrangers.  Les  hommes  font  les  gros  travaux,  les  femmes 
sont  lavandières  ou  femmes  de  peine,  les  jeunes  filles  sont 
domestiques  :  ils  occupent  ainsi  la  presque  totalité  des' 
places  et  la  modestie  du  salaire  dont  ils  se  contentent  rend 
toute  concurrence  impossible.  En  ce  qui  concerne  les  repré- 
sentants de  première  génération  née  en  Algérie,  ils  aban- 
donnent généralement  le  métier  manuel  de  leurs  pères  poul- 
ies fonctions  beaucoup  moins  pénibles  d'employés  et  se  livrent 
au  commerce  ou  à  l'industrie  ;  généralement  les  Étrangers  ne 
font  pas  de  grosses  fortunes  dans  notre  pays,  mais  on  en 
trouve  cependant  qui,  arrivés  comme  casseurs  de  pierres, 
porteurs  d'eau  ou  manœuvres,  sont  aujourd'hui  plusieurs  fois 
millionnaires. 

Malgré  les  perspectives  peu  engageantes  de  ce  qui  les  attend 
ici,  ils  se  dépaysent  volontiers  et,  en  ce  qui  concerne  l'Oranie, 
l'envahissement  est  constant  ;  il  se  relèvera  d'autant  moins  à 
l'avenir  que  ses  gains  seront  absorbés  et  au-delà  par  l'opération 
de  la  naturalisation  automatique,  mais  un  jour  viendra  où  on 
ne  comptera  plus  sur  les  statistiques  seulement  que  des  Fran- 
çais en  Algéi'ie,  ce  jour  là  il  n'y  aura  plus  de  Français  et 
l'action  espagnole  aura  accompli  son  œuvre  :  notre  prépon- 
dérance aura  vécu  à  moins  qu'une  cause  économique  ne 
modifie  le  mouvement  d'immigration,  au  profit  des  Marocains 
par  exemple. 

Nous  avons  été  conduit  à  envisager  cette  hypothèse  en  raison 
d'une  situation  bien  inattendue  constatée  pour  la  première  fois 
cette  année  qui  prend  sa  source  dans  un  fait  d'ordre  écono- 
mique et  qui  ouvre  à  cette  importante  question  du  péril 
étranger  dos  horizons  nouveaux. 

Comme  nous  l'avons  dit,  un  grand  nombre  d'ouvriers  espa- 
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gnols  —  20,000  environ  ~  embauchés  à  l'avance,  arrivent  à 
chacune  des  saisons  agricoles  pour  participer  aux  travaux  de 
la  culture.  Leur  tâche  achevée  ces  gens  s'en  retournent  chez 
eux,  moins  un  certain  nombre  d'entre  eux  qui,  ayant  trouvé 
du  travail  ou  un  emploi,  restent  et  se  fixent  en  Algérie.  Ils 
réalisent  ainsi,  en  deux  mois  environ,  un  gain  qui  varie  de 
100  k  1.10  francs,  celte  somme  convertie  en  pesetas  s'augmente 
généralement  de  30  à  50  °/o  .  Le  change  ayant  subi  un  nivel- 
lement presque  complet,  les  100  francs  français  ne  font  plus 
que  100  à  110  pesetas  et  le  produit  du  travail  devient  d'autant 
plus  insuffisant,  que  le  voyage  aller  et  retour  d'un  travailleur 
espagnol  d'un  point  de  la  province  d'Alicante  à  Oran,  coûte, 
irais  consulaires  compris,  de  45  à  50  pesetas  et  réduit  le 
salaire  réalise  dans  de  telles  proportions,  que  nos  collabo- 
rateurs ordinaires  sont  venus  en  très  petit  nombre  en  1007  et 
que  si  la  situation  ne  se  modifie  pas  ils  viendront  encore 
moins  les  années  suivantes. 

Comme  nous  ne  pouvons  nous  passer  de  main-d'œuvre 
étrangère,  nous  avons  fait  un  plus  large  appel  aux  Marocains 
et  les  travaux  agricoles,  bien  qu'ils  aient  été  exceptionnellement 
importants  celte  année,  ont  été  elTectués  dans  d'excellentes 
conditions. 

Si  la  situation  devait  se  maintenir,  nous  n'aurions  qu'à  faire 
face  à  la  situation  présente  et  nous  pourrions  soutenir  la  lutle 
d'influence,  car  les  Marocains  ne  rentrent  pas  en  ligne  de 
compte,  ils  font  leur  travail  sans  se  préoccuper  le  moins  du 
monde  déjouer  un  rôle  quelconque  dans  la  vie  publique  de  la 
Colonie  et  ne  troublent  jamais  l'ordre  public.  Mais  il  est  à 
redouter  que  cet  arrêt  dans  l'immigration  ne  soit  que  momen- 
tané et  que  dans  un  délai  peut-être  pas  éloigné  l'exode  envahis- 
sante reprenne  de  plus  belle. 

Il  .serait  donc  imprudent  de  s'inspirer  d'une  tendance  favo- 
rable pour  renoncer  à  réclamer  la  mise  à  l'élude  des  mesures 
qui  doivent  sauvegarder  la  prépondérance  de  la  France  dans 
sa  Colonie.  Quelles  sont  ces  mesures  ? 

Sur  ce  point  les  avis  dilTèrent.  Mais  tout  le  monde  est 
d'accord  pour  demander  que  le  droit  do  vote  ne  .^^oit  confié 
aux  naturalisés  ipi'à  l'âge  de  25  ans  ;  qu'ils  ne  soient  éligibles 
et  admissibles  aux  fonctions  publiques  qu'à  partir  de  la 
deuxième  génération,  née  et  élevée  dans  le  pays. 
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Mais,  en  attendant,  il  y  aurait  une  réelle  urgence  à  modifier 
—  en  ce  qui  concerne  l'Algérie  —  les  dispositions  de  la  légis- 
lation de  1889  et  d'arrêter  la  naturalisation  automatique  qui 
submerge  notre  pays  de  gens  qui  n'ont  de  français  que 
le  nom. 

Nous  avons,  longuement  insisté  sur  ce  point  car  le  danger 
nous  apparaît  tellement  proche,  tellement  menaçant,  que  nous 
avons  pensé  remplir  une  œuvr(3  patriotique  en  venant,  après 
bien  d'autres,  beaucoup  plus  autorisés  que  nous,  jeter  le  cri 
d'alarme.  Nous  faisons  des  vœux  bien  sincères  pour  que  notre 
voix  soit  entendue,  pour  que  le  Gouvernement  se  résolve  à 
prendre  la  seule  mesure  qui  permettra  de  lutter  pour  la 
prépondérance  de  l'intluence  française  dans  ce  pays  qui  est  le 
nôtre  par  le  sang  de  nos  soldats,  par  la  science  de  nos  ingé- 
nieurs et  l'or  que  nous  y  avons  répandu  à  profusion.  Nous 
avons  semé,  il  est  juste  que  nous  n'abandonnions  pas  la  récolte 
à  d'autres  arrivés  d'hier  et  qui  n'y  ont  aucun  droit. 


Ed.  DEGHAUD, 

Secrétaire  'Le  la  Chambre  île  Cuininerce  d'Oran. 
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Les  musulmans,  même  orthodoxes,  hésitants  pour  quelque 
affaire,  ne  sachant  s'ils  doivent  aller  de  l'avant  ou  reculer, 
n'ont  pas  recours  à  un  faleb  faisant  profession  de  prédire 
l'avenir  et  de  tirer  des  augures  (el-fàl).<')  Ils  font,  au  contraire, 
la  prière  dite  :  salât  Vistikhâra  ;  prière  par  laquelle  on  consulte 
Dieu  sur  ce  que  l'on  doit  faire. 

Cette  pratique  a  pour  but  de  se  résigner  à  la  volonté  divine.  (-> 

Elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  choses  dont  l'accomplis- 
sement ou  le  non  accomplissement  sont  permis  ou  recomman- 
dablesS^)  Quand  l'accomplissement  ou  le  non  accomplissement 
de  cette  chose  est  obligatoire,  blâmable  ou  interdite,  on  doit  se 
borner  à  observer  strictement  l'ordre  ou  la  défense  qui  en  est 
fait  par  le  législateur.(^) 

Certains  savants  affirment  qu'on  peut  faire  celte  prière  au 
nom  d'autres  personnes.  Ces  personnages  se  basent  sur  le 
hadits  suivant  : 

•    ..    •  C    "    ^      (  »^  "^ 

Traduction  : 

«  Celui  parmi  vous  autres  qui  peut  être  utile  à  son  frère 
qu'il  le  fasse,  »  (■^) 

Voici  la  description  de  cette  prière  : 

Quand  une  personne  veut  faire  la  prière  de  l'istildu'rra,  elle 
doit  se  tourner  la  face  vers  la  Kaba,  après  avoir  fait  ses  ablu- 
tions, comme  pour  la  prière  ordinaire.  Elle  prononce  ensuite  les 
mots  :  «  allaho  akbar  »  qui  indiquent  l'ouverture  de  la  prière. 
Après  cela,  elle  récite  les  deux  premiers  chapitres  du  Coran 
ci-dessous  désignés  et  quand  el  le  a  fini  elle  se  prosterne  en  disant  : 
«  allaho  akbar  »  en  se  penchant,  et  ((  Samia  allaJio  U  rnen 
hamidalio  »  en  se  relevant,  puis  elle  fait  deux  génuflexions.  En 


(I)  Voy.  Mon  tHude  sur  /.«  honnc  ncenfure  che;  le.<  Musulinnn:>  '(u  Mfifjhrcli. 
«  RiivuK  Afiucaink  ».  11°  'J(iO  11"  (rim.  1006),  p.  02  à  71. 

Ci)  Voy.  coin,  de  Siili-Klinlil.  par  EL-Kliarvhi.  T.  I,  ji.  3i). 

(.S)  Voy.  Olose  A'F.L-Adoui  sur  lo  coin,  de  Sidi-Khnlil  par  El-Knarrln.  T.  I,  p.  3(!. 

(V  Voy.  Kl-Kharihi.  T.  I,  p.  3G. 

(.j)  Ce  liadits  csl  rapporlè  par  l'auteur  d'El-Djamii-csSap/iir.  Voy.  son  coin. 
l)ar  El-Munawi.  T.  Il,  \>.  305. 


NOTE    SUR    l'iSTIKHARA  75 

appliquant  son  Iront  contre  le  sol  et,  en  se  relevant,  elle  doit 
prononcer  respectivement  la  formule  «  allaJio  akbar  ».  Puis 
elle  se  met  de  nouveau  debout  et  récite  les  deux  derniers 
char)itres  du  Coran  ci  après  indiqués  et  fait  comme  pour  la 
première  fois.  Après  cela  elle  prononce  la  formule  de  la  prière 
que  nous  donnons  plus  loin. 

Le  compagnon  du  Prophète  Djaber  rapporte  que  le  Prophète 
apprenait  à  ses  disciples  la  salât  de  Vistikliâra,  comme  il  leur 
apprenait  un  chapitre  du  Coran.  O 

Voici,  d'après  Djaher,  ce  que  disait  le  Prophète  à  ses  compa- 
gnons : 

J7  I       Jî^        ^^J  •  I  ••  •    cj 

^.^Lc  jisj^  ^/^^  axàtc  j       i^lx.j>  j     c-^-^ -^    =^T—   o   r-^^'t— ^^^ 


Traduction  : 

((  Quand  quelque  chose  préoccupe  l'un  de  vous,  qu'il  fasse 
deux  génuflexions  en  dehors  des  prières  obligatoires,  puis  il 
dit  :  ô  mon  Dieu  !  Je  vous  demande  de  me  choisir  ce  qui  m'est 
avantageux  fdans  cette  affaire)  à  cause  de  votre  omniscience, 
de  me  rendre  accessible  cette  chose  par  votre  puissance  et  me 
donner  un  peu  de  vos  grâces  immenses';  car  vous  êtes  puis- 
sant tandis  que  moi  je  ne  le  suis  pas  ;  vous  connaissez  tout  et 
moi  rien  ;  vous  connaissez  (même)  les  choses  cachées.  0  mon 
Dieu  !  Si  vous  savez  que  cette  chose  m'est  avantageuse  dans 
ma  religion,  ma  vie  et  mon  avenir  (ou  bien  :  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre),  faites- m'en  bénéficier,  faites-moi  réussir  et 


(1)  Celle  comparaison  du  salai  l'isUkliàra  h  un  cliapilre  du  Coran,  signilie 
qu'on  doit  respeclei'  l'ordre  des  mois  qui  la  coniposenl  sans  rien  y  ajouter,  ni 
retrancher,  comme  on  le  fait  pour  le  Coran.  Voy.  Glotte  d'Et-Àdoui  sur  El- 
Kharnhi.  T.  I,  p.  37. 

(2)  Voy.  El-Kharclil.  T.  I,  p.  37. 
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bénissez.  Mais  si  vous  savez  qu'elle  m'est  nuisible  dans  ma 
religion,  dans  ma  vie  ou  dans  mon  avenir  (ou  bien  :  dans  ce 
monde  ou  dans  l'autre),  éloignez-la  de  moi  et  tailcs  la  moi 
oublier.  Faites-moi  bénéficier  du  bien  partout  où  il  se  trouve  ; 
puis,  faites  que  j'en  sois  heureux.  »  Après  cela,  il  prononce  O 
la  chose  sur  laquelle  il  désire  être  fixé. 
Ib7i  Es-Sonni  rapporte  d'Anes  ce  qui  suit  : 

^1  ^^,.  ^XM  i!  >1   ^  o^ 


Traduction  : 

«  Le  Prophète  que  la  bénédiction  et  le  salut  s'étendent  sur 
lui,  a  dit  à  Anes  :  Quand  une  chose  te  préoccupe,  fais  la  prière 
de  l'istikJtâra  sept  fois,  la  chose  qui  se  présentera  après  cela  à 
ton  esprit  est  celle  qui  t'est  avantageuse.  On  doit  réciter  :  o 
infidèles  l'^)  après  Vintrodiictioii  ('')  pour  la  première  génu- 
flexion^^') et  :  Dis  Dieu  est  wn^*"')  après  Vintroduclion^'''>  pour  la 
deuxième  génu flexion. (~) 

Si  l'on  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  faire  les  génu- 
flexions, comme  lorsqu'on  ne  trouve  pas  de  quoi  faire  les 
ablutions,  on  se  borne  à  réciter  la  prière. (^) 

ABOUBEKR  ABDESSELAM  BEN  CIIOAIB, 

Professeur  a  la  Médersa  'le  Tlemren. 
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(I)  Il  n'est  pas  lou.jours  uocessaire  de  prononcer  la  chose  sur  lanuolli-  on  vent 
(Mre  renseifrné  :  le  (ait  fie  penser  seulenionl  à  celle  chose  peni  sullire.  Vov. 
(Hase  <l'Kl-A<l<mi  sur  lîl-Klinrrlii,  T.  I,  p.  37. 

(•>)  Voy.  Kl-Khnrclii,  T.  J,  )).  3S. 

(X)  Coran    Cliap.  CIX. 

('0  Coran.  Chap.  I. 

(5)  Quelques-uns  l'econiniuiMUMil  de  ivciler  en  plus  les  versels  suivants  du 
Coran  (rhap-  XX\lIl,ver.  US,  (>9)  o  Ton  Dieu  crée  et  élil  ceux  qu'il  veut.  Leurs 
idoles  n'ont  point  le  pouvoir  du  choix.  Louange  à  l'Etei-nel  !  Anatliénie  aux 
faux  Dieux  !  Ton  Dieu  connait  et  les  i-eplis  dé  leurs  cd'urs  el  ce  que  leur 
i)0uche  profère.  » 

(C)  Coran.  Cha])    CXII. 

(7)  Quelques-uns  recommandent  de  réciter  en  plus  le  verset  suivant  du 
Coran  (chap.  XXXIII,  ver.  35)  :  «  Les  crovanis.  les  lidéles  des  deux  sexes  qui 
ont  la  pidltS  la  .justice,  la  patience,  l'humilité,  qui  font  l'aumône,  qui  observent 
le  jeûne  et  qui  vivent  dans  la  continence,  pént'lrés  du  souvenir  du  Seiirneur, 
chéris  du  ciel,  recevi-ont  le  prix  î^lorieux  de  leurs  vertus.  » 

(H)  Vov.  (ilose  d'El-A(Umi  sur  Kl-Kluirvln.  T.  I,  page  38. 
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Dans  son  étude  sur  les  établissements  romains  de  la  Mina, 
publiée  dans  le  bulletin  CXIII  de  la  Société,  M.  Rufer,  au 
sujet  de  Tiaret,  émet  l'opinion  que  le  plan  levé  par  le  service 
du  Génie  en  1843,  «  n'indique  pas  les  murs  d'une  enceinte 
«  romaine,  mais  bien  celle  d'une  ville  berbère  qui  existait  encore 
«  au  xi«  siècle  et  à  laquelle  les  historiens  ont  donné  le  nom  de 
«  Tihert.  » 

Nous  ne  partageons  pas  son  avis  pour  les  motifs 
suivants  : 

Tout  d'abord,  il  nous  paraît  difficilement  admissible  que  les 
officiers  du  Génie,  auteurs  du  plan  publié,  se  soient  trompés 
au  point  de  qualifier  ruines  romaines  des  vestiges  berbères. 
Sur  l'original  que  nous  avons  eu  entre  les  mains,  ces  officiers 
ont  indiqué  l'emplacement  de  nombreuses  tombes  romaines 
qui  parsemaient  le  sol  aux  environs  de  la  ville  et  les  ont 
soigneusement  distinguées  des  tombes  arabes  par  des  anno- 
tations spéciales.  Si  nous  n'avons  pas  indiqué  ce  détail  sur  la 
copie  publiée  par  la  Société  de  Géographie,  c'est  que  M.  le 
colonel  Derrien,  alors  président,  nous  avait  prié  de  réduire 
cette  copie  au  format  du  bulletin.  L'emplacement  do  ces 
tombes  étant  situé  sur  la  rive  droite  de  l'oued  Tiaret,  cette 
partie  du  plan  n'a  pas  été  reproduite. 

D'autre  part,  le  bulletin  officiel  des  travaux,  publié  par  les 
soins  des  gouverneurs  généraux  de  l'Algérie,  pendant  les 
premières  années  de  l'occupation  française,  rend  compte  que 
les  remparts  rom,ains  de  Tiaret  ont  été  relevés  et  mis  en  état 
de  défense.  11  est  à  présumer  que  si  une  erreur  avait  été 
commise  lors  de  la  reconnaissance  des  ruines,  elle  aurait  été 
réparée  les  années  suivantes,  dans  les  rapports  officiels 
concernant  la  réfection  de  l'enceinte  fortifiée. 

L'étude  des  historiens  arabes  nous  parait  également  démon- 
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trer  que  la  ville  l)erl)ère  dont  parle  M.  Rufer,  se  trouvait  à 
Tagdempt  et  non  à  Tiaret. 

Abou'IIeda  dit  :  «  Entre  Tihert  l'ancienne  et  Tihert  Ui  neuve, 
«  il  y  a  une  station.  (Un  jour  de  marche). 

Le  géographe  El  Bekrl  indique  que  la  ville  berbère,  celle 
des  Rosteni,  qui  fut  bâtie  en  761,  est  située  «  sur  le  flanc 
«  méridional  d'une  montagne  appelée  Ghezoul...  ,  une  rivière 
«  venant  du  côté  du  midi  et  appelée  Mina  passe  à  quelques 
«  milles  au  sud  de  la  ville.  Une  autre  rivière  formée  par  les 
«  eaux  réunies  de  plusieurs  sources  et  nommée  Tatoeh,  four- 
«  nit  aux  besoins  des  habitants  et  à  l'arrosage  des  jardins  ; 
«  elle  passe  à  l'est  des  escarpements.  » 

Cette  description  ne  peut  s'appliquer  à  Tiaret  dont  l'empla- 
cement ne  répond  nullement  aux  indications  données  par  le 
géographe  arabe,  alors  que  les  ruines  de  Tagdempt  réunissent 
très  exactement  les  conditions  d'orientation  et  les  accidents  de 
terrains  indiqués  par  El  Bekri. 

Enfin,  l'historien  Ibn-Kaldoun,  dans  son  histoire  des 
Berbères,  raconte  que  «  Ibn  Ghania,  ayant  porté  ses  armes  en 
ft  Ifrikia,  envahit  le  Maghreb  central,  insulta  les  frontières  de 
«  l'empire  Almohade  et  pénétra  dans  Tihert  de  vive  force  et  à 
«  plusieurs  reprises.  A  la  suite  de  ces  malheurs,  Tihert  resta 
((  abandonnée  et,  vers  l'an  620,  ses  ruines  même  avaient 
«  disparues.  » 

Le  texte  est  précis,  la  cité  rostemide,  après  avoir  jeté  un  vif 
éclat,  fut  rasée  complètement  et  ses  habitants,  obligés  de  fuir, 
s'enfoncèrent  dans  le  désert  et  fondèrent  le  M'zab. 

Les  descendants  de  ces  vaincus,  les  Mozabites,  ont  conservé 
pieusement  les  traditions  de  leurs  ancêtres  et  tous  afiirment 
que  l'ancienne  ville  de  Tihert,  leur  capitale,  se  trouvait  à 
Tagdempt  et  non  à  Tiaret. 

11  y  a  trois  ou  quatre  ans,  un  roitelet  indigène  de  la  côte 
orientale  d'Afrique,  affilié  à  la  secte  cibadite,  a  fait  le  voyage 
de  Tagdempt  pour  prier  sur  la  tombe  de  ses  aïeux  et  chaque 
année  les  Mozabites  de  Tiaret  se  l'cndent  en  pèlerinage  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville  pour  y  célébrer  une  fête 
religieuse. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  de  textes  écrits  et  de 
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traditions   orales    pour    tixer    la    place   exacte   où    s'élevait 
l'ancienne  ville  berbère. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  le  témoignage  d'ibn- 
Kaldoun  a  d'autant  plus  de  valeur,  que  cet  historien  conscien- 
cieux a  parcouru  cette  région,  qu'il  y  a  fait  un  assez  long  séjour 
et  qu'une  partie  de  son  histoire  a  été  écrite  dans  le 
pays  même. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  parait  bien  diflicile  d'admettre 
que  les  ruines  re(;onnues  en  1843  par  le  service  du  Génie 
étaient  celles  de  la  ville  berbère  des  historiens  arabes,  puisque 
les  traces  de  cette  dernière  n'existaient  déjà  plus  en  1210, 
c'est-à-dire  depuis  plus  de  six  siècles  avant  l'arrivée  de  nos 
troupes  sur  ce  point  de  l'Algérie. 


Tiaret,  le  15  Mars  1908. 

FABRE. 


TT*  iiL  f^  I  É:  T*  É: 


L.E    MAHRK») 

Il  existe  une  légende  au  sujet  du  Mali  ri,  chameau  coureur 
du  désert,  suivant  laquelle  tout  chameau  qui  nait  est  mis  le 
jour  même  de  sa  naissance  dans  un  trou,  puis  recouvert  de 
sable  jusquau  cou,  la  lète  seule  de  l'animal  dépassant  pour  lui 
permettre  de  respirer. 

On  laisserait  ainsi  le  jeune  chameau  dans  le  trou  pendant 
plusieurs  jours  en  le  nourrissant  de  lait  et  suivant  qu'il  ait  été 
laissé  dans  cette  position  pendant  cinq,  six,  sept,  dix  jours, 
l'animal  est  appelé  à  pouvoir  parcourir  dans  une  même  journée 
des  distances  qu'un  chameau  ordinaire  mettrait  cinq,  six, 
sept,  dix  jours  à  franchir. 

Suivant  les  renseignements  recueillis,  celte  légende  serait 
fausse,  le  Mahri  appartenante  une  race  de  chameaux  importée 
du  pays  de  Mahra  (Yemen). 


UIV   MOT   SUR    L.A    COIVIRKRIE 

DES   «  SIVOUSSI  »  (') 

La  confrérie  la  plus  prépondérante  en  Tripolitaine  est  celle 
des  «  Snoussias  ».  Son  fondateur  est  le  Cheikh  Snoussi,  appar 
tenant  à  une  famille  de  la  tribu  des  Medjahcr,  environs  de 
Moslagancm  ;  celui-ci  qui  était  parent  avec  Cheikh  ben  Tekouk 
qui  avec  lui  descendait  du  marabout  Sidi  Abdallah,  dont  le 
tombeau  existe  encore  au  quartier  de  Matemore  à  Mostaganem, 
près  de  la  prison  militaire. 

Cheikh  Snoussi  quitta  sa  tribu  d'origine  pour  se  réfugier  à 
la  Mecque.  Il  campa  quelque  temps  aux  environs  de  Médine 


(I)  Cotte  note  a  été  établie   d'après  des    renseigneinenis  qui  nous  ont   été 
tournis  par  un  arabe  de  Tripoli. 
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et  revint  se  fixer  en  Tripolitaine  ;  là,  il  se  créa  une  popularité 
dans  le  Djebel  Lakhdar,  à  Ben  Ghazi,  et  dans  d'autres  villes  de 
la  Tripolitaine.  Bientôt  il  eut  des  adeptes  aux  environs  de  la 
capitale  et  son  influence  s'étendit  progressivement  jusqu'au 
Soudan. 

On  ne  compte  pas  moins  de  cinq  cents  zaouias'-)  affiliées  à 
la  confrérie  de  Cheikh  Snoussi. 

Au  Cheikh  Snoussi  a  succédé  son  fils,  Cheikh  Sidi  Elmedhi, 
qui  a  fixé  sa  résidence  à  Cafra.  Il  reçoit  des  caravanes  de 
visiteurs  des  environs  de  Tripoli,  de  Tabarca,  de  l'Egypte,  du 
Soudan  et  d'autres  pays. 

On  prétend  que  son  influence  est  supérieure  à  celle  du 
Sultan  dans  le  pays,  il  correspond  avec  l'empereur  d'Allema- 
gne qui  le  comble  de  présenis. 

Abdul  Hamid  lui  aurait,  dit-on,  offert  de  mettre  quelques 
soldats  à  sa  disposition  et  il  aurait  décliné  cette  offre  en 
répondant  par  ces  mots  : 

(c  Celui  qui  cherche  un  secours  auprès  d'une  créature 
«  mortelle  est  comme  celui  qui  s'accroche  à  une  toile  d'arai- 
«  gnée.  » 

Le  fanatisme  chez  les  Snoussi  est  plus  exalté  que  dans  les 
autres  confréries. 

Les  Snoussi  rêvent  de  débarrasser  le  nord  do  l'Afrique  de 
tous  les  Chrétiens  qui  la  peuplent;  cela  fait,  ils  entrepren- 
draient la  conquête  du  monde  au  profit  de  l'Islam. 

CACEM  MILOUD. 

Adel  de  Ici   iiiahaliina  de  Re!i;aiie. 


(2)  Etablissement  religieux  où  l'on  donne  renseignement. 


La  Houille  dans  l'Extrême-Sud  Oranais 


Le  10  mars  1908,  M.  le  général  .lourdy  a  l'ait  à  -la  Société 
Géologique  de  France  l'importante  communication  suivante  : 

«  J'ai  déjà  entretenu,  à  plusieurs  reprises,  la  Société,  des 
probabilités  de  la  découverte  de  la  bouille  dans  le  Sud  oranais. 
Après  six  années  d'études  de  la  part  des  ofncicrs  qui  ont  bien 
voulu  se  cbarger  de  sa  recherche,  M.  le  capitaine  Maury,  notre 
confrère,  secondé  par  son  lieutenant  M.  Iluol,  est  arrivé  au 
l)Ut.  Il  a  trouvé  plusieurs  bancs  de  houille  de  0"n05  à  0'"20 
d'épaisseur  dans  les  couches  très  fossilifères  du  Westplialien. 

('  L'échantillon  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
provient  des  environs  de  Ilaci  Ratuia,  en  un  point  (jue  le 
capitaine  Maury  a  appelé  pour  la  circonstance  Djorf  el  l'chcun 
(le  rocher  du  charbon). 

«  L'aspect  de  cette  houille  se  ressent  de  sa  position  à  Heur 
du  sol  :  d'aspect  très  noir,  tachant  les  doigts  comme  du  fusain, 
elle  a  perdu,  par  le  fait  des  intempéries  de  ce  climat  sévère,  sa 
cohésion  primitive  et  se  réduit  facilement  en  poussière.  Voici 
sa  composition  chimique,  d'après  une  analyse  faite  au  labora- 
toire de  l'Institut  Pasteur,  <à  Nantes  : 


Humidité 

Matic'ros  minérales 

Malit'res  volalilns 

Carltone  fixo 

«  Comme  on  le  voit,  cette  composition  est  voisine  do  celle 
de  la  houille  des  environs  de  Nantes  el  indique  une  bouille 
plutôt  maigre.  Toutefois  on  peut  espérer  que  la  houille  de  fond 
sera  meilleure  que  la  bouille  de  surface.  » 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  valeur  de  cetle  communication 
dont  l'intérêt  n'échappera  à  personne,  .le  tiims  toutefois  à 
ajouter  (piclques  mots. 


)JORK   El.  FKHAM 

LK  GRKSSIN 

(SUD-OUAN'AIS) 

([.OIRK-INKKRIKURK) 

25,94 

17 

18,60 

10 

19,31 

26,1 

36.15 

16,6 
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Le  résultat  qui  a  couronné  les  opiniâtres  recherches  de  M. 
Je  capitaine  Maury  aidé  par  M.  le  lieutenant  Huot,  m'était 
connu  depuis  le  mois  de  février  ;  mais  il  ne  m'appartenait  pas 
de  le  rendre  puhlic.  Aujourd'hui  que  le  voile  est  soulevé, 
qu'une  voix  autorisée  a  rendu  un  éclatant  honmiage  aux 
mérites  du  capitaine  Maury,  je  tiens  à  payer  mon  tribut  d'ad- 
miration au  travailleur  modeste  qui,  soutenu  par  une  foi 
robuste,  n'a  jamais  désespéré  du  succès.  Je  le  remercie  de 
m'avoir  tenu  au  courant,  presque  au  jour  le  jour,  de  l'état  et 
des  résultats  de  ses  recherches. 

Les  beaux  résultats  obtenus  par  M.  le  capitaine  Maury 
viennent  corroborer  les  premières  observations  et  la  théorie  de 
M.  le  professeur  B'iamand  ">  et  réduire  à  néant  des  affirmations 
qui  niaient  la  vérité. 

Pour  terminer  cette  note,  je  répéterai  et  compléterai  ce  que 
j'écrivais  en  novembre  dans  un  journal  local.*-'  Les  géologues 
ont  démontré  que  le  terrain  houiller  existe  dans  la  région  de 
Colomb  liéchar  ;  M.  le  capitaine  Maury  vient  de  prouver 
qu'il  renferme  de  la  houille  ;  il  appartient  maintenant  aux 
prospecteurs  et  aux  ingénieurs  de  rechercher  si,  en 
profondeur,  le  charbon  est  de  meilleure  qualité  et  s'il  existe  en 
quantité  suffisante  pour  être  exploité. 

Cran,  le  8  Avril  1908.  V.  Doumergue. 


il)  (i.-R.-M.  Klamaiid.  —  Coiiiples-iviulusde  I  Acad  des  Sciences,  lOjuillet  l!Hj7. 
(.2)  Eclio  d'Orart  du  11  novembre  lit07. 


PROCÈSVERBAUX 

(les  réunions  mensuelles  du  Comilé  Adminislralil' 

(le  la  "  Société  de  Géofjrtiphieel  d'Archéoloyied'Oi'uii  " 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  G  JANVIER  190S 

Lt>  lundi,  six  jaiivii'i-  mil  iicul' cent  huit,  à  ciiKi  heures  et  deniio 
du  soii-,  les  membies  du  (Jomité  Adminislralil'  de  la  Société  de 
Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont 
réunis  dans  le  local  ordinaire  de  leurs  séances,  au  sièji-e  de  la 
Société,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Casser,  président. 

Étaient  présents:  MM.  Casser,  Gillot,  Doumergue.  Pock,  Tournier,. 
Rocchisani,  l'ahhé  Fabre.  Engel.  Dangles.  Déchaud.  JuUian,  de 
Malaussène.  Pellet  et  Flahault. 

S'étaient  iail  (>\cuser  :  MM.  Koch.  Barthélémy,  Bassompierre. 
Carabin,  Girod,  René-Leclerc,  A.  Pousseur 

Étaient  absents  :  MM.  Rongier  et  Roux-Fraissineng. 

Le  i)rocès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Comité  prononce  l'admission  comme  membres  titulaires  de  : 

M.  Ballongue,  commis  des  Postes  et  Télégraphes  à  Oran. 

M. Béhague,lieutcnantùlaDirecliondes Affaires  IndigènesàOran. 

Et  M   Garoby,  professeur  d'histoire  au  Lycée  d'Oran 

M.  le  Président  annonce  et  le  ('omité  accepte  les  démissions  de 
MM.  Audéoud,  Cazenave,  Dubourget  et  G   Simon 

M.  le  Président  propose  au  Comité  l'admission  comme  membi-es 
titulaires  de  : 

M.  le  docteur  Costil,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Rongier. 

M.  Fr.  Elliker,  ingénieur  de  la  voie  -à  la  Compagnie  de  l'Ouest- 
Algérien,  à  Sidi-be!-Al)bès,  présenté  par  MM.  Doumeiguo  «'l 
Peyras. 

M.  Kopf,  professeur  d'histoire  au  Lycée  d'Oran,  présenté  par 
MM.  Doumergue  et  Girod. 

M.  Ricard,  instituteur  à  l'école  principale  indigène.  l)oulevard 
d'Iéna,  à  Oian,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Pallary. 

Il  sera  statué  sur  ces  a<lmissions  à  la  prochaine  réunion  du  Comité 

M.  Pallary  propose  au  Comilé  l'achat  d'un  certain  noml»re 
d'ouvrages  d'archéologie.  Le  Comité  décide  tju'il  sei-a  sursis  à 
statuer  sur  cette  i)roposition  jusi[u'à  rachèvcment,  d'ailleurs 
prochain,  du  récolemeni  de  la  ))ibliothè(|ue  de  la  Société. 

Des  remerciements  sont  votés  par  le  ("omité  à  divers  donateurs 
tli.'  nutn.^  bililiothèi|ue  : 
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M.  Engel,  qui  nous  a  offert  uiio  collection  do  ÏAnnée  Seienti- 
fique,  comprenant  50  volumes, 

M.  Koch  qui  a  fait  don  à  la  hihiiothrqno  d'une  série  de  brochures 
relatives  à  l'Algérie. 

M.  Cuvellier,  directeur  du  Service  Topograpliique,  qui  a  bien 
voulu  offrir  à  la  Société  la  nouvelle  carte  de  l'Oranie,  en  deux 
feuilles,  à  l'échelle  de   ^} ^^ 

'  -200.000  f 

Le  Comité  décide  d'abonner  la  Société  à  la  Reçue  annuelle  de 
Géofjraphie,  dirigée  par  M.  Ch.  Vélain.  (Prix  :  12  francs  par  an). 

11  vote  en  outre  l'achat  du  TraiU'  do  Goologie.  de  M.  Haug, 
professeur  à  la  Sorbonne. 

Le  Comité  autorise  M.  le  Trésorier  à  remplacer  par  une  échelh; 
l)lus  conmiode  celle  qui  existe  à  la  Bibliothèque. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures 
et  demie  du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  FLAHAULT.  Signé  :  J.  GASSER. 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  8  FÉVRIER  1908 

Le  lundi,  trois  février  mil  neuf  cent  huit,  ù  cinq  heures  et  demie 
du  soir,  les  membres  du  Comité  Administratif  de  la  Société  de 
Géoçjraphie  et  dWrohéolocjie  d'Oran,  se  sont  réunis  dans  le  local 
ordinaire  de  leurs  séances,  au  siège  de  la  Société,  souf-  la  prési- 
dence de  M.  le  docteur  Gasser,  président. 

Étaient  présents  :  MM.  Gasser,  Gillot,  Doumergue,  Pock,  Tournier. 
Koch,  l'abbé  Fabre,  Engel,  Déchaud.  Pellet,  Sandras  ei  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser:  MM.  Barthélémy,  Bassompierre,  Carabin. 
Girod,  JuUian,  de  Malaussène  et  Pousseur. 

Étaient  absents  :  MM.  Rocchisani,  Rongier  et  Roux-Fraissineng 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  admis  membres  titulaires  : 

M.  le  docteur  Costil,  rue  Général  Joubert,  à  Oran. 

M.  Fr.  Elliker,  ingénieur  de  la  voie  ;\  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  d(>  l'Ouest  Algérien,  i\  Sidi-bel-Abbès. 

M    Kopf,  professeur  d'histoire  au  Lycée  d'Oran. 

M.Ricard,  institutetn-  à  l'école  principale  indigène,  boulev.ird 
d'Iéna,  à  Oran. 

Lt;  Pi'ésidenl  annoncf  et  le  Comité  acciqite  les  démissions  d(^ 
MM.  l'aljbé  Bossi,  Qaénardel  ••(  Watin. 

M.  Ui  Pi'ésidtMil  projjose  au  Comité  l'admission  comme  membres 
titulaires  de  : 
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M.  Martin  Ferdinand,  avocat,  vno  Lahitto.  à  Oran,  présenté  pai- 
MM.  Eiigel  et  de  Malaussène. 

M.  Voinot,  capitaine  d'artillerie  au  service  des  Affaires  Indigènes, 
à  Géryville,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Cottcnesl. 

M.  Roussel,  sous-inspecteur  de  l'Enregistrement,  rue  Thierry, 
A  Oran,  présenté  par  MM.  Engel  et  Flahault. 

Il  sera  statué  sur  ces  admissions  rlans  In  réunion  du  mois  de 
mars  prochain. 

M.  le  Président  rappelle  au  Comité  (|ue  le  40"  Congrès  des 
Sociétés  Savantes  s'ouvrira  à  la  Sorhonne  le  mardi  21  avril  1908 
pour  se  clore  le  samedi  %  avril.  M.  Déchaud  y  représentera  noire 
Société. 

Des  exemplaires  du  programme  du  Congrès  sont  à  la  disposition 
des  Sociétaires,  tant  ;\  la  bibliothèque  de  la  Société  que  chez  son 
Secrétaire  général.  Des  réductions  de  prix  de  50  0/0  sont  accordées 
aux  Congressistes  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Des  remcrcîments  sont  votés  h  M.  le  docteur  Brégeat  (jui  a  l)ien 
voulu  offrir  à  la  Société,  pour  la  bibliothèque,  une  série  de  vingt- 
cin(i  volumes  des  Bulletins  fie  V Association  Française  pour 
Vavianeemcnt  des  Sciences. 

Le  Comité  autorise  M.  le  Bibliothécaire  à  céder  à  M.  Lechevallier, 
libraire,  16,  rue  de  Savoie,  à  Paris,  les  Bulletins  n"  101  à  112  de 
la  Société  ;  ces  l'ascicules  lui  seront  facturés  à  3  IVancs  l'un,  mais 
il  lui  sera  fait  une  remise  de  30  0/0  i\  titre  de  libraire. 

M.  Doumergue  fait  connaître  qu'il  vient  d'achever  les  fiches  de 
la  bibliothècjuo,  laquelle  comprend  actuellement  1.570  volumes. 
M.  le  Président  le  félicite  au  nom  de  la  Société  pour  le  dévouement 
avec  lequel  il  a  entrepris  et  mené  à  bien  ce  long  travail  de  classe- 
ment et  de  récolement  de  notre  bibliothèijue. 

M.  Doumergue  fait  remarquer  que  MM.  l'abbé  Fabre  et  Girod  l'ont 
aidé  dans  .son  travail.  Il  tient  h  rendre  hommage  au  dévouement 
de  ses  deux  collègues  et  leur  adiesse  ses  plus  vifs  remcrcîments. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  ix  six  heures  et 
demie  du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  E.  FLAHAULT  Signé  :  J.  GASSEU. 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  2  MARS  1908 

Le  lundi,  2  mars  mil  neuf  cent  huit,  A  cinq  heures  et  demie  du 
soir,  les  membres  du  Comité  Administratif  de  la  Société  de 
Géographie  cl  d'Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se 
sont  réunis  dans  le  local  ordinaire  do  leurs  séances,  au  siège  de  la 
Société,  sous  la  présidence  de  M.  I(>  doctr^ur  Gasser.  président. 
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Étaient  présents:  MM.  Casser,  Gillot,  Douraergue,  Pock,  Tournier, 
Rocchisani,  Koch,  Engel,  Dangles,  Déchaud,  Sandras  et  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  l'abbé  Fabre,  Barthélémy,  Bassom- 
pierre,  Carabin,  Girod,  Jullian,  de  Malaussène,  Pellet.  René-Leclerc 
et  Pousseur. 

Étaient  absents  :  MM.  Rongier  et  Roux-Fraissineng. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Comité  prononce  l'admission  à  titre  de  membres  titulaires  de  : 

M.  Martin  Ferdinand,  avocat  à  Oran. 

M.  Rousset,  sous-inspecteur  do  rEnre{2;istremenl,  h  Oran. 

Et  M.  Voinot,  capitaine  d'artillerie,  au  service  des  Affaires 
Indigènes,  à  Géryville. 

M.  le  Président  propose  au  Comité  l'admission  comme  membres 
titulaires  de  : 

M.  Daudrieu  Alfred,  propriétaire  à  Arcole,  présenté  par  MM. 
Gasser  et  Doumerguo. 

M.  José  de  Lapuente  y  Amat,  professeur  de  géographie,  callc  do 
Scvilla,  26,  à  Madrid,  présenté  par  MM.  Cardona  et  Flahault. 

M.  Roland  Willem,  officier  d'état-major.  présenté  par  MM.. 
Gasser  et  Engol. 

Le  Comité,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  vote  une 
subvention  de  deu.x  cents  francs  en  faveur  de  la  Société  Historique 
Algérienne  ;  ces  fonds  seront  adressés  à  M.  Paysant,  président  de 
cette  société. 

M.  Cirod,  résidant  à  titre  intérimaire  à  Alger,  a  fait  savoir  au  Comité 
qu'il  a  accepté  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie 
d'Alger  et  de  l'Ajrique  du  Nord  ;  il  otïVc  sa  démission  de  membre 
du  Comité  Administratif  d'Oran,  si  celui-ci  estime  qu'il  y  a 
incompatibilité  entre  ces  dernières  fonctions  et  celles  qu'il  vient 
d'accepter.  Le  Comité  est  d'avis  qu'il  n'existe  aucune  incompati- 
bilité de  ce  genre  et  n'accepte  pas  la  démission  de  M.  Cirod. 

M.  le  Président  rappelle  que  M.- Flamand,  professeur  à  l'École 
des  sciences  d'Alger,  directeur-adjoint  du  service  de  la  barte 
géologique  pour  les  territoires  du  Sud  et  membre  correspondant 
de  notre  Société,  a  bien  voulu  faire,  lors  de  son  passage  à  Oran,  le 
24  février,  une  causerie  sur  la  géographie  physique  et  la  géologie 
de  l'Extréme-Sud  oranais.  Cette  causerie,  qui  fut  plutcM,  une 
véritable  conférence,  eut  lieu  à  l'Hôtel  de  Ville,  à  5  heures  de 
l'après-midi,  dans  la  salle  du  Conseil  municipal,  mise  gracieu- 
sement k  notre  disposition  par  M.  le  Maire.  La  réunion  dut  être 
organisée  h  la  hâte  et  à  une  heure  peu  i)ropice.  Malgré  cela,  une 
centaine  île  personnes  y  assistèrent  et  suivirent  avec  fruit  le  déve- 
loppement d'un  sujet  quelque  peu  aride,  mais  ([ue  le  savant 
conférencier  sut  mettre  à  la  portée  de  tous. 
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M.  le  Président  renouvelle  <à  M.  Flamand  les  félicitations  et  les 
remercîments  qu'il  lui  a  adressés  à  la  suite  do  son  instructive  rt 
très  intéressante  conférence. 

Un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  de  Géographie  de 
Lille  devant  faire  un  voyage  d'études  en  Algérie  pendant  le  mois 
d'avril  et  se  trouver  à  Oran  les  4  et  5  de  ce  mois,  le  Comité  décide 
qu'il  tiendra  sa  séance  mensuelle  le  samedi  4  avril  au  lieu  du  lundi, 
6  avril,  de  manière  à  pouvoir  recevoir  les  membres  de  la  Société 
de  Géographie  de  Lille  ;  cette  Société  en  sera  avisée  parles  soins 
de  M    le  Secrétaire  général. 

M.  1(>  Trésorier  présente  le  projet  du  Budget  do  l'r'xercice  190ÎS, 
(|ui  ('Si  discuté  et  approuvé  tel  (ju'il  est  annexé  ci-dessous  : 

Budget  de  1008 

RECETTES 

Cotisations I .  ^500  '  » 

Subvention  du  Conseil  Général 500    » 

Arrérages  des  fonds  de  réserve 500     » 

Total 5.:{0Q^  » 

DÉPENSES 

Impression  du  Hull(Min 2.100  '  » 

Affranchissement  des  bidletins 200  » 

l"'rais  de  recouvi-ement 200  •> 

Id.     de  correspondance  et  de  bureau 150  » 

Imprimés 100  » 

Uoliure 200  » 

Prix 100  .) 

Conférences 100  » 

Achat  de  livres 200  » 

Concours 100  » 

Recherches  archéologiques 100  » 

Frais  d'élections 100  » 

Loyer 660  » 

Impôts,  éclairage,  assurances,  entre! ion 250  » 

tîardion  d('  la  liibliothôque 360  » 

Dépenses  diverses  et  imprévues 80  » 

Dépenses  extraordinaiies  et  subventions 300  » 

Total  éjral 5  300'  » 


L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  A  sept  heures 
du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  E.  FLAHAULT.  Signé  :  J.  GASSER. 
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Ed.  Déciiaud.  —  MeliUa  et  les  présides.  (SociétJ  de  Géographie  Commerciale 
de  Pari:.   —   1908.  —  in-12). 

M.  Déchaud,  secrétaire  de  la  Chambic  de  Comnieice  d'Oran, 
vient  de  consacrer,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Commerciale 
de  Paris,  une  très  intéressante  et  très  complète  étude  à  Melilla  et 
aux  présides  espagnoles  de  la  côte  marocaine. 

L.'auteur  retrace  tout  d'abord  l'historique  de  ce  pays  encore 
mystérieux  qui  s'appelle  le  Ritï'  ;  il  examine  ensuite  les  résultats 
de  l'action  espagnole  depuis  quatre  siècles  qu'elle  s'exerce  sur  ces 
cotes  inhospitalières  ;  il  fait  ressortir  le  peu  de  progrès  accomplis 
au  point  de  vue  de  la  pénétration,  il  consacre  plusieurs  chapitres 
de  son  travail  à  l'étude  complète  du  commerce  de  MeliUa.  aux 
ressources  du  Riff  et  à  la  concurrence  possible  qui  pourrait  être 
laite  au  marché  espagnol  par  un  port  établi  sur  le  lac  de  Bou- 
Erg  ;  enfin  il  termine  par  une  très  intéressante  analyse  des  projets 
de  l'Espagne  en  ce  ({\.\\  concerne  la  pénétration  marocaine. 

Cette  étude  très  consciencieuse,  pleine  de  renseignements 
inédits  n'a  pas  un  caractère  purement  commercial,  mais  elle 
renferme  aussi  de  très  intéressantes  pages  sur  l'histoire  du  Riff, 
sur  les  tentatives  faites  —  depuis  des  siècles  —  pour  l'explorer, 
sur  les  différentes  ti-ibus  qui  l'habitent  ;  enfin  on  y  trouve  de 
précieuses  indications  sur  les  tendances  politiques  de  l'Espagne 
on  ce  qui  concerne  le  nord  marocain. 

M.  Déchaud  estime  que  le  Riff  nous  intéresse  à  trop  de  titres 
pour-que  nous  Tabandonnions  sans  défendre  nos  droits  séculaires 
et  il  conclut  :  0  Grâce  à  l'activité  de  notre  commerce,  à  la  persé- 
vérance de  nos  armateurs,  nous  avons  acquis  une  prépondérance 
indiscutable  au  Maroc  et  il  s'agit  non  seulement  de  la  conserver, 
mais  encore  de  l'étendre  aux  branches  d'exploitation  qu'offre  ce 
pays  nouveau  et  inexploité.  Il  faut  nous  y  ménager  un  champ  ;'i 
notre  activité  et  à  nos  capitaux.  » 

Nous  ne  pouvons  —  en  félicitant  l'auteur  —  ([ue  nous  associer  à 
ses  patriotiques  conclusions. 


yVlouvement    de    la    Bibliothèque 


Liste  des  publications  périodiques  parvenues  à  la  bibliothèque 
durant  l'année  1907 


Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres    -  Cotni)tes  rendus 
(les  séances  de  raïuice  finensuel).  Paris 
L'Algérie.  Revue  hebdomadaire.  Oian 
Annales  de  Géographie  {tous  les  deux  mois  .  Paris. 
Archives  marocaines  (par  fascicules  non  réguliers).  Paris 
Association  des  Anciens  élèves  des  Écoles  supérieures  de  com- 
merce et  d'industrie  de  Rouen.  Bulletin  mensuel.  Rouen. 
Bulletin  agricole  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  {bimensuel).  Alger. 
Bulletin  de  l'Association  philotechnique  (mensuel).  Paris 
Bulletin  et  mémoires  do  la  Société  archéologique  et  histor'i(|n(> 
de  la  Charente  (annuel). 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  nationale  des  Anti(|uair('s  <]c 
France  (annuel).  Paris. 
Bulletin  de  la  Réunion  d'Études  algériennes  (mensuel).  Paris 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (trimestriel) 
Bulletin    de   la    Société    archéologique    du  Midi   de   la  France 
(annuel).  Montpelliei'. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse  (semestriel). 
Bulletin    de   la    Société    des   Éludes   coloniales   et    maritimes 
(mensuel).  Paris. 

Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  (trimestriel). 
Gap. 

Bulletin  de  lo  Société  dos  Études  indo-chinoises  (trimestriel). 
Saïgon. 

Bulletin  ilo  la  Société  dv  Géographie  commerciale  de  Bordeaux 
(bimensuel).  Bordeaux. 
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BuUi'tiii  (le  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Saint- 
Nazaire  {tnmestriel).  Saiiu-Nazaire. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  et  d'Études  coloniales  de 
Marseille  {trimestriel).  Marseille. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Dunkerque  {trimestriel). 
Dunkerque. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Lille  {mensuel).  Lille. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Lyon  {trimestriel).  Lyon. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Rochefort  {trimestriel). 
Rochefort. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse  {trimestriel). 
Toulouse. 

Bulletin  de  la  Société  philomatique  vosgienne  {annuel).  Épinal. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda.  Dax, 

Comité  de  l'Afrique  française.  Bulletin  mensuel.  Paris. 

École  Française  de  Rome  —  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 
{trimestriel).  Paris  et  Rome. 

La  Géographie.  Bulletin  de  lu  Société  de  Géographie  {mensuel). 
Paris 

Mémoires  de  la  Société  Éduenne  {annuel).  Màcon. 

Ministère  des  Colonies.  —  Office  Colonial.  —  La  Feuille  de  Ren- 
seignements {mensuel).  Paris. 

Ministère  des  Colonies.  —  Revue  Coloniale  (nœnsuel).  Paris. 

Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  —  Bulletin 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiqu(>s 
(mensuel).  Paris. 

—  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  -  Bulletin 
historique  et  philologique  {trimestriel).  Paris. 

-  Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive  {trimestriel). 
Paris. 

Le  Mois  Colonial  {mensuel).  Paris. 

Questions  diplomatiques  et  coloniales  {bimensuel)   Paris. 
Recueil  des  Notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologiqut.'  du 
département  de  Constantine  {annuel).  Constantine. 
Revue  Africaine  {trimestriel).  Alger. 
Revue  Épigraphiquc  {par  fascicules) .  Vienne, 
Revue  de  l'Histoire  des  Religions  {trimestriel).  Paris. 
Revue  Tunisienne  [tous  les  deux  mois).  Tunis. 
Société  bretonne  de  Géographie  {bulletin  trimestriel).  Lorient. 
Société  de  Géographie  d'Alger  {bulletin  trimestriel).  Alger. 
Société  de  Géographie  du  Cher  {bulletin  trimestriel). 
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Société  de  Géographie  conmierciale  du  Havic  (bulletin  tri- 
mestriel). Le  Havre. 

Société  de  Gcofii-aphie  commerciale  de  Nantes  {bulletin  tri- 
mestriel). Nantes. 

Société  de  Géogi-aphie  commerciale  île  Paris  (bulletin  mensuel). 
Paris. 

Société  de  Géographie  de  l'Est  (bulletin  trimestriel).  Nancy 
Société  de  Géographie  de  Tours  (revue  trimestrielle).  Tours. 
Société    languedocienne   de    Géographie   (bulletin    trimestriel) 
Montpellier. 

Société  normande  de  Géographie  (bulletin  trimestriel).  Rouen. 
Union  Géogi-aphique  du  Nord  de  la  Fvt^ncc'  (bulletin  trimestriel) 
Douai. 

lîulletiii  de  la  Société  belge  d'Études  coloniales  (mensuel). 
Bruxelles. 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  Géographie  (trimestriel). 
Bruxelles. 

Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie  d'Anvers  (semestriel). 
Anvers. 

Fédération  pour  la  défense  ties  intérêts  l)elges  à  l'Étranger  — 
La  vérité  sur  le  Congo  (mensuel).  Bruxelles. 

Le  Globe   Journal  géographique  (trimestriel).  Genève. 

Bulletin  dt>  la  Société  khédiviale  do  Géographie  (mensuel). 
Le  Caire. 

Bulletin  de  la  Société  neufchàfeloise  de  Géographie  (annuel) 
Neutchatel. 

Bollettino  délia  Società  al'iirana  d'Italia  {mensuel).  Rome. 

Reudiconti  délia  reale  Accadcmia  dei  Lincei  (trimestriel).  Rome. 

Boletin  de  la  real  Acadenua  de  la  Ilistoi-ia  (mensî/c/).  Madrid. 

Boletin  de  la  real  Sociedad  G(>ogralica  (mensuel).  Madrid. 

Bol(!tim  (la  Sociedade  de  Geograjjliia  de  Li.sboa  (mensuel), 
Lisbonne. 

lîoletin  del  Cuerpo  de  Ingenieros  de  minas  dei  l*erû  (mensut-l). 

Boletin  del  Instituto  Geolôgico  de  Mexico  (semestriel). 

Memorias  y  Revista  de  la  Sociedad  Cientifica  «  Antonio  Alzale  » 
(mensuel).  Mexico. 

Sociotatea  Geogi'alica  lomana    Bulletin.  (Annuel). 

Bulletin  de  la  Société  hongroise  de  Géogiaphie  (mensuel) 
lîudaposth. 

.lahrosbericht  dergeogi'aphischen  (lest-Hschait  voii  Bern  (annuel) 

Mitteilungen  <lcr  ostschweizerischen  geogr.  comnierc.  Gesells- 
cliat't  in  S'-Gallen  (semestriel). 
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Mitteiliiiigea  dei^  geogr.  Gesellschai't  iu  Munchen  (semestriel). 

Mitteilungen  des  kaiscrliclidcutschcn  archH3ologischen  Instituts. 
Rœinische  Abtciking  (trimestriel). 

Zeitschrift  der  deutschen  morgeidandischeii  Gesellschaft  (tri- 
mestriel). Leipzig. 

Bulletin  of  Ihe  American  geographical  Society  (mensuel). 
New- York. 

Johns  Ilopkins  university  studies  in  histovical  and  political 
science  (annuel).  Baltimore. 

The  Journal  of  the  Manchester  geographical  Society  (mensuel). 

Bulletin  of  the  geological  institution  of  the  university  of  Upsala 
(semestriel). 

The  scottish  geogiaphical  Magazine  (mensuel).  Edimbourg. 

Queensland  geographical  Journal  (annuel). 

Tijdschrift  van  het  Koninklijk  Nederlandsch  Aardrijkskundig 
genootschap  (mensuel).  Amsterdam. 

l'^ornwannen  meddelanden  fran  K.  vitterhets  Historié  och  antik. 
Akademien  (annuel).  Stockholm. 


Liste  des  publications  non  périodiques  parvenues  à  la  Bibliothèque 
durant  l'année  1907 


fi'alfa  sur  les  Hauts-Plateaux,  par  Charrier,  in-12,  54  p.  Alger, 
1S7;}. 

Woordenlijst  van  de  Bareë-Taal  gesproken  door  de  Alfoeren  van 
CentraalCelebes  blooslen  derivier  van  Poso,  benevens  deTopebato- 
Alfbereii  bewesten  genoem  de  rivier  door  Alb  C.  Kuuyt,  in-8", 
118  p.,  S.  Gravenhaye,  Martinus  Nijhon,  1894. 

Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  in-8°,  du  T.  i 
(1881)  au  T.  XXIV  (1905).  Lyon,  Georg. 

Archives  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lyon,  8  vol.  in-f". 
Lyon,  H.  Geoig,  1876  à  1903. 

Recherches  anthropologi(iues  en  Egypte,  par  Ernest  ('hantre, 
in-l\  318  p.  Lyon,  H.  Georg,  1904. 

Premier  âge  du  1er.  Nécropoles  et  tumulus,  i)ar  Ernest  Chantre, 
in-f°,  59  p.  Lyon,  H.  Georg,  1880. 

Dictionnaire  Français-Tachelh'it  et  Tamazirt  (dialectes  berbères 
du  Maroc),  par  S.  CiD  Kaoui,  in-12,  248  p.  Paris,  Ern.  Leroux,  1907, 
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Annales  du  Musée  Guimet  :  1°  Bibliothèque  de  vulgarisation.  — 

T.  XX.    Conrércnces  faites  au  Musée  en  1906,  in- 18,  281  p.  Paris. 

Ern.  Leroux,  1906. 
T.  XXI.    Le.s  Religions   de  la   Guuki   avant   le   Chri.stianisme,   par 

Cil.  Renel,  in-18,  419  p.  Paris,  Ern.  Leroux,  1906. 

T.  XXII.  Le  Bouddhisme,  par  L.  de  Milloué,  in-18,  204  p.    Paris, 

Ern.  Leroux,  1907. 
T.  xxin.  La  Religion  des  anciens  Égyptiens.  Six  conlerences  laites 

au  Collège  de  France  par  Edouard  Naville,  in-18,  271  p. 

Paris,  Ern.  Leroux,  1905. 

T.  XXIV.  Les   Religions   orientales    dans    le    paganisme    romain 
Conlerences  laites  au  Collège  de  France   par   Fiantz 
CuMONT,  in-18,  333  p.  Paris,  Ern.  Leroux,  1905. 
T.  XXV.  Conlerences  laites  au  Musée  Guimet  par  Cagnat,  Hamy, 

etc.,  in-18,  223  p.  Paris,  Ern.  Leroux,  1907. 
T.  XXVI  et  T.  XXVII.  Conférences  faites  au  Musée  Guimet  par  L  de 
Milloué,  de  1901  à  1906.  Paris,  Ern.  Leroux,  l')07. 

2°  Bibliothèque  d'Études.  -  T.  xxii.  Essai  de  Bibliographie  Jaina, 
par  A.  GuERiNOT,  in-8",  568  p.  Paris,  Ern.  Leroux,  1906. 

T.  xxiii.  L'Histoire  des  Idées  Théosophiques  de  ITnde,  vol  i. 
La  Théosophic  Brahmanique,  par  Paul  Oltr.vmare,  in-8%  382  p 
Paris,  Ern.  Leroux,  1907. 

Publications  du  Gouvernemeut  Général  de  l'Algérie.  —  Moula  de 
l'Imam  El  Mehdi,  par  Ibn  Toumert  (en  arabe),  in-8°.  Alg<M-, 
Fontana,  1905. 

Bibliographies  des  Savants  musulmans  de  l'Algérie  (du  iv  siècle 
de  rilégire  à  nos  jours),  par  Belkacem  El  IIafnaoui  ben  Cheikh, 
(en  arabe),  T.  i,  in-8%  115  p.  Alger,  Fontana,  1907. 

Rapjjort  sur  les  opérations  des  Sociétés  indigènes  de  Prévoyance 
(exercice  1905-1906),  in-18,  56  p.  Alger,  Fontana,  1907 

Atlas  de  Géographie  moderne,  contenant  64  cartes  doubles  et  600 
cartes  de  détail,  par  F.  Schuader,  F.  Prudent  et  E.  Antiioine. 
in-fr  Paris,  Hachette,  1907. 

Nouvelle  Géographie  Universelle,  par  Elisée  Reglus.  L'Europe 
et  la  France,  5  vol.  in-4''.  Paris,  Hachette,  1876  à  1880. 

Note  sur  le  colon  en  Algérie,  par  Ed.  Déchaud,  in-12,  16  p 
Ext.  des  Actes  de  VInstitut  Colonial  de  Bordeaux.  Bordeaux,  1906 

Notes  sur  le  Commerce,  l'Industrie  et  l'Agrioultnre  en  Algérie, 
par  le  môme,  in-12.  38  [).  {loc.  cit.),  1904. 

Renseignements  sommaires  sur  le  Maroc,  par  le  mcine,  \ii-\'2, 
55  p.  (loc.  cit.),  1905. 

Un  colon  algérien  :  Du  Pi'é  de  Saint-Maur,  i)ar  le  même.  in-8". 
12  p.  Alger,  Jourdan,  1906 
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Au  Maroc.  Les  Ports  de  l'Ouest,  par  le  même,  iii-18,  131  p. 
Oran,  P.  Perrier,  1904. 

La  Marine  à  la  Prise  d'Alger,  par  le  même,  ia-16.  Oran, 
P.  Perrier. 

Notice  historique  sur  la  Guyane  Française,  publiée  à  l'occasion 
de  l'Exposition  Coloniale  de  Marseille,  par  H.  Richard,  in-8°,  16  p. 
Paris,  Union  des  Arts  Graphiques,  1906. 

Observations  météorologiques  faites  aux  Fortifications  de  Saint- 
Maurice  pendant  les  années  1904-1905,  par  R  Gautier  et  H. 
DuAiME,  2  brochures  in-8°,  56  et  58  p.  Ext.  des  Archives  des 
Sciences  phys.  et  nat.  Genève,  1906. 

Histoire  d'Oran,  avant,  pendant  et  après  la  domination  espa- 
gnole, par  H.  L.  Fey,  in-8°,  348  p.  Oran,  Ad  Perrier,  1858. 

Les  sources  inédites  de  l'Histoire  du  Maroc,  par  le  Comte 
Henry  de  Castries.  Paris,  Ern.  Leroux: 

1'"  série.  —  Dynastie  Saadienne  :  1°  Archives  et  bibliothèques 
de  France,  T.  i,  in- 4%  682  p.,  1905. 

2°  Archives  et  bibliothèques  des  Pays-Bas,  T.  i,  in-4°,  699  p.,  1906. 

La  densité  de  population  du  déparlement  du  Nord  au  xix'=  siècle, 
par  Raoul  Blanchard,  in-8%  77  p.  Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  de 
Géographie  de  Lille.  Lille,  1906 

Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par  F.  Le  Vaillant,  2  vol. 
in-8°,  383  et  403  p.,  reliés.  Paris,  Desray,  an  vi. 

La  grotte  du  Ciel  ouvert  à  Oran,  par  F.  Doumergue,  in-S",  7  p. 
Ext.  du  Bull,  de  l'A.  F.  A. S.  f Congrès  de  Pau).  Paris,  1892. 

Contribution  au  préhistorique  de  la  province  d'Oran,  par  le 
même,  in-8°,  10  p.  {loc.  cit.),  {Congrès  de  Nantes).  Paris,  1898. 

Herborisations  oranaises,  par  le  même,  in-8'',  54  p.  Ext.  de  la 
Revue  de  Botanique.  Toulouse,  1890. 

Essai  sur  la  Faune  erpétologique  de  l'Oranie,  par  le  même, 
in-8°,  404  p.,  27  pi.  Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  de  Géogr.  d'Oran. 
Oran,  Fouque,  1901. 

Plantes  remarquables  à  recueillir  en  mars  à  Gambetta  et  à  la 
Batlisrie  espagnole,  par  le  même,  in-S",  4  p.  Ext.  du  Bull,  de 
l'A. F. A. S.  (Congrès  d'Oran).  Paris,  1888. 

Sur  une  Campanule  nouvelle  d'Algérie,  par  le  même,  in-8°,  2  p. 
(loc.  cit.),  {Congrès  de  Nantes).  Paris,  1898. 

Liste  des  mollusques  marins  de  la  rade  de  Tripoli,  par  Paul 
Pallary,  in-S",  11  p.  Ext.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Lyon, 
Lyon,  1906. 

De  l'introduction  du  Chameau  dans  l'Afrique  du  Nord,  par 
G.  B.  M.  Flamand,  in-8',  6  p.  Ext.  des  Actes  du  XIV'  Congrès 
International  des  Orientalistes.  Paris,  Ern.  Leroux,  1906. 
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Nouvelles  it'chorche.s  sur  le  Pcôhisloriiiuo  dans  le  Sahara  et  le 
Haut-Pays  Oranais,  par  G.  B.  M,  Flamand  et  Lieutenant-Colonel 
E.  Lauuiérk,  in-8%  42  p.  Ext.  de  la  Revue  Africaine.  Alger,  1906. 

Oujda.  nistori([ue,  Organisation,  Commerce,  par  le  Capitaine 
Mangin,  in-18,  63  p.  Public   du  Comité  du  Maroc.  Paris,  1906. 

La  Région  du  Guir— Zoustana,  par  le  lieutenant  Poirmeub. 
in-18,  101  p.  (loc.  cit.).  Paris,  1906 

Les  conditions  d'existence  à  Tanger,  par  H.  S.,  in-18,  15  p. 
(loc.  cit.).   Pai-is,  1906. 

Notes  sur  Mogador.  Documents  de  la  Mission  maritime  fran- 
çaise du   commandant   Dyé.    par  M.  L.    Pobeuuin.   in-18,    51    p 
(loc.  cit.).  Pai-is,  1905. 

Mission  IBuclict,  par  (iastou  Buchet,  in-18,  24  p.  (loc.  cit.). 
Paris,  1906, 

Les  Associations  agricoles  au  Maroc,  par  E.  VAFFiER-PoLLiiT, 
in-18,  28  p.  (loc.  cit.).  Paris,  1906. 

Le  Panaméricanisme,  par  Y.  M.  Goblet,  in-18.  27  p  Tours, 
Rivière,  1907. 

La  Suède  comme  pays  des  Touristes,  par  Ahvid  Kempe,  in-8°, 
30  p.,  belles  illustrations  Guide  publié  par  Turisltratikforbundet, 
Stockholm,  Centraltryckeriet,  1906. 

Notice  sur  la  Région  des  Hauts-Plateaux,  par  Bleicueu,  in-8",  8  p. 
Nancy,  1881. 

Voyage  d'étude  dans  une  partie  de  la  Maurétanie  Césarienne, 
par  UE  LA  BLANcniîUE,  iii-8",  129  p.,  12  planches.  Ext.  dos  Archipe.^ 
des  Missions  Scientifiques.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1882. 

Les  Chefferies  Indigènes  de  l'État  indépendant  ilu  Congo 
Français,  par  Y.  M.  Goblet,  in-8%  15  p.  Tours,  Rivière.  1906. 

Exposition  Coloniale  de  Marseille  en  1906  —  Séiie  de  publica- 
tions sur  les  Colonies  françaises.  12  vol.  luochés,  ill.,  g**  in-8". 
Marseille,  Barlatier,  1906-1907  : 

1-  Maiseille  et  la  colonisation  française,  par  1'.  Masson  ; 

2-  Voyageurs  et  Explorateurs  provençaux,   par    II.  Baubé.    M. 

Clerc,  P.  Gaffauel.  G.  de  L.vget,  II.  Pkllissier.  E.  Perrieu, 
R.  Teisseire  ; 

3-  IIistoii(;    de    l'expansion    roloniah'   de   la    France,    par    Paul 

Gaffarel ; 
!•  Les  Colonies  Françaises  au  <lébut    du    x.\'  siècle.  i)ai'  divers 

auteuis  (3  volumes)  ; 
5-  Organisation  sanitaire  des  Colonies,  par  le  D'  G.  Treillu  ; 
6.  L'Industrie  des  Pèches  aux  Colonies,  par  divers  (2  volumes;  ; 

7-  Los  Ressoui'cos  agricoles  et  forestières,  par  H.  Jumelle  ; 

8-  Mouvement  de  la  Législation  coloniale,  pai'  II.  Bablet  ; 
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9"  L'Enseignement   colonial  en   Fi-ance   et   ;'i  rÉtvangei-,   par   le 

D"^  Ed.  Heckel  et  Cyprien  Mandine  ; 
10'  Les   Productions    minérales   et  l'extension   des  Exploitations 
minières,  par  L.  Laurent. 

La  Carte  générale  hathymétrique  des  Océans,  par  J.  Thoulet, 
-in-8°:  28  p  Ext.  du  Bull,  du  Musce  Océanographique  de  Monaco, 
1904. 

La  Tripolitainc  ancienne  et  moderne,  par  H.  M.  de  Mathuisieulx. 
—  Les  Fouilles  d'El  Kcnissia  près  Sousse,  par  le  D'  Carton.  — 
Les  Monuments  de  Ghirza,  par  H.  Saladin  ;  le  tout  en  1  In-ochure 
in-8",  91  p.  avec  figures  et  planche.  Ext.  des  Publications  de  f  Asso- 
ciation historique  de  l' Afrique  du  Nord.  Paris,  Ern.  Leroux,  1906. 

Le  Sanctuaire  de  Tanit  à  El  Kenissia,  par  le  D"'  Carton,  111-4°, 
160  p.,  9  planches  de  phototypies.  Paris,  C.  Klincksieck,  1906. 

Les  stèles  de  Sidi-Bou-Rouis,  par  le  même,  in-8',  12  p.  Ext.  du 
Bull,  de  la  Société  Archéologique  de  Sousse,  1906. 

Les  Basiliques  chrétipnnos  d  Uponna.  par  le  môme.  in-8°,  14  p. 
(loc.  cit.).  Sousse,  1907. 

Excursion  à  Lemta,  par  /e  môme,  in-8°,  3  p.,  2  pi.  {loc.  cit.). 
Sousse,  1905. 

CinquièmeChroniqucAri;héologi(iue  Nord-Africaine  (année  1906), 
par  le  même,  in-8",  29  p.  Ext.  de  la  Remie  Tunisienne .  Tunis,  1907. 

La  Nécropole  de  Ilenchir-Zoura,  par  le  même,  in-8°,  11  p. 
Ext.  du  Bulletin  Archéologique.  Paris,  Impr.  Nationale,  1906. 

Sur  une  Observation  laite  à  la  «  Grotte  du  Prince  »  aux  Baoussé- 
Roussé,  près  de  Monaco,  par  G.  B.  M.  Flamand,  in-8°,  6  p. 
Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Gèol.  de  France.  Paris,  1907. 

Le  Coton  en  Algérie,  par  Georges  Froment,  in-18,  'M  p.  Ext. 
du  Mois  Colonial  et  Maritime,  Paris,  Levé,  1907. 

Service  Géologique  de  l'Algérie  :  Territoires  du  Sud.  —  Compte- 
rendu  do  la  (.•ampagn(!  1906-1907,  par  G.  B.  M.  Flamand,  in-18, 
38  p.,  2  cartes.  Alger,  Ilointz,  1907. 
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LES  GBANDES  GABAVANES  DU  SUD  OBANAIS 

(1907-1908) 


Caravanes  du  Cercle  de  Géryville 


Depuis  1906,  les  caravanes  du  Cercle  de  Géryville  ont  été 
autorisées  à  se  rendre  directement  au  Gourara,  en  passant  par 
la  ligne  d'Hassi  el  Azz,  sous  réserve  de  laisser  un  nombre  de 
caravaniers  suffisant  pour  résister  aux  petits  djichs. 

Au  mois  d'octobre  1907,  le  chef  de  poste  de  Timimoun 
transmit  au  Commandant  supérieur  du  Cercle  de  Géryville 
une  demande  des  ksour  nord  du  Gourara  qui.  manquant  des 
grains  nécessaires  à  leurs  semences,  désiraient  que  les  tribus 
méridionales  du  Cercle  de  Géryville  fussent  autorisées  à  aller 
de  suite  au  Gourara  pour  y  changer  des  grains  contre 
des  dattes. 

[Vofitant  de  cette  autorisation,  le  Makhzen  d'El  Abiod  Sidi 
Cheikh,  les  Oulad  Sidi  El  Iladj  Rouhafs  et  les  Oulad  Sidi 
Ahmed  El  Medjdoub,  envoyèrent  de  suite  des  caravanes. 
Elles  partirent  dans  le  courant  de  novembre  aussitôt  leurs 
préparatifs  terminés  et  passèrent  chacune  par  leur  piste 
respective. 
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I.-  COMPOSITION  DE  CHACUNE  DES  TROIS  CARAVANES 
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Oulad  Sidi  Ahmed  El  Mcdjdoub 
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IL  —  ITINERAIRES  A  L'ALLER 


TRinus 

ROUTES    SUIVIES 

Makhzeu  d'EI  Ahiodh 

Oulad  Sidi  l'il  Jladi  Bouliafs  .. 

1 

Oulad  Sidi  Aluncd  El  Medjdoul) 

Piste  dos  Oulad  /iad  par  Hassi 
l)(d     Mabi.     Ilassi     Ouclieii, 
Tabelkoza.   Timimouii   et   les 
ksour.                                           ; 

Piste  des   Oulad   Sidi    El   Jladj 
BouhaCs  par  Si  El  Iladj  Eddin, 
Hassi   El   Azz,   Tabelkoza   et 
les  ksoui- 

Piste  des  Oulad  Sidi  Alinied  l<:i 
Medjdouit  par  Benoud,  lllie- 
loua,     Sidi     Maàniar.     Hassi 
Djedid    Oustaiii,    Hassi    Bot- 
tbiiie,  Taouentza  et  Hocha 

Les  caravanes  arrivèrent  sans  encombre  au  Courara  et  se 
diri}T[èrenl  vers  les  ksour  qu'elles  avaient  l'habitude  de 
particulièrement  fréquenter  à  chaque  voya^^e. 
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III.'—  TRANSACTIONS 


Denrées  emportées  au  Gourara  par  les  caravanes  du  Makhzen 
d'El  Abiodh,  des  Oulad  Sidi  El  Hadj  Bouhafs  et  des  Oulad 
Sidi  Ahmed  El  Medjdoub. 
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Denrées  rapportées  du  Gourara  par  les  dites  caravanes 


Le  bénéfice  lolal  serait  donc  représenté  par  : 

Bénéfice  ù  l'aller 17.700    » 

Bénéfice  au  retour 21 .485  50 

Total 39.235  50 
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Mais,  sans  vouloir  tenir  compte  des  frais  de  déplacement  des 
caravaniers,  il  faut  pourtant  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
certaines  dépenses  inhérentes  à  l'existence  même  de  la 
caravane. 

Nourriture  des  chameaux  ;  1.335  à  5'  =  6.675  francs. 

Il  convient  de  diminuer  aussi  la  valeur  des  cham.eaux  morts  : 

10x150  =  1.500  francs 

Les  dépenses  inévitables  ont  donc  été  de  : 

6.675  +  1500  =8.175  francs 

Le  bénéfice  approximatif  de  ces  trois  caravanes  peut 
être  évalué  à  : 

39.235  50  —  8.175     »  =31.060  50 

soit  :  178  pour  cent. 


Au  moment  du  départ  de  la  majeure  partie  des  caravanes 
du  Cercle,  la  situation  politique  ne  permit  pas  de  laisser 
circuler  librement  celles-ci,  et  il  fut  décidé  que  l'exode  des 
caravanes  vers  le  Gourara  s'opérerait  de  la  même  façon 
qu'en  1906-1907. 

Les  tribus  formeraient  deux  groupes  placés  chacun  sous  le 
commandement  d'un  caïd  et  suivraient  des  itinéraires  fixés 
d'avance. 

Ces  groupes  se  concentreraient  en  des  points  déterminés  et 
se  mettraient  en  mouvement  vers  la  même  date  pour  profiter 
tous  du  service  de  protection  assuré,  dans  la  Ilammadaetdans 
la  partie  Nord  de  l'Erg,  par  le  Makhzen  d'EI  Abiodb 
Sidi  Cheikh,  dans  l'Erg  et  au  Nord  de  Timimoun  par  des 
détaciiements  envoyés  par  la  compagnie  du  Gourara. 

Les  caravanes  du  Cercle  de  Géry ville  furent  divisées  en 
deux  groupes  :  Le  groupe  Est,  sous  le  commandement  du 
ca'id  desOulad  Aïssa  et  Brezina,  Abdelkader  ben  Eddin,  fils  du 
bachagha  Si  Eddin  ben  llamza,  rerut  l'ordre  de  se  concentrer 
à  Si  El  Iladj  Eddin  pour  quitter  ce  point  le  9  décembre  et 
gagner  le  Gourara  par  la  ligne  El  Azz  et  Tabelkoza. 

Le  groupe  Ouest  reçut  l'ordre  de  se  former  à  Benoud,  d'où 
il  devait  partir  le  10  décembre   par  la  ligne  Hassi    Ouchen, 
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Tabelkoza  (Oulad  Ziad)  et  la  ligne  Hassi  Ouchen,  Sidi  Mansour 
(Trafi),  sous  le  commandement  du  caïd  Kaddour  ben  El  Hadj 
Cheikh  ben  Bou  Smaha,  des  Oulad  Ziad  Gheraga. 

Le  groupe,  sous  le  commandement  du  caïd  Kaddour  ben  El 
Hadj  Cheikh  ben  Bou  Smaha,  était  composé  de  neuf  tribus 
ayant  chacune  un  chef  reconnu. 


COMPOSITION  DU  GROUPE  OUEST 


TRIBUS 
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Abdelkrim . 


Deriaj-^a  Cheraga . 


Derraga  Gharaba. 


Oulad  Ziad  Cheraga. 


Oulad  Ziad  Gharaba. 


Akerma 


Oulad  Scroui- 


Oulad  Maàllah. 


Oulail  Laoïibi. 


Totaux. 


140 

10 

27 

600 

700 

50 

4 

2 

200 

60 

45 

4 

» 

290 

» 

230 

15 

10 

760 

400 

120 

S 

8 

600 

70 

60 

20 

10 

400 

100 

80 

m 

15 

500 

150 

72 

() 

5 

:580 

30 

20 

() 

6 

50 

20 

100 


817 


103 


83 


3.780 


1.530 


200 


30 


20 


30 


15 


15 


410 


LES    CARAVANES   DU    SUD    ORANAIS   EN   1907  1908         105 

En  raison  de  l'importance  de  ce  groupe,  les  caravanes 
durent  séjourner  un  jour  de  plus  à  Hassi  bel  Mahi,  le  séjour 
de  la  veille  n'ayant  pas  suffi  pour  leur  laisser  le  temps 
de  faire  leur  provision  d'eau. 

La  caravane  ne  quitta  donc  Hassi  El  Mahi  que  le 
13  décembre. 

Le  20  décembre,  dans  l'après-midi,  elle  parvenait  au 
Gourara  et  se  dispersait  dans  les  diflerents  ksour  ;  les  Oulad 
Ziad  par  Tabeikoza,  les  Trali  par  Sidi  Mansour  et  Timimoun. 

La  route  suivie  par  le  groupe  de  l'Ouest  fut  rendue  assez 
pénible  par  la  nature  du  terrain.  La  première  partie  est  en 
pleine  Hammada,  très  dure,  pour,  au  bout  de  deux  jours, 
devenir  la  région  de  mehareg,  région  plus  facile,  mais  plus 
dangereuse,  en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  des 
embuscades  peuvent  y  être  tendues. 

A  partir  de  Mouïna  (quatre  jours  d'Hassi  El  Mahi  et  deux 
d'Ouchen),  on  tombe  dans  l'Erg  pour  ne  le  quitter  qu'au 
Gourara. 

Les  chameaux  amenés  cette  année  par  les  caravaniers 
étaient  superbes  et  en  excellent  état.  Aussi  ont  ils  fait  la  route 
sans  difficultés  à  l'aller  et  aucun  n'est-il  resté  en  arrière, 
malgré  le  mauvais  état  des  pâturages.  Depuis  Hassi  bel  Mahi 
jusqu'aux  Oasis  sahariennes,  la  végétation  avait  presque 
disparu,  dévorée  par  les  sauterelles  venues  quelques  jours 
avant  du  Gourar^.  En  beaucoup  d'endroits  elles  étaient  encore 
sur  place,  et,  au  loin,  on  en  apercevait  des  vols  importants  se 
dirigeant  vers  le  Nord. 
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TRANSACTlOxNS 


Voici  le  résultat  des  transactions  ofiérées  au  Gourara  par  la 
caravane  de  l'Ouest. 

Denrées  emportées  au  Gourara  par  la  caravane   de  l'Ouest 
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Denrées  exportées  du  Gourara  par  la  caravane  de  l'Ouest 
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Le  bénéfice  total  serait  donc  représenté  par  : 

Bénéfice  à  l'aller 20.653  25 

Bénéfice  au  retour 74.732  95 


Total , 


05.386  20 
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19.650    » 


En  diminuant  le  prix  de  la  nourriture 
des  chameaux 3.780  X  5  =-18.900    » 

Et  la  valeur  des  cha- 
meaux morts 150  X  5  ^       750     « 

Le  bénéfice  approximatif  de  la  caravane  peut  être  évalué  à 
95.386  20  —  19.650     »  =  75.720  80 
soit  du  158  pour  cent. 


GROUPE   EST 


Le  groupe  Est  réuni  à  Si  El  Hadj  Eddin  et  formé  par  les 
Laghouat  El  Ksel  et  les  Oulad  Sidi  Cheikh,  se  composait  de 
huit  tribus  dont  les  chefs,  comme  dans  les  caravanes  du 
groupe  Ouest,  avaient  été  reconnus  par  les  caravaniers. 


COMPOSITION  DU  GROUPE  EST 
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Oulad  Sidi  Cheiidi 

Guci'iiridj    . .    .    .        

Rezeïgat    

Oulad  Mounien 

Oulad  Sïdi  el  Hadj  Bouhais.. 
Mcchciia 

Oulad  Amran 

Totaux — 

388 

46 

;5i 

1.942 

554 

» 

Ce  groupe  quitta  Si  El  Hadj  Eddin  le  10  décembre,  pour 
arriver  à  Timimoun  le  30  du  môme  mois,  en  suivant  la  ligne 
El-Azz-Tabelkoza. 

La  marche  de  ce  groupe,  quoique  un  peu  plus  longue,  fut 
beaucoup  plus  facile  que  celle  du  groupe  Ouest,  en  raison  des 
pâturages  moins  ravagés  par  les  sauterelles  et  des  puits  moins 
espacés. 

Le  départ  avait  lieu,  tous  les  jours,  vers  cinq  heures  du 
matin,  et  l'arrivée  ù  l'étape  vers  trois  heures  de  l'après-midi. 

A  llassi  El  Moor,  les  caravaniers  ont  creusé  deux  puits  de 
12  mètres  de  profondeur,  en  l'espace  d'une  après-midi. 
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Ce  groupe  emportait  vers  les  oasis  sahariennes  les  marchan- 
dises suivantes  : 

Denrées  emportées  au  Gourara  par  les  caravanes 
du  Groupe  Est 
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Denrées  rapportées  du  Gourara  par  la  Caravane  du  Groupe  Est 
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Le  bénéfice  lotal  serait  donc  représenté  par  : 

liénélice  à  l'aller 30. 708    » 

Bénéfice  au  retour 38.076  50 


Total  . 


eu. 384  50 


I 
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En  diminuant  le  prix  de  la  nouriture 

des  chameaux 1  942  x  5  =  9 .  710  »  ) 

et  la  valeur  de  chameaux  >    11.000    » 

morts 150  X  9  =r  1 .350  »  ) 

le  bénéfice  approximatif  de  la  caravane  peut  être  évalué  à  : 

G9 .  384  50  —  1 1 .  060     »  =  58 .  324  50 
soit  du  195  pour  cent. 


TABLEAU   RÉCAPITULATIF  DES   BÉNÉFICES   RÉALISÉS 
PAR  LES  CARAVANES  EN  1907-1908 


Caravanes  parties  de 

Capital 
engagé 

Bénéfices 
réalisés 

3-0) 

oj  o' 

s  p. 
2  S 

«  S 

OBSERVATIONS  • 

3  premières  caravanes 
Benoud 

.V2.074    >> 
143,250  7.-. 
H!t.O|/i  50 

3I.O(i()  50 
75.720  SO 
5S.3'2'i  50 

1.335 
3.7S0 
l.OW 

23  20 
20  03 
30  03 

Bénéfice  moyen  >  ,,..  .,,, 
par  chameau    ) 

Si  El  Hadj  Eddin 

Total. . . . 

iM.m:>  ->:> 

105.105  «0 

7.0')7 

Les  caravanes  du  Cercle  de  Géryvilje  quittèrent  Timimoun 
le  25  janvier  et  reprirent  les  mêmes  routes  qu'à  l'aller,  saut 
les  Trafi,  qui  profitèrent  de  l'autorisation  qui  leur  avait  été 
donnée,  et  dont  les  étapes  furent  un  peu  modifiées,  à  cause  du 
mauvais  temps.  Les  Trafi  et  les  Oulad  Ziad  qui  durent 
traverser  l'Erg,  le  plus  pénible,  virent  leur  marche  considé- 
rablement retardée  par  le  mauvais  temps,  pendant  les 
journées  du  30,  31  janvier  et  1*^^''  février.  Une  très  forte  pluie 
ne  cessa  de  tomber,  nuit  et  jour,  pendant  ces  trois  étapes  et  le 
vent  très  violent,  chassant  avec  force  cette  pluie  mélangée  de 
sable  dans  la  figure  des  caravaniers  et  des  chameaux,  hommes 
et  bêtes  ne  purent  avancer  que  très  lentement. 

Le  2  février,  le  beau  temps  étant  revenu,  ils  reprirent  leur 
marche  normale  pour  arriver  à  Benoud  le  10  février. 

Mais  ils  ne  trouvèrent  en  route  que  très  peu  de  nourriture 
pour  leurs  animaux. 

La  dislocation  eut  lieu  à  Benoud  le  10  février  et  les 
différents  groupes  rejoignirent  ensuite  leurs  tribus  re.spectives. 

Presque  tous  les  caravaniers  sont  revenus  satisfaits  de  leurs 
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transactions  au  Gourara,  surtout  ceux  qui  avaient  emporté 
de  l'argent  liquide  et  qui  n'eurent  pas  besoin,  pour  faire  leurs 
achats,  d'attendre  d'avoir  vendu  les  denrées  apportées. 

C'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  durent  se 
défaire  avec  pertes  de  leurs  marchandises,  telles  que  moutons, 
chèvres  et  thé. 

Le  Gourara  ne  possédant  pas  de  pâturage,  ils  durent  céder 
devant  l'exigence  des  Gourariens,  et  pour  avoir  de  l'argent  et 
ne  pas  voir  leurs  animaux  mourir  de  faim,  vendre  ceux  ci  à 
moitié  prix.  C'est  la  conséquence  do  l'arrivée  d'une  énorme 
quantité  de  marchandises  en  un  laps  de  temps  aussi  court  que 
celui  que  dure  la  présence  des  tribus  du  Nord,  sur  le  territoire 
des  Oasis  et  arrivant  presque  toutes  au  même  point. 

Les  tribus  qui  n'hésitent  pas  à  aller  dans  les  ksour  les  plus 
éloignés,  réalisent  des  bénéfices  plus  sérieux. 

Voici  quel  a  été  le  prix  moyen  des  moutons  et  des  chèvres 
vendues  dans  quelques  localités  du  Gourara  : 


l"  VOYAGE 
(les  3  premières  caravanes 


Orne    VOYAGE 

les  jurandes  caravanes 


MOUrONS< 


CHEVRES ■ 


dans 
toutes  les  localités' 


dans 
toutes  les  localités 


lie  -2(1  à  -2.".  ù:  < 


deiOàtiifr. 


Kl  Hadj  (Uielnian. 

Timimoun 

Tsabil 

Les  ksour 

El  Hadj  Ouehnan . 

Timimoun 

Tsabit 

Les  ksour 


de  -20  h  •!'<  francs 

de  12  à  14  francs 

de    C  à    s  francs 

12  francs 

de    s  à    !l  francs 

(>  francs 

'i  francs 

10  francs 


11  est  a  remarquer  que  les  Oulad  Sidi  Ahmed  El  Medjdoub, 
qui  se  rendent  dans  le  courant  de  l'année  au  Gourara  et  qui 
n'y  trouvent  pas  de  concurrence,  réalisent  de  sérieux  ))énéfices. 

Aussitôt  l'arrivée  des  grandes  caravanes,  les  marchandises 
subirent  une  hausse  et  les  caravaniers  durent  payer  les  dattes 
plus  cher  que  les  trois  caravanes  arrivées  le  mois  précédent. 

Le  tableau  suivant  donne  les  unités  d'échange  avant  et 
après  l'arrivée  des  grandes  caravanes. 
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La  récolte  de  dattes  a  été  excellente  pendant  l'année  1907, 
aussi  le  nombre  des  caravaniers  a-t-il  été  beaucoup  plus  élevé 
que  pendant  la  campagne  190C-1907  sans  qu'il  ait  été  néces- 
saire de  les  encourager  à  partir  vers  les  Oasis  saliariennes. 

Il  s'est  élevé  pour  le  Cercle  de  Géryville  à  1.737  caravaniers 
(hommes)  emmenant  un  total  de  7.057  chameaux. 

Malgré  la  fatigue  de  la  route,  le  nombre  de  chameaux  morts 
est  minime. 

Les  3  premières  caravanes. . .  10 

La  caravane  de  l'Ouest 5 

La  caravane  de  l'Est 9 

Soit  un  total  de 24  sur  le  nombre  des  partants. 

Il  n'a  été  signalé  que  18  chameaux  restés  ou  retournés  au 
Gourara  pour  cause  de  trop  grandes  fatigues. 

Les  chameaux  restés  au  Gourara  ne  constituent  généralement 
pas  une  perte  pour  le  propriétaire.  Quand  les  caravanes 
remontent  vers  le  Nord,  elles  sont  accompagnées  pendant 
quelques  jours  par  des  Gourariens.  Ceux-ci  se  chargent  de 
ramener  doucement  au  Gourara  les  chameaux  trop  fatigués  et 
moyennant  une  certaine  somme  de  les  conserver  chez  eux 
jusqu'à  l'année  suivante.  Si  les  chameaux  meurent,  ils  décou- 
pent dans  la  peau  le  tabaa  (marque  de  la  tribu)  et  le  présentent 
au  propriétaire  quand  celui-ci  vient  de  nouveau  commercer. 

Les  achats  effectués  par  les  caravaniers  ont  porté  presque 
uniquement  sur  les  dattes,  dont  la  vente  dans  le  Tell  est  très 
rémunératrice.  L'achef,  au  moment  de  l'arrivée  des  caravanes, 
était  à  0  fr.  50  la  guessàa,  mais  devant  le  grand  nombre  de 
chameaux,  le  prix  monta  rapidement  à  0  fr.  60,  la  charge  de 
blé  qui  s'échangeait  à  l'arrivée  contre  10  charges  d'achef,  ne 
s'échangea  plus  ensuite  que  contre  8  charges,  et  pour  ne  pas 
être  à  la  merci  des  ksouriens,  les  caravaniers  durent  envoyer 
leurs  chameaux  vers  des  pâturages  très  éloignés.  Du  reste, 
l'achef  ne  tarda  pas  à  disparaître,  les  hour  (palmiers  non  irri- 
gués) qui  le  fournissent  avaient  été  considérablement  abîmés 
par  les  sauterelles  ;  à  un  grand  nombre  il  ne  restait  que  la 
tige  des  djcrids  ;  toutes  les  feuilles  étaient  dévorées. 

I^s  caravaniers  du  Cercle  de  Géryville  ont  donc  fait  sans 
encombre,  en  1907-1908,  le  voyage  du  Gourara. 

Seule,  la  marche  a  été  rendue  difficile  par  le  mauvais  temps. 
La  pluie  abondante  qui  est  tombée  pendant  les  journées  des 
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30-31  janvier  et  1"^'  février  et  qui  causait  des  dégâts  importants 
dans  les  troupeaux  des  tribus  du  Nord,  était  un  bienfait  pour 
les  habitants  des  ksour. 

Tombée  de  très  bonne  heure,  elle  leur  promet  une  abon- 
dante récolte  de  loul  (graines  du  drinn)  qui  remplace  pour 
eux  le  blé  ou  l'orge  dans  leur  nourriture  et  dont  ils  se  servent 
exactement  de  la  même  manière  pour  confectionner  le  cous- 
cous, la  kesra,  etc. 

Au  moment  de  la  maturité  du  loul,  vers  avril  ou  mai,  les 
Meharza,  Kenafsa  et  en  général  tous  les  nomades  des  Oasis, 
remontent  dans  l'Erg  et  font  une  ample  provision  d'épis  de 
drinn  qu'ils  laissent  sécher  sur  place,  puis  battent  ensuite  chez 
eux  pour  en  extraire  la  graine. 

Vers  cette  époque,  toute  la  partie  de  l'Erg,  comprise  entre 
Djedid  Oustani  et  la  lisière  .sud,  sera  occupée  par  les  ksouriens 
jusqu'après  la  récolte. 

La  récolte  sera  d'autant  plus  abondante  et  moins  éloignée  de 
chez  eux,  que  la  pluie  est  tombée  après  le  départ  des  cara- 
vanes. Celles-ci  n'auront  donc  pas  pu,  au  nord  des  ksour, 
couper  les  tiges  du  drinn  commençant  à  pousser,  pour  en 
nourrir  leurs  animaux,  comme  elles  font  tous  les  ans  pour 
suppléer  aux  pâturages. 

Tous  les  Gourariens,  riches  ou  pauvres,  ont  du  loul  chez 
eux  qu'ils  vendent  aussi  cher,  sinon  plus  cher,  que  le  blé  ou 
l'orge. 

A  la  fin  du  mois  de  janvier,  le  drinn,  le  hadd  étaient  déjà 
presque  complètement  verts.  Le  rabia,  le  heulma,  le  guelglan, 
le  nsi  et  en  général  toutes  plantes  qui  constituent  l'acheb 
(pâturage  du  printemps  qui  refait  les  chameaux)  étaient  déjà 
sortis  de  terre. 

Le  froid  fut  très  vif  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  jan- 
vier et  le  commencement  de  février.  Tous  les  jours,  de  la  gelée 
blanche  tenait  jusque  vers  huit  heures  du  matin. 

Trois  fois  il  y  eut  de  la  glace  près  du  puits  de  Djerid  Oustani 
entre  le  15  et  le  31  janvier.  Après  les  fortes  pluies,  l'humidité 
atteignait  dans  le  sable,  le  24  janvier,  0"'15  de  profondeur,  le 
30,  0^25  et  le  1«''  février  On'75  à  certains  endroits. 


116  LES   CARAVANES    DU    SUD   ORANAIS    EN    1907-1908 


Caravanes  du  Cercle  de  Mécliéria 


I.  —  COMPOSITION 

Le  tableau  ci-dessous  fait  ressorlir  la  composition  des  cara- 
vanes en  hommes,  femmes,  enfants,  animaux  de  selle  et 
chameaux. 
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Oulad  Mausoui'uli 

Akerma 

Béni  Mothai-»;!' 

Bekakru   

Meghaoulia   

Oulad  Soioui- ...    . 

Oulad  Tounii 

Oulad  Far^s 

Fralida 

Oulad  Aliiucd   

Oulad  Mebai(d< . .  . 

Oulad  Messaoud .  , 

Sendaii 

M('^^•vIl 

(  Hezaïna  Clicraira. . 
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50 
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30 

20 

70 

15 
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14 
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620 
250 
250 
194 
280 
137 
52 
180 
150 
300 
225 
440 
600 

..004 
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IL  -  ORGANISATION,  POINT  DE  RÉUNION 
DATE  DE  DÉPART 

Les  caravanes  qui  l'annéo  dernière  s'étaient  formées  péni- 
blement, malgré  les  efforts  des  caïds  pour  donner  aux 
indigènes  la  confiance  qui  leur  manquait  dans  le  succès  de 
l'expédition,  ont  eu  cette  année  toute  l'importance  désirée. 

C'est  ainsi  que  les  caravanes  des  tribus  du  cercle  atteignirent 
cette  année  1.057  hommes  au  lieu  de  829  l'année  précédente 
et  5.004  chameaux  au  lieu  de  3.G32.  Cette  augmentation  est 
une  preuve  des  bénéfices  réalisés  par  les  caravanes  de  l'an 
dernier  et  aussi  de  la  confiance  des  indigènes  dans  la  protec- 
tion que  leur  assure  notre  organisation  contre  les  rezzous 
Ghaamba  ou  Beraber. 

Conformément  aux  dispositions  prises  les  années  précé- 
dentes, un  caïd  du  cercle  fut  mis  à  la  tête  des  caravanes  ;  le 
caïd  M'hamed  Ould  el  Hadj  Abderhaman,  des  Megan,  fut 
désigné  pour  exercer  ce  commandement.  Il  a  été  levé  et  mis  à 
sa  disposition,  pour  assurer  le  service  de  sécurité  éloigné 
pendant  la  route,  un  ou  deux  cavaliers  par  tribu,  en  tout  14. 
La  garde  immédiate  des  caravanes  se  trouvait  assurée  par  les 
1.057  hommes  à  pied  qui  les  composaient,  armés,  339  d'entre 
eux  de  carabines  74  et  les  autres  de  fusils  arabes  de  différents 
modèles. 

Les  caravanes  se  réunirent  le  0  novembre  à  Garet  El  Gha- 
choua,  dans  l'Oued  Namous,  à  une  dizaine  de  kilomètres  sud 
de  Moghrar  Tahtani.  Elles  se  mirent  en  marche  le  10  novembre. 

Un  officier  des  AITaires  indigènes  s'est  rendu  à  Garet  El 
Ghachoua  leur  donnant  les  prescriptions  nécessaires  et  les 
mettant  au  courant  des  dispositions  qui  avaient  été  arrêtées 
pour  faire  assurer  leur  sécurité  éloignée  par  les  dilférents 
postes  du  territoire. 


IlL  — ITINÉRAIRE 


L'itinéraire  suivi   fut   h;  suivanl  :    Gatran,   Zaouch,    Garet 
Segfoule,  El  Ohbor,  Sidl  Brahim,  FA  Ilamri  et  Oulad  Aïssa. 
Les  caravanes  arrivèrent  le  20  novembre  aux  Oulad  Aïssa. 
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Le  même  itinéraire  a  été  suivi  en  sens  inverse  au  retour; 
les  caravanes  se  sont  rassemblées  le  IG  janvier  aux  Oulad 
Aïssa,  elles  en  sont  parties  le  17  au  matin  et  sont  arrivées  le 
neuvième  jour,  25  janvier,  à  Garet  El  Gliachoua  où  elles  se  sont 
disloquées. 


IV.  —  MARCHÉS  FRÉQUENTÉS 

Les  caravanes  sont  donc  restées  aux  oasis  du  20  novembre 
au  10  janvier  1908  inclus  ;  le  tableau  ci-dessous  indique  les 
marelles  fréquentés  par  chaque  tribu. 


TRIBUS 

MARCHÉS    FRÉQUENTÉS 

Obscnations 

Oulad  MansDiirali. 

Akoima 

ncni  Metharpf  . . . 
Bc-kakra 

Saala 

Brinkane. 

Saala. 

Brinkane  et  Saala 

Oulad  Saïd. 

Brinkane. 

Oulad  Saïd  el  Timinioun. 

Zorfa 

(Jharouin 

Zuila. 

Tsabit. 

TsabK. 

Mt'.^liaoulia 

Oulad  Siîcour  .... 
Oulad  Toumi  .... 

Oïdad  l'^arôs 

l'^radha 

Oulad  Ahmed  .... 
t)ulad  Messaoud  . 
Oulad  M(d)aieU  . . 
Sciidau 

Mof^an 

Rezaïna  Che^af^^^. 
Rezaïua  (llioraha. 
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V.  —  QUALITÉ  DES  DATTES 
NOURRITURE  DES  CHAMEAUX  AUX  OASIS 

Les  indigènes  ont  pu  se  procurer  leur  provision  de  dattes 
dans  les  mômes  conditions  que  l'an  passé.  Ils  sont  en  somme 
satisfaits.  Ils  ont  constitué  leurs  approvisionnements  au  prix 
de  30  francs  la  charge  de  dattes  hamira  et  de  20  francs 
celle  de  dattes  i'mnacciir.  Ils  ont  acheté  environ  2/3  de 
hamira  et  1/3  de  tinnaccur. 

Les  chameaux  ont  été  nourris  avec  des  dattes  de  qualité 
inférieure  qu'ils  ont  achetées  en  changeant  une  mesure  d'orge 
contre  15  mesures  de  dattes  achef.  Les  animaux  sont  restés 
à  proximité  des  ksour  et  des  puits. 


VI.  —  OPÉRATIONS  RÉALISÉES  PAR  LES  CARAVANES 
BÉNÉFICES  RÉALISÉS 

Toutes  les  marchandises  emportées  aux  oasis  ont  été  vendues 
par  nos  indigènes.  Certaines  denrées,  telles  que  café,  thé, 
sucre,  poivre,  ont  été  achetées  au  passage  des  caravanes  à 
Beni-Ounif  à  des  prix  bien  inférieurs  à  ceux  de  Méchéria. 

Le  tableau  ci-joint  indique  par  tribu  les  marchandises 
importées  aux  oasis,  ainsi  que  leur  valeur  sur  les  marchés 
soit  de  Méchéria,  soit  de  Beni-Ounif  et  sur  ceux  des  oasis  et 
les  bénélices  réalisés  par  suite  de  la  plus-value  sur  ces 
derniers  marchés. 
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BÉNÉFICES  RÉALISÉS 

par  suite  de  la  plus-value  des  marchandises  importées  sur 
les  marchés  des  Oasis 


DÉSIGNATION    DES   DENRÉES 

Nombre 

de 
quintaux 

Bénélice 
par 

quintal 

DÉCOMPTE 

Laine 

296     ^ 

112     » 

26  80 

11  82 

76  40 

888     » 

201     » 

5  80 

2  57 

29  20 

9  54 

7     » 

5  80 

30     » 

100     « 

150     1) 

150     » 

225     » 

50     » 

40     » 

80     » 

300     » 

35     » 

200     1) 

50    » 

25     » 

8.880    » 

11.200     .) 

4.020     « 

1 . 273     « 

17.190     >) 

41.400     » 

8.040     .) 

464     ). 

771     » 

1.022     .. 

1.908     » 

350     .) 

145     .) 

Bourro 

Grais.se .   

Viande  sèche    

Fromage 

Blé 

F'èves 

Caté     

Thé    ,    ,                  ... 

SiH'ie 

Poivie    

vSa\  on 

Bougies  .....           ... 

Tôt 

AI 

99.663     » 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  chifîre  de  99. (3(53  francs,  le 
bénéfice  résultant  de  la  plus-value  qu'obtiennent  sur  le 
marché  de  Méchéria  les  marchandises  rapportées  des  Oasis. 
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Le  chargement  des  chameaux  au  retour  était  uniquement 
constitué  de  dattes.  Il  ne  peut  être  tenu  compte  des  faibles 
quantités  de  henné,  de  piment  et  autres  épices,  ainsi  que  de 
quelques  couffins  rapportés  du  Gourara.  Ces  denrées  et 
objets  sont,  en  général,  offerts  comme  cadeaux  par  les 
indigènes  à  leurs  parents  et  amis  à  leur  rentrée  en  tribu. 

Il  importe  donc  de  calculer  le  bénéfice  résultant  du 
chargement  des  chameaux  essentiellement  composé  de  dattes. 

Le  nombre  des  chameaux  au  départ  était  de  5.004  ;  il  en  est 
mort  7  pendant  le  trajet  de  Méchéria  au  Gourara  ;  il  est  donc 
revenu  4.997  chameaux  chargés  de  dattes  ;  le  chargement  des 
chameaux  morts  au  retour  a  été  réparti  sur  les  autres 
animaux. 

Chaque  chameau  a  rapporté  du  Gourara  un  poids  moyen 
de  2  quintaux  de  dattes,  soit  pour  4.997  animaux,  un  total 
de  9.994  quintaux  de  dattes,  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

2/3  de  dattes  Jiamira,  ou  6.663  quintaux. 

1/3  de  dattes  tinnaceur  ou  3.331  quintaux. 

La  charge  (charge  de  chameau)  de  dattes  liamira  est 
évaluée  aux  Oasis  ù  30  francs,  tandis  qu'elle  est  à  Méchéria 
de  70  francs,  soit  un  bénéfice  de  40  francs  par  charge  ou 
de  20  francs  par  quintal. 

La  charge  de  dattes  tinnaceur  est  aux  Oasis  de  20  francs, 
tandis  qu'elle  est  à  Méchéria  de  50  francs,  soit  un  bénéfice  de 
30  francs  par  charge  ou  de  15  francs  par  quintal. 

Le  bénéfice  total  réalisé  peut  donc  être  évalué  : 
Pour  les  dattes  hamira. . .  6.663  X  20  ==    133.2(50    » 
Pour  les  dattes  tinnaceur.  3.331  X  15  =     49.965     » 

Total....    183.225     » 
En   ajoutant  les  bénéfices   provenant  des  plus  values  des 
marchandises  importées  au  Gourara,  nous  aurons  donc  un 
bénéfice  total  de  : 

183.225  +  99.663  =  272.888  fr. 
Toutefois,  à  ce  chiffre  il  convient  de  déduire  : 
lo  Les  dépenses  provenant  de  la  nourriture  des  chameaux 
pendant  leur  séjour  aux  Oasis  ;   la  dépense  moyenne  par 
chameau  étant  de  8  francs,  la  dépense  pour  les  4.997  chameaux 
présents  aux  Oasis  est  donc  de  : 

4.997  X  8  =  20.256  francs 
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2»  Les  dépenses  supplémentaires  de  nourriture  occasionnées 
par  le  déplacement  des  indigènes,  que  nous  pouvons  évaluer 
à  16  francs  par  tête  pour  toute  la  durée  de  la  caravane, 
soit  pour  :  1.057  hommes  +  135  femmes  -j-  79  enfants  -\-  14 
cavaliers,  c'est-à-dire  pour  1.283  indigènes  : 

1 .283  X  16  =  20.258  francs 

La  nourriture  des  chevaux  ayant  été  prévue  au  départ  par 
chacun  des  groupes  fournis  par  les  tribus,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
tenir  compte  de  ces  frais. 

La  somme  totale  à  déduire  du  bénéfice  réalisé  est  de  : 

39.976  +  20.258  =  60.234 

Le  bénéfice  net  est  donc,  pour  l'ensemble  des  tribus 
du  Cercle,  de  : 

272.888  —  60.258  =  212.630  francs 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  ET  CONCLUSIONS 

Aucun  incident  à  signaler  en  cours  de  route  ni  à  l'aller  ni 
au  retour.  Les  indigènes  ont  fait  preuve  de  bon  esprit. 
Le  caïd  Mohammed  ould  El  Iladj  Abderrahman  n'a  jamais  eu 
à  faire  usage  de  ses  pouvoirs  disciplinaires. 

L'état  sanitaire  a  été  bon.  Toutefois,  deux  indigènes  sont 
décédés  par  suite  de  fièvre  en  cours  de  route. 

La  mortalité  des  animaux  a  été  assez  sensible  :  30  chameaux 
sont  morts  dont  5  d'accidents  ;  7  à  l'aller,  23  au  retour. 

Pas  de  mortalité  parmi  les  chevaux  :  tous  sont  rentrés  en 
très  bon  état. 

Rien  que  la  caravane  du  Gourara  ait  été  plus-importante  en 
hommes  et  en  animaux  que  l'année  précédente,  le  rendement 
est  légèrement  inférieur  ;  cela  provient  de  ce  que  les  indigènes 
ont  exporté  moins  de  denrées.  Les  événements  troublés  les 
avaient  inquiétés  jusqu'au  dernier  moment,  et  ils  n'ont  pu 
prendre  toutes  leurs  dispositions  pour  leurs  achats  avant 
le  départ. 

Néanmoins,  les  indigènes  sont  heureux  du  résultat  obtenu. 
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Caravanes  de  l'Annexe  d'Aïn-Sefra 


J. 


CARAVANE  DU  GOURARA 


La  caravane  des  Amour  de  l'Annexe  d'Ain-Setra  qui  s'est 
rendue  celte  année  aux  Oasis  sahariennes  avait  la  composition 
suivante  : 
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ao 

Oulad  Sidi-Tadj 
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2 

10 
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\\S) 
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La  concentration  des  divers  éléments  de  la  caravane  eut  lieu 
les  9  et  10  décembre  1907  au  lieu  dit  Garel  el  Gachoua,  à 
()  kilomètres  au  sud  de  Moghrar  Tahtani.  Un  officier  de  l'Annexe 
se  rendit  sur  les  lieux,  donna  les  dernières  instructions  au 
sujet  des  mesures  de  sécurité  à  observer  en  marche  et  en 
station  et  procéda  à  la  mise  en  route. 

La  direction  et  le  commandement  de  la  caravane  furent 
confiés  à  Abdelkader  Ren  Medjoub,  de  la  tribu  des  Oulad  Sidi- 
Moulenouar,  qui  s'acquitta  parfaitement  de  sa  mission.  Confor- 
mément aux  ordres  reçus,  les  caravaniers  des  Amour  mar- 
chèrent en  un  seul  groupe  avec  la  caravane  des  Hamyan  du 
Cercle  de  Mécheria,  alin  de  mieux  parer  à  toute  évonlualilé 
fâcheuse  et  d'être  plus  à  même  de  repousser  uik^  atta(|ii('  tou- 
jours possible  en  cours  de  route. 

Knlin,  les  mesures  de  sécurité  furent  assurées  pai*  les  lrou|M\s 
mobiles  de  nos  postes  frontières  et  des  Oasis  sahariennes 
d'une  part  et  dans  la  région  de  l'Oued  Namous  et  jusqu'à  l'Erg 
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par  le  Makhzen  à  méhari  commandé  par  rot'ficier  chef  de  poste 
d'El  Abiodh  Sidi  Cheikh,  chargé  en  même  temps  de  proléger 
les  caravanes  de  Géryville,  d'autre  part. 

Ledéparts'efléctua  de  Gharet  cl  Ghachoua  le  10  décembre  1907. 

L'itinéraire  suivi  fut,  comme  les  années  précédentes,  le 
cours  de  r(3ued  Namous  par  El  Outed,  Rouibat,  Rehaïl, 
Méchera-Dei'mel,  Zaoucli,  Djorf  el  Ivahla,  Ras  el  Mo,  Kora  ed 
Daya  et  Doukkar. 

Le  20  décembre,  la  caravane  pénétrait  au  Gourara  par  le 
ksar  des  Oulad  Aïssa  et  les  groupes  se  disloquaient  pour  se 
rendre  dans  les  diiïérents  ksour. 

Favorisée  par  un  hiver  très  rigoureux  et  quelques  pluies 
bienfaisantes,  la  végétation  sur  le  parcours  suivi  était  fort 
belle  et  les  pâturages  généralement  abondants,  sauf  cependant 
dans  la  partie  comprise  entre  Gharet  el  Ghachoua  et  la  région 
dite  des  Mehareg,  où  les  sauterelles  ont  causé  des  ravages 
importants  et  détruit  les  herbages  ;  les  animaux  manquèrent 
de  nourriture  durant  quelques  jours,  mais  à  partir  des 
Mehareg  et  jusqu'à  l'arrivée  au  Gourara,  chameaux  et  mou- 
lons purent  manger  à  satiété,  même  dans  les  dunes  de  l'Erg. 

Les  opérations  commerciales  durèrent  vingt-cinq  jours,  puis 
les  diflerents  groupes  sétant  de  nouveau  réunis,  la  caravane 
quittait  le  Gourara  le  16  janvier  1908. 

P^lle  fut  de  retour  dans  l'Annexe,  à  Gharet  el  Ghachoua,  le 
26  du  même  mois,  ayant  suivi  le  même  itinéraire  qu'à  l'aller, 

La  caravane  des  Amour  commerra  uniquement  avec  les 
ksour  Gourariens.  Elle  visita  les  Oasis  suivantes  : 

Haiha,  Oulad  Aïssa,  Adjdir,  Guentour,  Oulad  Saïd,  Timi- 
moun,  Tioursit,  Ouadjda,  Dcldoul,  les  Oulad  Rached  et 
l'Aouguerout. 

Partout,  la  récolte  de  dattes  avait  été  très  bonne  comme 
qualité  et  comme  quantité. 

Le  prix  de  vente  varia  naturellement  avec  les  localités  ;  il 
fut  moins  élevé  dans  les  ksour  méridionaux  en  raison  de  leur 
éloignement. 

Les  foggaras  sont  nombreuses  au  Gourara  et  l'abreuvage 
des  chameaux  se  fit  gratuitement,  sans  difliculté  et  tout  natu- 
rellement à  l'aide  des  soguias  fré(iuonles  qui  irriguent  les 
jardins. 

A  Haiha  seulement,  où  il  n'existe  (]ue  des  puits,  les  ksou- 
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riens  prêtèrent  leurs  l)ons  olïices  aux  chameliers  en  les  aidant 
à  tirer  l'eau  nécessaire  ;  ils  furent  dédommagés  de  leur  peine 
par  quelques  menues  provisions  :  une  poignée  d'orge  ou  de 
fèves  par  exemple. 

Par  suite  de  la  sécurité  qui  règne  au  Gourara,  nos  indigènes 
purent  conduire  chaque  jour  leurs  chameaux  au  pâturage  ; 
quelques-uns  d'entre  eux  assuraient  le  service  de  la  surveil- 
lance et  très  souvent  les  conducteurs  ramenaient  à  la  (in  du 
jour  leurs  animaux  chargés  de  drinn. 

Et  l'on  donnait,  le  soir,  à  chaque  chameau,  une  brassée  de 
ce  drinn  et  une  certaine  quantité  d'achef  (datte  de  qualité  infé- 
rieure) qu'on  se  procurait  par  voie  d'échange  ;  une  mesure  de 
blé  ou  de  fèves  était  troquée  contre  douze  autres  semblables 
de  achcf,  une  mesure  d'orge  contre  quatre  ou  cinq. 

L'état  des  chameaux  qui  prirent  part  à  cette  caravane  lais- 
sait un  peu  à  désirer  au  départ,  les  Amour  employant  en  effet, 
chaque  fois  qu'ils  en  trouvent  l'occasion,  leurs  animaux  à  des 
transports  dans  le  but  d'augmenter  leurs  médiocres  ressources, 
mais  ces  chameaux,  abondamment  nourris  comme  il  a  été  dit, 
profitèrent  du  long  repos  nécessité  par  le  séjour  aux  Oasis  ;  ils 
reprirent  des  forces  et  purent  rentrer  chargés  dans  de  bonnes 
conditions. 

Trois  chameaux  seulement  succombèrent  en  cours  de  route  ; 
un  à  l'aller  et  deux  au  retour. 
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TRANSACTIONS 


A. 


Bénéfices  résultant  de  l'apport  des  marchandises 
au  Gourara 


lo  Détail  des  bestiaux  et  denrées  transportées  par  la  cara- 
vane des  Amour  aux  oasis  sahariennes,  valeur  calculée  d'après 
les  cours  à  Aïn-Sefra  : 
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Valeur  totale  des  denrées  emportées  :  17.423  francs. 


i28  LES    CARAVANES    DU   SUD    ORANAIS   EN   1007-1908 


2"  Détail  de  ces  mêmes  denrées,  valeur  calculée  d'après  le 
prix  de  vonle  au  Gourara  : 
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Toi  aux.. . 

Valeur  au  Gourara  des  denrées  et  sommes  emportées  ; 
22.019  francs. 

Le  liénélice  réalisé  par  nos  indigènes  dans  celle  première 
partie  de  leurs  transactions  est  donc  de  : 

22.019  —  17.423  =  4.59(5  francs 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  défalcation  a  été  faite  dans  le 
détail  dt>s  denrées  vendues  an  Gourara,  de  10  (|uintaux  d'orye. 
IG  quintaux  de  blé  et  l.\  quintaux  50  de  fèves,  (jui  ont  servi  à 


LES   CARAVANES   DU    SUD    ORANAIS   EN    1907-1908         129 

l'échange  du  achef  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  et  dont  la 
valeur  totale  au  Gourara  était  de  1.215  francs. 

Le  bénéfice  de  4.596  francs  est  donc  net,  frais  de  nourriture 
des  chameaux  déduits. 

Toutes  les  denrées  coloniales  vendues  par  les  nôtres  aux 
Gourariens  étaient  d'origine  française  et  avaient  été  achetées  à 
Beni-Ounif  ;  les  autres  produits  locaux,  tels  que  fromages, 
graisse,  beurre,  viande  sur  pied,  laine,  provenaient  des 
tribus  de  l'annexe.  Enlin  les  grains  avaient  été  achetés  chez 
les"  commerçants  d'Aïn-Sefra. 


B    —  Bénéfices  provenant  de  l'apport  à  Aïn-Seira 
des  marchandises  du  Gourara 


jlo  Détail  des  marchandises  rapportées  par  la  caravane  des 
Amour,  valeur  calculée  d'après  les  cours  du  Gourara  : 
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2»  Détail  des  mêmes  marchandises,  valeur  calculée  d'après 
les  cours  à  Aïn-Sefra  : 
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Le  profit  réalisô  parnos  indigènes  dans  la  seconde  partie  de 
leurs  opérations  est  donc  do  : 

3:3.325  —  13.485  =  19.840  francs. 
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Et  le  bénéfice  total  que  retire  la  caravane  de  son  voyage  aux 
Oasis  sahariennes  s'élève  à  : 

4.596  +  19.480  =  24.070  trancs 

Les  trois  chameaux  morts  en  cours  de  route  représentant 
une  valeur  de  450  francs,  au  total,  le  bénéfice  net  reste  de  : 

24.076  —  450  =  23.626  francs 

soit  56  fr.  39  par  chameau. 

Il  n'a  pas  été  tenu  compte  dans  le  décompte  qui  précède 
des  frais  d'abreuvage  des  chameaux  à  Haïha  qui  ont  été  pour 
ainsi  dire  nuls. 

On  peut  mentionner  également,  pour  mémoire,  quelques 
articles  de  ménage  tehags  et  iaddaras,  fabriqués  avec  des  dje- 
rids  et  une  petite  quantité  de  henné  qui  furent  aussi  rapportés 
des  Oasis  ;  en  raison  de  leur  minime  importance,  ces  achats 
ne  figurent  pas  dans  la  situation  qui  précède. 

Les  transactions  eurent  lieu  sur  les  mêmes  bases  que  l'année 
précédente  ;  la  mesure  employée  a  été  la  gherrara  ou  sac  en 
laine  et  poil  d'animaux,  d'environ  100  kilos,  et  le  hemel  ou 
charge  de  chameau,  comprenant  deux  gherraras. 

Les  caravaniers  vendirent  généralement  leurs  denrées  à  prix 
d'argent  ;  ils  achetèrent  de  même  les  dattes  à  la  charge  ou  au 
hemel,  contre  paiement  en  numéraire. 

Le  achef,  destiné  à  la  nourriture  des  chameaux,  fit  seul 
l'objet  d'échanges  dans  les  conditions  indiquées  plus  haut  ;  la 
valeur  du  blé,  orge  et  fèves  échangés  étant  de  1.215  francs 
pour  419  chameaux  pendant  25  jours,  la  nourriture  journalière 
d'un  animal  a  donc  été  de  0  fr.  116. 

Aucun  incident  fâcheux  n'est  venu  troubler  la  bonne  marche 
de  la  caravane  pendant  tout  son  voyage  ;  l'état  sanitaire  a 
toujours  été  excellent  et  le  trajet  s'est  effectué  dans  les  meil- 
leures conditions. 

Nos  gens  voient  avec  plaisir  leurs  bonnes  relations  se  conti- 
nuer avec  les  ksour  du  Gourara  dont  ils  sont  les  clients  de 
temps  immémorial  ;  ils  apprécient  beaucoup  l'accueil  amical 
et  empressé  qu'ils  reçoivent  de  partout  et  se  déclarent  satis- 
faits des  bénéfices  réalisés. 


10 
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Caravanes  de  la  Zousfaua  el  de  la  Saoïira 


Quelques  petites  caravanes  des  Amour  se  sont  rendues  chez 
les  Béni  Goumi  de  la  Zousfana  et  dans  les  ksour  de  la  Saoura 
pour  y  acheter  des  dattes. 

Le  chef  de  l'annexe  de  la  Saoura  avait  lait  connaître,  en  elFet, 
dans  les  premiers  jours  de  décemhre  1907,  que  ses  administrés 
seraient  heureux  de  recevoir  la  visite  des  caravanes  algériennes 
et  que  ces  dernières  IrouA  eraient  chez  eux  des  dattes  en  abon- 
dance et  de  bonne  quahté. 

La  plus  grande  publicité  fut  immédiatement  donnée  dans 
les  tribus  de  l'annexe  et  les  indigènes  s'empressèrent  en  assez 
grand  nombre  de  répondre  à  cet  appel,  renonçant  à  entre- 
prendre le  fatiguant  voyage  de  Gourara  et  préférant  aller 
s'approvisionner  à  Taghit  ou  Beni-Abbès,  situés  à  quelques 
journées  démarche  seulement  de  leurs  campements.  Le  voyage 
était  plus  facile  :  aucun  erg  à  traverser,  terrain  favorable  à  la 
marche,  itinéraire  suivant  une  vallée  abondante  en  pâturages 
et  en  eau,  toutes  conditions  convenant  parfaitement  à  des 
chameaux  plus  ou  moins  fatigués. 

Des  caravanes  s'organisèrent  donc  très  rapidement,  elles 
comprirent  au  total  603  chameaux  et  partirent  par  petits 
groupes  escortés  seulement  par  les  propriétaires  des  chameaux 
armés  de  fusils  ordinaires. 

Des  caravaniei-s  emportèrent  seulement  avec  eux  quelques 
denrées  dont  il  n'a  pas  été  tenu  compte  ;  ils  avaient  surtout  du 
numéraire  pour  faire  leurs  achats. 

La  mesure  employée  a  été  le  best  ou  sac  en  djerid  pour  les 
dattes  de  l'espèce  Feggous,  le  hemel  ou  double  gherrara  pour 
les  dattes  Bent  Cherk  et  Tin  Meliha. 
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A,  —  Détail  des  marchandises  rapportées,    valeur  calculée 
d'après  les  cours  de  la  Zoustana  et  de  la  Saoura  : 
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13.  —  Détail  des  marchandises,  valeur  calculée  d'après  les 
cours  à  Ain -Se  Ira  : 
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Le  bénéfice  net  est  donc  de  :  27.110  —  1G.460  =  10.050  fr. 
Aucune  mortalité  de  chameaux  ne  s'étant  produite  en  cours  de 
route  et  les  caravaniers  n'ayant  eu  aucun  frais  pour  la  nourri- 
ture et  l'abreuvage  de  leurs  animaux. 

Le  nombre  de  chameaux  employés  ayant  été  de  603.  le 
profit  réalisé  pour  cliacun  est  de  :  10.650  f  603  —  17  fr.  (56, 
résultat  dont  les  caravaniers  se  déclarent  très  satisfaits. 


iDdiieDce  des  causes  économiques  sur  la  oatalité  en  Oranle 


I  -CONSIDERATIONS   GENERALES 


(1) 


Les  problèmes  démographiques  algériens  se  compliquent  des 
circonstances  particulières  qui  ont  précédé  et  suivi  la  conquête 
de  notre  colonie  et  on  ne  saurait  tenter  un  rapprochement 
quelconque  entre  la  natalité  et  la  puissance  économique 
du  pays,  sans  préciser  sa  situation  à  des  époques  différentes, 
tant  au  point  de  vue  du  peuplement,  qu'à  celui  des  conditions 
dans  lesquelles  il  a  évolué.  Il  est,  en  effet,  impossible  de 
compare!'  les  premières  années  de  l'occupation  qui  furent 
remplies  de  luttes,  où  l'Algérie  peu  connue  et  malsaine  n'était 
qu'un  vaste  camp,  avec  le  dernier  quart  de  siècle  qui  a  vu  se 
décupler  la  population  européenne  sous  l'action  très  active  de 
la  mise  en  valeur  des  moyens  de  production  dont  disposait  le 
pays.  Ce  serait  également  commettre  une  faute  impardonnable 
que  d'envisager  les  résultats  généraux  des  recensements  et  de 
tirer  des  conclusions  de  l'association  de  situations  d'ordres 
absolument  dissemblables. 

Bien  que  l'unité  politique  et  géographique  algérienne  soit 
absolue,  les  tendances  démographiques  et  économiques  sont 
suivant  les  régions,  complètement  différentes.  Chacun  de  nos 
trois  départements  a  sa  population  et  sa  production  spéciales 
et  loin  de  se  fondre  avec  le  temps  ces  particularités  s'accen- 
tuent au  point  de  former  des  rivalités  dont  l'importance  et 
l'accuité  se  révèlent  trop, souvent.  Dans  le  département  de 
Constantine  l'élément  italien  domine,  dans  les  grands  centres, 
les  indigènes,  sédentaires  depuis  des  siècles,  occupent  Une  largo 
place  dans  la  culture  ;  le  département  d'Oran,  au  contraire,  est 
peuplé  en  grande  partie  d'Espagnols  lesquels  sont  en  général 


(1)  CeUi>  élude  a  c-lé    présentée  par  sou  auleur.  au  Congrès  des    Sociélé." 
Savantes,  réuni  à  la  Sorbonne  le  "i'i  avril  lllOS. 
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employés  dans  des  exploitations  agricoles  ;  les  arabes  nomades 
sont  surtout  pasteurs  ou  employés  à  la  cueillette  de  l'alfa  ; 
enfin  le  département  d'Alger  participe  de  trois  grands  éléiucuts 
de  colonisation  auxquels  il  faut  ajouter  les  Maltais  très  nom  - 
breux  et  très  commerçants  qui  apportent  une  large  part  au 
mouvement  économique. 

Ue  ces  trois  régions  distinctes  nous  avons  cboisi  l'Oranie, 
non  seulement  parce  que  nous  Tbabitons  et  la  connaissons 
mieux  que  les  autres,  mais  encore  en  raison  de  sa  ricbosse  et 
de  la  variété  de  ses  produits  et  surtout  à  cause  de  l'intéressant 
problème  économique  que  pose  pour  elle  sa  proximité  de 
l'empire  marocain  et  des  immenses  déboucbés  que  peut  offrir 
•e  Mogreb  à  notre  activité  nationale.  Il  est,  en  effet,  à  constater, 
"ïar  la  chose  peut  avoir  un  intérêt  pour  la  comparaison  des 
«hiffres,  plus  pour  l'avenir  que  pour  le  présent  et  surtout  que 
pour  le  passé,  que  notre  région  sert  de  point  do  transit  à  tk'S 
quantités  assez  importantes  de  marchandises  destinées  aux 
marchés  marocains  et  que  certains  de  nos  produits  d'exporta- 
tion et  nolaniment  le  bétail  provient  en  partie  de  ce  pays. 
Ce  courant  commercial  d'origine  relativement  récente  sauf  pour 
le  bétail,  se  développe  rapidement  et  les  marchés  francs  de 
l'ouest  et  du  sud,  ont  vu  depuis  cinq  ans  se  décupler  leur 
mouvement  d'affaires.  11  est  entendu  que  ces  transactions  sont 
encore  bien  modestes  par  rapport  à  l'ensemble  de  notre 
commerce,  mais  il  était  indispensable  d'indiquer  ce  facteur 
nouveau  afin  de  permettre  une  équitable  appréciation  des 
chiffres  comparatifs  qui  vont  suivre. 

Nous  avons  pris  comme  point  de  départ  de  notre  étude 
l'année  1854;  cette  date  nous  a  été  imposée  par  plusieurs 
raisons:  tout  d'aliord,  antérieurement  ù  cette  époque,  les 
statistiques,  qui  sont  loin  d'être  sincères  encore  aujourd'hui, 
laissaient  fort  à  désirer  et  il  eut  été  difficile  de  faire  fonds  sur 
elles  ;  ensuite  jus(|u'à  la  prise  et  l'internement  d'Abd-c.l-Kader 
le  peuplement  civil  de  l'Algérie  ne  fit  que  des  [)rogrès  très 
lents  en  raison  des  événements  qui  accompagnèrent  la 
conquête. 

D'abord  la  conservation  de  l'Algérie  lut  contestée.  Des 
attaques  contre  la  Colonie,  parties  du  haut  de  la  tribune, 
ré|)andiient  la  crainte  et  arrêtèrent  l'établisssement  des 
Européens. 

La     colonisation     rencontra     un      unuvel     obstacle     dans 
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l'insalubrité    de    certaines    régions    où,    la    mortalité    seule 
dépeupla  complètement  des  centres  nouveaux. 

Enfin  les  incertitudes  et  les  tâtonnements  de  notre  politique 
encouragèrent  la  résistance  arabe  et  l'insécurité  engendra  un 
empêchement  de  plus. 

La  confiance  une  fois  ébranlée,  tout  devint  époiivantail. 
La  terreur  fut  à  l'ordre  du  jour.  Les  capitalistes  se  tinrent  à 
l'écart  et  les  colons  privés  du  concours  des  banques  ne 
purent  s'étalilir. 

La  Colonie  se  trouva  réduite  à  quelques  hommes  ayant 
plus  de  courage  que  d'argent.  Ils  entreprirent  au-delà  de 
leurs  forces  et  le  plus  grand  nombre  échouèrent, 

L'Algérie  n'était  plus  envisagée  au  loin  que  comme  une 
terre  maudite  et  funeste.  A  l'enthousiasme  des  premiers  jours 
avait  succédé  l'abattement.  Une  r-oaction  s'était  opérée  ;  le 
discrédit  était  au  comble,  et  l'opinion  publique,  qui  toujours 
s'arrête  aux  faits  extérieurs,  sans  en  sonder  les  causes,  l'opi- 
nion, selon  l'usage,  après  avoir  cru  à  tout,  avait  fini  par  se 
défier  de  tout.  Et  cette  situation  calamiteuse  se  prolongea 
durant  quinze  ans  et  de  longues  années  furent  encore  néces- 
saires pour  ramener  la  confiance  évanouie  et  reprendre 
l'œuvre  de  peuplement  à  peine  ébauchée,  et  c'est  précisément 
vers  1854  que  celte  évolution  s'accomplit.  Depuis  cette  époque, 
et  malgré  des  épreuves  souvent  cruelles,  l'Algérie  s'est 
développée  dans  d'excellentes  conditions  tant  au  pointdevue 
de  la  population  que  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Nous 
avons  précisé  les  progrès  accompifs  à  ce  triple  point  de  vue 
dans  le  graphique  ci  après  : 
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L'examen  de  détail  des  courbes  ci-dessus  est  plein  d'intérêt. 
La  première  constatation  qu'on  fait  c'est  que  le  mouvement  de 
la  population  et  la  mise  en  valeur  du  sol  suivent,  pris  pendant 
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un  demi-siècle,  des  lignes  très  sensiblement  parallèles,  ce  qui 
précise  bien  le  caractère  essentiellement  agricole  de  notre 
province. 

Le  chiffre  de  la  population O  a  presque  doublé  ainsi  qu'en 
témoigne  le  tracé  ci-dessous  : 


1853 


1906 


Il  est  de  toute  évidence  que  la  plus-value  constatée  est  due 
autant  aux  apports  par  l'immigration  qu'aux  excédents  de  la 
natalité  comme  nous  le  verrons  du  reste  par  les  chiffres  des 
différents  recensements. 

Quant  à  la  mise  en  valeur  du  sol  elle  a  plus  que  triplé 
dans  le  même  laps  de  temps,  comme  le  démontrent  les  deux 
graphiques  que  voici  : 


205.373  hect. 


1853 


1906 


(I)  Les  cliifrres  que  nous  donnons  sont  ceux  du  territoire  civil  :  il  eut  été 
difficile  de  se  servir  des  résultats  constatés  sur  les  territoires  militaires,  la 
plupart  des  accroissements  constates  durant  ces  dernières  années  dans  le  cliiffre 
de  la  population  étant  dus  plus  à  l'annexion  de  tribus  nouvelles  qu'à  l'accrois- 
sement par  la  natalité.  Dans  ces  conditions,  c'eut  été  augmenter  les  chances 
d'erreurs  que  d'admettre  de  tels  éléments  d'appréciation. 
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En  rapprochant  ces  deux  diagrammes  l'on  constate  une 
meilleure  utilisation  des  terres  du  pays  et  aussi  une  amélio- 
ration dans  la  situation  matérielle  des  habitants.  En  elTet, 
en  1854,  la  surface  exploitée  par  habitant  ressortait  à  0''33''94, 
alors  qu'en  1906  elle  s'élevait  à  OiiGS^OG  ;  ce  développement 
particulier  de  l'activité  des  colons  explique  l'écart  qui  s'est 
produit  entre  la  courbe  de  peuplement  et  celle  de  la  mise  en 
valeur  du  sol  ;  cette  comparaison  témoigne  de  l'amélioration 
qui  s'est  produite  dans  la  main-d'œuvre  et  elle  nous  permet 
de  déduire  qu'à  une  époque  relativement  prochaine  la  force  de 
production  atteindra  un  hectare  par  habitant.  Cette  hypothèse 
admise  il  nous  est  facile  de  lixer  d'une  façon  à  peu  près 
exacte  les  possibilités  agricoles  de  l'Oranie. 

La  superlicie  totale  du  département  est  de.     11 .616.574  hect. 

Les  surfaces  cultivées  en  1906  s'élèvent  à.  655.464   — 

Il  reste  donc  en  friches 10.961 .110  hect. 

Ce  chiffre,  très  élevé,  ne  répond  pas  à  une  réalité,  car  il 
comprend  les  territoires  du  sud  dont  la  plus  grande  partie  est 
délaissée  et  ne  pourra  sans  doute  jamais  être  mise  en  a>uvre. 
Les  surfaces  à  distraire  de  ce  chef  atteignent.  7,587.605  hect. 
auxquels  il  faut  a.iouter  les  montagnes  et  les 
toréts 781.761    — 

Ce  qui  donne 8.360.366  hect. 

Il  resterait  donc  à  en  croire  les  chiffres  officiels  2.591.744  hec- 
tares pouvant  être  utilisés  par  l'agriculture,  mais  il  laut  encore 
faire  une  large  coupe  dans  ces  disponibilités  et  les  réduire  à 
peu  près  de  moitié.  C'est  donc  environ  1.300.000  hectares  que 
nous  avons  en  réserve  pour  faire  face  aux  besoins  de  la 
surproduction,  mais  aussi  de  l'immigration.  Notre  population 
pourrait  donc,  en  suivant  le  développement  qui  a  été  norma- 
lement le  sien  depuis  cinquante  ans,  s'accroître  d'environ 
1,300.000  habitants  et  atteindre  près  de  deux  millions  et  demi 
d'habitants.  Cette  proportion  serait  encore  faible  par  rapport  à 
l'étendue  de  notre  territoire  et  il  faudrait  désespérer  à  tout 
jamais  de  l'avenir  de  ce  pays,  si  nous  ne  pouvions  fonder  les 
plus  sérieuses  espérances  sur  le  connnerce  et  plus  tard  sur 
l'industrie  dont  la  magnifique  expansion  est  indiscutable. 

Uien  n'est  plus  suggestif  que  la  comparaison  des  courbes  du 
commerce  qui,  parti  de  rien  ou  à  peu  près,  a  augmenlé  en 
cinquante- trois  ansde  1 .485  O/oet  rien  ne  peut  mieux  donner  une 
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idée  matérielle  de  cette  rapide  expansion  que  les  deux  tracés 
suivants  se  rapportant,  le  premier  à  1854  et  le  second  à  1906. 


64.160  tonneau.x 


Il  est  à  remarquer  que,  prises  au  point  de  vue  du  tonnage,  les 
mportations  qui  dominaient  dans  les  débuts  de  la  conquête, 
ne  forment  plus  actuellement  que  le  tiers  de  notre  commerce. 
C'est  en  1872  que  les  deux  trafics  se  sont  égalisés  et  depuis 
cette  époque  notre  production  ayant  été  croissante,  nos  sorties 
ont  conservé  leur  suprématie.  Il  faut  cependant  reconnaître 
qui  si  nos  ventes  en  France  et  à  l'Étranger  sont  supérieures  en 
poids  à  nos  achats,  depuis  la  conquête  ou  à  peu  près,  elles 
leur  sont  inférieures  en  valeur  et  cette  moins-value  s'élève 
pour  la  période  de  1856  à  1906  à  plus  de  deux  milliards  et  demi, 
soit  en  moyenne  cinquante  millions  par  an.  Sans  méconnaître 
la  théorie  de  la  balance  du  commerce,  nous  devons  cependant 
constater  que  ce  déficit  permanent  pèse  sur  notre  circulation 
monétaire  et  provoque  dans  des  circonstances  exceptionnelles 
des  ditlicultés  qui  ne  se  produiraient  peut-être  pas  dans  un 
pays  plus  largement  doté  de  réserves  métalliques.  Dans  son 
compte  rendu' de  l'exercice  1905-1906,  le  Directeur  de  la 
Banque  de  l'Algérie  disait  à  ce  sujet  : 

«  Les  mauvais  résultats  de  la  récolte  de  céréales  en  1905 
«  ont  lourdement  pesé  sur  nos  comptes  avec  la  métropole.  Au 
«  lieu  d'exporter  des  grains,  comme  d'habitude,  il  a  fallu  en 
«  importer  en  quantité  dépassant  les  prévisions  les  plus  pessi- 
«  mistes,  tant  la  production  locale  était  inférieure  aux  besoins 
«  de  la  production.  Pour  régler  ses  achats  le  commerce  a  dû 
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«  avoir   largement  recours  aux   procédés    des  mandats   du 
((  Trésor.  » 

Cette  circonstance  fortuite  a  coûté  simplement  à  litre 
d'intérêt  1.518.598  tV.  62  à  Ja  Banque  de  l'Algérie.  Ce  chifTre 
précise  mieux  que  toutes  les  critiques  possibles  l'importance 
au  point  de  vue  économique  de  cette  situation  anormale. 

L'insuffisance  de  numéraire  a  pour  conséquence  la  mise  en 
circulation  de  valeurs  fiduciaires  qui  assurent  l'équilibre  de 
nos  finances,  mais  au  prix  d'assez  lourds  sacrifices  supportés 
par  le  commerce  sous  la  forme  d'agios  de  toutes  sortes. 

Cette  situation  se  prolongera  tant  que  l'Algérie  n'aura  pas 
développé  son  industrie,  et  ce  nouvel  élément  de  production 
s'impose  d'autant  plus  dans  un  avenir  relativement  peu  loin- 
tain, que  l'agriculture  et  le  commerce,  mêmes  pratiqués  avec  la 
plus  grande  intensité,  ne  sauraient  assurer  aux  populations 
futures,  résultat  des  excédents  de  la  natalité  et  de  l'immigra- 
tion, les  moyens  d'existence  qu'ils  sont  en  droit  de  réclamer. 

On  objecte  que  notre  colonie  ne  renferme  pas  de  houille  et 
que  de  ce  fait  elle  ne  saurait  prétendre  à  aucun  avenir  indus- 
triel :  c'est  là  une  erreur.  L'Italie  non  plus  ne  possède  pas  de 
combustible  et  on  peut  même  ajouter  qu'une  tonne  de  houille 
coûte  plus  cher  rendue  sur  un  point  quelconque  de  la  pénin- 
sule, qu'à  situation  égale  en  Algérie,  et  malgré  ça  l'industrie 
italienne  a  pris  un  essor  extraordinaire.  Les  Italiens  doivent 
leurs  succès  a  une  main-d'œuvre  abondante  et  économique  ; 
à  ce  point  de  vue  spécial  nous  nous  trouvons  dans  une  situation 
à  peu  près  analogue  et  c'est  ce  qui  nous  permet  d'espérer  que 
si  notre  population  s'accroit  normalement  elle  n'aura  pas  un 
jour  à  aller  chercher  au  loin  des  moyens  d'existence  que  lui 
refuserait  le  sol  natal. 

Bien  que  les  résultats  économiques  déjà  obtenus  en  Algérie 
soient  de  nature  à  nous  donner  une  complète  satisfaction,  il 
faut  qu'ils  soient  consolidés  par  l'apport  de  facultés  nouvelles 
de  production  pour  répondre  avec  quelque  assurance  de 
l'avenir.  La  natalité  algérienne  sera  suffisante  pour  peupler  un 
jour  le  pays  si  celui-ci  est  toujours  en  mesure  de  faire  face  à 
ses  obligations. 

L'essai  tenté,  de  la  conquête  jusqu'à  ce  jour,  a  été  satisfaisant, 
mais  il  serait  imprudent  de  le  considérer  comme  concluant. 

On  est  p.irti  de  rien  pour  arriver  à  un  résultat.  Cette 
première  étape  était  la  plus  facile  à  accomplir  puiscjue   le 
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terrain  de  la  lutte  était  dégagé  des  plus  gros  obstacles  ;  mais 
il  s'agit,  dans  l'avenir,  de  poursuivre  cetle  œuvre  au  milieu  des 
diiticultés  croissantes  qui  naîtront  pour  les  couches  futures  de 
l'àpreté  toujours  plus  grande  de  la  lutte  pour  la  vie.  Le  peuple 
algérien  triomphera-t-il  des  difficultés  accumulées  sur  sa 
route?  Nous  l'espérons,  et  pour  fortifier  noire  espoir,  nous 
allons  examiner  méthodiquement,  avec  tout  le  soin  possible, 
cette  importante  question  de  l'inlluence  des  causes  économi- 
ques sur  la  natalité  en  Algérie.  Dans  le  but  de  donner  plus  de 
stabilité  à  notre  étude,  nous  avons  divisé  les  soixante-seize  ans 
qui  se  sont  écoulés  depuis  la  prise  d'Alger,  en  trois  périodes 
qui  nous  paraissent  répondre  à  trois  phases  bien  distinctes  de 
la  vie  de  la  colonie  :  la  première  commence  avec  le  débarque- 
ment de  nos  premières  troupes  et  va  jusqu'en  1853;  la  seconde 
part  de  cette  date  et  nous  conduit  jusqu'en  1882,  puis  nous 
Iranchissons  d'un  seul  trait  le  quart  de  siècle  qui  s'est  écoulé 
depuis  cette  époque  et  qui  a  été  marqué  par  l'exploitation 
de  la  vigne,  avec  les  richesses  et  les  déboires  qui  ont  suivi  le 
développement  de  cette  culture.  Chaque  période  est  nettement 
caractérisée  et  apporte  avec  elle  ses  enseignements  ;  puis, 
réunies,  elles  forment  un  tout  homogène  duquel  est  sortie  cette 
race  active,  intelligente,  pleine  d'initiative,  que  d'autres  avant 
nous  ont  appelé  le  peuple  algérien.  11  ne  sera  donc  pas  sans 
intérêt  de  jeter  un  regard  en  arrière,  pour  nous  rendre  compte 
de  l'œuvre  accomplie  et  d'en  tirer  les  conclusions  qui  doivent 
naturellement  en  découler. 


n.  -  DE  1830  A   1853.  -  LA  CONQUÊTE 


Rechercher  les  origines  de  la  Ilégence  d'Alger  au  point  de 
vue  économique  ce  serait  sûrement  écrire  l'historique  du  pays 
lui-même,  car,  ainsi  qu'en  témoigne  ce  qui  se  passe  encore  au 
Maroc,  toutes  les  fonctions  du  pays  se  confondaient  sous 
l'autorité  absolue  et  despotique  des  deys.  Les  cultivateurs  que 
rien  ne  garantissaient  contre  les  exactions  des  grands,  ne 
produisaient  que  dans  la  mesure  de  leurs  plus  stricts  besoins,  le 
commerce  se  bornait  à  de  modestes  transactions  et  la  naviga- 
tion affectait  plus  souvent  le  caractère  de  la  piraterie  que 
celui  du  commerce.  La  production  étant  nulle,  le  pouvoir 
d'achat  des  indigènes  se  trouvait  être  fatalement  très  faible. 
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D'après  le  tétrioignage  de  la  Chambre  de  Commerce  de 
Marseille,  la  valeur  des  marchandises  étrangères  importées 
dans  la  Régence  n'excédait  pas  en  18 14  la  somme  de  2.'200.()00  fr. 
En  1822  les  importations  atteignirent  lechilïre  de  0.500.000  fr. 
Les  importations  d'Europe  consistaient  en  tissus  de  soie,  de 
laine  et  de  coton,  de  denrées  coloniales,  quincaillerie,  mercerie, 
bijouterie,  acier  et  fer. 

Les  exportations  de  la  Régence  qui  acquéraient  de  temps  à 
autre  une  certaine  importance,  quand  l'Europe  méridionale 
faisait  appel  à  ses  céréales,  ne  représentaient  en  1822  qu'une 
valeur  approximative  de  1.500,000  francs. 

En  prenant  comme  exemple  les  chiffres  de  1822  qui  accusent 
un  commerce  total  de  8.000.000  de  francs  pour  une  population 
évaluée  à  environ  2.500.000  habitants,  on  constate  que  le 
mouvement  commercial  n'atteignait  que  3  fr.  20  par  tête 
d'habitant;  par  contre,  s'il  avait  été  possible  de  dresser  des 
statistiques  on  aurait  pu  constater  que  la  natalité  dépassait 
tous  les  chilï'res  connus  jusqu'à  ce  jour.  L'histoire  ou  la 
légende  de  la  fondation  des  tribus,  témoigne  que  l'augmenta- 
tion de  poi)ulation  due  à  une  natalité  intense,  nécessitait 
malgré  une  énorme  mortalité  du  premier  âge,  un  essaimage 
fréquent  du  trop-plein  de  la  population  et  c'est  ainsi  qu'en 
trois  quarts  de  siècle  le  nombre  des  indigènes  a  presque 
doublé. 

Il  n'y  a  donc  en  ce  qui  concerne  cette  partie  de  notre 
population  aucune  relation  possible  entre  les  causes  économi- 
ques et  la  natalité. 

Cette  constatation  était  d'autant  i)lus  indispensable  qce 
cette  situation  pai'ticulicre,  dont  l'influence  va  décroissante 
sous  l'action  de  notre  pénétration  et  de  notre  civilisation,  a 
lourdement  pesé  sur  les  résultats  démographiques  des  pie- 
nuères  années  qui  suivirent  l'occupation  d'Alger. 

Après  cette  réserve  et  pour  mettre  les  choses  au  point,  nous 
devrons  ajouter  que  la  première  période  de  1830  à  1853  est 
entièrement  absorbée  par  la  conquête  et  les  discussions 
stériles;  la  colonisation  à  peine  ébauchée  ne  constitue  <|u'un 
élément  secondaire  dans  l'activité  du  pays  ;  le  grand  consom 
mateur  est  le  soldat.  La  production  est  nulle  et  tout  est 
demandé  à  l'importation.  Le  pays  manqmî  de  sécurité  et  de 
stabilité;  les  Arabes  nous  harcèlenl,  pendant  que  vingt  ans 
durant  les  |>arleiiientiaires,  encore  plus  dangereux  pour  nous 
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que  les  indigènes,  discutent  sur  l'opportunité  de  l'abandon  ou 
de  la  conservation  de  l'Algérie. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  situation  a  pesé 
d'autant  plus  lourdement  sur  les  premiers  résultats  que  les 
Européens  qui  arrivaient  à  cette  époque-là  en  Algérie,  y 
venaient  dans  le  but  de  gagner  rapidement  de  l'argent  et  de 
s'en  retourner  ensuite  dans  leur  pays  d'origine  ;  ils  étaient 
sans  famille  et  le  plus  souvent  ils  se  souciaient  peu  de  s'en 
créer  une  alors  même  qu'ils  auraient  pu  le  faire.  La  natalité 
se  trouvait  de  ce  fait  être  le  plus  souvent  le  résultat  d'alliances 
occasionnelles  et  suivait  par  conséquent  une  marche  ascen- 
dante moins  rapide  que  le  mouvement  économique  qu'alimen- 
taient alors  les  importants  effectifs  militaires  employés  à  la 
pacification  du  pays. 

On  trouve  dans  le  graphique  ci-dessous  qui  s'applique  à 
r.41gérie  entière,  la  preuve  évidente  que  pour  la  période 
1830-1853,  le  mouvement  commercial  est  constamment  resté 
en  harmonie  avec  les  effectifs  militaires  et  non  avec  la  popula- 
tion civile!'). 


.i"V-"Ponr2iiiillioas(ieîr. 
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(I)  Les  chiffres  indiqués  pour  le  cominerce  sont  ceux  pour  l'Algérie  entière, 
car  nous  n'avons  nu  nous  en  procurer  la  d('coinpt)silion  par  département.  La 
population  est  celle  du  département  d  Oran 
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On  conslate,  en  eflet,  qu'alors  que  le  développement  de  la 
population  suit  une  marche  active  et  presque  régulière  le 
mouvement  économique,  après  avoir  pris  une  avance  sensible, 
faiblit  d'une  façon  rapide  durant  la  période  18i()-1851,  laquelle 
correspond  à  la  capture  d'Âbd-el-Kader  et  aux  importantes 
réductions  d'effectifs  qui  fut  la  conséquence  naturelle  de  la  fin 
de  la  lutte  arabe. 

A  cette  cause  primordiale  vinrent  s'ajouter  les  douloureuses 
épreuves  traversées  par  notre  colonie  à  cette  époque  et  qui 
eurent  pour  elï'et,  plus  particulièrement  en  ce  qui  concerne  le 
département  d'Alger,  de  ralentir  les  progrès  de  la  colonisa- 
tion. 

Tout  d'abord,  la  crise  linancière  intense  qui  se  produisit  en 
1845,  à  la  suite  des  spéculations  exagérées  et  malheureuses 
entreprises  sur  les  terrains  et  les  constructions  dans  les 
grands  centres,  eut  pour  résultat  de  priver  subitement  de 
travail  une  population  ouvrière  considérable  et  naturellement 
flottante  qui  se  retira  tout  d'un  coup. 

L'insurrection  de  184(5  éloigna  ensuite  un  grand  nombre 
d'individus  qui  se  destinaient  à  l'exploitation  de  concessions 
rurales  et  qui,  fait  à  noter,  étaient  généralement  mariés,  et  en 
état  d'apporter  un  contingent  précieux  à  la  natalité. 

Enfin,  l'épidémie  de  choléra  qui  sévit  si  cruellement  sur 
plusieurs  points  en  1848  et  1849,  lit  éprouver  des  pertes 
considérables  à  la  population  coloniale,  non  seulement  par 
décès,  mais  encore  plus  par  la  panique  qui  se  produisit. 

Notons,  à  titre  simplement  docuinentaii'c,  (]ue  cette  situation 
calamiteusc  n'alïècta  en  aucune  façon  le  département  d'Oran, 
qui  continua,  malgré  la  crise  et  la  maladie,  à  prospérer  très 
rapidement,  puisque  sa  population  européenne  passa  de 
22.58U  habitants  en  184G,  à  44.707  en  1850 

L'Administration  donne  au  sujet  de  cette  particularité  les 
explications  que  voici  : 

«  La  province  d'Oran  avait  été  le  théâtre  de  la  guerre  la 
«  plus  longue  et  la  plus  acharnée  ;  mais  le  résultat  de  cette 
«  résistance  opiniâtre  fut  une  occupation  du  pays  plus  com- 
«  plète  que  partout  ailleurs.  La  sécurité  y  fut  assise  sur  des 
«  l)ases  solides  ;  de  vastes  tei'ritoires  furent  disponibles  pour 
«  l'exécution  des  projets  de  colonisation  du  Gouvernement. 
«  Dès  lors,  l'émigration  commença  à  se  porter  de  ce  côté  ;  de 
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«  nombreux  villages  furent  créés.  En  même  temps,  la  proximité 
((  de  la  côte  d'Espagne,  d'anciennes  relations  de  ce  pays  avec 
«  cette  partie  de  nos  possessions,  le  développement  de  l'impor- 
«  tance  commerciale  d'Oran-Mers-el-Kebir,  ont  établi  entre 
'(  cette  province  et  le  littoral  espagnol  un  courant  d'émigration 
«  qui  a  largement  contribué  au  développement  de  la  popula- 
«  tion  coloniale.  » 

Cette  digression,  peut-être  trop  longue  et  en  apparence  un 
peu  hors  du  sujet,  était  cependant  nécessaire  pour  bien 
préciser  le  caractère  spécial  de  l'étude  qui  nous  occupe  et  les 
conditions  particulières  qui  ont  marqué  les  débuts  de  l'éta- 
blissement des  populations  européennes  dans  le  nord  de 
l'Afrique.  Les  indications  générales  que  nous  avons  données, 
expliqueront  bien  des  particularités  que  feront  ressortir  les 
comparaisons  qui  devaient  forcément  se  produire  dans  l'examen 
de  notre  sujet  très  spécial. 

Bien  qu'il  soit  assez  difficile  de  tirer  des  conclusions  quel- 
conques des  chiffres  fournis  pour  cette  première  période  faite 
de  tentatives  plus  ou  moins  heureuses  et  d'incertitudes,  il 
nous  paraît  cependant  intéressant  de  mettre  à  profit  les  statis- 
tiques, bien  rares  et  bien  incomplètes  hélas  !  qui  ont  été 
établies  à  cette  époque. 

Peu  d'Européens  habitaient  la  Régence  d'Alger  avant  la 
conquête,  ce  qui  permet  de  dire  que  notre  œuvre  de  colonisa- 
tion est  partie  de  rien  pour  aboutir  à  un  résultat,  qui  sans 
être  extraordinaire,  est  relativement  satisfaisant  et  à  peu  près 
en  harmonie  avec  les  facultés  actuelles  de  production  que 
possède  le  pays.  Nous  aurions  donc  pris  volontiers  l'année  1831, 
date  de  la  prise  d'Oran,  comme  base  de  nos  comparaisons, 
malheureusement  nous  ne  possédons  pas  de  documents  d'une 
certaine  valeur,  sur  la  démographie  algérienne  à  cette  époque. 

Il  faut  du  reste  avouer  que  tous  les  recensements  faits  dans 
les  premières  années  sont  entachés  d'erreur,  non  seulement 
parce  qu'on  disposait  de  moyens  insuKisants  pour  mènera  bien 
une  opération  de  ce  genre,  mais  encore  parce  que  l'extrême 
mobilité  de  la  population  civile  qui  suivait  la  conquête,  amenait 
des  double  emplois  fâcheux  dans  le  comptage  des  habitants. 

Du  reste,  nous  serions  partis  de  la  seule  unité  qui  composait 
la  population  européenne  du  département  d'Oran,  au  moment 
de  la  con((uête,  pour  arriver  à  des  chilfres  peu  importants  par 
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eux-mêmes  et  encore  moins  par  rapport  à  la  natalité.  Il  l'aul 
arriver  au  recensement  de  1841  pour  se  trouver  en  présence 
de  chiffres  d'une  sincérité  et  d'une  importance  suffisantes  pour 
servir  de  base  à  notre  discussion. 

Notons  cependant,  que  dès  ses  déjjuts,  la  natalité  aliiérienne 
et  alors  que  le  pays  était  plutôt  pauvre,  s'annonça  comme 
devant  subir,  au  point  de  vue  de  sa  densité,  l'induence  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie,  beaucoup  plus  que  celle  de  la  France. 
C'est  ainsi  que  pour  la  première  période  1830-1845,  les 
naissances  s'élèvent  à  26  pour  1000  ;  pendant  la  seconde 
période  1835-1841,  la  progression  s'accentue  et  la  natalité  atteint 
35  pour  mille,  enfin  de  1841  à  1853,  on  obtient  le  chiUVe  de  36 
pour  mille.  On  voit  déjà  le  chemin  parcouru. 

La  natalité  moyenne  durant  cette  période  considérée  est 
donc  de  32  pour  mille,  alors  qu'elle  n'est  que  de  22  en  France  ; 
par  contre,  elle  s'élève  à  35  et  36  en  Espagne  et  en  Italie  ;  c'est- 
à-dire  que  le  nouveau  peuple  tient  des  trois  races  latines  dont 
il  est  issu  avec  une  tendance  marquée  à  se  rapprocher  de  celle 
qui  lui  fournit  le  plus  de  contingent  de  population  :  l'Espagne 
à  Oran  et  l'Italie  dans  le  département  de  Constantine.  C'est  du 
reste  grâce  à  ces  deux  éléments  de  colonisation  que  l'Orauie  a 
pu  traverser,  sans  trop  en  souffrir,  la  terrible  crise  de  1845  et 
dans  laquelle  l'Algérie  faillit  sombrer. 

Cette  situation  satisfaisante  avait  malheusement  sa  contre 
partie  dans  la  mortalité  excessive  qui  régnait  alors  et  qui 
variant  suivant  les  années,  dépassait  6  0/o,  pour  ne  pas  descen- 
dre au-dessous  de  4.5  0/n.  Ce  déchet  neutralisait  d'autant  plus 
les  effets  de  la  natalité  que  plus  de  la  moitié  de  la  mortalité 
était  fournie  par  des  hommes  en  pleine  force  fauchés  par  les 
fièvres. 

Cette  mortalité  ne  s'exerçait  pas  uniformément  sur  Uml  le 
territoire  et  certains  points  étaient  plus  particulièrement 
affectés.  C'est  ainsi  qu'alors  que  les  décès  s'élevaient  en  1844, 
par  exem.ple,  à  (5.62  O'o  à  Dlida,  ils  n'atteignaient  que  3.G4  O/o 
à  Alger  ;  plus  près  de  nous,  à  Mostaganem,  on  enregistre 
3.70  0  ()  contre  4.15  à  Oran.  Pour  apprécier  l'impnrlance  de 
cette  mortalité  il  est  utile  de  dire,  que  pendant  la  même  période 
le  chiffre  des  décès,  à  Paris,  s'élevait  à  3.28  O/o. 

Par  contre,  cerlaines  villes  accusaient  un  pourcentage 
extrêmement  faible  :  Mascara  2.81  O/q  et  TIemcen  1.76  O/y, 
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comparables  à  ceux  constatés  dans  les  meilleures  régions  de  la 
métropole. 

Malgré  la  salubrité  exceptionnelle  de  certains  centres, 
notamment  dans  le  département  d'Oran,  les  naissances  eussent 
été  impuissantes  à  faire  face  aux  besoins  de  la  colonisation  et 
on  l'avait  si  bien  compris  depuis  la  première  heure,  que  toutes 
les  tentatives  faites,  tous  les  régimes  appliqués,  tendaient  même 
de  longues  années  après  la  conquête,  à  ce  but  unique  d'amener 
et  de  retenir  dans  les  centres  nouveaux  des  immigrants  de  la 
métropole. 

Il  était  impossible,  durant  la  période  qui  nous  intéresse,  de 
soumettre  les  indigènes  aux  formalités  de  l'Etat  civil  en  ce  qui 
concerne  les  naissances,  et  tous  les  chiffres  qu'on  pourrait 
invoquer,  ne  seraient  que  des  approximations  d'une  valeur  très 
relative.  Notons  cependant  qu'en  ce  qui  concerne  les  décès,  la 
proportion  moyenne  constatée  s'élevait  à  4.05  0/0  et  inférieure, 
par  conséquent,  d'environ  30  O/q  à  la  moyenne  similaire 
européenne.  Si  on  fixe,  par  contre,  aux  environs  de  5  O/q  le 
produit  de  la  natalité  indigène,  on  est  amené  à  déduire,  et  les 
chiffres  des  recensements  successifs  ont  justifié  cette 
liypothèse,  que  la  population  indigène  s'accroit  normalement 
au  point  de  doul)ler  en  beaucoup  moins  d'un  siècle. 

Si  le  peuple  conquis,  affirme  sa  vitalité  par  un  excédent  de 
natalité  très  appréciable  et  sans  cesse  démontré,  par  contre,  sa 
puissance  de  production  et  par  conséquent  d'achat,  est  restée 
si  faible,  qu'aujourd'hui  encore  un  indigène  ne  compte  que 
pour  le  huitième  d'un  européen  pour  la  répartion  du  produit 
de  l'octroi  de  mer  entre  les  connnunes  nigériennes. 

Dans  ces  conditions,  l'intervexition  de  l'élément  indigène  dans 
les  comparaisons  que  nous  allons  établir,  est  complètement 
impossible  ;  il  faut  aussi  ajouter  que  le  dénombrement  de  celte 
partie  de  notre  population  laisse  fort  à  désirer  et  qu'il  y  a 
beaucoup  à  faire  pour  que  l'assimilation  des  différents  éléments 
soit  possible. 


m.  -  1854-1882.  -  LA  COLONISATION 


A  l'Algérie  militaire  succède  une  Colonie  de  travailleurs  ; 
l'épée  fait  place  à  la  charrue,  v.\.  les  cultures  prospères 
remplacent  les  camps.  C'est  un  pays  nouveau  où  les  Français 
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montreront  qu'avec  du  travail,  de  l'initiative  et  de  l'esprit  de 
suite  on  peut  vaincre  tous  les  obstacles. 

Instruits  par  les  premières  et  souveiU  cruelles  leçons  du  passé, 
nos  colons  apportent  à  l'œuvre  de  colonisation  qu'ils  ont 
entreprise  une  prudence  et  une  méthode  qui  leur  avait 
malheusementtrop  souvent  fait  défautdans  les  débuts.  Le  temps 
des  expériences  et  des  emballements  fougueux  est  passé  ;  on  en 
est  arrivé  au  régime  rationnel  de  la  mise  en  valeur  du  sol  et  la 
population,  jusque  là  extrêmement  mobile,  va  se  fixer  et  jeter 
les  bases  d'un  peuple  nouveau. 

Le  peuplement  mieux  assis  ne  procédera  plus  par  bonds 
comme  durant  la  période  précédente,  mais'son  développement 
se  fera  d'une  façon  régulière. 

Par  contre,  la  comparaison  de  courbe  du  n^.ouvement 
commercial  et  celle  de  la  population,  conlirme  l'indication  déjà 
fournie  par  la  période  précédente,  à  savoir  :  que  les  causes 
économiques  n'ont  pas  une  inlluence  iminédiale  sur  le 
développement  de  la  population  et  l'examen  du  graphique 
ci-après,  confirme  cette  constatation. 
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Il  ressort  da  tracé  ci-dessus,  qu'alors  que  le  mouvement  de 
la  population  s'accroit  normalement,  celui  du  commerce  accuse 
des  crises  violentes  et  c'est  ainsi  que  le  pays  reste  économique- 
ment slationnaire  de  1872  à  1882,  alors  que  pendant  le  môme 
temps  sa  population  passe  de  84.544  à  149.966  habitants. 

Cette  constation  très  importante  acquise,  il  nous  reste  à  faire, 
dans  la  mesure  du  possible,  les  parts  respectives  des  apports  par 
immigration  et  de  la  natalité  pour  la  période  indiquée.  Il  est 
bon  d'ajouter  que  l'insuffisance  des  statistiques  ne  nous 
permettra  pas  de  présenter  des  exemples  bien  nombreux,  mais 
ils  seront  suffisants  cependant  pour  nous  permettre  de 
conclure. 

En  1854,  la  population  européenn3  de  la  province  d  Oran 
s'élevait  à  45,016  habitants  et  se  divisait  en  22.894  Français 
et  2'2.  122  Etrangers. 

La  répartition  donnait  : 

35  O/o  d'hommes 
30  O/o  de  femmes 
35  O/o  d'enfants. 

Quant  à  la  natalité  elle  donnait  les  résultats  suivants  : 

Français 1.019  ) 

[   1.970 
Etrangers 951  ) 

ou  4.33  O/o  de  la  population.  Celte  moyenne  extrêmement 
élevée  devait  décroître  au  fureta  mesure  de  l'augmentation  de 
la  richesse  publique. 

Notons  cependant  que  pendant  deux  ans  encore,  malgré  .son 
intensité,  la  natalité  n'égale  pas  la  mortalité,  et  que  ce  n'est  qu'à 
partir  de  1856  que  l'excédent  des  naissances  contribue  pour  sa 
part  au  peuplement  du  pays. 

M.  Victor  Démontés  qui  traite  ce  sujet  avec  autant  de  soin 
que  d'autoritéC)  et  à  qui  nous  devons  une  partie  des  chifl'res 
que  nous  citons,  a  fait  déjà  remarquer  les  lacunes  regrettables 
et  le  peu  de  soin  qui  ont  présidé  à  l'établissement  des  statisti- 
ques et  il  faut  reconnaître  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de 
poursuivre  l'étude  d'une  question  quand  les  premiers  maté- 
riaux font  défaut.  C'est  ainsi  que  nous  manquons  totalement 
de  renseignements  en  ce  qui  concerne  la  période  1856  1861  et 


(1)  I.e  peuple  algérien.  —  Khsiii  de  liémoKiapInc  al^iiMiciiiie. 
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nous  ignorons  la  part  prise  par  la  natalité  au  peuplement  du 
pays;  elle  est  certainement  faible  et  cette  lacune  a,  dès  lors, 
peu  d'importance. 

Pour  les  cinq  années  1861-1866,  c'est-à-dire  au  moment  où 
de  grands  travaux  avaient  apporté  une  vie  factice  au  pays, 
l'excédent  des  naissances  participe  pour  40  O/o  h  l'augmenta- 
tion de  la  population. 

Mais,  durant  la  période  suivante,  les-calam'ités  s'abattent  sur 
notre  malheureux  pays  ;  une  terrible  famine  due  à  une  longue 
sécheresse  couvre  le  pays  de  cadavres  ;  puis  le  choléra  décime 
la  population,  l'année  terrible  survient  ol  après  elle  l'insuri'ec- 
tion.  La  réaction  se  produit  h  la  fin  de  cette  époque  et  se 
signale  par  l'arrivée  de  nombreux  colons.  Notre  moyenne 
s'abaisse  brusquement  à  0.049  ()/o.  On  comprend  aisément  que 
devant  le  flot  des  nouveaux  arrivés,  les  modestes  excédents  de 
notre  natalité  aient  dû  faire  triste  figure.  Constatons  qu'alors 
que  les  nai.ssances  sont  en  grande  décroissance  le  mouvement 
économique  prend  au  contraire  un  développement  extra- 
ordinaire, qu'il  paiera  du  reste  ensuite  par  un  retour  à  la 
situation  moyenne. 

En  1872,  sur  84.544  habitants  du  département  d'Oran, 
47.25:5,  dunt  29.008  Fiançais  sont  nés  dans  \o.  pays,  ce  qui 
indique  que  la  mortalité  qui  a  si  longtemps  neutralisé  l'effet 
do  la  natalité,  a  porté  beaucoup  plus  sur  les  émigranls  que  sur 
les  Algériens. 

La  période  1872-1876  nous  manque  et  nous  le  regrettons 
peu  car  les  apports  considérables  de  l'émigration  continuent 
de  fausser  les  chiffres  et  nous  interdisent  toute  comparaison 
entre  la  natalité  et  le  mouvement  commercial,  tous  les  avan- 
tages étant  encore  réservés  aux  nouveaux  arrivés  au  détriment 
des  fils  de  colons, 

M.  Démontés  dit  très  justement  à  ce  sujet  : 

«  La  natalité  entre  pour  un  appoint  d'ailleurs  très  variable 
«  dans  cette  progression,  suivant  que  le  mouvement  d'immi- 
«  gralion  s'accélère  ou  se  ralentit.  On  comprend  facilement 
a  (juo  lorsque  les  colons  débarquent  en  rangs  pressés  en 
«  Algérie  et  font  mouler  brusquement  le  chillre  de  la  popula- 
ce lion,  les  excédents  de  naissances  comptent  proportionnelle- 
(i  nient  pour  peu  dans  cotte  subite  augmentation  ;  toutes  les 
«  fois  au  contrains  (|ue  la  colonie  a  une  force  d'attraction 
«  moindre,  soit  par  suite  de  troubles  intérieurs,  soit  à  cause 
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«  d'un  régime  administratif  défectueux,  elle  vit  davantage  sur 
«  ses  propres  ressources  et  elle  doit  son  accroissement  à  ses 
«  naissances.  »  *     . 

Du  reste,  c'est  la  fin  de  la  première  période  qui  a  commencée 
en  1856  ;  les  excédents  des  naissances  sur  les  décès  sont 
notables  et  luttent  avec  d'autant  plus  de  succès  contre  l'immi- 
gration, que  les  Algériens  demeurent  dans  le  pays  quoi  qu'il 
advienne,  alors  que  les  Français  ou  les  étrangers  rentrent 
chez  eux  quand  les  circonstances  ne  leur  permettent  plus  de 
vivre  dans  le  pays. 

Pour  1876-1881,  l'augmentation  de  la  natalité  est  nettement 
accusée  :  elle  atteint  8.76  O/q  du  peuplement;  par  contre,  le 
mouvement  économique  qui  a  tout  d'abord  considérablement 
fléchi,  se  relève  péniblement.  Nous  sommes  cependant  à  la 
veille  d'une  ère  nouvelle  et  aux  essais  des  premiers  jours,  aux 
résultats  souvent  satisfaisants  souvent  aussi  malheureux,  va 
succéder  une  période  nouvelle  et  féconde  qui  doit  son  succès 
non  seulement  à  une  meilleure  utilisation  des  terres,  mais 
encore  à  l'extension  de  la  mise  en  valeur  du  sol  de  la  colonie. 

Le  phylloxéra  en  ruinant,  pour  un  temps,  les  vignobles  du 
midi  de  la  France  allait  amener  les  Algériens  à  chercher  dans 
la  culture  de  la  vigne  les  ressources  que  leur  refusaient 
désormais  certaines  exploitations  et  notamment  le  coton. 
Largement  encouragés  par  les  banques,  les  colons  multipliè- 
rent leurs  plantations  et  en  quelques  années  le  vignoble 
algérien  fut  supérieur  à  cent  mille  hectares.  Depuis  cette 
époque,  la  vigne  a  donné  bien  des  joies  et  bien  des  soucis  à 
ceux  qui  la  cultivaient  ;  elle  a  enrichi  les  uns  et  ruiné  les 
autres  ;  mais  il  serait  injuste  de  méconnaître  quelle  influence 
considéral)le  elle  a  eue  sur  le  développement  de  la  population 
vers  la  lin  de  la  période  que  nous  venons  d'examiner  et  aussi 
sur  celle  qui  va  s'ouvrir. 


IV.  -  1883-1906.-  LA  MISE  EN  VALEUR 


Nous  avons  donné  à  cette  troisième  et  dernière  étape  de 
notre  essai  démographique  le  titre  de  «  La  Mise  en  Valeur  » 
parce  qu'elle  marque  en  effet  un  pas  décisif,  à  tous  les  points 
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de  vue,  vers  une  exploitalion  rationnelle  de  la  propriété  et  de 
la  constitution  de  la  famille  et  du  peuple  algérien. 

Désormais,  chaque  période  quinquennale  enregistrera  une 
nouvelle  moins-value  dans  les  apports  de  l'immigration  et 
encore  ceux-ci  seront-ils  sensiblement  diminués  par  la  mortalité 
et  les  rapatriements. 

«  Au  fur  et  ù  mesure  que  grandira  la  population  algérienne 
«  —  dit  M.  Démontés  —  grossira  parallèlement  la  part  contri- 
«  butive  de  sa  natalité.  Déjà  elle  est  plus  régulière  ;  plus  de 
«  ces  sauts  brusques  et  inespérés  en  avant  ;  plus  de  ces 
«  retours  désespérants  en  arrière.  Mieux  acclimaté,  plus  résis- 
((  tant  aux  forces  de  destruction  et  de  mort  qui  l'assaillaient 
«  naguère,  le  peuple  algérien  forme  déjà  une  individualité 
«  ethnique  et  non  plus  cette  collectivité  confuse  de  races 
i(  diverses  qu'il  était  à  l'origine.  Mais  nous  ajouterons  :  cette 
({  individualité  puise  non  plus  une  partie,  mais  la  majeure 
.<  partie  de  ces  forces  vives  en  elle-même  et  transforme  ainsi 
«  plus  aisément,'  en  se  les  assimilant,  les  éléments  venus  de 
«  l'extérieur.  » 

Ce  tableau  de  la  situation  actuelle  de  la  natalité  algérienne 
est  exact,  sauf  à  notre  avis,  en  ce  qui  concerne  la  fusion  des 
races  qui  n'est  pas  aussi  complète  que  semble  le  penser 
M.  Démontés.  Il  se  peut  que  dans  le  département  d'Alger,  où 
tous  les  éléments  sont  représentés,  et  se  trouvent  par  suite 
chacun  en  moins  grand  nombre,  chaque  race  ait  perdu  de 
son  caractère  propre,  mais  à  l'est  et  à  l'ouest,  où  la  population 
étrangère  appartient  à  une  seule  nationalité,  la  ligne  de 
démarcation  est  d'autant  plus  nette,  que  la  proximité  très 
grande  du  pays  d'origine  permet  à  ces  populations  de  conser- 
ver, malgré  tout  leur  langue  et  leurs  mœurs.  Néamoins,  cette 
fusion  se  fera  certainement  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
lointain. 

Cette  réserve  faite  nous  amène  à  cette  constatation  que 
nous  avons  déjà  iailc,  que  le  rapprochement  des  chilVres  du 
commerce  et  ceux  de  la  population  indique  qu'alors  que  la 
population  s'accroit  d'une  faron  ù  peu  près  régulière,  le.s 
transactions  procèdent  toujours  par  bonds,  coupés  de  temps 
en  temps,  d'arrêt  ou  même  de  mouvement  de  recul. 

Le  graphique  ci-après  précise  la  situation  pour  la  période 
I 883-1900. 
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Malgré  le  développement  considéralale  de  la  fortune  publi- 
que, la  mise  en  valeur  d'importantes  surfaces  et  l'augmentation 
de  la  population,  la  natalité  n'a  pas  répondu  aux  espérances 
qu'elle  avait  fait  naître,  ainsi  qu'en  témoignent  les  chiffres 
ci-après  : 


ANNÉES 

NOMBRE 
d'habitants 
eurocèens 

MOUVEMENT 
commercial 

NAISSANCES 

européennes 

1886 

1891... 

172.-101 
202.376 
216.271 
257.013 
289.539 

432.893 
469.411 
558.321 
756.512 
1.017.117 

6.511 
7.303 
7.575 
7.396 

(1) 

1896 

1901 

1906 

(1)  Il   nous  a  été  impossible  d'avoir  le  chiffre  de    l'JOC,  mais  en  1905  le 
nombi'e  des  naissances  s'est  élevé  à  7.95G. 

Ce  résultat,  plus  que  faible,  était  à  prévoir  depuis  quelques 
années  déjà,  car,  après  avoir  atteint  une  moyenne  exception- 
nellement élevée,  la  natalité  algérienne  avait  marqué  en  1875 
une  tendance  à  se  rapprocher  de  la  moyenne  des  pays  d'origine 
de  ses  auteurs.  C'est  ainsi,  qu'en  1877  on  constate  seulement 
.3.60  par  iOO  habitants;  pour  la  période  1877-181)6  le  taux 
tombe  à  3. .36  et  enlin  depuis  cette  dernière  date  jusqu'à  nos 
jours  la  moyenne  descend  à  2.29. 

C'est-à-dire,  que  c'est  au  moment  où  le  pays  se  développe, 
où  la  propriété  se  fixe,  où  les  fortunes  s'établissent,  que  la 
natalité  se  ralentit  et  se  place  dans  une  position  presque 
normale  entre  celle  de  la  France  qui  est  extrêmement  basse  et 
celles  de  l'Italie  et  de  l'Espagne  qui  lui  sont  sensiblement 
supérieures. 

Par  contre,  les  apports  par  l'immigration  diminuent  rapide- 
ment, ce  qui  permet  à  l'excédent  des  naissances,  bien  que 
décroissant,  de  prendre  une  place  chaque  jour  plus  prépon- 
dérante dans  les  nouveaux  éléments  de  peuplement  de.  la 
colonie.  On  ne  saurait  mieux  faire,  pour  préciser  cette  pro- 
gression que  de  placer,  en  regard  de  ces  cinq  grandes  périodes 
considérées,  les  taux  de  cette  natalité,  par  rapport  à  l'ensemble 
de  la  population.  Ces  taux  sont  les  suivants  : 
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1886-1890 16.33  0/0 

1891-1895 28.84  0/0 

1896  1900 56.25  0/0 

1901-1905 67.48  0/0 

Si  cette  progression  se  maintient,  dans  une  dizaine  d'années 
l'élément  algérien  pourvoiera  complètement,  avec  ses  excé- 
dents aux  besoins  de  son  expansion  et  de  la  conquête  par  la 
colonisation  des  territoires  qui  lui  échappent  encore.  Il  sera 
peut-être  alors  plus  facilement  possible  d'étudier  l'influence 
des  causes  économiques  sur  la  natalité,  car  jusqu'ici,  l'immi- 
gration a  toujours  concurrencé  la  main-d'œuvre  locale  et  a 
peut-être  notablement  nui  à  son  développement. 

Il  faut  tenir  compte,  du  reste,  que  la  natalité  n'est  pas 
uniforme  dans  une  même  contrée  et  qu'elle  varie  non  seule- 
ment en  raison  des  causes  économiques,  mais  surtout  des 
conditions  climatériques. 

Voici  les  chiffres  cités  par  M.  Démontés  pour  Tannée  1904  : 

Sidi-bel-Abbès 3 .  94  O/o 

Tlemcen 3.80  0/0 

Aïn-Sefra 3.49  Q/q 

Oran 3  49  O/o 

Mostaganem 3 .  44  0/q 

Mascara  3.37  O/o 

Notons  enfin  que  nos  moyennes  sont  sensiblement  supé- 
rieures à  celles  des  deux  autres  provinces  et  que  dans  le 
département  d'Alger,  plus  particulièrement,  où  cependant  le 
mouvement  économique  est  important,  le  taux  de  la  natalité 
se  rapproche  sensiblement  de  celui  de  la  France. 

La  densité  de  la  population  même  ne  joue  pas  dans  celte 
circonstance  le  rôle  décisif  qu'elle  pourrait  avoir,  car  c'est 
l'Oranie  qui  est  relativement  la  plus  peuplée  et  c'est  encore 
elle  qui  reçoit  et  (jui  garde  le  plus  d'iiabitants. 

M.  Démontés,  que  nous  ne  saurions  trop  citer  a  dit  à  ce 
sujet  : 

((  Le  déparlement  d'Oran  surtout  a  gagné.  Tous  les  villages 
«  voient  grossir  leur  population.  Et  ce  no  sont  plus  ceux  qui 
«  sont  dans  les  environs  imriiédiats  du  chef  lieu.  En  Oranie, 
«  il  n'y  a  ni  centralisation,  ni  dispersion  excessive.  La  ville 
«  d'Oran  n'absorbe  pas  à  sou  profit  toutes  les  forces  vives  du 
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«  département.  Tlemcen,  Sidi-bel-Abbès,  Mascara,  Saint- 
ce  Denis-du-Sig,  sont  en  pleine  prospérité.  Dans  tous  les 
«  arrondissements  il  se  produit  comme  une  poussée  irrésis- 
«  tible  de  l'élément  européen  débordant  l'élément  indigène, 
«  le  refoulant  ;  et  lorsque  à  chaque  dénombrement  on  voit 
«  s'enfler  les  statistiques,  s'élever  la  densité  régulièrement, 
«  partout  et  toujours,  on  est  étonné  et  ravi.  » 

Ce  développement  qui  a  surpris  si  agréablement  M.  Démon- 
tés, se  poursuivra  longtemps  encore,  car  l'Oranie  possède  des 
réserves  suffisantes  pour  alimenter  pendant  de  longues  années 
les  accroissements  de  population,  et  la  variété  de  ses  produits, 
autant  que  les  entreprises  industrielles  qui  se  réaliseront 
fatalement  un  jour,  lui  permettent  d'envisager  l'avenir  avec 
confiance. 

En  somme,  la  caractéristique  de  la  période  que  nous  venons 
d'examiner  est  d'avoir  amené  la  natalité  algérienne,  non  pas 
certes  à  son  point  définitif,  mais  du  moins  à  un  état  suffisam- 
ment avancé  pour  permettre  de  porter  un  jugement  sur  son 
avenir. 

Tout  avait  été  excessif  dans  les  deux  premières  périodes  : 
les  décès  aussi  bien  que  la  moyenne  des  naissances,  mais  la 
situation  redevient  sensiblement  normale  durant  le  dernier 
quart  de  siècle  et  les  constatations  que  nous  pouvons  tirer  des 
chiffres  examinés,  confirment  l'opinion  (|ue  nous  avons  déjà 
émise,  que  la  natalité  dont  l'essence  mêmereposesur  larichesse 
et  le  peuplement  du  pays,  obéit  cependant  dans  ses  évolutions 
à  d'autres  iniluences  qu'à  celles  de  causes  économiques. 


CONCLUSIONS 


Nous  avons  parcouru  même  peut  être  un  pe\i  brièvement, 
l'histoire  du  peuplement  de  l'Algérie  et  le  moment  est  venu,  non 
de  conclure,  puisque  la  conclusion  s'est  imposée  d'elle-même 
par  la  comparaison  des  résultats  obtenus  pour  chacune  des 
trois  grandes  périodes  examinées,  mais  d'insister  sur  certaines 
raisons  pai'ticulières  qui  méritent  toute  notre  attention. 

Constatons  tout  d'aboid  que  le  développement  de  la  popu- 
lation algérienne  qui  est,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
sensiblement  parallèle  à  l'extension  de  la  mise  en  valeur  du 
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sol,  ne  subit  que  d'une  façon  très  indirecte  l'intlaence  du 
développement  commercial  du  pays.  Cette  situation  tient 
évidemment  à  ce  que  la  production  agricole  exige  une  main- 
d'œuvre  considérable  pour  un  résultat  relatif,  alors,  qu'au 
contraire,  un  chiffre  d'affaires  élevé  peut  être  traité  avec  un 
personnel  restreint. 

Comme  les  statistiques  comparatives  nous  l'ont  indiqué,  le 
nombre  des  naissances  est  en  sens  inverse  de  la  fortune  publique, 
et  les  Algériens,  après  s'être  laissés  aller  à  procréer  sans 
compter,  alors  qu'ils  ne  possédaient  rien,  ont  montré  plus  de 
retenue  quand  le  bien  être  leur  est  verm.  C'est  ainsi  que  la 
généralité  des  descendants  de  famille  nombreuses  arrivées 
pauvres,  mais  qui  ne  sont  enrichis  ensuite,  n'ont  que  peu  ou 
point  d'enfants,  dans  le  but  liien  évident  d'éviter  l'émietteinent 
de  leur  fortune. 

Les  nouvelles  couches  algériennes  ne  font  en  somme  que 
suivre  les  exemples  qui  leur  viennent  de  loin  et  confirment 
ainsi  les  théories  de  Bertillon  qui  définit  fort  justement  les 
causes  de  la  fei blesse  de  natalité  française  de  la  façon  suivante  : 

«  Nous  avons  constaté  que  la  diminution  si  prononcée  de  la 
«  natalité  en  France,  parait  être  un  résultat  nécessaire  de 
«  l'exhaussement  du  niveau  des  couches  inférieures  appelées  à 
«  la  propriété  et  à  une  aisance  relative  ;  mouvement  qui  change 
«  peu  à  peu  des  prolétaires  en  hommes  très  intéressés  à 
«  conserver  leur  patrimoine  dans  son  intégrité  et  ne  prévoyant 
«  qu'avec  peine  son  démembrement  même  après  eux.  D'ailleurs, 
«  ce  serf,  ce  manant  monté  en  dignité,  devenu  propriétaire 
«  ennobli,  a  pris  de  graves  et  touchants  soucis;  non  seulement 
«  il  doit  élever  sa  famille,  mais  il  ne  veut  pas  qu'elle  redescende 
«  aux  couches  inférieures  dont  il  connaît  les  douleurs  et  dont 
«  il  a  eu  tant  de  peine  à  s'élever.  Ce  n'est  pas  lui  dont  on 
«  endormira  la  vigilance,  qui  consentira  à  ne  pas  s'inquiéter, 
«  à  se  décharger  sur  la  providence  de  cette  grave 
«  responsabilité.  » 

Pour  être  juste,  il  faut  ajouter  que  tous  les  travaux  agricoles 
ne  sont  pas  réservés  au\  enfants  du  pays  et  que  chaque  année 
environ  40.000  ouvriers  espagnols  ou  marocains  viennent  à 
l'époque  des  grandes  opérations  agricoles,  enlever  une  part 
importante  des  travaux  annuels.  De  plus,  bien  que  les  Algériens 
soient  devenus  aujourd'hui  la  grande  majorité,  la  part  réservée 
aux  fils  do  colons  dans  l'aîtribulion  des  lots  de  colonisation  ne 
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répond  jamais  à  leur  nombre.  Forts  de  cet  exemple,  les  occui)ants 
du  sol,  justement  soucieux  de  l'établissement  de  leurs  enfants, 
évitent  les  familles  nombreuses.  Cependant  les  hommes  nés  et 
élevés  dans  le  pays  olîrant  toutes  les  garanties  désirables  au  point 
de  vue  colonisateur,  devraient  être  recherchés  de  préférence. 
Voici  du  reste  le  graphique  comparatif  des  attributions  de 
concessions  attribuées  de  1871  à  1895  aux  deux  éléments  de 
peuplement. 
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Les  causes  de  décliet  —  relatit  —  qui  s'est  produit  dans  les 
concessionnaires  primitifs  sont  multiples  et  assez  compliqués 
et  n'intéresseraient  en  aucune  façon  notre  sujet,  si  les  défections 
constatées  n'avaient  pas  pour  résultat  de  mettre  des  étrangers 
à  la  place  de  nos  nationaux  et  d'intéresser  par  conséquent 
notre  natalité. 

C'est  dans  le  département  d'Oran  que  les  acquéreurs 
étrangers  se  rencontrent  en  plus  grand  nombre  ('):  cent  sur 
trois  mille  propriétaires  de  terres  de  colonisation  de  la 
période  (1871-1895).  Leur  proportion  3.33  O/Q  s'élève  jusqu'à 
4.6  dans  l'arrondissement  d'Oran,  oi^i  un  certain  nombre  de 
centres  sont  fortement  inliltrés.  L'arrondissement  de  Sidi-bel- 
Abbès  et  celui  de  Mascara  participent,  mais  dans  de  moindres 
proportions,  à  ce  phénomène. 

Ceci  est  pour  le  présent,  mais  l'avenir  nous  réserve  des  perles 
pour  notre  natiilité,  car  un  grand  nombre  d'étrangers  viennent 
dans  le  pays  avec  le  désir  de  s'y  fixer  :  ce  sont  les  alfatiers,  les 
défricheurs,  les  journaliers,  les  petits  fermiers,  qui  deviennent 
à  la  longue  des  propriétaires  ;  ils  apportent  aux  colons 
français  des  bras  qui  ne  craignent  pas  le  travail,  leurs  habitudes 
d'économie  et  de  sobriété  et  enfin  leur  grande  prolificité. 

Si  nous  devons  attendre  de  ces  éléments  de  peuplement 
d'appréciables  excédents  de  naissances,  par  contre  ils  apportent 


(1)  De  Peyeriiiilioft.  Kiiquèlo  sur  la  colonisation  officielle. 
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avec  eux  une  mentalité  qui  n'est  pas  la  nôtre  et  contre  laquelle 
il  est  indispensable  de  lutter  en  concédant  aux  lils  de  nos 
nationaux  nés  dans  le  pays  des  avantages  susceptibles  de  les 
retenir  à  la  campagne. 

Comme  l'a  dit  très  justement  M.  de  Peyerimholï,  le  lils  de 
colon  est  partout  en  Algérie,  et  pour  avoir  quitté  le  centre  où 
tel  des  siens  travaille  encore,  il  n'est  pas  perdu  pour  l'œuvre 
nationale  ;  son  activité  et  son  esprit  d'initiative  lui  ont  tait 
entrevoir  une  combinaison  plus  fructueuse,  et  il  entreprend 
une  nouvelle  tâche  sans  quitter  le  pays  qui  l'a  vu  naître  et 
auquel  il  est  attaché  par  des  liens  les  plus  étroits. 

Si  la  possession  de  la  propriété  et  la  réalisation  du  bien  être 
produisent  au  point  de  vue  de  la  natalité  des  etïets  opposés  à 
ceux  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  la  certitude  donnée  au 
colon  de  pouvoir  établir  ses  fils,  sans  démembrer  le  domaine 
paternel  donneraient  certainement  des  résultats  contraires  et 
favoriseraient  certainement  le  développement  des  familles.  Il 
y  aurait  peu  à  faire  pour  réaliser  ce  desideratum  qui  otTrirait 
le  double  avantage  de  faire  bénéficier  la  natalité  d'excédents 
appréciables  et  de  défendre  notre  nationalité  contre  un  cosmopo- 
litisme qui  lasubmergeraen  Algérie  avant  qu'il  soit  peu  de  temps. 

Le  peuplement  étranger  progresse  l'apidement  et  ce  n'est 
pas  la  loi  de  1889,  qui  naturalise  automatiquement  ceux  d'entre 
eux  nés  dans  la  colonie,  qui  en  atténuera  les  eiïets  moraux  et 
c'est  pourquoi  il  faut  rechercher  les  moyens  propres  à  rétablir 
l'équilibre  indispensable. 

Les  moyens  d'action  sont  assez  restreints,  puisque  nous 
n'avons  à  opposer  à  la  marée  des  étrangers  que  les  algériens, 
les  indigènes  et  enfin  les  immigrants  français.  Nous  venons 
d'examiner  la  situation  des  fils  de  colons  ;  quand  aux  indigènes 
il  n'y  a  rien  à  faire,  car  tout  espoir  de  fusion  est  interdit. 
L'exemple  de  près  d'un  siècle  de  collaboration  commune,  de 
relations  suivies  n'ont  pu  entamer  une  réserve  qui  se  rappro- 
che de  la  haine  et  qu'avive  encore  les  pratiques  d'une  religion 
qui  s'oppose  à  tous  les  progrès  de  la  civilisation. 

Que  faire  en  face  de  l'insuffisance  de  nos  excédents,  comment 
amener  nos  compatriotes  et  les  retenir  ensuite  sans  nuire  aux 
premiers  occupants  ?  Quelles  seraient  les  mesures  propres  à 
assurer  le  développement  de  la  colonie  en  dehors  des  ressour- 
ces limitées  que  peut  otTrir  la  terreau  peuplement?  Telles  sont 
les  deux  grandes  questions  qui  forment  la  conclusion  naturelle 
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de  noire  étude?  Il  semble  difficile  de  solutionner  ce  problème 
très  complexe  et  c'est  tout  juste  si  l'on  peut  entrevoir  certaines 
mesures  susceptibles  d'aider  à  la  réalisation  de  nos  vœux. 

En  tête  de  ces  nouveaux  moyens  d'action,  nous  plaçons  le 
développement  de  l'industrie  dans  la  colonie.  Il  est  véritable- 
ment regrettable  de  constater  combien  notre  oeuvre  en  Algérie 
est  en  retard  à  ce  point  de  vue.  Y  a-t-il  des  impossibilités 
absolues  à  l'exploitation  sur  place,  de  certains  de  nos  produits  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

La  question  est  loin  d'être  résolue,  mais  c'est  pour  cela 
même  qu'elle  mérite  de  fixer  toute  l'attention  des  Pouvoirs 
Publics  ;  car,  si  nous  ne  saurions  douter  du  loyalisme  de  ceux 
qui  ont  quitté  leur  patrie  d'origine,  sans  esprit  de  retour,  pour 
se  fixer  dans  notre  colonie,  nous  aurions  tort  de  nous  méprendre 
sur  la  gravité  et  l'éminence  du  danger  que  lait  courir  l'invasion 
étrangère  à  notre  langue,  à  nos  mœurs,  en  un  mot  à  tout  ce 
qui  constitue  le  patrimoine  que  nous  a  légué  la  Mère-Patrie. 

Pour  réagir  contre  cette  situation,  il  faut  encourager  la 
prolificité  des  Franç-ais  déjà  établis  en  Algérie,  en  assurant  à 
leurs  enfants  des  avantages  appréciables  et  user  de  tous. les 
moyens  possibles  pour  amener  delà  métropole,  en  leur  procu- 
rant du  travail,  un  courant  d'émigration  qui  viendrait  utile- 
ment renforcer  l'élément  local.  Le  salut  est  à  ce  prix  et  si  Ton 
ne  fait  rien  dans  ce  sens,  on  ne  tardera  pas  à  constater  que 
l'œuvre  gigantesque  que  nous  avons  accomplie  dans  ce  pays 
a  déviée,  et  qu'au  lieu  d'avoir  fait  une  nouvelle  France  de  cette 
terre  fécondée  par  le  sang  de  nos  soldats,  où  dorment  leur 
dernier  sommeil  cent  mille  des  nôtres,  hardis  pionniers  de  la 
civilisation,  on  en  a  fait  un  pays  nouveau,  qui  ne  se  rattachera 
à  la  Mère-Patrie,  que  par  des  traditions  qui  se  tondront  elles- 
mêmes  dans  le  creuset  du  temps. 

Nous  ne  pouvons  admettre  qu'un  siècle  de  luttes,  de  travaux, 
de  sacrifices  soit  à  tout  jamais  perdu  pour  notre  pays,  alors 
qu'il  lui  serait  encore  facile  de  défendre  contre  les  tendances 
qui  se  manifestent,  cette  terre  qui  est  un  morceau  de  lui-même 
et  qui  n'a  qu'une  aspii'ation,  qu'un  désir  ardent,  rester  indis- 
solublement et  étroitement  liée  à  cette  grande  et  clièi'e  Patrie 
qui  la  conquit  au  tr-avail  et  la  lit  royalement  bénéficier  d'une 
civilisation,  fruit  de  séculaires  elVorts  et  de  luttes  gigantesques 
qui  seront  la  gloire  éternelle  de  la  France. 

Oran,  le  18  janvier  1908.  Ko.  DÉC1L\UD, 

bfcrètaire  de  la  Chambre  de  Commerce  d'Oran, 


Haouita,  Haouch,  M'kam. 


Nous  avons  été  surpris  en  maintes  circonstances  de  voir 
beaucoup  de  personnes  employer  les  mots  liaouch,  m'kam, 
haouUa,  djnhel,  redjem,  comme  s'ils  étaient  synonymes. 

Or,  la  confusion,  si  elle  peut  se  comprendre  entre  les  mots 
haouch,  haouita,  m,'kam  qui  se  rapportent  à  des  ouvrages 
procédant  d'un  même  sentiment  religieux,  ne  s'explique  pas 
si  on  donne  à  chacun  d'euK  le  sens  de  redjem  ou  de  djahel. 

D'ailleurs,  ils  ont  tous  les  cinq  une  signification  propre,  que 
touristes,  archéologues,  fonctionnaires  ou  agents  de  nos  diver 
ses  administrations,  appelés  à  parcourir  nos  tribus,  ont  intérêt 
à  connaître. 

Le  djahel,  quand  il  n'a  pas  été  trop  abîmé  par  le  temps  ou 
des  fouilles  successives,  est  un  tuniulus  se  présentant  sous  la 
forme  d'un  important  amas  de  pierres,  en  forme  de  cône 
plus  ou  moins  tronqué,  à  base  circulaire. 

Il  recouvre  une  ou  plusieurs  tombes  et  date  d'une  époque 
ancienne,  encore  imprécise,  tout  au  moins  contemporaine  de 
l'époque  romaine. 

On  le  trouve  un  peu  partout,  sauf  dans  des  cuvettes,  mais 
surtout  sur  des  éminences.  De  dimensions  très  variables,  son 
diamètre  mesure  de  deux  à  quatre,  six  et  même  dix  mètres  ; 
rarement  sa  hauteur  dépasse  trois  mètres. 

L'haouita  affecte  la  forme  d'un  croissant,  subcirculaire  dont 
•e  rayon  varie  entre  cinquante  centimètres  et  deux  mètres.  C'est 
un  bourrelet  de  pierre,  en  général  aussi  haut  que  large 
(O'nSO  en  moyenne)  fait  par  des  musulmans,  dans  un  but 
religieux,  avec  des  matériaux  disposés  sans  ordre. 

De  façon  plus  soignée  —  surtout  dans  les  cimetières  —  les 
Jiaouital  constituent  parfois  de  véritables  petites  maçonneries 
en  pierres  sèches  ou  jointées  au  mortier  de  terre. 

A  l'origine,  Vhaouita  était  élevée  par  les  affiliés  d'une  secte 
religieuse,  de  la  façon  suivante  : 

Le  chef  de  la  secte  visitant  une  région  appelait  les  affiliés 
pour  les  entretenir  et  réciter  en  commun  des  prières.  Ils 
venaient  se  placer  autour  de  lui,  tous  portant  une  pierre. 
L'entretien  terminé  ou  la  prière  achevée,  au  moment  où  le 
chef  se  levait,  chacun  s'approchait  et  déposait  sa  pierre  de 
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tDlle  façon  que  la  place  occupée  par  le  marabout  demeurait 
marqu/e  par  un  petit  mur  circulaire,  présentant  à  Vc^i  une 
ouverture  par  laquelle  se  retirait  le  personnage. 

Certains  prétendent  que  Vhaouita  était  faite  sur  l'ordre 
même  du  marabout  qui  enjoignait  aux  lldôles  d'y  venir  dans 
la  suite  y  prier,  chaque  lois  qu'ils  voudraient  obtenir  une 
faveur  de  la  puissance  divine. 

Depuis  longtemps,  il  n'est  plus  nécessaire,  si  toutefois  il  est 
exact  que  cette  condition  ait  été  absolue  au  début  de  l'isla- 
misme, d'être  chef  de  secte  ou  de  confrérie  pour  avoir  les 
honneurs  de  Vhaouita.  Il  suffit  d'être  marabout,  c'est-à-dire 
chef  religieux  par  droit  de  naissance  ou  de  s'être  imposé  aux 
fidèles  comme  tel  par  une  très  grande  piété  et  une  observance 
rigoureuse  et  constante  des  prescriptions  coraniques. 

Aujourd'hui,  Vhaouita  marque  le  lieu  où  un  marabout 
vénéré,  de  passage,  s'est  assis,  a  prié,  quêté  ;  parfois  aussi 
l'endroit  ui:i  il  est  mort,  où  son  corps  a  été  lavé. 

Ainsi  s'explique  (lue  l'on  en  rencontre  un  peu  partout: 
dans  les  champs,  en  forêt,  au  bord  des  chemins,  près  des 
sources. 

On  les  trouve  souvent  sous  de  gros  arbres  au  feuillage  épais, 
à  l'ombre  desquels  le  pieux  personnage  se  mettait  à  l'abri  des 
rayons  du  soleil;  sur  le  sommet  de  pitons  escarpés  d'où  la 
vu(^  s'étend  au  loin  et  où  il  pouvait,  durant  quelques  heures, 
vivre  isolé  de  celte  vie  de  contemplation  si  chère  a  nos 
indigènes. 

L-haouila  porte  le  nom  du  marabout  à  la  mémoire  duquel 
elle  est  dressée. 

Elle  devient  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  lidèles  qui  y 
apportent  en  ex-voto  les  objets  les  plus  divers,  bâtons  sur- 
montés de  chillbi.s  multicolores,  morceaux  de  ceintures  de 
femme,  cailloux  roulés  de  forme  sphérique  recueillis  sur  les 
champs  de  bataille  de  la  conquête  ou  des  insurrections,  débris 
de  charrues,  etc.  . .  . 

Mais  ces  offrandes  disparates  n'ornent  pas  toutes  ensemble 
une  même  haonita  ;  leur  nature  est  en  raison  des  vertus 
particulières  reconnues  au  saint  ainsi  honoré. 

A  un  tel  qui  guérit  les  blessures  consécutives  de  chute, 
s'adressent  les  unes,  à  tel  autre  qui  donne  la  fécondité,  les 
autres;   à   celni-ci    qui    favorise    la   récolle,    les  instruments 
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aratoires  ;  à  celui-là  qui  fut  guerrier  valeureux  et  qui  donne  le 
courage  et  la  force,  les  boulets  de  fer  et  de  pierre('>. 

A  rencontre  du  tumulus,  Vhaouita  n'est  pas  une  tombe  : 
toutefois,  placée  dans  un  cimetière,  elle  en  recouvre  toujours 
une.  Le  tumulus  achevé  ne  semble  pas  avoir  été  l'objet  de 
modifications  ultérieures.  L'haouita  est  sujette  à  des  trans- 
formations ;  on  l'abrite  quelquefois  sous  un  toit  de  diss  posé 
sur  une  charpente  primitive  faite  de  perches  mal  dégrossies. 
Elle  prend  alors  le  nom  de  nouala.  Elle  peut  devenir  haouch 
et  kouha. 

L'haouch  est  une  petite  construction  carrée,  à  ciel  ouvert  ; 
surmonté  d'une  coupole,  on  lui  donne  le  nom  de  kouha. 

Haouch  et  kouha  abritent  les  restes  de  personnages  religieux  ; 
mais,  la  kouha  est  d'ordre  plus  relevé  et  est  réservée  à  des 
marabouts  de  grande  importance. 

Vhaouch  et  Vhaouita  constituent  ce  que  M.  le  professeur 
Iloudas,  inspecteur  général  des  médersas,  appelle  des  sanc- 
tuaires de  deuxième  ordre(-) . 

Il  peut  cependant  arriver  que  ni  la  kouha  ni  le  haoudt  ne 
renferment  le  corps  d'un  marabout  ;  c'est  lorsque  située  en 
dehors  d'un  cimetière,  Vhaouita  a  été  transformée  en  haouch 
ou  en  kouha  ;  mais,  ce  cas  est  assez  rare. 

L'haouita  s'appelle  encore  m'kam  ;  cependant  cette  dési- 
gnation s'applique  plutôt  à  l'agglomération  dans  un  champ  de 
repos  de  plusieurs  haouliat^^)  appartenant  à  des  membres 
d'une  même  famille  maraboutique. 

Le  m'kam  est  aussi  un  amas  de  pierres  jetées  au  hasard  les 
unes  sur  les  autres  ;  il  est  destiné  à  commémorer  un  fait  notable, 
'même  dépourvu  d'un  caractère  religieux. 

Lorsqu'un  mort  est  porté  en  terre,  les  assistants  font  un 
m'kam  chaque  fois  que  le  cortège  s'arrête  pour  permettre  aux 
porteurs  de  se  reposer. 


(I)  Il  faut  croire  (jue  les  objets  i)i-oveiiaiil  de  larcins  commis  au  préjudice  de 
roumis,  c'est  à-dire  d'inlldéles,  sont  olïrandes  agréables  aux  mânes  de  certains 
niarabouls.  Nous  avons  vu  dans  i/inouita  Sidi  Mazouzi,  à  Tamelaka  (douar 
Mouila)  une  charrue  en  l'er  dérobée  à  quehjue  colon  de  la  région  et  des  tour- 
niquets de  Persiennes  provonani  d'une  Terme  voisine  en  construction. 

(•2)  Kira,  dans  ses  «  Notes  sur  la  religion  musulmane  en  Algérie  »,  décrit  ainsi 
Vhaouiia  :  «  Tas  de  pierres  surmonte  de  bâtons  et  de  cbillons,  dressé  sur  la 
lomijc  d'un  marabout  de  médiocre  importance.  »  Celte  description  nous  parait 
mieux  s'appliquer  au  m'kain. 

(3)  ll/iouiin    l'ail  au  pluriel    liuuuUal. 


M 'km II 

_ 



la'kamaf. 

Kouba 



— 

kohab. 

llauucli 

— 

— 

Jiauuaclt 

Hedjein 

— 

— 

radjein. 

Karkour 

— 

— 

karkar. 
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Dans  la  tribu  des  Oulad  Khelifa,  un  peu  au  sud-est  de  l'Ain 
El-Hadjar  et  à  quelques  mètres  du  point  de  rencontro  du 
chemin  de  Douhalia  à  Taoudmout  avec  le  ravin  dit  Rass  El  Ma 
(et  Cheragadans  sa  partie  intérieure),  est  un  m'ktim  dit  m'A-am 
7i'ta  seha,  placé  à  l'endroit  même  où  fut  tué,  d'un  seul  coup  de 
feu,  un  lion  de  grande  taille  qui  décimait  les  troupeaux  des 
douars  voisins. 

Le  rcdjem  ne  difTère  du  m'kam  qu'en  ce  qu'il  est  plus  petit. 
Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ce  dernier  :  c'est  un  simple 
tas  de  pierres  qui  peut  indiquer  un  rendez-vous,  fixer  les 
angles  d'une  limite,  servir  de  repère..  .,  il  n'a  en  réalité 
d'autre  signification  que  celle  qu'entend  lui  donner  son  ou 
ses  auteurs.  ('^ 

En  résumé  : 

Le  djahel  est  un  monument  funéraire  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  religion  musulmane  et  qui  existait  alors  que 
celle-ci  n'était  pas  encore  fondée.  Nous  le  connaissons  mieux 
sous  le  nom  de  i uni u l n .<? . 

Le  redjem  est  un  simple  tas  de  pierres  sans  signification 
spéciale  et  sans  caractère  religieux. 

Le  m' liant  est  nu  amas  de  pierres  plus  ou  moins  considérable 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  fait  notable,  en  général, 
d'ordre  religieux. 

L'haouita  est  le  plus  souvent  un  petit  mur  en  pierres  sèches 
fait  dans  le  but  de  remémorer  le  passage  d'un  marabout  vénéré. 

L'haouch  est  une  construction  carrée,  édifiée  sur  la  tombe 
d'un  marabout  influent. 

La  houha  est  un  moimment  carré  surmonté  d'un  ilùme,  à 
l'intérieur  duquel  un  marabout  très  important  dort  son  dernier 
sommeil. 

Il  est  rare  ({uo  Vliaouch  et  la  kouha  ne  recouvrent  pas  une 
lombe. 

lIaouc.il,  liaouila  et  kouha  sont  ouverts  du  côté  du  soleil 
levant.  Cepend.'uit,  les  Oulad  Sidi  Cheikh  les  ouvrent  à  l'ouest. 
Toute  autre  direction  de  l'ouverture  provient  d'une  erreur 
d'orientation. 

Oran,  Mai  1908.  V.  Dangles. 


(I)  Kii  fjféiu'Pal.  les  indiff^nes  dt^signeiil  sous  le  nom  de  reil/etn  ii'tti  et  Ixiilek- 
(las  de  pierres  de  1  l':ial);  les  points  Irigonoint^lriques  établis  nar  le  Service 
Topograpliitjiie.  ils  a|p|iellei,il  /,iirl,iiiir  n'ta  et  ol'/ivian  (pyramide  de  l'oflicier) 
les  poiids  geodésKiues  de  1  l';iat-.\la,jor. 
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le  fonclionnemenl  de  rinfirmerie  Indiyène  de  Beni-Ounif  en  1907 


I 

L'infirmerie  indigène  de  Beni-Ounif  a  été  ouverte  en  1905. 
En  partie  créée  à  l'aide  d'un  don  généreux,  du  docteur 
U.  de  Rotschild,.  elle  a,  dès  le  début,  grâce  à  une  situation 
privilégiée,  attiré  de  nombreux  malades.  C'est  à  notre  prédé- 
cesseur, le  docteur  Frantz  Guichard,i^)  actuellement  médecin 
du  dispensaire  français  à  Mazagan,  que  revient  le  mérite  d'en 
avoir  réalisé  l'organisation  simple  et  l'installation  pratique  dans 
tous  ses  détails,  guidé  qu'il  était  par  une  connaissance  appro- 
fondie des  mœurs  musulmanes,  et  animé  aussi  de  celte  foi  si 
nécessaire  au  médecin  qui  veut  faire  œuvre  utile  en  milieu 
indigène. 

Le  succès  croissant  déjà  signalé  l'an  dernier  n'a  lait  que 
s'affirmer  en  1907,  malgré  des  circonstances  politiques  parfois 
peu  favorables  qui  ont  contribué  à  éloigner  cette  année  une 
partie  de  la  clientèle  nomade. 

Le  tableau  suivant  montre  la  progression  des  chilTres  des 
consultations,  des  hospitalisations  et  des  journées  de  traite- 
ment depuis  la  création  de  l'infirmerie  : 


^ 

oo 

€1> 

=■ 

d 

NOMBRE  DE  MALADES 

>—        S 

ANNEES 

hospitalisés 

HOMMES 

FEMMES 

ENFANTS 

ce       — 

C3 

190.') 

111 

91 

1.") 

S 

2.012 

:i.ooo 

1906 

i,s:{ 

i:?l 

15 

:?l 

:?.  111 

1.103 

1907 

216 

159 

2\ 

61 

1.151 

7.520 

(1)  F.  Guichard.  —  I/inlirnicrie  indisone  (1(!  Heni-Onnif.  Bulletin  de  la  Société 
•  le  Géofjrafilde  et  tl'ArcJiéolofiic  d'Oran.  T.  XXVI,  fasc.  CVII,  19W>. 
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La  présence  de  femmes  en  proportion  relativement  élevée 
parmi  les  malades  hospitalisés  (23  femmes  ou  filles  au-dessus 
de  15  ans)  est  le  meilleur  indice  de  la  confiance  inspirée  aux 
indigènes  et  de  l'empressement  avec  lequel  ils  réclament  nos 
soins,  La  plupart  de  ces  femmes  sont  des  Figuiguiennes. 

Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  ces  chiffres  ne 
s'appliquent  qu'aux  malades  indigènes  et  qu'on  n'y  a  pas 
compris  les  quelques  4,000  consultations  données  à  la  popula- 
tion européenne  et  israélite  du  village  à  la  visite  médicale  qui 
est  faite  chaque  jour  dans  une  petite  salle  de  la  mairie. 

La  clientèle  de  l'infirmerie  indigène  se  compose  de  deux 
sortes  de  gens  :  des  ksouriens  et  des  nomades,  qui  apportent 
à  la  consultation  quotidienne  le  contraste  intéressant  de  leurs 
caractères  ethniques  et  la  diversité  de  leurs  réactions  mor- 
bides, intluencées  par  des  conditions  d'existence  souvent 
opposées. 

Les  premiers  sont  des  Figuiguiens  qui  constituent  l'appoint 
de  beaucoup  le  plus  important  de  notre  clientôte,  les  trois  quarts 
environ.  Si  quelques-uns  des  ksour  El  Maiz,  Oudaghir,  parais- 
sent encore  assez  réfractaires  à  l'influence  médicale,  en 
revanche,  Zenaga,  El  Hammam,  I']l  Abid,  fournissent  à  notre 
consultation  un  grand  nombre  de  malades  souvent  intelligents, 
parfois  lettrés,  aptes  à  comprendre  la  supériorité  de  nos 
procédés  thérapeutiques  sur  ceux  de  leurs  guérisseurs, 
empressés  même  à  faire  chaque  jour  un  trajet  de  plusieurs 
kilomètres  pour  se  plier  aux  exigences  d'une  surveillance 
médicale  suivie,  lorsque  leur  hospitalisation  n'est  pas  indis- 
pensable. 

Les  autres  sont  des  nomades  de  provenances  très  diverses 
suivant  les  événements  politiques  et  suivant  les  saisons  : 
13eni  Guil,  llauiyan,  Amour,  au  cours  de  l'hivernage;  et 
même  gens  de  tribus  beaucoup  plus  éloignées  du  sud-ouest, 
Doui  Menia,  Oulad  Djerir,  indigènes  des  oasis  sahariennes,  du 
Soudan,  du  Talilelt  ou  de  régions  plus  occidentales  du  Maroc. 

L'augmentation  de  notre  clientèle  nous  a  fait  renoncer,  en  le 
rendant  inutile,  au  projet  formé  l'an  dernier,  de  créer  un  petit 
local  de  consultations  servant  de  dépôt  de  médicaments  dans 
certains  ksour  de  Figuig, 

D'importantes  améliorations  ont  été  réalisées  en  1!K)7  dans 
l'installation  de  l'inlirmerie  indigène. 
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Les  toitures  ont  été  entièrement  remises  à  neuf  ;  les  cours 
intérieures  dallées.  On  a  construit  un  bâtiment  annexe  servant 
de  cuisine  et  de  logement  pour  l'indigène  chargé  de  l'entre- 
prise de  la  nourriture  depuis  le  l*^"^  janvier  1908. 

On  a  récemment  aménagé,  à  l'extrémité  ouest  de  la  petite 
salle  d'opérations  actuelle,  qui  servira  de  préparatoire,  une 
salle  d'opérations  nouvelle,  de  dimensions  modestes,  mais 
suffisantes,  largement  éclairée,  au  sol  et  aux  parois  revêtus 
d'un  carrelage  émaillé,  meublée  d'une  cuvette  antiseptique  et 
d'un  lavabo  alimenté  par  un  stérilisateur  à  eau  bouillie  fonc- 
tionnant au  pétrole  (système  Flicoteaux). 

Cette  dernière  amélioration  nous  parait  être  des  plus 
importantes.  Ce  qui  montre,  en  effet,  l'heureuse  extension  de 
l'action  médicale  dans  la  région,  c'est  la  faveur  avec  laquelle 
la  clientèle  —  les  Figuiguiens  surtout  —  acceptent  les 
interventions  chirurgicales  et  les  sollicitent  même.  L'installa- 
tion par  trop  sommaire  que  nous  avions  trouvée  à  notre  arrivée, 
l'absence  fréquente  d'un  collègue  qui  put  nous  assister  au 
moment  favorable  —  toujours  très  court  avec  l'indigène  — 
nous  ont  obligé  de  renoncer  délibérément  à  pratiquer  nombre 
d'opérations  dans  une  période  où  il  importait  d'éviter  les 
moindres  échecs.  Néanmoins,  on  a  pu  cette  année,  indépendam- 
ment des  opérations  de  petite  chirurgie  courante  (ablations  de 
corps  étrangers,  ouvertures  d'abcès,  avulsions  dentaires,  etc.  ) 
qui  sont  quotidiennes,  faire  44  interventions  plus  graves  sous 
anesthésie  générale  ou  locale,  dont  10  sous  chloroforme. 
Presque  toutes  ont  été  pratiquées  sur  des  gens  de  Figuig. 

Nul  doute  que,  l'an  prochain,  disposant  d'une  installation 
'.chirurgicale  moins  imparfaite,  on  ne  puisse  faire  davantage  et 
profiter  des  bonnes  dispositions  des  habitants  des  ksours  voisins. 
Nous  avons  la  conviction,  partageant  les  idées  si  justes  émises 
récemment  par  le  docteur  Ch.  Valentino  <')  que  «  l'intervention 
«  chirurgicale  est  le  salut  de  notre  inlluencc  médicale  aux 
«  colonies.  »  Nous  ne  songeons  pas  à  nier  les  succès  possibles 
de  la  thérapeutique  médicale  chez  nos  malades.  Nous  croyons  à 
l'efficacité  de  médicaments  —  en  nombre  limité  d'ailleurs  —  sur 
les  afTections  auxquelles  précisément  la  inoi'bidité  indigène  paie 
le  plus  lourd  tribu.  Mais  nous  savons aussique  l'action  médica- 
menteuse est  lente,  qu'elle  peut  s'exercer  surtout  à  la  faveur 


(I)  Presse  M<'^llr     ■<  avril  1907 
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d'une  diététique  et  d'une  mise  en  observation  prolongées  sur  des 
malades  qui  constituent  une  partie  bien  minime  de  notre 
clientèle,  sur  les  hospitalisés,  toujours  impatients  de  retourner 
à  leur  ksar  ou  à  leur  tente  ;  que,  par  ailleurs,  elle  reste  souvent 
fort  aléatoire  sur  les  indigènes  à  qui  on  confie  une  petite 
provision  de  drogues,  même  avec  les  prescriptions  les  plus 
détaillées  sur  leur  mode  d'emploi. 

('  Au  sens  indigène,  dit  avec  raison  le  docteur  Valentino,  il 
«  n'y  aguérisonquesi  la  maladie  disparait  devant  l'intervention 
«  du  médecin  comme  devant  la  baguette  d'un  prestidigitateur.  » 

Il  est  utile  à  ce  point  de  vue  de  faire  ressortir  le  gros  élément 
de  succès  qu'apporte  ici  la  présence  d'une  importante  popula- 
tion sédentaire  sur  laquelle  le  médecin  rapidement  connu  de 
tous,  pouvant  revoir  et  suivre  assez  facilement  ses  malades, 
exerce  son  action  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 


II 
PRINCIPALES  MALADIES  OBSERVÉES 

Les  246  hospitalisations  de  1907  se  répartissent  ainsi  : 

Paludisme 40 

Syphilis,  blennorragie,  chancre  mou .   .  32 

Maladies  cutanées 40 

Maladies  des  yeux 32 

Maladies  des  voies  respiratoires  ....  8 

Maladies  de  l'appareil  digestif li 

Blessures,  affections  chirurgicales  .    .    .  45 

Autres  maladies 35 

De  nos  observations  de  cette  année  nous  pouvons  tirer  un 
court  aperçu  de  la  pathologie  spéciale  à  la  population  indigène 
de  la  région. 

Paludisme.  —  Le  paludisme  est  endémique  à  lîeni  Ounif  etù 
Figuig.  L'épidémie  annuelle  a  sévi  en  1907  de  la  lin  juin  à  la 
mi  septembre.  Elle  a  été  extrêmement  meurtrière  à  Figuig. 
A  Meni-Ounif  elle  a  frappé  particulièrement  les  habitants  du 
ksar  et  surtout  les  douars  des  mokhazenis,  qui,  comme  tous 
les  nomades,  semblent  moins  immunisés  contre  cette  infection 
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que  les  ksouriens  qui  constituent  pour  eux  un  redoutable 
voisinage. 

La  question  de  l'étiologie  du  paludisme  présentait  à  Beni- 
Oiinif  même  un  intérêt  particulier  à  cause  de  la  présence  d'un 
groupe  européen  et  militaire  important.  Nous  l'avons  étudiée 
cette  année  avec  le  médecin  aide-major  de  l''«  classe  Yvernault. 
Nous  avons  reconnu  O  la  présence  exclusive  dans  la  région 
pendant  la  durée  de  l'épidémie,  d'un  anophèle  qui  semble 
spécial  aux  Oasis  sahariennes,  le  Pyretophorus  C]iaiidoyei 
Theobald  (déterminations  confirmées  par  MM.  le  professeur 
Laveran  et  le  docteur  Edm.  Sergent,  de  l'institut  Pasteur).  Les 
foyers  de  reproduction  de  cet  anophèle,  qui  paraît  être  l'agent 
de  propagation  de  la  fièvre  paludéenne  dans  le  pays,  sont 
limités  aux  mares  qui  se  constituent  pendant  la  saison  chaude, 
dans  le  segment  du  lit  de  l'oued  Meliasqui  borde  la  palmeraie. 

Gomme  suite  aux  propositions  que  nous  avions  formulées, 
M.  le  Gouverneur  Général  a  bien  voulu  accorder  une  subven- 
tion de  1.600  francs  en  vue  de  permettre  l'exécution  des 
mesures  antilarvaires  à  effectuer  dans  l'oued  Melias.  Les  travaux 
de  nivellement  de  l'oued  à  exécuter  par  la  main  d'œuvre 
indigène  et  qui  sont  le  premier  acte  de  la  campagne 
antipaludique  prochaine,  ont  été  commencés  dès  le  mois  de 
mars  1908. 

Fièvres  éruptives.  —  La  rougeole  sévit  à  peu  près  en  toute 
saison  dans  la  population  infantile  ;  nous  n'en  avons  jamais 
soigné  que  chez  des  entants.  Elle  parait  être  en  général  bénigne 
dans  le  milieu  indigène  oii  vraisemblablement  peu  d'enfants 
échappent  à  la  contagion. 

Nous  avons  noté  comme  complications  la  bronchite,  la 
coqueluche,  la  conjonctivite  parfois  purulente,  les  otites,  la 
vulvite  dans  un  cas  chez  une  jeune  négresse. 

La  scarlatine  est  imcomparablement  moins  fréquente  que  la 
rougeole. 

La  variole  est  endémique  à  Figuig.  Elle  semble  avoir  sévi 
surtout,  en  1907,  dans  les  ksour  d'EI  Maiz,  Oulad  Shman, 
Oudaghir,  les  plus  hostiles  d'ailleurs  aux  mesures  prophylac- 
tiques. 


Kok'y  ol  Yvcniault.  Huit.  S»r    '''■  l>'iihnl.  ,',nn,,,ir    I    ir  :V  II  ni;ifs  liiiis 
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Vaccinations.  —  725  vaccinations  ont  été  pratiquées  en  1907. 
ainsi  réparties  : 

Village  de  Beni-Ounif 108 

Ksar  de  Beni-Ounil 47 

Ksour  de  Figuig 185 

Nomades  divers 385 

Ces  chiffres  sont  en  progression  sur  ceux  de  l'an  dernier 
(250  vaccinations  au  village  européen,  360  vaccinations  indi- 
gènes en  190G)  ;  ils  sont  très  faibles  encore  relativement  à 
l'importance  de  la  population  indigène.  Cela  s'explique  par 
l'absence  de  tribus  nomades  dans  la  région  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  et  surtout  par  ce  fait  qu'on  ne  saurait 
imposer  à  Figuig,  comme  une  mesure  administrative,  la  vacci- 
nation qui  n'est  acceptée  (jue  dans  certaines  fractions  d'une 
partie  des  ksour. 

Coqueluche.  —  La  coqueluche  a  régné,  pendant  toute  l'année 
dans  la  population  indigène  nomade  et  sédentaire  de  Beni- 
Ounif.  Elle  s'est  fréquemment  étendue  de  là  à  la  population 
européenne  ou  israélite  du  village. 

Tuberculose.  —  La  tuberculose  nous  a  paru  jusqu'ici  plus 
commune  dans  le  milieu  indigène,  composé  surtout  de  ksou- 
riens  où  nous  observons  actuellement,  que  chez  les  nomades 
des  Hauts-Plateaux  Oranais.  Contrairement  aussi  à  ce  que 
nous  avions  vu  chez  ceux-ci,  où  la  tuberculose  pulmonaire  est 
la  forme  la  plus  habituellement  rencontrée,  nous  trouvons 
chez  les  ksouriens  de  très  fréquentes  localisations  osseuses 
(mal  de  Polt,  ostéites  sacro-iliaques). 

Lèpre.  —  Nous  avons  observé,  en  1!)07,  chez  un  nègre  du 
Soudan  acheté  au  Talilalet  par  des  Beni-Guil,  un  cas  de  lèpre. 
L'origine  de  ce  cas  nous  a  paru  intéressante  au  point  de  vue 
éi)idémiol()gique,  et  nous  avons  signalé  une  voie  de  pénétra- 
lion  [)()ssible  du  la  lèpre  en  Algérie,  par  la  route  qu'a  suivie 
notre  malade  de  Tombouctou  au  Tafilalet  et  à  Figuigl». 

Fièvre  récurrente.  —  En  examinant  au  mois  de  décem- 
bre 1907  le  sang  d'un  Beni-Guil  atteint  de  fièvre  à  type  inter- 


(1)  Foley  el  Yveruaull.  Lepra.  VIII,  1  of  Soc,  Pat/i.  exolùiue.  Mars;  i'JOS. 
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miltent,  nous  y  avons  constaté  la  présence  de  spirilles.  Ce 
malade  a  été  le  premier  observé  d'une  petite  série  de  douze 
cas  de  lièvre  récurrente.  La  plupart  de  ces  douze  cas  sont 
nettement  rattachés  l'un  à  lautre,  mais  quelques-uas  sont  de 
provenance  assez  diverse  pour  qu'il  soit  permis  de  penser  que 
la  maladie  se  rencontrera  communément  dans  les  ksour  de  la 
région. 

Avec  le  médecin-major  Yvernault  et  en  collaboration  avec  le 
docteur  Edm.  Sergent,  de  l'institut  Pasleur,  nous  avons  pour- 
suivi quelques  recherches  sur  divers  points  actuellement  à 
l'étude  de  la  question  des  spirilloses.  Nous  avons  tenté  la 
transmission  de  la  fièvre  récurrente  au  singe  par  divers 
parasites,  punaise,  pou  du  corps O  et  aussi  par  une  espèce 
d'Argas,  parasite  accidentel  de  l'homme  et  hôte  habituel  des 
poules,  qui  est  commun  dans  les  habitations  des  ksour  {Argas 
persicus). 

Maladies  nerveuses.  —  Elles  sont  peu  communes.  Nous 
connaissons  à  Figuig  un  cas  de  maladie  de  Parkinson.  Les 
dégénérescences  mentales,  l'idiotie,  l'imbécilité  ne  sont  pas 
exceptionnelles  chez  les  indigènes. 

Tumeurs.  —  Nous  relevons  dans  nos  observations  de  ^1907 
deux  cas  d'épi thélioma  cutané  siégeant  à  la  face,  l'un  chez  une 
femme  nomade  ayant  à  peine  dépassé  la  trentaine. 

Les  tumeurs  cutanées  bénignes  sont  fréquentes. 

Maladies  cutanées.  —  Parmi  les  plus  répandues  nous  cite- 
^''ons  l'ecthyma,  la  gale,  les  teignes.  Le  favus  est  très  commun 
à  Figuig. 

On  observe  assez  couramment  ces  fausses  leuco-mélanoder- 
mies  consécutives  à  des  syphilides  cutanées  étendues  et  dont 
Brault  a  signalé  la  fréquence. 

Maladies  des  yeux.  —  Les  maladies  des  yeux  sont  extrême- 
ment communes  dans  notre  clientèle,  et  incomparablement 
plus  chez  les  ksouriens  que  chez  les  nomades. 

Trois  causes  sont  à  invoquer  en  première  ligne;  la  contagion, 
la  malpropreté,  la  promiscuité.  Le  rôle  étiologique  des  agents 


(1)  Kdiii.  slcr^fi'iil  el  II.  Foley.  Fièvre  recurreiilc  du  Sud  oranai.'^  el  IVdicuIus 
ve.sUineiiti.  JiuU.  Soc.  Patli.  exoH'/ue  n'  3.  Mars  1!I08. 
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extérieurs  (sable,  lumière,  etc.)  apparaît  d'une  manière  beau- 
coup moins  certaine.  La  population  espagnole  et  juive  du 
village,  chez  qui  ces  causes  agissent  au  maximum,  est  aussi 
maltraitée  que  les  ksouriens  les  plus  misérables  de  Figuig. 

Parmi  les  affections  les  plus  fréquentes,  vient  en  première 
ligne  la  coiijonctivite  granuleuse:  on  l'observe  chez  les  plus 
jeunes  enfants.  Ses  complications  habituelles,  pannus  tracho- 
mateux,  trichiasiset  entro[)ion  amènent  de  nombreux  malades 
à  la  consultation  externe.  Le  Irichiasis,  affection  très  gênante, 
est  commuiiément  traité  par  les  gens  de  Figuig,  dont  certains 
sont  constamment  porteurs  d'une  pince  à  épilalion  un  peu 
primitive,  mais  assez  semblable  à  celle  de  notre  arsenal 
d'oculistique.  Quant  à  l'entropion,  il  est  opéré  avec  des 
résultats  habituellement  défectueux  par  les  tobba  de  Figuig, 
qui  pratiquent  une  résection  partielle,  en  croissant,  d'un 
segment  de  la  peau  de  la  paupière  supérieure,  entre  deux  fins 
roseaux,  ou  après  ligature  préalable  de  la  base  d'un  pli  de  la 
paupière. 

La  conjonclivUe  aigûe  contagieuse  complique  assez  souvent 
en  été  la  conjonctivite  granuleuse,  et  on  trouve  fréquemment 
du  bacille  de  Weeks  dans  la  sécrétion  conjonctivale  de  granu- 
leux, qu'au  premier  examen  on  serait  tenté  de  prendre  pour 
des  malades  atteints  d'une  poussée  aigiie  de  conjonctivite 
granuleuse. 

Les  conjonctivites  à  réaction  inflamatoire  plus  ou  moins 
vive,  deviennent  communes  dès  l'apparition  des  chaleurs  et 
s'observent  couramment  pendant  tout  l'été.  Nous  avons 
examiné  avec  notre  camarade,  le  D'"  Yvernault,  la  sécrétion 
conjonclivale  d'un  grand  nombre  de  ces  malades.  Le  micro- 
organisme qu'on  rencontre  le  plus  souvent,  est  le  bacille  de 
Wceksy  qui  est  extrêmement  abondant  dans  certains  exsudais. 
Nous  avons  trouvé  un  peu  moins  communément  le  diplo- 
bacille  de  Morax-Axenfcld.  Il  nous  a  paru  cette  année  que  ces 
deux  microorganismes  étaient  les  agents  de  la  très  grande 
majorité  des  conjonctivites  aiguës  ou  subaigiies  observées 
dans  la  clientèle  indigène.  On  les  trouve  parfois  associés. 

Le  ptérygion  est  commun  chez  les  nomades. 

Les  rataractes  sont  assez  fréquentes,  notamment  chez  les 
ksouriens  (Figuig). 

Les  in/lamations  ivienncs  ne  s'observent  pas  souvent,  au 


l'infirmerie  indigène  de  beNi-ounif  en  1907      175 

moins  dans  leur  forme  pure.  L'iritis  syphilitique  en  particu- 
lier, nous  a  paru  fort  rare  en  comparaison  de  l'extrême 
fréquence  de  l'infection  spécifique  chez  nos  malades. 

Animaux  nuisibles.  —  Leur  rôle  apparaît  comme  assez 
important  dans  la  pathologie  de  cette  région. 

Nous  avons  observé  cette  année  toute  une  série  de  blessures 
des  membres  inférieurs  accompagnées  de  lésions  nerveuses  et 
de  troubles  trophiques  graves  chez  un  Beni-Guil  qui  avait  été 
assailli  dans  la  montage  par  un  sanglier. 

Un  de  nos  mokhazenis  a  été  atteint  de  coups  de  griffe 
profonds  du  cou  par  une  panthère  rencontrée  alors  qu'il 
poursuivait  un  gibier  dans  le  Djebel  Beni-Smir. 

Animaux  venimeux.  —  La  vipère  à  cornes  {Cérastes  corniUus) 
est  commune  dans  la  région.  Nous  avons  assez  souvent 
l'occasion  d'observer  ses  méfaits  sous  forme  de  lésions  diverses 
des  extrémités,  qui,  dans  certains  cas  du  moins,  relèvent 
autant  de  l'envenimation  que  des  bizarres  traitements  appliqués 
par  les  indigènes  (gangrènes  dues  à  des  strictions  excessives, 
suppurations  prolongées,  etc.)  La  morsure  du  Céraste  serait 
assez  souvent  mortelle,  mais  nous  ignorons  dans  quelle 
proportion. 

D'Hassi  Abou  El  Akhal,  point  d'eau  situé  à  une  quarantaine 
de  kilomètres  à  l'ouest  de  Figuig,  on  nous  a  apporté  au 
printemps  de  1907  un  Naja  Hajc  La  taille  de  ce  redoutable 
serpent  atteignait  l'"50.  On  le  rencontrerait  assez  communément 
dans  la  région  montagneuse.  LesFiguiguiensqui  le  connaissent 
sous  le  nom  de  iabane  disent  que  sa  morsure  est  toujours 
mortelle. 

Les  piqûres  de  scorpions,  aussi  bien  dans  la  région  de 
Figuig  que  sur  les  Hauts-Plateaux,  nous  ont  toujours  paru  peu 
graves. 

Insectes  piqueurs.  —  Parmi  ceux-ci,  nous  signalerons  seu- 
lement un  Pldcboiomus  (Nématocères)  qui  abonde  dans  la 
région  dès  les  premières  chaleurs.  Sa  petite  taille  lui  permet 
de  traverser  les  mailles  des  moustiquaires.  Il  cause  des  piqûres 
cuisantes  qui  s'accompagnent  même  chez  les  sujets  à  i)eau 
délicate  de  lésions  très  longtemps  prurigineuses. 

Les  moustiques,  culicines  surtout,  sont  nombreux  en  été. 
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Les  Anophélines  sont  représentés,  d'après  les  observations 
que  nous  avons  faites  cette  année,  par  une  espèce  unique, 
Pyralophorini  Chaudoyei 

Les  puces  ne  sont  pas  communes. 

Les  punaises  paraissent  se  rencontrer  assez  rarement  dans 
les  habitations  des  ksour.  En  revanche  on  y  trouve  fort 
communément  un  Ixodidé,  Ai'gaspoi'sicus,  qui  parasite  sur  les 
volailles,  mais  pique  aussi  l'homme  et  qu'on  pourrait 
soupçonner  de  jouer  un  rôle  dans  la  transmission  de  certaines 
aflections,  la  fièvre  récurrente  en  particulier. 

Vers.  —  Les  Ascarides  sont  très  communs  chez  les  ksouriens. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  traiter  quelques  cas  de  T;enia 
à  Figuig.  Signalons  en  passant  la  fréquence  de  la  géophagie 
chez  des  enfants  de  Figuig,  porteurs  d'Ascarides, 
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ALGERIE    ET  TUNISIE 

Année  1907 


Sommaire  :   i    Département  d'Oran.  —  Préhistorique,  Epoque  romaine. 
H       ,      —  d'Alger. 

III.  —  de    CoHstaritine.    —    Préhistorique,    Epoques    Ij'bique    et 

romaine. 

IV.  Tunisie.   —  Préhistorique,  Epoque  romaine. 


DEPARTEMEiXT   D'ORAJX 

Préhistorique.  —  M.  DouMEiiGUE  a  fait  des  fouilles  dans  la 
grotte  de  la  Forêt,  située  aux  environs  des  grandes  grottes  de 
iNoiseux,  près  d'Oran.  11  en  a  rendu  compte  dans  une  note 
publiée  dans  notre  Bullelin,  toirjo  xxvir,  fascicule  cxiii. 
M.  DouMERGUE  a  trouvé  des  restes  de  vertébrés,  quelques-uns 
mal  définis,  des  ossements  liumains,  des  restes  d'alimentation, 
un  petit  nombre  d'instruments  en  pierre  et  une  pièce  très 
rare  :  une  tasse  en  céramique  de  cinq  centimètres  de  diamètre 
d'ouverture,  ornementée,  presque  intacte. 

MM.  Flamand  et  Laquière  ont  rapporté  du^Sahara  central 
et  des  Hauts  Plateaux  du  Sud  Oranais  une  collection  très 
complète  d'objets  préhistoriques.  Ils  ont  rencontré  fréquem- 
ment dans  les  mêmes  gisements  des  types  qui,  en  Europe, 
sont  considérés  comme  caractérisant  des  époques  différentes. 
Des  formes  peu  connues  de  haches  polies  ou  taillées  ont  été 
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découvertes.  11  existe  un  type  saharien  de  liachettes  rappelant 
le  Type  de  celles  de  la  vallée  du  Nil. 

M.  Pallary  étudie  les  flèches  provenant  des  stations  néo- 
lithiques du  Sahara,  et  les  répartit  en  quatre  groupes.  Il  décrit 
deux  coquilles  trouvées  à  Insalah  et  à  Hassi-Djemel,  inconnues 
dans  le  nord-ouest  africain,  mais  répandues  dans  la  vallée  du 
Nil.  Et  ici  encore,  on  peut  déduire  de  ces  faits,  l'existence  de 
relations  entre  le  Sahara  et  l'Egypte  à  l'époque  de  la  pierre 
polie. 

M.  Flamand  a  publié  une  note  sur  des  gravures  taillées  en 
plein  grès,  de  l'époque  néolithique.  II  en  lire  la  conclusion 
que  certaines  inscriptions  lybiques  dateraient  d'un  millier 
d'années  avant  notre  ère. 

M.  Evans  montre  l'analogie  de  ces  inscriptions  avec  de.s 
signes  alphabethoïdes  de  la  mer  Egée  et  de  la  Crète. 

M.  V.  Dangles  a  publié  dans  notre  Bulletin  des  notes  inté- 
ressantes sur  les  tumuli. 

Époque  romaine.  —  M.  J.  Rufer  a  lait  paraître  également 
dans  notre  Bulletin  une  étude  fort  complète  sur  les  établisse- 
ments romains  du  Bas-Ghélif,  de  la  Mina,  de  l'Oued-IIillil  et 
de  rOued-el-Abd. 

M.  le  lieutenant  Fort  a  étudié  les  vestiges  archéologiques 
d'Aïn-Balloul,  point  situé  entre  Saïda  et  Tiaret  (note  parue 
dans  notre  Bulletin  d'octobre  1907).' 


DKPAUTEHIEÏ^T   D'AI.GEU 

Le  Service  des  Monuments  Historiques  de  l'Algérie  ne  parait 
pas  avoir  obtenu  de  grands  résultats  dans  le  département 
d'Alger.  On  nq  peut  guère  citer  que  les  fouilles  faites  par 
M.  MoNTiÈRE  à  la  hdlaa  des  Ouled- Abdallah,  à  15  kilomètres 
de  Rabelais.  Les  trouvailles  furent  maigres  et  |)cu  intéres- 
santes. 


h 
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DEPARTEMEiXT  DE  COiVSTAlVTIIVE 

Préhistorique.  —  Dans  le  Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de 
la  Société  Archéologique  du  département  de  Conslantine  [1 906), 
M.  A.  Debruge  complète  l'exposé  qu'il  avait  déjà  fait  de  ses 
découvertes  antérieures  dans  la  grotte  d'Ali-Bacha  et  dans  la 
station  voisine,  situées  aux  environs  de  Bougie.  Cette  grotte 
paraît  avoir  été  la  nécropole  de  la  station,  à  en  juger  d'après 
la  similitude  des  couches  de  terrains  et  des  matériaux 
travaillés. 

Dans  ces  deux  points  et  pour  la  hauteur  présentant  des 
traces  d'occupation,  la  couche  intérieure  correspondrait  au 
moustérien  et  la  couche  supérieure,  plus  récente,  au  néolithi- 
que ancien.  Les  instruments  (nuclei,  grattoirs,  pointes-lames, 
pointes,  etc.),  en  partant  du  bas,  sont  fabriqués  d'abord  avec  du 
calcaire,  puis  avec  des  roches  de  plus  en  plus  dures,  du 
quartzite,  puis  du  silex  ;  au  point  de  vue  du  travail,  le  néo- 
lithique est  une  époque  de  décadence.  Pas  de  poterie  dans  la 
station  de  l'habitat. 

Dans  la  grotte  sépulcrale,  on  découvrit,  en  particulier, 
après  divers  autres  ossements  d'hommes  une  tète  humaine 
intéressante,  très  fortement  fossilisée,  très  ancienne,  et  qui  se 
rapproche  du  type  berbère  pur.  Elle  était  brisée,  mais  a  pu 
être  reconstituée.  Puis  on  trouva  des  outils  analogues  à  ceux 
de  la  station,  mais  en  plus,  ici,  quelques  fragments  de  deux 
vases  fort  grossiers  en  terre  mal  cuite  ;  des  os  travaillés 
sommairement,  des  godets  à  couleur,  avec  des  morceaux 
d'hématite  entaillés,  des  os  de  mammifères,  etc.  ;  puis  encore 
des  objets  en  alliage  de  cuivre,  plats,  de  forme  régulière, 
ronde,  ovale  ou  carrée,  qui  pourraient  bien  avoir  été  les 
premiers  essais  de  fabrication  de  monnaie.  Les  ossements 
humains  semblent  avoir  été  décharnés  avant  d'être  inhumés 
dans  la  grotte. 

Époque  lybique.  —  Dans  la  commune  de  Bordj -hou- Arréridj , 
à  15  kilomètres  au  sud  de  cette  localité,  M.  A.  Rohert  a 
découvert  une  inscription  lybico-berbère,  de  In'lO  sur  0"'r)0, 
cintrée  à  la  partie  supérieure.  Elle  porte  un  dessin  que  l'on 
peut  à  la  rigueur  prendre  pour  une  silhouette  humaine, 

15 
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On  a  trouvé  également  deux  inscriptions  lybico- berbères  à 
Iléiiopolis  dans  les  ruines  de  la  Fontaine  chaude. 

Époque  romaine.  —  M.  le  commandant  Guénin  a  exploré 
sur  les  pentes  du  Djebel-Foa,  au  lieu  dit  El-Begucur  ou  bien 
Pltaraoun,  les  ruines  d'un  forlin  byzantin,  qui  englobait  les 
restes  d'une  basilique  chrétienne.  Cette  basilique,  construite 
partiellement  en  belles  pierres  de  grand  appareil,  renfermait 
des  colonnes  d'ordre  corinthien  correctement  taillées  ;  elle 
était  décorée  de  bonnes  sculptures.  A  l'ouest  du  transept, 
dirigé  du  nord  au  sud,  se  trouvait  la  nef  entre  deux  chambres  ; 
à  l'est  du  transept,  était  située  l'abside  de  forme  demi-circulaire, 
encadrée  par  deux  sacristies.  Le  transept  était  terminé  vers  le 
nord  par  un  vestibule  en  saillie  sur  la  façade.  L'ensemble  a 
certainement  été  d'un  bel  aspect. 

Vinrent  les  Vandales  qui  détruisirent  en  partie  l'étage  supé- 
rieur, mais  laissèrent  subsister  le  rez-de-chaussée.  Aussi 
lorsque  les  Byzantins,  arrivés  en  Numidie  vers  530,  furent 
obligés  de  lutter  contre  l'invasion  arabe,  eurent-ils  peu  de" 
chose  à  faire  pour  mettre  la  basilique  en  état  de  défense.  Mais 
ce  fut  sa  ruine  définitive  qui  en  résulta.  Les  soldats  grecs 
entourèrent  l'église  d'un  mur  constitué  des  belles  pierres  de 
taille  et  d'ornements  sculptés  de  l'édilice,  on  réservant  du 
côté  du  vestibule  une  porte  double.  Dans  l'espace  compris 
entre  ces  deux  portes  pouvait  rouler  de  champ  un  disque  en 
pierre  de  l'»G8  de  diamètre  sur  0"'20  d'épaisseur,  qui  tenait 
lieu  de  fermeture.  Ce  disque  a  été  retrouvé  en  place.  La  nef 
devint  une  écurie  et  des  cuves,  qui  autrefois  avaient  servi 
d'armoires,  furent  transformées  en  mangeoires  à  chevaux  ;  les 
trous  de  scellement  des  cbanies  se  voient  encore.  Les  autres 
pièces  furent  utilisées  comme  magasins  ou  casernes.  Les  Grecs 
élevèrent  une  deuxième  enceinte  extérieure,  également  formée 
de  débris  architecturaux, 

M.  CîuÉNiM  ne  trouva  rien  d'intéressant  dans  ces  fouilles  : 
quel(|ues  silos  vides  et  des  fragments  d'inscriptions. 

Le  même  archéologue  fit  des  recherches  sur  un  mamelon 
appelé  Houh,  dans  la  partie  ouest  dti  Uahirel-el-Arneb,  à 
28  kilomètres  environ  de  Tébessa.  Les  fouilles  mirent  au  jour 
les  fondations  d'une  petite  basilique  renfermant  quelques 
tombeaux  garnis  de  squelettes,  mais  dépourvus  de  mobilier 
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funéraire.  On  trouva  quelques  débris  peu  intéressants  de 
lampes  et  de  vases,  et  une  seule  inscription,  tracée  sur  une 
pierre  carrée  de  50  centimètres  de  côté  environ,  et  portant 
dans  son  milieu  le  monogramme  du  Christ,  encadré  d'un 
cercle.  Cette  inscription  mentionne  dans  l'espace  situé  en 
dehors  de  ce  cadre  divers  saints  martyrisés  à  Tuburba  et  à 
Tébessa  en  304.  Quelques-uns  des  tombeaux  découverts  ren- 
ferment peut-être  les  corps  de  prêtres  ou  de  martyrs,  dont  les 
noms  ont  disparu. 

Le  commandant  Guénin  a  trouvé  dans  les  environs  de 
Tébessa  des  bornes  faisant  allusion  en  particulier  à  une 
peuplade  ou  à  une  municipalité,  les  Tisihenenses  ou  Tisiben- 
nenses,  encore  inconnue. 

Le  Service  des  Monuments  Historiques,  sous  la  direction  de 
M.  A.  BA.LLU,  a  fait  explorer  les  ruines  de  cinq  villes  :  Timgad, 
Lambèse,  M'Daourouch,  Announaet  Khamissa. 

Timgad.  —  La  Pompéi  africaine  continue  à  dévoiler  les 
uns  après  les  autres  les  mille  détails  de  sa  vie  publique  ou 
intime.  Il  est  impossible  de  citer  ici  tous  ceux  que  l'on  vient 
de  découvrir.  Faisons  un  choix. 

On  a  exhumé  une  maison  ayant  appartenu  à  la  famille  d'un 
flamine,  les  Corfidii,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  inscription 
intacte  de  l'atrium.  C'était  une  habitation  luxueuse  et  confor- 
table. Les  latrines  à  cinq  sièges,  présentaient  un  dispositit 
hydraulique  parfait. 

Une  mosaïque  à  dessin  géométrique,  trouvée  dans  le  voisi- 
nage, est,  jusqu'à  présent,  considérée  comme  la  plus  belle  de 
Timgad,  par  son  dessin,  sou  coloris  et,  l'exiguïté  de 
ses  cubes. 

Un  quartier  industriel  contenant  une  fonderie  de  bronze  et 
un  atelier  de  céramique  a  été  découvert.  La  fonderie  renfer- 
mait encore  des  creusets  remplis  de  200  kilogrammes  de 
bronze,  de  résidus  de  poix  et  de  résine,  des  fragments  d'outils, 
des  objets  fabriqués.  Elle  aurait  été  détruite  par  un  incendie 
en  plein  travail.  C'est  également  un  incendie,  paraissant  avoir 
été  violent,  qui  a  ruiné  la  poterie,  où  l'on  a  trouvé  '2  fourneaux 
et  75  lampes  chrétiennes,  n'ayant  pas  servi  pour  la  plupart; 
de  la  terre  argileuse  préparée  ;  des  fragments  de  verre  coulé. 
Dans  les  environs  était  enfoui  un   vase  contenant  plus  de 
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6.000  pièces  de  monnaies  de  bronze  de  Constantin,  Maxence, 
Honorius,  Valentinien,  etc.  Des  boutiques  ouvertes  sur  la 
voie,  complétaient  cet  ensemble. 

On  a  découvert  un  temple  de  Mercure,  avec  une  inscription 
complète,  une  nouvelle  place,  une  basilique  (la  douzième). 

Parmi  les  nouvelles  inscriptions,  se  ti'ouve  une  très  intéres- 
sante dédicace  à  la  déesse  Caelestis,  transformation  romanisée 
de  l'antique  Tanit,  Saint-Augustin  parle  plusieurs  fois  de  cette 
divinité.  On  a  tiré  de  cette  inscription  de  judicieuses  déduc- 
tions relatives  au  culte  de  Caelestis. 

Une  foule  d'objets  divers,  des  statues  entières  ou  brisées, 
des  monnaies  furent  encore  exhumés. 

Lamhèse.  —  Le  Service  des  Monuments  Historiques  a 
déterré  à  Lambôse  un  trésor  intéressant  et  riche  :  des  pièces 
d'or  impériales,  des  bijoux,  des  pierres  précieuses  ;  trois  belles 
inscriptions  intactes. 

Au  point  de  vue  architectural  ou  sculptural,  l'année  1907 
fut  moins  favorisée  ;  on  ne  découvrit  que  des  couloirs  souter- 
rains entourant  des  salles  paraissant  avoir  servi  de  citernes, 
dont  les  murs  de  séparation,  percés  d'ouvertures  en  plein 
cintre,  ne  sont  remarquables  que  par  une  faute  grossière  qui 
a  été  commise  dans  la  construction  de  ces  arcs.  Des  petits 
bâtiments  que  le  service  compétent  considère  comme  ayant 
servi  de  cliniques  de  consultation  et  d'opérations,  ont  égale- 
ment été  déblayés. 

M'Daourouch  (anciennement  Madauri,  sur  la  ligne  de  Souk- 
Ahras  fi  Tébessa).  —  M.  Joly  a  mis  au  jour  de  nouveaux  thermes 
très  bien  conservés,  plus  grands  et  plus  riches  que  les  premiers 
découverts.  Il  y  existait  des  latrines,  dans  la  construction 
desquelles  le  souci  de  l'hygiène  avait  été  poussé  très  loin  ; 
elles  étaient  ventilées  par  le  haut  et  pourvues  d'une  triple 
canalisation. 

On  a  trouvé  dans  ces  thermes  plusieurs  statues,  dont  l'une 
complète,  et  un  grand  nombre  d'inscriptions. 

Quant  tout  aura  été  déblayé,  on  sera  en  présence  d'un 
établissement  de  bains  remarquablement  bien  conservé. 

Saint-Augustin  vécut  à  Madauri  un  certain  temps. 
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Announa  (anciennement  Thibili  près  de  Guelma).  — 
On  y  a  découvert  cette  année  le  forum,  la  curie  municipale, 
les  deux  grandes  voies  réciproquement  perpendiculaires,  la 
basilique  judiciaire,  le  capitole,  des  fragments  de  sculptures 
et  de  très  nombreuses  inscriptions. 

Khamissa  (anciennement  Thubursicum  Numidarum).  — 
M.  JoLY  a  exhumé  dans  cette  ville  un  édifice  en  forme 
d'hémicycle,  contenant  dans  son  sous-sol  un  caveau  funéraire 
qui  avait  été  la  propriété  d'une  famille  évidemment  considéra- 
ble du  pays.  Ce  caveau  contenait  divers  morceaux  de  sculpture, 
entre  autres  une  tête  dont  le  cou  portait  un  trou  devant 
s'adapter  à  un  tenon.  On  sait  que  les  Pxomains  pratiquaient 
déjà  le  principe  économique  qui  consistait  à  changer  la  tête 
des  effigies  de  leurs  grands  hommes  qui  avaient  cessé 
de  plaire,  et  connaissaient  le  système  simpliste  des  tètes 
amovibles. 

Les  fouilles  ont  également  fait  découvrir  un  temple  situé 
sur  le  sommet  d'une  colline  et  dont  la  consécration  reste 
imprécise,  ainsi  que  des  inscriptions. 

Le  capitaine  Guéneau  publie  dans  le  Bulletin  Ardiéologique 
(année  1907,  2*=  livraison)  une  élude  relative  aux  ruines  de  la 
région  de  Négrine  (140  kilomètres  au  sud  de  Tébessa,  300  kilo- 
mètres environ  de  la  mer). 

Les  voies  de  communication  romaines  ne  sont  en  général 
plus  guère  distinctes  ;  les  bornes  milliaires,  à  l'excuplion  de 
quelques-unes,  ont  disparu  ou  sont  illisibles. 

Les  ruines  de  centres  habités,  d'exploitations  agricoles,  de 
■  postes  fortifiés,  de  monuments  d'origine  romaine  ou  byzantine, 
en  général  mal  conservées,  sont  nombreuses  dans  cette 
région. 

Parmi  les  plus  intéressantes,  on  peut  citer  :  Besseriani 
(Ad  Majores).  Le  caslellum  ou  réduit,  reconstruit  par  les 
Byzantins  avec  des  matériaux  de  seconde  main,  contenait  une 
grande  citerne  et  un  monument  non  déterminé  ;  deux  arcs  de 
triomphe,  dont  l'un  encore  partiellement  debout.  On  a  trouvé 
quelques  inscriptions  en  bon  état,  et  un  aqueduc. 

Djenndel.  —  Celte  ville  occupait  5  ou  0  hectares.  Elle  était 
défendue  par  un  caslellum  en  belles  pierres  de  taille,  Manqué 
à  chaque  angle  d'une  tour  en  saillie. 
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Mdila.  —  C'était  une  grande  ville  couvrant  une  superficie 
de  5  kilomètres  de  long  sur  1  kilomètre  de  large,  ornée  de 
nombreux  monuments  dont  on  retrouve  à  chaque  pas  des 
colonnes. 

Henchir-Trichat.  —  Avec  une  ruine  agricole  importante. 

Aux  environs  de  Ferkane  (à  8  kilomètres  de  Négrine)  on 
rencontre  de  nombreux  tumuli  funéraires  bâtis  avec  soin,  en 
moellons  de  gypse,  en  forme  de  voûte.  Le  plus  important  est 
un  dôme  de  20  mètres  de  diamètre.  Ils  ont  tous  été  violés.  On 
y  trouve  également  des  traces  d'exploitations  minières. 

Il  faut  ajouter  que  dans  toute  cette  région,  presque  à  chaque 
maison,  l'on  voit  des  restes  de  pressoirs  à  huile. 

On  peut  ainsi  facilement  établir  une  comparaison  entre  la 
pauvreté  actuelle  de  ce  pays,  qui  est  presque  un  désert  aride, 
inculte  et  inhabité  d'une  part  et  d'autre  part  sa  prospérité 
dans  les  dernières  années  de  l'empire,  faite  de  ses  eaux 
courantes  aménagées,  de  ses  immenses  forêts  d'oliviers  et  de 
ses  nombreuses  villes.  Mais  depuis  lors  l'Islam  a  passé  par  là. 

L'auteur  exprime  un  autre  regret  ;  c'est  de  voir  l'adminis- 
tration française  de  cette  région  imiter  et  aggraver,  au  point 
de  vue  de  la  destruction  des  restes  d'une  belle  civilisation,  les 
procédés  de  barbares  qui  ont  laissé  dans  l'histoire  un  triste 
souvenir.  Et  il  y  en  a  d'autres  exemples  en  Algérie. 

M.  L.  Bertrand  publie  dans  le  Recueil  des  Notices  et 
Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du  département  de 
Constantine  une  étude  sur  Rusicade  (Philippeville)  et  un 
compte  rendu  des  fouilles  faites  par  lui-même  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville.  Plusieurs  pièces  importantes  :  statues, 
bustes,  stèles,  sarcophages  ont  été  trouvées. 

M.  le  médecin-major  Rouquette  a  exhumé  une  nécropole 
numide  et  romaine  près  d'Ain-el-Hoiit,  à  28  kilomètres  de 
Souk-Ahras.  Il  a  découvert  des  tombes  à  incinération  et  des 
tombes  à  inhumation,  probablement  postérieures  aux  pre- 
mières. Les  tombes  à  incinération  contenaient  un  mobilier 
funéraire  assez  complet  ;  les  autres  en  manquaient  absolument, 
étant  vraisemblablement  chrétiennes.  Une  seule  inscription 
fut  trouvée.  Le  mobilier  comprenait  des  objets  courants 
d'utilité  :  des  poinçons,  des  instruments  divers,  des  libules, 
des  miroirs,  des  bijoux,  etc.,  des  lampes  et  des  monnaies. 
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La  région  de  M'Lila  (sur  la  voie  ferrée  de  Constantine  à 
Biskra)  près  de  l'ancienne  Sigus,  a  été  étudiée  par  M.  Auguste 
ViiL,  qui  vient  d'y  découvrir  55  inscriptions  latines  inédites. 
Tout  ce  pays  était  parsemé  de  ruines  mégalithiques,  puniques 
et  romaines.  Tl  y  a  quarante  ans,  la  colline  de  Sigus  était 
couverte  de  vestiges  anciens  et  les  premiers  visiteurs  ont 
déchilïré  plus  de  350  inscriptions.  Aujourd'liui  tout  a  disparu. 
L'administration  des  Ponts  et  Chaussées  a  construit  dans  le 
voisinage  la  route  de  Constantine  à  Aïn-Beida  ;  l'État  a  créé  le 
village  d'Aïn-M'Lila  ;  l'Est  Algérien  a  établi  la  voie  de  Biskra. 
Il  a  fallu  des  pierres  cassées,  des  moellons,  du  ballast  ;  et  la 
colline  de  Sigus  est  restée  nette.  Il  est  vrai  qu'il  y  pousse 
maintenant  des  céréales,  quand  quelques  gouttes  de  pluie  sont 
venues  dissoudre  ce  qui  reste  des  anciens  possesseurs  du 
monde,  enterrés  dans  le  pays  conquis. 

M.  Vel  a  trouvé  un  fragment  d'inscription  qui,  juxtaposé  à 
un  autre  fragment  déjà  connu,  a  permis  de  déterminer  les 
restes  d'un  portique  situé  à  Sigus.  C'était  un  monument  élevé 
à  Bellone  par  un  prêtre.  Un  dolmen  et  un  grand  nombre  de 
sépultures  mégalithiques  existent  dans  le  voisinage. 

On  ne  peut  trouver  actuellement  de  ruines  intéressantes 
que  loin  des  centres  habités. 

Un  fort  byzantin  ou  berbère  a  été  découvert  à  3  kilomètres 
au  sud  d'Aïn-Fakroun. 

A  Henchir-Aïnhen-Selim  et  à  Henchir-bou-Seba  se  voient 
les  restes  de  deux  villes. 

Les  ruines  de  Sila,  occupant  46  hectares,  sont  mégalithi- 
ques et  romaines.  Certaines  tombes  mégalithiques  sont  encore 
imposantes  ;  elles  ont  été  fouillées.  Les  ruines  romaines  ont 
offert  des  inscriptions  inédites. 

M.  Vel  décrit  également  une  statue  que  l'on  a  déterrée  à 
Sedjar,  hameau  situé  à  24  kilomètres  au  sud  de  Constantine, 
l'antique  Respiibiica  Suhzuaritanorum,  qui  a  été  une  ville 
florissante.  Cette  statue,  de  grandeur  naturelle,  représente  un 
homme  debout,  vêtu  de  la  toge,  la  main  droite  pendante,  le 
bras  gauche  plié  en  avant.  Elle  est  presque  intacte  et  d'une 
bonne  facture  ;  seul  l'avant-bras  gauche  est  brisé.  Il  n'a  pas 
été  découvert  de  dédicace  et  l'on  en  est  réduit  aux  hypothèses 
relativement  au  nom  du  personnage  représenté. 
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TUiXISIE 

Préhistorique.  —  La  région  de  Gafsa  a  été  étudiée  au  point 
de  vue  de  la  préhistoire  par  différents  savants  :  MM.  Capitan  et 
BouDY,  CoLLiGNON,  GouiLLAUT  et  ScHWEiNFUHTH.  I!s  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'âge  des  divers  objets  en  pierre  qu'ils  ont 
trouvés.  Les  formes  de  ces  instruments  sont  semblables  à 
celles  des  instruments  découverts  à  Thèbes. 

Époque  romaine.  —  La  capitale  de  VAfrique  romaine, 
comme  tous  les  ans  depuis  le  commencement  des  fouilles 
opérées  par  divers  archéologues,  a  fourni  une  abondante 
récolte  de  documents  intéressants. 

Le  P.  Delattre  a  découvert  à  Garlhage  les  fondations  de  la 
Basilica  Majorum.  Au  milieu  de  la  grande  nef  de  la  basilique 
se  trouvait  la  confession,  petite  chapelle  avec  absidiole,  qui 
renfermait  des  corps  de  saints,  parmi  lesquels  probablement 
ceux  de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité.  L'on  a  trouvé  en 
elîet  dans  cette  église  des  fragments  d'inscriptions  funéraires 
paraissant  désigner  le  nom  de  ces  saintes  et  le  lieu  de  leur 
sépulture.  Un  millier  d'inscriptions  tronquées  ou  entières 
étaient  enfouies  dans  le  voisinage.  Le  savant  Père  Blanc  a 
fouillé  un  puits  en  maçonnerie  de  grande  profondeur,  complè- 
tement rempli  d'ossements  humains  ;  ce  charnier  a  été  formé 
peut-être  des  corps  des  victimes  d'une  épidémie  de  peste  ((ui 
sévit  vers  le  milieu  du  iif  siècle  après  J.-C. 

M.  Merlin  a  mis  au  jour  une  inscription  punique  fort 
curieuse  mentionnant  une  grande- prêtresse,  chef  d'un  collège 
de  prêtres,  et  appartenant  à  une  famille  dont  les  hommes, 
depuis  quatre  générations,  avaient  été  sulfètes  de  père 
en  fils. 

A  la  nécropole  punique  de  Bordj-Djedid,  M.  Merlin  a 
découvert  une  tombe  renfermant,  parmi  un  nombreux  mobi- 
lier, plusieurs  monnaies  d'or  puniques,  ainsi  qu'un  vase 
égyptien  intéressant  par  ce  fait  qu'il  porte  un  cartouche  au 
nom  du  roi  Amasis,  cité  par  Hérodote. 

Des  pécheurs  d'épongés  ont  ramené  du  fond  de  la  mer  deux 
statues  en  bronze;  il  paraîtrait  que  ce  sont  les  premières 
pièces  d'un  trésor  très  riche.  On  en  reparlera  dans  l'avenir. 


CHRONIQUE  ARCHÉOLOGIQUE  187 

Cinq  stèles  votives  puniques  en  l'honneur  de  Tsanit 
ont  été  trouvées  par  M.  Vassel  dans  les  environs  de 
Garthage. 

M.  le  capitaine  Benêt  reprit  de  1905  à  1907  l'étude  des 
ruines  de  Bulla  Regia  (actuellement  Hammam-Derradji,  près 
de  Souk-el-Arba)  ;  il  déblaya  un  temple  consacré  à  Apollon  et 
aux  Dieux  Augustes,  dans  les  débris  duquel  se  trouvaient  une 
très  grande  quantité  de  documents  épigraphiques  et  plusieurs 
statues  de  dieux  et  de  magistrats  qui,  sans  pouvoir  passer 
pour  des  œuvres  d'art,  sont  en  général  d'une  exécution  lort 
honorable.  La  conservation  de  l'ensemble  du  temple  et  des 
statues  est  remarquable,  surtout  pour  l'Algérie,  où  tant  de 
fléaux  ont  sévi  sur  les  œuvres  humaines.  Le  sanctuaire 
d'Apollon,  édifié  sous  Tibère  en  34  ou  35  de  J.-C,  se  composait 
d'une  cour  à  peu  près  carrée  de  13  mètres  sur  14  mètres  50, 
entourée  de  trois  côtés  par  un  portique;  en  face  de  celui  du 
milieu  se  trouvait  la  cella.  Celle-ci  contenait,  placé  contre  le 
mur  du  fond  opposé  à  la  cour,  un  piédestal,  au  bas  duquel, 
couchée  par  terre,  l'on  découvrit,  presque  intacte,  la  statue 
colossale  du  dieu  ;  à  gauche  et  à  droite,  se  trouvaient  les 
effigies  de  Gérés  et  d'Esculape.  Peu  d'efforts  suffiraient  pour 
remettre  en  place  statues  et  colonnes  et  pour  permettre 
d'admirer  dans  sa  beauté  primitive  le  temple  tel  qu'il  était  il  y 
a  1500  ans.  Les  inscriptions  trouvées  ont  complété  les 
connaissances  que  l'on  possédait  sur  l'histoire  de  la  cité, 
L'une  d'elles  en  particulier  qualifie  Apollon  de  Deus  Patrius  ; 
les  trois  dieux  adorés  ici  et  représentés  dans  la  cella,  étaient 
donc  les  anciennes  divinités  nationales  puniques  :  Baal,  Tanit 
e.,  Eschmoun,  qui,  peu  à  peu,  prirent  les  noms  d'Apollon,  de 
Gérés  et  d'Esculape,  sous  l'influence  modérée  mais  continue 
des  vainqueurs.  Cette  réconciliation  des  dieux  prouve  l'assimi 
lation  des  vaincus. 

A  Sousse,  M.  l'abbé  Leynaud  découvrit  dans  les  catacombes 
un  hypogée  païen  contenant  des  textes  épigraphiques  et  des 
peintures.  M.  le  lieutenant  Mellier  déblaya  de  nouvelles 
galeries. 

M.  PoiNSSOT  opérant  aux  environs  de  Teboursouk  et  de 
Testoiir,  mil  au  jour  des  bornes  marquant  la  limite  entre  la 
ville  de  Dougga  et  un  domaine  impérial  ;  cette  limite  est 
également  formée  par  un  mur  en  pierres  sèches  qui  rejoint  le 
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lit  de  la  Medjerda  vers  le  Nord  ;  dans  cette  partie,  il  coïncide 
avec  la  frontière  qui  séparait  le  territoire  de  Carthage  de  celui 
des  anciens  rois  de  Nunmidie, 

M.  le  capitaine  Gondouin  fit  des  fouilles  dans  les  ruines 
d'Uchi  Majus  près  de  Teboursouk,  11  trouva  de  nombreuses 
inscriptions  dont  l'une  provenant  d'un  arc  de  triomphe  érigé 
par  la  ville  en  souvenir  de  son  élévation  au  rang  de  colonie 
sous  Alexandre  Sévère,  en  230. 


P.  ENGEL. 
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192  MOUVEMENT  DE  LA  NAVIGATION 

Mouvement  des  Entrées  du  port  d'ORAN,  par  pavillon,  pendant  l'année  1906 


ENTRÉES 

INDICATION 

(lu 

PAVILLON 

NGMIiKfc, 

(le 
navires 

VAPEURS 

VOILIERS 

Tonnage 

Équipa  i^es 

Passajjcrs 

NOMBUE 
navires 

Tonnasje 

Équipages 

Passagers 

l''rançais 

2.335 

1.241.186 

47.733 

28.741 

27 

1.709 

261 

» 

Espagnol 

143 

71 .585 

3.165 

11.733 

81 

3.373 

512 

» 

Anglais 

220 

316.485 

5.424 

269 

2 

227 

13 

» 

Allemand 

51 

67.862 

1.280 

» 

» 

« 

/) 

» 

n(>lu;0 

17 
23 

18.231 
28.286 

359 
498 

» 

» 
» 

» 

» 
» 

1) 
» 

Norwégion 

Danois 

33 

35.239 

686 

1) 

» 

» 

» 

» 

(Iroc  

1 

1 

7.319 

1.712 

190 

22 

» 

» 

» 

» 

B 

» 
» 

Hollandais...    . 

Autrichion 

88 

152.446 

2.731 

157 

» 

0 

» 

1) 

Italien    

41 

5 

45.283 
7.463 

922 
124 

1 .868 
» 

13 

3.163 

105 

» 
» 

UUSS(! 

Suédois 

1 

5.280 

93 

» 

» 

1) 

» 

)) 

Américain 

1 

379 

48 

» 

» 

» 

» 

» 

Portugais 

1 

1.800 

266 

» 

4 

347 

29 

» 

Mai'ocain 

" 

» 

» 

» 

1) 

)) 

u 

» 

lloumain 

« 

» 

0 

» 

» 

» 

» 

« 

Uruguay 

1 

1.6.")0 

26 

» 

B 

9 

)) 

» 

Totaux. . . . 

2.971 

2. OUI. 138 

()l  562 

42.768 

127 

8.819 

920 

» 
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Mouvement  des  Sorties  du  port  d'ORAN,  par  pavillon,  pendant  l'année  1906 


INDICATION 

du 

PAVILLON 


Français.. . . 
Espaf^nol  .. . 
Anglais  . . . . 
Allemand  . . 

Belge 

Norwégien  . 

Danois 

Grec 

Hollandais  . 
Autrichien .. 

Italien 

Russe 

Suédois 

Américain  . . 
Portugais.. . 
Marocain. . . 
Roumain  . . . 
Uruguay — 

Totaux 


SORTIES 


NOMBRE 
de 


2.325 

143 

231 

41 

17 

22 

34 

8 

1 

88 

45 

5 

4 

1 


2.977 


VAPEURS 

VOIL. 

lERS 

NOMBRE 

Tonnage 

Equipages 

Passagers 

(le 
navires 

Tonnage 

Equipages 

s 

1.219.302 

48.793 

36.831 

25 

1.344 

■  137 

72  566 

3.171 

8.222 

74 

2.947 

469 

328.793 

5.882 

« 

2 

227 

13 

67.862 

1.281 

» 

» 

» 

» 

18.731 

359 

» 

1) 

» 

» 

27.098 

473 

» 

)) 

» 

» 

35.764 

692 

9 

» 

» 

» 

8.593 

209 

B 

fi 

» 

» 

1.712 

22 

» 

» 

» 

» 

152.486 

2.727 

» 

» 

1) 

» 

46.037 

1.020 

« 

10 

2.400 

87 

7.463 

124 

» 

» 

» 

» 

5.280 

93 

» 

)) 

« 

» 

379 

48 

« 

» 

» 

» 

1.800 

266 

)) 

3 

203 

20 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

0 

» 

» 

» 

» 

)) 

1.690 

26 

» 

» 

» 

» 

1.995.517 

65.186 

45.053 

111 

7.121 

716 
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Mouvement  des  Entrées  et  des  Sorties  réunies  du  port  d'ORAN,  par  pavillon, 

pendant  l'année  1906 


RÉUNION  DES  ENTRÉES  ET  DES  SORTIES 

INDICATION 

du 

OBSERVATIONS 

NOMBRE 

lie 

TONNAGE 

ÉQUIPAGES 

PASSAGERS 

PAVILLON 

NAVlItES 

Français 

4.712 

2.463.541 

97.924 

>> 

65 . 572 

Espagnol 

441 

144.151 

7.317 

19.955 

Anglais 

455 

645.732 

11.332 

269 

Allemand 

102 

135.724 

2.561 

)) 

Belffe 

34 

36  962 

718 

») 

Norwégien 

45 

55.384 

966 

0 

Danois 

67 

71.004 

1.378 

« 

Grec 

15 

15.912 

399 

» 

Hollandais 

2 

3.424 

44 

ïl 

Autrichien 

176 

304.932 

.5.458 

Vol 

Italien 

112 
10 

8 

96.883 
14.926 
10.560 

2.134 

248 
186 

1.868 

Russe 

Suédois 

Américain 

2 

758 

96 

» 

Portugais 

9 

4.150 

581 

1) 

Marocain 

» 

y> 

« 

» 

Roumain 

» 

» 

» 

0 

Uruguay 

Totaux  en  1906 

2 

3.424 

44 

» 

6.192 

4.013.163 

131.394 

87.821 

»       en  1905 

Dilleience.  1906 

6.328 

4.038.17«l 

128  247 

99.376 

136 

-  25.016 

^-3  117 

-  11.555 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  de  MERS-EL-KEBIR,  pendant  l'année  1906 

fEutrécs  et.  sorties  réunies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  h  port  de  MOSTAGANEM,  pendant  l'année  1906 


'Entn'M's  et  sorties  réunies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  d'ARZEW,  pendant  l'année  1906 

(Entrées  et  sorties  réunies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  de  BENI-SAF,  pendant  l'année  1906 

(Entrées  et  sorties  réunies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  de  NEMOURS,  pendant  l'année  1906 


(Entrées  et 

sorties  réunies) 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  de  HONAINE,  pendant  l'année  1906 

(Entrées  et  soilies  réunies; 
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Mouvement  de  la  Navigation  dans  le  port  de  KISS-ADJEROUD  pendant  l'année  1906 


(Entrées  et  sorties  i-éunies 
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Relevé  total  du  Mouvement  des  ports  du  département  d'Oran,  pendant  l'année  1906 

(Eutices  et  sorties  rciiiiicsj 
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Mouvement  des  Passagers,  français  et  étrangers,  dans  les  ports  du  département  d'Oran 

en     1906 
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STATISTIQUE  DU  MOUVEMENT  COMMERCIAL  DES  PORTS 

du  départeinenl  d'Oraii,  pendant  l'année  1007 
comparé  au  mouvement  de  l'année  4906,  et  par  nature  de  marchandises 


EXPORTATIONS 


A     DESTINATION 

NATURE  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

(le  Krjnce 

(le    l'Élrangcr 

et 
des  Colonies 

Tolaiu  tii  1907 

Totaux  eu  VM 

Chevaux  et  juments 

Tète 

594 

67 

661 

1.401 

Mules  et  mulets 

» 
» 
» 

19 

567 

2.583 

24 

45 

150 

43 

612 

2.733 

119 
704 

1 .  788 

Anes  et  ànesses 

lîdîul's,  vaches,  taureaux.. . 

Héhers,  moutons  et  brebis  . 

» 

560.501 

132 

560.633 

428.961 

Boucs,  chèvres  et  chevreaux 

1) 

568 

69 

637 

142 

Poi'CS , 

» 
Kilog. 

1.077 
9.130 

2 
2.085 

1.079 
11.215 

6.231 
2.891 

Boyaux  frais,  secs  ou  salés. 

/   grandes  ....... 

» 

126.137 

42  982 

169  119 

158.542 

i    (le  moutons 

)) 

204.058 

43.773 

247.831 

297.000 

Peaux  brûles  \   d'agneaux 

fraîches     ( 
ou  sèches    )   '^^^  chovi-eaux  . . 

» 

4.800 

27.394 

32.194 

24.530 

» 

8.599 

4.164 

12.763 

19.684 

de  chèvres 

» 

215.348 

106.083 

321.431 

405.323 

\   autres 

» 

» 

» 

« 

12.127 

Laines  en  masse 

» 

4.692.147 

120.557 

4.812.704 

1.912.497 

Déchets  de  bourre 

» 

2.972 

» 

2.972 

3.419 

Crins  bruts 

)) 

7.204 

11.084 

18.2<S8 

15.176 

Poils  l)iuts  de  toute  naluie  . 

» 

2.931 

)) 

2.931 

6.748 

Suifs 

» 
» 
» 

110.917 
17.231 
52.683 
72.860 

15.820 

9.835 

195 

267.200 

126.737 
27.066 
52.878 

340.060 

121.364 
20.218 
25.690 

138.853 

("ire  brute 

frais 

^Ker')  secs,  salés  OU  fumés.. 
V   conservés 

» 

59.706 

7.019 

66.725 

77.448 

Corail  brut 

)> 

» 

26 

26 

» 

MOUVEMENT   COMMERCIAL 

EXPORTATIONS 
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A     DEST 

INAXION 

NATDRE  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

de  France 

(le  l'Étranger 

Cl 

des   Colonies 

Totaux  en  i907 

Totaux  en  1906 

Os  sabots,  cornes  de  bétail. 

Kilog. 

411.172 

100 

411.272 

535  356 

f  Froment 

Quintal 

1.412.398 

103 

1.412.501 

802,621 

Céréales  )  Avoine 

» 

461 . 743 

» 

461,743 

336.214 

en  grains    S  Orge  . 

» 
» 

446.389 

4.672 

12.948 

267.233 

529 

4.044 

713.622 

5.201 

16.992 

110.131 

3.123 

11,301 

(  Maïs 

Farines  de  froment 

Pain  et  biscuit  de  mer 

Kilog. 

901 

43.578 

44.479 

54.032 

Semoules  en  gruau 

» 

8.080 

45.729 

53.809 

58.208 

Semoules  en  pâtes  et  pâtes 
d'Italie 

» 

450 
3.276.065 

29.792 
59.322 

30.202 
3.335.387 

22  241 
1.350.263  - 

(  fèves 

Léffumes  secs    )      . 

et  leurs  farines  )  PO'^  Po^^tus.. . 

» 

1 OC. 563 

705.559 

806.122 

479.941 

(  Autres 

» 

123.286 

54.139 

177,425 

87  570 

Dari,  millet,  alpiste  en  grains 

» 

« 

800 

800 

108 

Pommes  de  terre 

450  223 

539.463 
2.218 

989  686 

561  95'^ 

/  citroDs  et  oranges. . . 

» 

231.702 

233.920 

485.106 

[  mandarines. .. 

)) 

661.888 

145 

662.033 

772.541 

Fruits      )  caroubes 

» 

150.100 

504,505 

654.605 

848.841 

Irais        j  raisins  de  table 

1) 

19.398 

15.186 

34.584 

57.489 

marcs  et  moûts  mutés. 

)) 

5  895.498 

» 

5,895.498 

2,945.929 

\  autres 

» 

111.539 

29.524 

141.063 

151.956 

f  figues 

» 

3.820 

21.585 

25,405 

116.577 

l'RUiTs     \  raisins 

» 

48 
26.708 

2.848 
51.850 

2.896 

78.558 

4.862 
163.141 

ou  tapés    )  dattes 

[  amandes. 

» 

43.612 

5.937 

49.549 

24.598 

Fruits  confits,  coruictions,  etc 

» 

19  897 

1.667 

21.564 

84.096 

/  arachides 

» 

» 

10.055 

10.055 

18.373 

Gralues et  fruits  \  graines  de  lin. 

» 

77.258 

435 

77.693 

140.600 

oléaglueux     )  a  ensemencer  . 

» 

27.214 

14.440 

41.654 

10.218 

[   autres.. 

» 

134.899 

266 

135,165 

105.971 

Tabacs  en  feuilles  ou  en  côtes 

» 

919 

13.328 

14.237 

5.232 

Cent 
Kilog. 

19 
4.257 

472 
160,221 

491 
164.478 

10.776 
104.465 

Tabacs  \    .^     \ 

fabriqués  ^^'g«^«tt^^^ 

(  autres 

» 

1  448 

17  953 

19  401 

21.189 
293.846 

Huile  lixe  d'olives   .       ... 

)i 

11,216 

67.778 

81.994 
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MOUVEMENT   COMMERCIAL 

EXPORTATIONS 


NATURE  DES  MARCBANDlîES 

UNITÉS 

A     DESTI 

(le  France 

NATION 

de  l'Étianjjcr 

ut 
(les  Colonies 

Tolaux  on  11)07 

Tolaux  en  1906 

Huile  de  graines  grasses... 
Résines 

Kilog. 
» 

n 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 
» 

0 

» 

» 
» 

Litre 

» 

» 
» 

Kilog. 
» 
» 
» 
)) 
» 
» 

925 
131.111 
713 
19.887 
14.871 
103.994 
131.998 
12.814 
615.037 
2.244.357 
2.453.384 
3.516.529 
1.016.093 
5.245 
2.932.282 
71.902 
6.700 
» 
8  262.198 
» 
426.132 
112.393 
200. 429. .341 
5.801 
10.074.783 
1.497.613 
280 
293.092 
1  890.221 
189.490 
261.360 
» 
48.469.143 
» 

» 

11.737 

1.183 

20 

2.033 

2.835 

23.200 

95.003 

40 

86.747.611 

25.403.877 

1.310.780 

4.230 

5.411 

5.623 

16.717 

81.250 

1.573.766 

» 

4.800 

» 

279  875 

13.066 

2.718.368 

14.730 

29.971 

17.963 

2.483 

469 

11.080 

162.871 

» 

721 

378.244.000 

» 

124.145 

3.136.000 

12.662 

132.294 

733 

21.920 

17.706 

127.194 

227.001 

12.854 

87.362.648 

27.648.234 

.37.641.164 

3.520.759 

1.021.504 

10.868 

2.948.999 

153.152 

1.580.466 

» 

8.266.998 

» 

706.007 

125.419 

203.147.709 

20.531 

10.104.754 

1.515.576 

2.763 

293.561 

1.901.301 

352.361 

261.360 

721 

426.703.143 

» 

124.115 

3.136.000 

10.166 
.32.374 

» 

31.517 

73.553 

149.691 

134.197 

3.359 

81  066.326 

23.725.157 

4.936.338 

2.195.059 

270.444 

2.039 

1.366.021 

22.894 

2.006.555 

125.620 

7.407.153 

» 

1.006.9.56 

190.547 

199.894.090 

8.395 

» 

2.399.611 

1.469 

211.450 

1.990.026 

430.490 

» 

370.550 

402.767.631 

13.365 

15.700 

3.777.637 

Essence  de  géranium 

Racines  médicinales 

Herbes,  feuilles  et  flewrs  me'diciDales. . . 

C    ])rut 

LiiîGE       ]              ,        , 

(    en  planches. . . 
Coton 

Alfa 

Crin  végétal 

Kcorces  à  tan 

/   artichauts 

V  petits  pois 

Légumes  frais  ^  haricots 

/   tomates 

V  autres 

Fourrages 

Paillo  de  millet  à  balais 

Son 

Tourteaux  de  griiincs  oléagiucuscs. . . 

Drilles 

Plantes  et  arbustes 

Vins     ^     on  fûts 

ordinaires  l    ,mi  bouteilles... 
Mistcllcs  ou  mollis  de  raisin  irais.  . 

Vins     C     en  fûts 

de  li(jueurs  (    on  bouteilles... 
Eaux  de  vie  et  spiritueux  (alcool  pur) . 
Esprits  de  toutes  sortes        — 
Marbres  bruts 

Pliosphates  naturels 

Goudron  minéral 

{  de  1er 

-,               \  de  cuivre 

Minerais  <  ,     , 

J  de  plomb 

[  de  zinc 
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EXPORTATIONS 


PiATME  DES  HARCilANDISES 


Forraillos 

Sel  marin     ^  biuts  ou  raffinés 
et  sel  gemme  (  raffinés  blancs  . 

Lie  do  vin 

Tartres  bruts 

Superphosphates 

Tapis  de  laine  turcs  et  imitations 

Tissus  (lo  coton 

Vêtements  confectionnés . . 
Papier  et  ses  applications.. 

Peaux  préparées  

Chaussures 

Ouvrages  en  métaux 

—  en  bois  et  meubles 

—  en  sparterio 

Futailles  vides 

Liège  ouvré 

(Jolis  postaux 

Viandes  salées 

,..      ,       (  de  moutons, . . . 
viandes   V 

,  ,      ,    ,   <    do  norcs 

de  bouclierii;  i  ,   ,     , 

[  (le  iHi'uls  el  autres . . 


A     DESTI 

NATION 

UNITÉS 

(le  F"rance 

(le  l'Étianger 

et 
des   Cobnies 

Tolaux  en  1907 

Tolaux  en  1906 

Kilog. 

45.768 

1.337.780 

1.383.548 

2.680.375 

Quintal 

14.500 

1.058 

15.558 

a..773 

» 

2 

395 

397 

161 

Kilog. 

905.896 

346.754 

1.252.650 

967  982 

» 

283.374 

74.698 

358.072 

371.030 

» 

987 

)■) 

987 

)) 

» 

1.104 

193 

1.297 

1.372 

)) 

518 

163.284 

163.802 

162  278 

1) 

109 

11.167 

11.276 

3.793 

» 

1.932 

30.979 

32.911 

26.993 

» 

403 

3.340 

3.743 

2.467 

» 

180 

9.720 

9.900 

6.004 

)) 

968 

63.314 

64.282 

36.254 

» 

3.670 

66.716 

70.386 

37.044 

» 

193.506 

49.867 

» 

47.256 

Nombre 

1.562 

1) 

1.562 

11.889 

Quintal 

373 

11 

384 

5.639 

Nombre 

65.852 

2.882 

68.734 

69.611 

Kilog. 

275 

1.219 

1.494 

3,588 

» 

» 

206 

206 

112 

» 

1.040 

)) 

1.040 

)) 

» 

71 

846 

917 

840 
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MOUVEMENT   COMMERCIAL 

IMPORTATIONS 


PJATIJRE  DES  MARCHANDISES 


[bêtes  de  somme 

Animaux  \  ,        ,     ._ 

<(  (race  bovine.. . 

vivaDts  I  Bestiaux  J 

(  fovino  et  autres 

Viandes  salées 

Viandes  conservées  en  boîtes 

Peaux  brutes 

Laines 

Soies 

Graisses    animales    autres 
que  de  poissons 

Margarine    ou    substances 
similaires 

Fromages 

Beurres 

Poissons  de  mer  salés  ou 
conservés 

Froment 

.  Avoine 

CÉRÉALES  , 

Orge 

Maïs 

Farines 

Semoules  en  gruau 

Semoules  en  pàtc  et  pâtes 
d'Italie 

Riz 

Légumes  secs  et  leurs  fa- 
rines 

Marrons,  châtaignes  etleurs 
farines ■ 

Dari,  millet  et  alpiste 

Pommes  de  terre  . ... 


UNITES 


Trte 


Kilog. 


Quintal 


Kilog. 


PROVENANT 


de  France 


726 

644 

12 

251.141 

192.230 

11.450 

18.493 

383 

465.270 

49.120 
749.533 
213.285 

636.618 

1.064 

24 

344 

206 

12.547 

72.710 

322.517 
1.977.273 

2.336.573 

538.907 

39.473 

9.267.603 


de  l'Etranger 
et  des  Colonies 


233 

19.263 

158.087 

176.249 

191 

164.208 

425  160 

» 

1.233 


189.551 
7.835 

299.996 
19.683 
» 

4.300 
130 
» 
102 

1.730 
208.086 

877.050 

229 

31.398 

1.650.449 


Totaux  eii  1907 


959 
19.907 
158.099 
427.390 
192.421 
175  658 
443.653 

383 

466.503 

49  120 
939.084 
221.120 

936.614 

20.747 

24 

4.644 

336 

12.547 

72.812 

324.247 
2.185.359 

3.213.623 

539.136 

70.871 

10.918.102 


Totaux  en  i90li 


1.005 

12.099 

114.744 

347.767 

83.416 

548.045 

250 

424.122 

35.430 
897.102 
189.428 

941.215 

106.715 
52 

118.739 
11.882 
34.319 

864.576 

286  953 
4.474.480 

3.044.731 

452.257 

71.694 

9.455.089 


« 
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NAIURE  DES  MAKCHANDISES 


Fruits   '\    ^''^'^ 

DE  TABLE  /     g^^g  Qy  t^pés .  .  . 

Graines  et  fruits  oléagineux 

(  bruts  Svergeoises 
Sucres  j 

(  raffinés 

Mélasses 

Glucoses  

Cafés 

Chocolat 

F'oivre  

Cannelle  et  cassia  lignea. . . 

Muscade,  macis  et  vanille. 

(Jlous  et  griffes  de  girofle.. 

Thés 

Tabacs  on  feuilles  ou  côtes. 

i  cigares 
cigarettes 
en  poudre,  en  ca- 
rottes ou  autre- 
ment fabriqués. . 

Huiles  fixesj  d'olives 

pures  ^  (Iq  graines  grasses. 
Huiles  volatiles  et  essence. 

jJQJj  L  brut  ou  équarri  . . . 
à  construire^  sci,î 

Merrains  de  chêne  et  autres 
Légumes  frais  ou  conservés 
Boissons   {    ^''"^  ordinaires  . . 
'    vinsde  liqueur. , . 


UNITÉS 


KilO£ 


1.000  kil 


Kilog. 


Litre 


PROVENANX 


(le  France 


193.409 

631.053 

689.681 

702.663 

12.341.895 

8.424 

28.403 

712 

309.727 

12.619 

661 

136 

3.357 

5.018 


1.347 

21.749 

687.200 

3.006.915 

2.192 

10.084 

2.333 

2.599.618 

359.214 

239  416 

305.509 


de  l'Étranger 
rt  des  Colonies 


1.031.667 

1.245.969 

587.121 

» 

2.384 


3.005.127 

161 

61.688 

9.594 

1.438 

7.635 

121.936 

464.172 

3.468 

139 

49 

175.943 

949.992 

1.847 

2.754 

15.468 

775.000 

250.261 

3.655 

9  730 


Totaux  en  1907 


1.225.076 

1.880.022 

1.276.802 

702.663 

12.347.279 

8.424 

28.403 

3.005.839 

309.888 

74.307 

10.255 

1.574 

10.992 

126.954 

464.172 

3.468 

1.486 

21.798 

863.143 

3.956.907 

4.039 

12.838 

17.801 

3.374.618 

609.475 

243.071 

315.239 


Totaux  en  1906 

520.874 

2.058.652 

1.081.803 

644.776 

11.278.956 

11.209 

37.462 

2.959.900 

311.302 

37.852 

11.215 

927 

6.526 

110.956 

605  246 

7.064 

63 

22.108 

407.869 

4.901.897 

5.940 

22.373 

12.745 

3.027.326 

828.287 

316.459 

336.447 
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MOUVEMENT  COMMERCIAL 

IMPORTATIONS 


PROVENANT 

NATCRE  DES  MARCHANDISES 

UNITES 

dP  France 

(le  l'Etranger 

et 
des  Colonies 

Totaux  en  1907 

Totaox  en  1906 

Alcool,    eaux-de-vie,     et 

esprits  de  toutes  sortes.. 

Lit.  d'alcool  j)ur 

2.903.796 

2.702 

2.906.498 

2.903.201 

Bière 

Kilog. 

573.349 

3.851 

577.200 

534.978 

Eaux  minérales  gazeuses  ou 

autres 

» 
Quintal 

1.406.283 
205.272 

: .  4  42 

u 

1.413.725 

205.272 

1.288.205 
152.563 

[    Chaux  ordinaire 
i      et  hydraulique 

Malériaux   j   ^i,^^,^^ 

» 

161.261 

2S 

161.289 

171.950 

[    Autres  de  toutes  sortes 

» 

12.948.357 

1.860 

12.950.217 

11.252.215 

Soufre 

Kilog. 

2.214.951 

200.600 

2.415.551 

3.363.184 

Houille  crue  et  agf^lomérée 

Uuintal 

5.856 

2.092.123 

2.097.979 

1.092.667 

Huiles  niinôrales  raffinées. 

Hectol. 

19.923 

12.168 

32,091 

26.068 

Huiles  lourdes 

Kilog. 
» 

727.253 
22.965 

7.424 
112.661 

731.667 
135.626 

548.570 
793.929 

(îoudroii  minéral 

Fers,  lontes  et  aciers 

» 

15.092.796 

48.683 

15.141.479 

9.823.685 

Cuivre 

» 

60.891 

6.032 

66.923 

51 . 355 

Sulfate  de  cuivre 

» 

72.372 

7.594 

79.966 

82.654 

Savons  de  parfumerie   et 

autres  

» 

5.647.341 
431.348 

1 .092 
6 

5.648.433 
431.354 

4.984.908 
370.868 

Chicorée;  brûlée  ou  moulue. 

M 

1.507.508 

16 

1.507.524 

1.622.143 

Poterie,    faïences    et    por- 

celaines   

» 
» 

)) 
» 

4.255.738 

12  503.273 

383.790 

2.418.323 

965.545 

373.566 

» 

» 
55.600 
16.809 

4.639.304 

12.503.273 

383.790 

2.473.923 

982.351 

4.292.051 
10.641.341 

563.621 
2.385.037 

866.615 

Tuiles 

Hritjues 

Verres  et  ci'istaux 

Fils,  ficelles  et  cordages  . . 

Mouvement  commercial 
IMPORTATIONS 
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PROVENANT 

NATURE  DES  MARCHANDISES 

UNITÉS 

do  France 

de  l'Étranger 
et  des  Colonies 

Totaux  en  11107 

Tolauï  en  1906 

/  do  lin,  de  chanvre, 
de  ramio 

Kilog. 

218.508 

101 

218.609 

134.279 

\  de  jute 

» 
» 
» 
» 
» 

4.048.255 
3.117.848 

218.727 
5.159 

297.953 

10.632 
15.062 
32.625 
1.190 
13.550 

4.058.887 
3.132.910 

251.352 
6.349 

311.503 

2.288.803 
2.342.073 

188.613 
4.556 

208.329 

Tï^^^^j  de  coton 

(  de  laine 

\  de  soie 

V("'tements  et  !ing:erie 

Papier  et  ses  applications. . 

» 

4.273.701 

15.721 

4.289.422 

4.709.104 

Peaux  et  pelleteries  ouvrées 

» 

614.872 

27.394 

642.266 

710.193 

Bijouterie  et  horlogerie  . . . 

» 

40.703 

770 

41.473 

60.274 

Machines  et  mécaniques.. . 

» 

2.691.372 

1.516.709 

4  208.081 

2.665.699 

Autres  ouvrages  en  métaux 

» 

7.291.629 

70.469 

7.. 362. 098 

5.912.616 

Meubles 

» 
» 

496.868 
2,682.602 

40.760 
138.237 

537.628 
2  820.839 

466.900 
2.142.184 

Autres  ouvrages  en  bois. . . 

Ouvrages  de  vannerie,   de 
sparterie  et  de  corderie. . , 

» 

99.101 

269.967 

369.068 

901.709 

Carrosserie 

» 

» 
» 

706.2.33 

326.320 
34.862 

6.770 

5.064 
685 

713.003 

331.384 
35.547 

721.925 

414.253 
29.474 

Bimbcîjloterie,  taldettorie  cf 
bi'osserio 

Ouvrages  en  caoutchouc  . . 

Colis  postaux 

Nonil)ro 

217.626 

3.534 

221.160 

203.405 



Kilo- 

1.312.834 

17.116 

1.329.950 

1.128.755 

('arl)ure  de  calcium 

)) 

811.203 

0 

811.203 

738.187 

A.  TOURNIER. 
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PRODUITS    AGRICOLES    1906 


TERRITOIRE  CIVIL  (Européens) 
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TERRITOIRE  MILITAIRE  (Indigènes) 




c« 

/   -  - 

,    ^ 

1 

ïï  £ 

o 

c 

5                                 O 

1      o     ^ 

en 

=i 

=; 

a                              a 

o  -s 

s     , 

5                 If 

oc 

Jl 

^ 

1 

û. 

iis  s 

1 

1 

<! 

oc  /  ■—     s 

■UJ   f       =       C- 

- 

1        «        Il 

z 

co  f      c«      ai 

U 

~           ^           ' 

5                                              R 

l^- 

1 

œ 

„ 

1 

t^ 

o           1       o 

W      := 

^     ' 

CD                 1           ID 

c/2 
u 

C 

c 

3                                    -f 

ce     = 

o 

> 

7- 

ce 

5                               CD 

u 

•^ 

1 

X 

> 

/ 

1 

\ 

1 

D 

t\l 

w 

O                             O 

< 

i;     5 

h 

c/> 

o 

CD 

O 

Çg 

«> 

g. 

Z 

'< 

D 

S 

1       -^ 

^ 

1 

Cf 

1     — 

-S 

-          .          .             1         «          Il 

ta 

-o^ 

c= 

n 

O 

_ 

A 

(0 
0 

^ 

1 

^ 

s 

t^ 

</   - 

J3       s 

j          '. 

5                                       R 

w 

«i 

01  \    '% 

S 

u 

j 



< 
1- 

1       c^^ 

— 

^ 

'X. 

oc 

1    c 

< 

•u 

o 

O      ■     2 

Tr. 

o 

'           = 

'- 

~ 

» 

ce 

'UJ 

ce 

-^v 

a- 

CVJ 

3. 

^ 

^^ 

xf. 

(~ 

\      a^ 

1                  1 

0 

'£ 

S 

co 

' 

=> 

■a-' 

"ô            ^ 

' 

' 

* 

co 

w 

,  ~ 

^ 

ce 

1         1 

D 

ui  1    s 

£ 

O  r 

55 

~, 

^ 

z\  .M 

5 

: 

s 

« 

^.\  ^^ 

J 

ce 

> 

1 

ce 

'    ..    1 

et 

t^ 

z 

^ 

-«— ( 

s 

LU 

« 

•UJ 

-o 

:o 

JS 

£^ 

oa 

O) 

CA 

H 

* 

H 

A 

><i 

A 

S 

ÏS 

y 
■< 

>< 

ii 

u 

H 

M 

-t; 

«3 

O 

Cfi 

H 

fi 

5 

ca 

c 

H 

5 

S 

^ 

O 

H 

y, 

o 
a: 

et 
xr 

^ 

0. 

c 

55 

ce 

il 
c: 
c 

"c 

^ 

c- 

E 

ce 

c 

a 

a: 

ci 

C 

c 

^î 

>r. 

^ 

Eh 

<! 

S 

< 

E- 

PROCÈS-VERBAUX 

des  régnions  mensuelles  du  Comilé  Administralif 

de  la  "  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oraii  " 


SEANCE  DU  COMITE  DU  4  AVRIL  1908 

L'an  mil  iieul'  cent  huit  ni  le  quatre  avril,  à  cinq  heures  et  demie 
de  relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont  réunis  dans 
le  local  de  la  Société,  rue  Schneider,  n"  7,  à  Oran,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Gillot,  vice-président. 

Étaient  présents  :  MM  Monbrun.  Gillot.  Doumergue,  Pock,  Koch. 
de  Malaussène.  Pellet,  Roux-Fraissineng,  Sandras  et  Flahault. 
et  M.  Cuvellier,  membre  titulaire  de  la  Société. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM  Casser,  Tournier,  Engel.  ral)l>0  Fabre. 
Barthélémy,  Bassompierre.  Carabin.  Oangles,  Déchaud.  Cirod, 
Jullian,  Pousseur  et  René-Leclerc. 

Étaient  absents  :  MM.  Rocchisani  elRongier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 

Le  Comité  admet  comme  membres  titulaires  : 

M.  Daudrieu  Alfred,  propriétaire,  à  Arcole. 

M.  José  de  Lapuente  y  Amat,  professeur  de  Géographie,  calle  de 
Valencia,  26,  .ï  Madiid. 

M.  Willem  Roland,  oflicier  d'Etat-Major,  à  Oian. 

M.  le  Secrétaire  général  introduit  dans  la  salle  des  séances, 
M.  Decramer,  diiecteur  d'une  excursion  en  Algérie  et  en  Tunisie, 
organisée  par  la  Société  de  Géographie  de  Lille,  et  douze  membres 
de  la  dite  Société  ([ui  prennent  part  ù  l'excursion. 

M.  Gillot,  vice-président,  souhaite  la  bienvenue  aux  géographes 
Lillois.  Il  expi'ime  les  regrets  de  M.  le  docteur  Casser,  notre 
l)résident,  que  des  engagements  antérieurs  ont  retenu  aujourd'hui 
loin  d'Oran.  Il  est  d'autant  plus  heureux,  dans  ces  circonstances, 
de  prendre  la  parole  au  nom  de  la  Société  d'Oran,  que  la  ville  de 
Lille,  où  il  a  résidé  longtemps,  est  de  celles  dont  il  a  gaidé  les 
meilleurs  souvenirs,  et  où  il  a  conservé  de  précieuses  relations.  Il 
félicite  la  Société  Lilloise  de  sa  brillante  activité  (|ui  la  met  au 
premier  rang  des  Sociétés  de  Géographie. 
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M.  Decramer  remercie  M.  Gillot  et  la  Société  d'Oran,  de  l'accueil 
cordial  qui  a  été  ménagé  aux  excursionnistes  du  Nord.  Il  donne 
quelques  détails  sur  les  travaux  de  la  Société  de  Lille,  qui  grâce 
aux  3.000  membres  qu'elle  compte  aujourd'hui,  peut  organiser  des 
conlerences  presque  hebdomadaires,  et  une  nombreuse"  série 
d'excursions,  les  unes  dans  sa  sphère  de  recrutement,  les  autres 
hors  de  la  métropole. 

Il  présente  ensuite  les  membres  de  la  Société  de  Lille  qui 
l'accompagnent. 

M.  Monbrun  félicite  la  Société  de  Lille  de  sa  prospérité  et  de  son 
activité  :  il  rappelle  la  présence  de  M.  Nicolle,  son  ancien  Pi'ésident, 
à  notre  Congrès  National  de  1902,  l'autorité  avec  laquelle  ses  avis 
y  ont  été  écoutés.  Il  prie  M.  Decramer  de  vouloir  bien  rappeler  la 
Société,  et  lui-même  en  particulier,  au  souvenir  de  M.  Nicolle. 

M.  Decramer  exprime  le  regret  que  la  rapidité  du  voyage  de  la 
Société  de  Lille  ne  lui  permette  pas  un  plus  long  séjour  à  Oran, 
et  se  retire  avec  ses  co-visiteurs  afin  de  laisser  le  Comité  à  ses 
labeurs  administratifs. 

Le  Comité  arrête  ensuite  la  hste  des  candidats  à  l'élection  pour 
son  renouvellement  partiel,  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  première 
quinzaine  de  mai  aux  ternies  des  statuts. 

Outre  les  membres  sortants,  seront  portés  sur  la  liste 
MM.  Capifali  et  Kalfon-Pimienta,  qui  ont  fait  acte  de  candidats. 

L'Assemblée  Générale  est  fixée  au  dimanche  dix  mai  ;  elle  aura 
lieu  à  neuf  heures  du  matin,  dans  le  local  de  la  Société. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M  Bernard,  lieutenant  à  la  Compagnie  Saharienne,  ;ï  Colomb- 
Béchar,  présenté  par  MM.  Casser  et  Doumergue. 

La  Bibliothèque  de  la  Classe  de  S"""  B  du  L^cée  d'Oran,  présentée 
par  MM.  Doumtîrgue  et  Lemoisson. 

'     M    Bidaine,  chef  de  cabinet  de  M.  le  Gouveiiicur  Général  du 
Gabon  ;ï  Libreville,  présenté  par  MM.  Doumei'gue  et  Guillaume. 

M.  Gay  Adrien,  secrétaire  général  de  la  Mairie  d'Oran,  présenté 
|)ai'  MM.  Casser  et  Doumergue. 

M.  Griguer  Jules,  interprète  auxiliaire,  au  Télagli,  présenté  par 
MM.  Griguer  père  et  Dangles. 

M.  le  Capitaine  Maury,  du  1"  Régiment  Etranger,  à  Colondj- 
Béchar,  présenté  par  MM.  Doumei-gue  et  Giiod. 

M.  Raby,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chau.ssées,  à  Oian, 
rue  des  Lois,  présenté  par  MM   Gasser  et  Déchaud. 

M.  Rey,  inspecteur  principal  à  la  C"  P.  L.  M.,  présenté  par 
MM.  Gasser  et  Cabanel. 

Sont  accepté(îs  les  démissions  de  MM  Ben  Dahmane  El  Hadj, 
Derrar  Safi  et  Forterre. 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé.  la  séance  est  levée  à   six  heuret 
trois  quarts  du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Vice-Président, 

Signé  :  FLAHAULT.  Signé  :  GILLOT. 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  4  MAI  1908 

L'an  mil  neuf  cent  huit  et  le  -1  mai,  à  cinq  heures  et  demie  do 
relevée,  les  membres  du  Comité  de  la  Société  de  Géorjraphie  et 
d'Archéologie  d'Oran,  dûment  convoqués,  se  sont  réunis  dans  le 
local  de  la  Société,  rue  Schneider,  n°  7,  sous  la  présidence  de  M. 
le  docteur  Gasser,  président. 

Étaient  présents  :  MM.  Gasser,  Gillot,  Doumergue,  Engel,  Dangles, 
Déchaud,  Koch,  de  Malausséne.  Pock.  Rongier,  Roux-Fraissineng, 
Sandras,  Tournier  et  Flahault. 

S'étaient  fait  excu.ser  :  MM  Barthélémy,  Bassorapierre.  Carabin, 
l'Abbé  Fabre,  Girod.  JuUian,  Pellet,  Pousseur  et  René-Leclerc 

Était  absent  :  M.  Rocchisani. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Comité  admet  comme  membres  titulaires  : 

M.  Bernard,  lieutenant  à  la  Compagnie  Saharienne,  à  Colomb- 
Béchar, 

La  Bibliothèque  de  la  Classe  de  Z""'  B,  du  Lycée  d'Oran 

M,  Bidaine,  chef  de  cal)inet  de  M.  le  Gouverneur  Général  du 
Gabon. 

M.  Gay  Adrien,  secrétaire  général  de  la-Mairie  d'Oran. 

M.  Griguer  Jules,  interprète  auxiliaire,  au  Télagh 

M.  le  Ca|jil;iine  Maury,  du  1"  Régiment  Etranger,  à  Colomb- 
Béchar. 

M.  Raby,  ingénieui'  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Oran 

Et  M.  Rey,  inspecteur  princijjal  à  la  C"  P.  L.  M.,  à  OiNin. 

Sont  proposés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Borne,  otlicier  d'administration  de  1"^  classe,  présenté  par 
MM.  Guillaume  et  Behr. 

M.  Guirand,  avoué  à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Flahiiull 

M.  Heintz  Désiré,  (ils,  impriineui-,  à  Oiaii,  pi-éseiité  pai' 
MM.  Gasseï'  et  Doumergue. 

Et  M.  Sabouret,  agent  d'assurances,  à  Oran,  présente  par 
MM.  Engel  et  Gasser. 

Sont  acceptées  les  démissions  de  MM  Garlandier.  Perrier  Gaston. 
Perrier  Paul,  Séveroni  et  Veillard. 
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Le  Comité  décide  de  s'abonner  : 

1"  A  la  Revue  des  Etudes  Ethnooraphiques  et  Sociologiques, 
dirigé  par  M.  Arnold  Van  Gennep  et  édité  par  la  librairie  Paul 
Geuthner  ; 

2°  Au  journal  Le  Tour  du  Monde,  édité  par  la  librairie  Hachette. 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Zuani,  capitaine  du  port, 
à  Ajaccio,  un  de  nos  dévoués  collègues  ;  les  condoléances  de  la 
Société  seront  adressées  à  sa  famille,  et  une  notice  nécrologique 
sera  insérée  dans  le  Bulletin. 

M,  le  Commandant  Cheylard,  dans  le  but  de  rectifier  un  récit 
erroné,  a  t'ait  parvenir  une  coupure  de  journal  dans  laquelle  est 
précisé  son  rôle  à  la  bataille  de  Frœscliwiller  ;  il  est  décidé  que 
cette  note  pourra  être  insérée  dans  le  Bulletin. 

Le  Comité  regrette  de  ne  pouvoir  accueillir  favorablement  la 
demande  de  souscription  qui  lui  est  adressée  par  le  Syndicat  de 
la  Presse  du  département  de  Constautine,  pour  contribuer 
à  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  du  regretté  professeur 
et  explorateur  de  Calassanti-Motylinsky. 

yi.  le  Docteur  Noury,  médecin  de  colonisation  à  l^errégaux, 
signale  l'existence  dans  les  ruines  romaines  de  Dublineau,  d'une 
pierre  de  taille  portant  sculptée  en  relief  un  phallus.  Des  remercie- 
ments seront  adressés  à  M.  le  docteui-  Noury,  et  sa  lettre  sera 
transmise  à  M.  le  Directeur  du  Musée  d'Oran 

M.  Poinssot,  membre  à  vie  de  notre  Société,  demande  àac([uérir 
des  fascicules  du  Bulletin,  qui  lui  manquent,  des  années  1889-1890 
La  collaboration  savante  de  M.  Poinssot  au  Bulletin  de  la  Société, 
la  part  magistrale  qu'il  a  prise  à  la  rédaction  du  Bulletin  des 
Antiquités  Africaines,  ne  sauraient  être  oubliées  au  sein 
de  la  Société,  et  le  Comité  décide  qu'il  y  a  lieu  de  lui  donner  à  litre 
gratuit  tous  les  numéros  du  Bulletin,  qu'il  seia  possible  de  lui 
offrir.  Il  regrette  que  notre  dépôt  soit  complètement  dépourvu  de 
numéros  disponibles  du  Bulletin  des  Antù/uités  Africaines,  dont 
M.  Poinssot  désirerait  compléter  quelques  séries. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  lettres  par  lesquelles  M.  Paysant, 
Picsident  de  la  Société  Historique  Algérienne,  et  son  Bureau, 
expi'iment  respectivement  leurs  sentiments  de  profonde  reconnais- 
sance pour  la  subvention  que  notre  Société  a  votée  pour  aider  à 
la  publication  de  la  Reçue  Africaine. 

Sur  la  proposition  de  la  Société  Royale  Danoise  de  Géographie, 
le  Comité  vote  l'échange  des  publications  entre  les  deux  Sociétés, 

La  Société  de  Géographie  de  Genève,  annonce  qu'indépendam- 
ment du  cinquantenaire  de  sa  fondation  par  Henry  de  Beau  mont, 
(|ui  sera  consacré  par  la  réunion  à  Genève  du  /A'"  Congrès  Inter- 
national de   Géographie,  elle    commémorera   par  sa   séance  du 
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27  mars  1908  et  dans  un  cercle  plus  restreint,  la  date  même  de  sa 
fondation. 

La  Société  des  Etudes  Historiques  fait  connaître  les  conditions 
du  concours  ouvert  par  elle  pour  le  prix  Raymond;  le  programme 
pourra  en  être  consulté  chez  M.  le  Secrétaire  général. 

Sur  la  demande  de  JNI.  Voinot,  il  lui  a  été  délivié  les  deux 
dernières  années  du  Bulletin  ;  le  Comité  décide  que  le  prix  en 
sera  fixé  à  la  prochaine  séance,  dans  laquelle  doivent  être  précisé- 
ment déterminées  les  conditions  de  vente  des  bulletins  des  années 
écoulées. 

L'auteur  d'une  note  sur  de  Nou\elles  stations  préhistoriques 
en  Oranie  désirerait  voir  reproduire  dans  notre  Bulletin  ce 
travail,  qui  a  paru  en  1906  dans  le  volume  annuel  de  V Association 
Française  pour  l'avancement  des  Sciences.  Le  Comité  décide 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  déroger  à  ses  traditions  qui,  à  défaut  de 
texte  formel,  s'opposent  à  la  reproduction  de  documents  avant 
figuré  dans  de  récentes  publications  périodiques  et  n'otïVant  pas 
un  intérêt  général. 

Le  Comité  décide  l'achat  de  deux  tlouzaines  de  chaises  |)our 
l'ameublement  des  salles  de  la  bibliothèque. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures 
trois  (juarts  du  soir. 

Le  Secrétaire  (jéncral,  Le  Président, 

Signé  :  FLAHAULT  Signé  :  CASSER. 


SEANCE  DU  COMITÉ  DU  18  MAI  1908 

Le  lundi,  dix-huit  mai  mil  neuf  cent  huit,  à  cinq  heunvs  et  ilemie 
du  soir,  les  mendires  du  Comité  de  la  Société  de  Géoijraphie  et 
d'Archéolofjie  d'Oran,  se  sont  réunis  dans  le  local  ordinjiin^  de 
leurs  séances,  rue  Schneidei',  n°  7  à  Oran. 

Étaient  présents  :  MM.  Casser,  Doumergue,  Pock,  Tournier, 
l'abbé  Fabre,  Déchaud.  Jullian,  de  Malaussène,  Pellet,  Sandras  et 
Flaliault 

S'étaient  fait  excuser  :  MM  Koch,  Engel,  Barthélémy,  Bassom- 
pierre.  Carabin,  Dangles,  Cirod.  René-Leclerc  cl  Pousseur. 

Etaient  absents:  MM.  Cillot,  Rocchisani,  Monbrun,  Rongier  ft 
Roux-Fraissineng. 

M.  Sandras  prend  place  au  fauteuil  en  (pialilé  de  président 
d'âge,  et  donne  lecture  des  statuts  et  du  règlement  relatifs  à 
l'élection  du  bureau. 
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M.  Flahault,  secrétaire  général  sortant,  donne  lecture  des 
résultats  de  l'élection  du  10  mai  1908.  Ont  été  désignés  pour  faire 
partie  du  Comité  : 

MM.  Dangles,  Doumergue,  Flahault,  Gillot,  Pousseur,  Koch, 
Rongier  et  l'abbé  Fabre,  élus  pour  trois  ans  et  sortant  en  1911. 

Après  une  suspension  de  cinq  minutes,  il  est  procédé,  au  scrutin 
secret,  à  l'élection  du  Président. 

M.  le  docteur  Casser  est  élu  président  à  l'unanimité  des  voix 
des  onze  membres  présents  sauf  une. 

Après  une  nouvelle  suspension  de  séance,  il  est  procédé  au 
scrutin  de  liste  à  l'élection  du  Bureau. 

Sont  élus  : 

1°'  Vice-Président  :  M   Gillot 11  voix 

2"  Vice-Président  :  M.  Doumergue 10  — 

Secrétaire  général  :  M.  Flahault 10  — 

Trésorier  :  M.  Pock 10  — 

Archiviste-bibliothécaire,  M.  Tournier 10  — 

Secrétaire  pour  la  section  de  Géographie,  M.  Rocchisani  10  — 

Secrétaire-adjoint  pour  lasection  de  Géographie,  M.  Koch.  11  — 

Secrétaire  pour  la  section  d'Archéologie,  M.  l'abbé  Fabre  11  — 

Secrétaire-adjointpourlasectiond'Archéologie,M.  Engel.  11  — 

Enfin  il  est  procédé  au  scrutin  de  liste  à  l'élection  des  membres 
composant  la  Commission  de  Finances.  M.  le  Trésorier  ne  prend 
pas  part  vote. 

MM.  Dangles,  Rongier  et  Jullian,  qui  obtiennent  respectivement 
10,  9  et  8  voix,  sont  élus. 

M.  Sandras  proclame  le  résultat  du  scrutin^  installe  les  membres 
du  Comité,  et  cède  la  présidence  à  M.  le  docteur  Gasser,  président 
élu. 
La  séance  est  ensuite  levée  à  six  heures  et  demie  du  soir. 
Fait  à  Oran,  le  10  mai  1908. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé:  FLAHAULT.  Signé:  GASSER 


Assemblée  Générale  du  10  Mai  1908 


Procès-verbal  de  la  séance 


Le  dix  mai  mil  neuf  cent  huit,  à  neuf  heures  du  matin,  les 
membres  de  la  Société,  régulièrement  convoqués,  se  sont  réunis 
en  Assemblée  générale,  au  siège  de  la  Société,  à  Oran,  rue 
Schneider,  n'  7,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Casser, 
président. 

Vingt  niend)res  environ  étaient  présents. 

On  a  aussitôt  procédé  à  l'élection  de  huit  menibics  du  Comité 
en  remplacement  des  huit  membres  soitant  en  1908,  aux  termes 
des  statuts. 

Les  membres  présents  émargent  et  déposent  leurs  bullrlin.s 
dans  l'urne.  Le  pointage  et  l'enregistrement  ilc.s  bulk-tiiis  de  vote 
reçus  par  correspondance  sont  eflectués  par  tiois  scrutateurs  élus: 
MM.  Bidaine,  Pallary  et  Ricard.  La  séance  continue  pendant  ces 
opérations. 

M.  le  Président  donne  la  paroh'  à  M.  le  Secrétaire  général 
pour  la  lecture  du  i)rocès-verl)al  de  la  dernière  Assendjlée  géné- 
rale. Ce  procès-veibal  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  à  rAsscmblôe  de 
son  rapport  sur  les  travaux  de  l'année.  Il  constate  (]ue  dans 
l'exercice  courant,  malgré  les  vides  qui  se  sont  pi-oduits,  la  Société 
s'est  accrue  de  5  unités 

M.  le  Trésorier  soumet  à  l'Assendjlée  générale  les  comples  de 
rcxcrcicc.  Ces  comptes  sont  approuvés. 

M.  le  Trésorier  propose  ensuite  à  l'Assemblée  de  verser  une 
somme  de  mille  IVuncs  au  fonds  de  réserve  de  la  Société. 
L'Assendjlée  adopte  cette  proposition. 

Le  dépouillement  des  votes,  tant  des  membres  présents  ijuc  des 
votants  par  correspondance  pour  l'élection  du  Comité,  a  lieu 
ensuite,  et  donne  les  résultats  suivants  : 

SullVages  exprimés  :  107,  dont  88  par  correspondance. 
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Ont  obtenu  : 

MM.    Dangles 104  voix 

Doumergue 103  — 

Flahault 103  — 

Gillot 101  — 

Pousseur 100  — 

Koch 98  — 

Rongier 96  — 

l'abbé  Fabre 93  — 

Capifali 35  — 

Kalfon-Pimienta 8  — 

En  conséquoncG  sont  proclamés  élus  pour  3  ans  pour  sortir 
on  1911  : 

MM  Dangles,  Doumergue,  Flahault,  Gillot.  Pousseur,  Koch, 
Rongier  et  l'abbé  Fabre. 

L'Assemblée  générale  émet  le  vœu  que  le  Bureau  de  la  Société 
étudie  les  moyens  d'associer  plus  intimement  les  sociétaires  aux 
réunions  du  Conseil  d'Administration  en  organisant  des  causeries 
sur  des  questions  d'intér^-t  général  ou  local,  se  rattachant  au 
programme  d'études  do  la  Société.  Ces  conférences,  ouvertes  à 
tous  les  mond)ros,  seraient  annoncées  par  la  voie  de  la  presse. 

La  séance  (^st  levée  à  onze  heures 

Le  Secrétaire  pènéral.  Le  Président, 

Signé  :  FLAHAULT.  Signé  :  GASSER 
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sur  les  travaux  de  la  Société,  pendant  l'année  1907-1908 


Messieurs  et  ciiers  Collègues, 

Votre  Secrétaire  général  a  pour  obligation  de  vous  rendre 
annuellement  compte  des  travaux  d(!  notre  Société  jiendant  l'année 
écoulée  En  vous  exposant  le  bilan  scientifique;  et  moral  de 
l'exercico  1907-1908,  il  réilamc  votre  indulgence  bienveillante  et 
s'efforcera  do  la  mériter  on  n'abusant  pas  de  vos  moments. 
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I.  —  Effeetif  numérique  de  la  Société 

La  Société  de  Géographie  a,  comme  tous  les  ans.  payé  son 
tribut  h  la  mort.  Nous  avons  perdu  depuis  notre  Assemblée 
générale  de  mai  1907,  des  collègues  regrettés  ;  ce  sont  : 

Théodore  Irabert.  maire  du  TaCaraoui  ;  Hippolyte  Giraud,  maire 
d'Oran  ;  le  docteur  Louis  Mondot,  d'Oran  ;  Désiré  Heintz,  imprimeur 
h  Oran  ;  Paul  Daniel,  négociant  à  Oran  ;  Foucher,  licencié  en 
droit  d'Oran  ;  Zuani,  capitaine  du  pcrt  à  Ajaccio. 

La  Société  entière  tiendra  à  joindre  ses  condoléances  h  celles 
(lue  son  Président  a  déjà  adressées  de  la  part  de  son  Comité  aux 
familles  de  nos  collègues,  dont  plusieurs  comptaient  parmi  nos 
sociétaires  les  plus  anciens  et  les  plus  dévoués. 

Un  ceitain  nombre  de  démissions  se  sont  produites  comme  les 
années  précédentes  ;  quelques-unes  émanent  de  collègues  dévoués 
(|ui  sont  rentrés  dans  la  Métropole,  et  auxquels  nous  exprimons 
publiquement  nos  regrets,  notre  sympathique  souvenir  et  nos 
souhaits  de  retour. 

Le  nombre  de  nos  membres  titulaires,  en  tenant  compte  de  ces 
décès  et  démissions  et  des  admissions  nouvelles,  est  aujourd'hui 

^'e 400  membres 

il  était  au  1"  mai  1907  de   :}95       — 

soit  un  accroissement  de 5  membres 

titulaires  ou  à  vie. 

L'effectif  numérique  de  la  Société  continue  donc  lentement  son 
mouvement  ascensionnel.  Mais  si  ii  la  rigueur  ces  résultats 
païaisscnt  satisfaisants,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  encore  beau- 
coup i\  faire  pour  amener  k  nous  toutes  les  personnalités  (pie  leur 
culture  d'esprit,  leurs  fonctions  ou  même  leurs  intérêts  commer- 
ciaux désigneraient  tout  particulièrement  pour  figunn*  parmi  nos 
sociélairtîs.  C'est  notre  rôle  à  chacun  de  recrutei'  parmi  ces 
pt'rsonnalités  de  nouveaux  adhérents. 


II.  —  Bulletin 

Notre  Bulletin  trimestriel  a  paru  avec  une  régularité  satisfai- 
sant!^, (jui  vous  a  permis  ù  tous  de  suivre  dans  les  procès-verbaux, 
la  marche  des  travaux  de  notre  Comité.  Vous  avez  pu  constater 
que  la  plupart  de  ses  membres,  malgré  leurs  occupations  souvent 
iinpérieu.seset  très  absorbantes,  sont  d'une  assiduité  r.Muarquable  : 
et  quoi(|uo  la  campagne  du  Maroc  poui'  l(>s  uns,  racconqdissement 
de  leurs  devoirs  prufe.ssioniiels  poui-  les  auties,  aient  tenu  éloignés 
de   nous,  pendant   un  ceitain  temps,  plusieurs  de  nos  collègues. 
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nos  délibérations  ont  toujours  réuni  un  nombre  très  considérable 
de  membres  du  Comité. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  séances  du  Comité,  où  se  traitent 
tontes  nos  affaires  administratives  courantes,  et  dont  les  procès- 
verbaux  ont  été  mis  sous  vos  yeux  par  le  Bulletin. 

Je  me  bornerai  à  esquisser  une  rapide  revue  des  travaux  origi- 
naux qu'a  publiés  notre  organe  trimestriel  au  cours  de  l'année  1907 

La  géographie  physique  est  représentée  dans  notre  Bulletin 
trimestriel  par  une  étude  de  M.  A.  Joly  sur  la  Ligne  de  partage 
des  eaux  marines  et  continentales  dans  V Afrique  mineure. 

Dans  l'ordre  démographique  et  sociologique,  M.  le  lieutenant 
Bauger  nous  a  donné  une  étude  sm-  la  Confédération  des  Beni- 
Guil ;  M.  l'officier  interprète  P.  Albert  a  publié  une  ISote  sur  la 
tribu  des  Zaoua  Oulad  Sidi  Mliammed  ben  Admed  et  M  El 
Hachemi  ben  Mohammed  une  Étude  sur  VOued  Draâ  supérieur, 
ses  populations,  leur»  mœurs  et  leur  commerce.  Le  même  auteur 
nous  a  fait  bénéficier  d'une  note  sur  les  Traditions,  légendes, 
poèmes  sur  Figuig.  Enfin  M.  Edouard  Renard  a  publié  un  inté- 
ressant récit  de  voyages  au  Maroc,  De  Tanger  à  Fez  par  Ksar  el 
Kebir,  effectués  par  notre  collègue  M.  Miramont. 

La  géographie  commerciale  et  économique  a  été  l'objet  de 
plusieurs  notes  et  mémoires.  M.  Tournier  a  publié  le  Mouvement 
de  la  navigation  dans  les  ports  du  département  d'Oraii  ;  le  Mou- 
vement commercial  (Exportations  et  Importations)  pour  Van- 
née 1905  ;  la  Statistique  du  Mouvement  commercial  des  ports, 
comparative  entre  les  années  1905  et  1906;  la  Statistique  des 
produitz  agricoles  de  l'année  1905  ;  et  enfin  le  Dénombrement  de 
la  population  du  département  d'Oran  en  1906. 

Comme  l'aimée  dernière,  notre  Bulletin  a  rendu  compte  des 
Grandes  Caravanes  du  Sud  Oranais  en  1906-1907,  et  de  leurs 
Opérations  (jui  ont  dorme  lieu  à  des  bénéfices  importants. 

Nous  devons  en  outre  à  M.  Déchand  une  étude  sur  les  Douanes 
Marocaines,  notamment  sur  les  dispositions  arrêtées  à  Algésiras 
entre  les  représentants  des  grandes  puissances,  pour  régler  le 
fonction ncment  des  douanes  au  Maroc. 

Sous  le  titre  de  Guide  du  Saharien  M.  le  lieutenant  Bernard  et 
M  le  médecin  aide-major  George  donnent,  pour  la  préparation 
d'un  voyage  dans  le  Sahara,  une  série  de  conseils  éminemment 
prati(jucs  et  précieux. 

M.  J.  Roraagny  a  terminé  son  important  travail  sur  le  Rôle  de 
la  France  au  Maroc,  mise  au  point  du  rùle  échu  à  la  Kranci' 
;"i  la  suite  d»;  l'acte  d'Algésiras. 

Enfin  M  E  Girod,  dans  une  Chronique  Géugrajjhique,  a  tenu 
les  membres  dt;  la  Société  au  courant  des  grandes  explorations 
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tciTOStrcs  ou  marines,  des  recherches  métôorologiques  et  océano- 
graphiques, et  (les  travaux  géographiques  de  tout  ordre  qui  ont 
marqué  l'année  1906. 

L'archéologie  n'a  pas  été  négligée  pendant  l'exercice  écoulé: 

M.  V.  Dangles,  Au  sujet  des  Tumuli,  nous  entretient  de  lorigine 
encore  obscure  de  ces  monuments  si  répandus  en  Algérie  et  mrme 
dans  notre  province.  M.  le  lieutenant  Fort  a  publié  une  Note  sur 
les  vestiges  archéolofjiques  cV Aln-Balloul,  entre  Saïda  et  Tiaret. 
M.  J.  Rufer  a  donné  au  Bulletin  une  Etude  sur  les  Etablissements 
romains  du  Bas-Chélif,  de  la  Mina,  de  VOued-Hillil  et  de 
rOued-el-Abd. 

Enfin  M.  Doumergue  .1  déciit  la  Grotte  Préhistorique  de  la 
Forêt,  à  Orau. 

M.  l'abbé  Fabre  dans  sa  Chronique  archéoloyique  nous  a  rendu 
compte  des  découvertes  récentes  faites  en  Tunisie  et  en  Algérie, 
ainsi  que  des  publications  nouvelles  relatives  à  l'airhéologic  df 
l'Afrique  du  Nord. 

MM.  Guillaume  et  L'Huillier  ont  bien  voulu  encon-  nous  «oniniu- 
niquer  le  résultat  des  Observations  météorologi'/ices  de  la  station 
de  Santa-Cruz  d'Oran. 

Les  travaux  originaux  publiés, par  le  Bulletin  ont  été  heureuse- 
ment complétés  par  des  analyses  de  Biblinifraphi';  dues  h 
M.  Auguste  Cour. 

Enfin,  notre  i-ecucil  a  consacré  des  notices  nécrologû/ucs  au 
savant  de  Calassanti-Motylinski,  et  à  nos  regrettés  collègues 
Théodore  Imbert,  Louis  Mondot,  Hippolyte  Giraud  et  Désiré  Heintz. 

.le  suis  heureux,  après  cet  exposé,  de  constater  (jue  notre 
Bulletin  continue  à  être  apprécié  dans  le  monde  scientifique  :  il 
est  aujourd'hui  échangé  avec  les  publications  de  70  sociétés 
savantes,  non  seulement  do  France,  mais  du  monde  entier. 


in.  —  Conjérences 

La  Société  a  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  cette  année  deux 
i  auseries  très  remar(|uables. 

Dans  l'une  d'elles,  M  Louis  Gentil,  professeur  à  la  Sorbonne,  a 
bien  voulu  rendre  compte  h  la  Société  des  travaux  et  recherches 
scientilii|ues  (|u'il  venait  de  faii-e  au  Maroc,  tant  dans  la  région 
do  Casablanca,  (|ue  dans  celles  de  Berguent  et  Oudjda  ;  ces 
recherches  ont  été  orientées  vers  un  but  utilitaire,  l'utilisation  (h's 
réserves  hydranlicpii-s  iM  minières  du  pays,  et  elles  ont  donné 
des  rés\dtats  praticpies  tort  importants. 

Dans  une  autn'  causerie,  pres(iu<'  improvisée  ;"i  une  heure  peu 
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propice,  M.  G.  B.  M.  Flamand,  professeur  â  l'École  des  Sciences 
d'Alger,  a  bien  voulu  nous  exposer  la  géographie  physique  et  la 
géologie  de  notre  Extrême-Sud  Oranais. 

Ces  deux  causeries,  bien  que  toutes  deux  organisées  à  la  hâte, 
ont  été  de  véritables  conférences.  Elles  ont  réuni  un  grand  nombre 
de  sociétaires  et  de  dames.  Malgré  l'aridité  du  sujet  très  spécial, 
elles  ont  été  suivies  avec  le  plus  grand  intérêt,  grâce  au  talent  et 
à  la  clarté  d'exposition  des  conférenciers. 

IV.  —  Bibliothèque 

L'installation  de  la  Société  dans  son  local  spécial  de  la  rue 
Schneider  a  porté  ses  fruits  ;  la  bibliothèque  est  fréquentée  et  un 
certain  nombre  de  nos  collègues  d'Oran  ou  de  l'intérieur  y  sont 
venus  puiser  des  documents  d'étude  ou  des  renseignements  ;  le 
classement  et  le  récolement  des  1.600  ouvrages  et  brochures  sont 
terminés  grâce  au  zèle  de  M.  Doumergue,  aidé  par  MM.  l'abbé 
Fabre  et  Girod.  L'Assemblée  s'associera  certainement  aux  remer- 
ciements que  le  Comité  a  adressés  à  nos  dévoués  collègues. 

Quelque  rapide  et  succinct  que  soit  cet  exposé,  vous  jugerez 
avec  moi,  Messieurs  et  chers  Collègues,  qu'il  est  suffisant  pour 
vous  convaincre  de  la  bonne  marche  de  notre  Société,  de  son 
activité,  et  du  rang  honorable  qu'elle  s'efforce  de  conserver  parmi 
les  Sociétés  de  Géographie. 

Le  Secrétaire  général, 
E.  FLAHAULT 
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Messieurs  et  chers  Collègues, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  les  comptes  de  la  Société  pour 
la  période  du  1"  janvier  au  31  décembre  1907.  Les  deux  tableaux 
de  recettes  et  de  dépenses  que  je  vous  soumets  peuvent  vous 
donner  une  idée  exacte  de  la  marche  ascendante  de  la  Société. 

Vous  voudrez  bien  remarquer  d'abord  que,  pour  la  première 
fois,  la  Société  a  eu  à  payer  un  loyer  de  660  francs  ;  qu'elle  a  payé 

18 
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pour  frais  de  déménagement,  d'aménagement  de  la  bibliothèque 
et  d'améliorations  au  local,  une  dépense  de  1.500  francs  ;  qu  olle  a 
enfin  déboursé  une  somme  de  275  francs,  restée  en  litige  depuis 
les  fêtes  du  Millénaire  et  le  Congrès  de  1902  ;  soit,  pour  ces  trois 
articles,  une  somme  de  2.085  francs,  qui  représente  à  quelques 
francs  près  l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  au  1"  jan- 
vier 1907. 

Nous  avons  malgré  cela  versé  500  francs  ù  la  caisse  de  réserve, 
et  l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses  au  31  décembre  1907, 
a  été  de  1.484  fr.  75;  soit,  pour  ces  deux  dernières  sommes,  un 
total  de  près  de  2.000  francs 

Il  ressort  de  cet  exposé  que,  malgré  nos  fortes  dépenses  d'instal- 
lation dans  notre  nouveau  local,  nous  avons  pu  parer  à  tous  les 
frais  avec  nos  recettes  de  rcxercice  1907,  puisque  nous  retrouvons 
au  1"  janvier  1908  les  2.000  francs  d'excédent  que  nous  avions  au 
1"  janvier  1907. 

Il  vous  appartient,  Messieurs  et  cbers  Collègues,  de  décidei-,  en 
vertu  de  l'article  14  des  statuts,  de  l'emploi  de  la  somme  de 
1.484  fr.  75  qui  est  actuellement  disponible. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  approuver  ces  comptes  après 
vérification . 

Le  Trésorier, 
Signé  :  POCK. 
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-A.  VIS     IDE     OOISTG-RES 


Le  Congrès  National  des  Sociétés  de  Géographie  n'aura  pas 
lieu  cette  année. 


Le  Neuvième  Congrès  International  de  Géographie  aura 
lieu  à  Genève,  du  27  juillet  au  6  août  1908,  à  l'occasion  du 
jubilé  demi-séculaire  de  la  Société  de  Géographie  de  cette 
ville,  qui  a  été  fondée  en  1858. 

La  souscription  de  membre  du  Congrès  est  de  25  francs, 
qui  doivent  être  adressés,  en  un  mandat-poste,  à  l'ordre  de 
M.  Paul  Bonna^  trésorier  du  Comité  d'organisation,  3,  boule- 
vard du  Théâtre  à  Genève  (Suisse). 

Des  bulletins  de  souscription,  des  exemplaires  du  règlement 
et  programme  général  sont  tenus  à  la  disposition  des  membres 
de  notre  Société  chez  le  Secrétaire  général,  2'^is,  boulevard 
Gharle  magne  à  Oran. 


Le  27  juillet  s'ouvrira  à  Clermont-Ferrand  le  Congrès  de 
l'Association  Française  pour  l'Avancement  des  Sciences. 

Des  renseignements  sont  tenus  à  la  disposition  des  Socié- 
taires chez  le  Secrétaire  général,  2'^'%  boulevard  Charlemagne 
à  Oran. 

Le  Secrétaire  général, 
E.  FLAHAULT. 


NOTICE  EJIPLICATIVE  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIi|DE  D'OBAN 


Le  tirage  des  cartes  géologiques  détaillées  au  sôijôô  de 
l'Algérie  ne  comporte  qu'un  nombre  assez  restreint  d'exem- 
plaires. En  outre,  le  cadre  très  limité  des  six  feuillets 
réglementaires  des  notices  ne  permet  pas  de  donner  une 
description  suffisante  des  diverses  formations  géologiques  et 
lithologiques.  Aussi,  pour  la  notice  de  la  feuille  d'Oran,  qui 
offre  un  intérêt  tout  particulier,  j'ai  cru  utile  de  reproduire 
ce  document  en  y  joignant  quelques  développements  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  le  cadre  fixé  et  qui  seront  plutôt 
des  indications  pour  aider  à  de  nouvelles  recherches.  Peut- 
être  un  jour  aurai-je  le  loisir  de  présenter  une  étude  géologique 
plus  détaillée  et  plus  précise. 

HISTORIQUE 

1°  Cartes.  —  Les  cartes  géologiques  des  environs  d'Oran 
sont  peu  nombreuses  : 

Rendu,  dans  V Exploration  scientifique  de  l'Algérie  adonné, 
en  1848,  une  première  carte  des  environs  immédiats  d'Oran. 
L'auteur  met  dans  le  Crétacé  tous  les  schistes  d'Oran. 

Ville,  dans  sa  carte  au  4507500  de  laprovince d'Oran,  attribue 
aux  terrains  secondaires  le  massif  du  djebel  Khar  et  étend  le 
Tertiaire  supérieur  à  tout  le  djebel  Murdjadjo.  Cette  dernière 
Cttribution  ne  s'explique  pas,  étant  donné  que,  dès  1852,  Ville 
classait  les  schistes  d'Oran  dans  les  terrains  secondaires^). 

PoMEL  et  Pou  Y  ANNE,  cu  1881,  publient  le  premier  travail 
important  sur  l'Algérie,  Dans  la  Carte  géologique  provisoire 
des  provinces  d'Alger  et  d'Oran,  au  sjj^pôôû,  ils  résument  les 
résultats  des  recherches  faites  jusque  là  dans  les  deux 
provinces  ;  principalement,  celles  de  Pouyanne  dans  l'arron- 
dissement de  Tlemcen  et  de  Pomel  dans  le  Tell  algérien. 
Dans  cette  carte,  les  schistes  du  djebel  Khar  et  du  djebel 
Murdjadjo  sont  attribués  avec  doute  au  Trias. 


(1)  L.  ViLi.E.  -  Recherches  sur  les  roches,  les  eaux  et  les  gites  minéraux  des 
proviuces  d'Orau  et  d'Alger.  1852. 
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Dans  la  deuxième  édition,  publiée  en  1889  et  qui  comprend 
toute  l'Algérie,  Pomel  et  Pouyanne  n'ont  apporté  aucun 
changement  dans  la  classification  des  schistes  de  la  région 
d'Oran.  Toutefois,  dans  le  Texte  explicatif  ils  signalent  la 
présence  du  Crétacé  dans  la  région  d'Arzew. 

En  1900,  après  la  mort  de  Pomel,  Pouyanne,  MM.  Ficheur 
et  Jacob  publièrent  une  troisième  édition.  Dans  cet  important 
travail  qui  sert  encore  de  base  aux  études  algériennes,  des 
modifications  sérieuses  ont  été  apportées  dans  la  partie  qui 
comprend  les  environs  d'Oran.  A  la  suite  des  recherches  de 
M.  Ficheur  dans  le  djebel  Orousse,  les  schistes  de  ce  massif 
sont  placés  dans  le  Crétacé.  Les  schistes  du  Murdjadjo  y  sont 
considérés  les  uns  comme  jurassiques,  les  autres  comme 
primaires. 

■T.  Baills,  ingénieur  des  Mines  à  Oran,  entreprit,  vers  1885, 
de  lever  la  carte  détaillée  au  f^j^  de  la  feuille  d'Oran.  Ce  travail 
qui  est  resté  inédit  ne  fut  probablement  que  l'ébauche  d'une 
œuvre  plus  complète.  Certains  contours  ne  manquent  pas  de 
précision.  Toutefois  je  n'ai  pas  tiré  parti  de  ces  tracés,  car 
Baills  s'est  borné  à  séparer  les  schistes  des  dolomies  ;  ce  qui 
ne  résolvait  aucune  difficulté.  Cette  carte  m'a  surtout  permis 
de  retrouver  quelques  îlots  schisteux  ou  dolomitiques  qui 
auraient  pu  m'échapper. 

M.  L.  Gentil,  en  1902,  dans  son  Etude  géologique  du  bassin 
de  la  Tafna  a  donné  une  carte  au  :i()jfj)^  qui  s'étend,  au  N.-E., 
jusqu'à  Oran.  Dans  ce  travail  sont  résumés  les  résultats  des 
recherches  qu'il  avait  entreprises  pour  l'établissement  de  la 
carte  détaillée  d'Oran  au  50^-  L'auteur  attribue  les  schistes 
fossilifères  à  l'Oxfordien  et  au  Callovien  et  maintient  les  autres 
dans  les  «  schistes  et  quartzites  primaires  ».  Il  reconnaît  par 
conséquent  à  ces  derniers  un  caractère  très  net  d'ancienneté. 

M.  L.  Gentil  n'ayant  pu  poursuivre  le  lever  de  la  carte 
détaillée  d'Oran,  M.  Jacob,  directeur  du  Service  géologique  de 
l'Algérie  et  M.  Ficheur,  chargé  de  la  Direction  technique, 
me  demandèrent  de  continuer  ce  travail.  J'hésitai  longtemps 
ù  me  charger  d'une  tâche  aussi  ardue,  la  région  d'Oran  étant 
une  des  plus  complexes  de  l'Algérie;  en  outre,  le  travail  de 
détail  était  à  reprendre  à  pied  d'œuvre  pour  des  raisons  que 
je  n'ai  pas  à  exposer  ici. 

Enfin,  en  1904,  après  avoir  poussé  quelques  pointes  de 
reconnaissance  dans  les  régions  schisteuses,  je  me  décidai  à 
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établir  la  carte.  Mais  je  ne  le  fis  qu'assuré  du  concours  de 
M.  Ficheur,  dont  les  idées  nouvelles  permettaient  de  com- 
prendre une  série  stratigraphique  plus  rationnelle.  Sans  cesse 
en  relation  avec  lui,  les  conseils  ne  m'ont  pas  manqué  ;  au 
jour  le  jour,  mon  savant  maître  m'a  aidé  à  résoudre  un  grand 
nombre  des  multiples  difficultés  que  je  rencontrais.  Enfin  il  est 
venu  sur  le  terrain  revoir  avec  moi  les  points  litigieux,  classer  les 
principales  formations  et  donner  à  mon  travail  la  consécration 
de  sa  haute  autorité.  Je  ne  saurais  trop  l'en  remercier. 

J'ai  employé  trois  années  à  dresser  la  carte,  mais  je  n'ai  pu 
y  consacrer  qu'une  partie  des  loisirs  que  ma  profession 
me  laisse  pendant  l'année  scolaire. 

Tous  les  contours  me  sont  personnels.  Je  les  ai  levés  avec  le 
plus  de  précision  possible.  Pour  les  schistes,  les  contours 
d'ensemble  sont  exacts,  mais  certaines  subdivisions  ne  sont 
qu'approximatives,  le  temps  m'ayant  manqué  pour  faire  mieux. 

J'aurais  désiré  poursuivre  l'étude  sur  le  terrain  pendant  une 
année  encore,  mais  il  fallait  publier  la  carte.  Les  feuilles  de 
Constantine  et  d'Alger  étant  parues  celle  d'Oran  devait 
paraître  sans  délai.  C'est  fait. 

Ce  travail  est  loin  d'être  irréprochable.  Quelles  que  soient 
ses  imperfections,  je  crois  pourtant  qu'il  pourra  servir  de 
guide  à  ceux  qui,  plus  tard,  seront  en  état  de  mieux  faire(i), 

2°  Eludes  géologiques.  —  Oran  et  ses  environs  ont  été 
étudiés  depuis  la  conquête  par  de  nombreux  géologues.  Je  ne 
puis  ici  énumérer  en  détail  les  travaux  publiés  ;  je  ne  retiendrai 
q»^e  ceux  relatifs  au  massif  montagneux  du  djebel  Murdjadjo, 
dont  la  classification  a  été  et  reste  encore  sujette  à  contro- 
verses. 

Je  rappellerai  néanmoins  les  beaux  travaux  de  Pomel  sur  le 
Miocène  d'Oran  dont  il  a  parfaitement  indiqué  les  caractères 
dans  ses  descriptions  stratigrapJiiques  et  les  limites  dans 
les  cartes  au  ^jôôIxxJ'  ^^  subdivision  du  Miocène  algérien  en 
Cartennien,  Helvétien  et  Sahélien  restera  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  l'œuvre  du  créateur  de  la  géologie  algérienne. 

Au  sujet  du  massif  montagneux  d'Oran,  Rozet  dès  1831, 
Renou  en  1843,  Ville  en  1852,  émirent  sur  l'âge  des  schistes 


(1)  Le  tirage  en  couleurs  de  la  feuille  est  assez  satisfaisant  ;  mais  la  gravure 
de  la  lettre  laisse  à  désirer.  Le  graveur  a  multiplié  les  erreurs  de  signes  et 
d'indices. 
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de  Santa-Cruz  et  du  Santon  de  Mers-el-Kebir  des  opinions  qui 
furent  plutôt  l'expression  d'un  vague  sentiment  que  celle 
résultant  de  recherches  rationnelles. 

Toutefois,  un  point  est  à  retenir.  Renou  et  Ville  en  plaçant 
les  schistes  dans  les  terrains  secondaires  ne  leur  reconnais- 
saient pas  le  caractère  d'ancienneté  qu'on  devait  leur  attribuer 
plus  tard. 

PoMEL  hésita  toujours  à  classer  les  schistes.  Il  leur  reconnut 
un  faciès  d'ancienneté  qui  le  poussait  à  les  descendre  dans 
l'échelle  stratigraphique  ;  mais  gêné  par  les  quelques  mauvais 
débris  de  fossiles  que  plusieurs  géologues  avaient  signalés,  il 
dut  relever  quelque  peu  les  diverses  formations  dans  la  série 
sédimentaire  ;  il  plaça  les  schistes  avec  doute  dans  le  Trias 
(1876,  1881  et  1889).  Pomel  était  arrêté  par  ce  fait  que  les 
dolomies  liasiques  du  Fort  de  Santa-Cruz  ne  pouvaient 
surmonter  que  des  formations  antéliasiques. 

C'est  à  Bleicher  que  revient  l'honneur  d'avoir  découvert 
une  partie  de  la  vérité  et  d'avoir  ouvert  la  voie  à  des  investi- 
gations plus  précises.  Chercheur  infatigable,  il  trouva  des 
fossiles  dans  les  schistes  du  Murdjadjo  et  sur  plusieurs  points. 
S'il  hésita  pour  ranger  les  schistes  à  leur  place  exacte,  il 
établit  du  moins  qu'ils  étaient  en  partie  d'âge  jurassique  ou 
liasique.  En  dernière  analyse  il  abandonna  sa  première 
attribution  au  callovo-oxfordien  pour  rapporter  les  schistes 
fossilifères  au  Lias  supérieur.  Pour  les  plus  anciens,  il  se 
contenta  de  la  dénomination  de  «  schistes  antéjurassiques  ». 

Quelles  qu'aient  été  les  hésitations  de  Bleicher,  son  nom 
doit  rester  attaché  à  l'histoire  des  études  des  .schistes  d'Oran. 

Vers  1885,  J.  Baills,  alors  ingénieur  des  Mines  à  Oran,  lit 
de  nouvelles  recherches  dans  le  Santa-Cruz.  Il  retrouva  en 
abondance  la  Posidonie  signalée  par  Bleicher  et  l'attribua, 
comme  lui  à  P.  Bronnii.  Dans  Oran  et  l'Algérie,  <')  Baills  cite 
quelques  traces  d'ammonites  qui  n'ont  pas  été  retrouvées  dans 
les  collections  du  Laboratoire  des  Mines  à  Oran  ;  il  classe 
les  schistes  d'Oran  dans  le  Lias  supérieur  et  les  dolomies,  dans 
l'Oolithe  inférieure.  Je  suppose  qu'il  n'a  fait  que  baser  son 
opinion  sur  la  note  qu'avait  donnée  Bleicher  au  Congrès 
d'Alger  en  1881. 


(1)  Oran  et  l'Algérie,  ouvrage  publié  à  l'ocoasion  du  Congrès  tenu  à  Oran 
en  1888  par  l'Association  pour  l'avancement  des  sciences.  P.  Perrier,  éditeur. 
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Vers  1896,  M,  L.  Gentil  reprit  l'étude  du  Santa-Gruz  et,  à 
plusieurs  reprises,  y  chercha  des  fossiles  sans  succès.  Ce  ne 
fut  que  le  13  novembre  1898  que  sur  des  indications  que 
M.  Pallary  tenait  de  Weisch  ou  de  Bleicher  qu'il  retrouva 
le  gisement  de  Posidonies  de  la  tranchée  du  sentier  d'Oran  à 
Sainte-Clotilde.  M.  Pallary  et  moi  étions  là. 

Dans  la  même  course  nous  retirâmes  des  schistes  bruns 
trois  mauvaises  empreintes  de  Posidonies  auxquelles,  d'un 
commun  accord,  nous  n'attribuâmes  aucune  valeur  paléonto- 
logique. 

Intrigué  par  cette  découverte,  je  revins  seul,  et  à  plusieurs 
reprises,  sur  les  lieux.  Je  fus  assez  heureux  pour  retirer  un 
jour,  des  schistes  bruns,  durs,  une  belle  bélemnite  et  cinq 
empreintes  entières  d'ammonites.  C'était  à  latin  de  novembre. 
Dans  le  courant  de  décembre,  je  recueillis  une  cinquantaine 
d'échantillons  dans  le  même  gîte  et  je  découvris  une  autre 
station  importante  sur  le  versant  de  Sainte-Clotilde. 
L'existence  d'ammonites  dans  les  schistes  des  Planteurs  était 
définitivement  démontrée. 

Le  8  janvier  1899,  je  conduisis  MM.  Gentil  et  Pallary  sur  les 
lieux  et  nous  allâmes  de  là  explorer  le  versant  de  Sainte- 
Glolilde  où  nous  trouvâmes  un  nouveau  point  fossilifère  dans 
les  vignes. 

Je  revis  à  plusieurs  reprises  les  gisements  connus  et  j'en 
trouvai  un  quatrième  qui  me  donna  de  beaux  moulages 
d'ammonites.  Quelques  semaines  après  j'étais  en  possession  de 
200  échantillons  que  je  mis  à  la  disposition  de  M.  Gentil. 

A  la  suite  de  l'étude  de  ces  matériaux,  M.  L,  Gentil 
^  attribua  les  schistes  bruns  des  Planteurs  à  l'Oxfordien  et  les 
schistes  jaunes  à  Posidonies  {P.  alpina  Gras.)  au  Callovien. 
En  1900,  dans  la  carte  générale,  au  ^j^iy^^,  de  l'Algérie,  les 
deux  formations  furent  portées  sous  l'indice  Jo  (Callovo- 
oxfordien). 

Cette  classification  basée  sur  la  paléontologie  plutôt  que  sur 
la  stratigraphie,  me  paraît  devoir  être  acceptée.  Toutefois,  elle 
n'explique  pas  la  situation,  la  présence  à  côté,  en  concordance 
des  schistes  et  quartzites  du  Port,  que  M.  L.  Gentil  a  classés 
dans  les  «  schistes  primaires  »  (').  Comme  Pomel,  il  a  été  gêné 
par  la  supersposition  apparente  des  dolomies  sur  les  schistes. 


(1)  L.  Gentil.  Etude  géologique  du  Bassin  de  la  Tafna,  2«  éd.  1903,  p.  61. 
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De  son  intéressante  étude,  un  fait  important  reste  acquis  : 
c'est  que  les  schistes  bruns  du  Santa-Cruz  sont  jurassiques. 

Il  appartenait  à  M.  Ficheur  d'éclairer  d'un  jour  nouveau 
cette  question  de  la  classification  des  schistes  d'Oran,  A  la 
suite  de  ses  études  dans  le  massif  de  Blida  (1893-1895)  (D  et 
dans  celui  d'Arzew  au  djebel  Khar  (1897),(-)  le  savant  directeur 
technique  du  Service  de  la  Carte  géologique  de  l'Algérie,  fut 
conduit  à  appliquer  la  théorie  des  plis  déversés  à  nos  massifs 
du  littoral  crânien.  Il  avança  et  soutint  que  dans  l'Orousse  et 
le  djebel  Khar  les  schistes  étaient  en  grande  partie  crétacés  ; 
que  dans  le  premier  massif  ils  étaient  recouverts  par  les 
calcaires  liasiques  déversés  au  Sud-Est  et,  dans  le  deuxième,  par 
les  poudingues  et  les  schistes  permiens  déversés  au  Sud  (^>. 
11  émit  dès  lors  l'hypothèse  que  le  Santa-Cruz  et  le  Santon  de 
Mers-el-Kebir  devaient  être  soumis  à  la  même  loi. 

Par  conséquent,  les  «  schistes  primaires  »  de  ces  deux 
massifs  ne  pouvaient  plus  être  que  jurassiques  ou  crétacés. 
M.  Ficheur  fut  porté  à  les  admettre  comme  crétacés. 

Ma  découverte  (1«''  mai  1905)  des  schistes  à  faune  barrémienne 
très  nette  du  chabet  Dahlia  d'Ahoun,  apporta  une  preuve 
indéniable  de  l'existence  du  Crétacé  sur  la  bordure  méridionale 
de  la  chaîne  du  Murdjadjo.  M.  Ficheur  vint  sur  les  lieux,  admit 
le  barrémien,  et  attribua  les  schistes  et  quartzites  de  la  forêt 
Ahoun-Tarziza  au  Néocomien  avec  le  faciès  de  Blida  l^) 

D'un  commun  accord,  nous  avons  exclu  les  «  schistes 
primaires  »  du  massif  du  Murdjadjo. 

J'avoue  que  jusqu'ici  aucune  découverte  paléontologique 
n'est  venue  confirmer  l'attribution  au  Néocomien  ;  mais  la 
stérilité  des  schistes  ne  prouve  pas  leur  ancienneté.  S'ils 
n'étaient  pas  crétacés  ils  ne  pourraient  être  que  jurassiques. 

A  Oran,  j'ai  poussé  les  assises  J-  jusqu'au  nord  du  jardin 
Welsfort  et  réduit  de  beaucoup  l'épaisseur  attribuée  aux 
«  schistes  primaires  »  du  Port.  D'autres  recherches  pourront 
peut-être  reporter  plus  au  nord  la  limite  des  schistes  fossilifères. 

Cet  aperçu  historique  étant  terminé,  je  tiens  à  faire  une 
déclaration.  En  citant  les  travaux  de  mes  devanciers,  je  n'ai 
jamais  eu  l'intention  de  signaler  tout  particulièrement  les 
erreurs  qu'ils  ont  pu  commettre,  .l'ai  tout  simplement  voulu 


(1)  C.  li.  A.  s.,  CXXII,  pp.  548-5.V),  l8!Ki. 

(2)  A.  F.  A.  S.   Compte  rendu  du  Congrès  de  Nantes,  1.  I,  p.  litî.  18!)S. 
3)  E.  Ficheur  et  F.  Doumeroue.  C.  fi.  A.  S.,  -'5  juin  1006. 
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faire  ressortir  —  sans  aucune  arrière-pensée  de  critique 
malveillante  —  que  mon  opinion  n'est  pas  toujours  conforme 
aux  opinions  émises  par  les  divers  géologues  qui  se  sont 
occupés  des  environs  d'Oran. 

La  géologie,  surtout  la  géologie  algérienne,  se  meut  encore 
trop  dans  le  domaine  des  hypothèses  pour  oser  affirmer  que 
quiconque  est  en  possession  de  la  vérité. 

D. 

Voici  maintenant  la  reproduction  in  extenso  de  la  notice 
explicative  qui  accompagne  la  feuille  d'Oran.  Elle  sera  suivie 
de  quelques  observations  complémentaires. 


ORAN  (153).  CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE 


NOTICE  EXPLICATIVE  PAR  MM.  DOUMERGUE  ET  FICHEUR 


INTRODUCTION 

La  feuille  d'Oran  comprend  un  relief  accidenté,  le  Djebel 
Murdjadjo,  et,  une  région  plane  ou  légèrement  mamelonnée,  le 
plateau  d'Oran. 

La  chaîne  du  Murdjadjo  est  formée  par  un  axe  de  terrains 
secondaires,  couronnés  en  un  plateau  étroit  par  une  couverture 
de  calcaires  miocènes,  qui  occupent,  avec  les  assises  marneuses 
qui  s'y  rattachent,  la  majeure  partie  du  versant  Sud.  L'altitude  de 
(^  corniche  varie  de  512  à  546  mètres  dans  la  zone  axiale  ;  à  TOuest 
le  sommet  dominant,  près  M'Sabiha,  atteint  584  mètres  ;  à  l'Est, 
le  contrefort  d'Oran  s'abaisse  à  425  mètres  (Sidi  A.  E.  K.  Morsli) 
et  se  termine  par  le  promontoire  de  Santa-Cruz  (372'")  dont  la 
pyramide  domine,  d'une  manière  imposante,  le  golfe  d'Oran  et  ses 
falaises,  les  plaines  et  la  Sebkha. 

D'Oran  à  Bou-Sfei-,  le  versant  Nord  de  la  montagne  descend  en 
pentes  abruptes  sur  la  baie  de  Mers-el-Kébir  et  sur  la  plaine  des 
Andalouses.  Vers  l'Ouest,  les  reliefs  s'adoucissent  en  contreforts 
ondulés,  mais  profondément  ravinés.  Le  versant  Sud  s'abaisse 
assez  régulièrement  en  plan  incliné  vers  la  plaine  d'Oran  et  de 
Misserghin  ;  il  est  sillonné  par  des  ravins  serrés  et  profonds, 
souvent  très  pittoresques,  dirigés  normalement  à  l'axe  de  la  chaîne. 

Au  Nord  se  détache  le  Djebel  Santon  (318""),  promontoire  de 
Mers-el-Kébir,  avec  une  direction  sensiblement  parallèle  à  la  crête 
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principale,  dont  il  est  sépare  par  la  dépression  miocène  do  Saint- 
André. 

Le  plateau  pliocène  d'Oran  s'élève  en  pente  douce  vers  le 
Nord-Est  au  pied  du  Djebel  Kkar  ou  Kahar  (Montagne  des  Lions), 
dont  le  relief  saillant  atteint  612  mètres  a.u  voisinage  de  la  limite 
de  la  leudle.  La  l'alaise  escarpée  qui,  au  Nord,  limite  le  plateau 
atteint  230  mètres  au-dessus  de  la  Pointe  Canastel. 

Le  pays  faiblement  ondulé  qui  s'étend  dans  toute  la  partie  Est, 
ne  présente  de  collines  un  peu  saillantes  qu'au  Sud  de  Mangin 
(signal  198™)- 

Au  centre,  les  plaines  alluviales  s'étalent  des  remparts  d'Oian 
au  pied  des  coteaux  de  La  Sénia,  avec  une  altitude  moyenne 
de  100  à  120  mètres  ;  plus  loin,  elles  occupent  une  vaste  surface 
qui  s'étend  sur  l'emplacement  d'anciennes  sebkhas  (Plaine  du 
Figuier),  (ait.  moyenne  90  à  100"),  autour  des  bassins  fermés 
actuels  (Daijat  Morselli)  et  ù  la  bordure  de  la  Grande  Sehkha, 
qui  apparaît  au  Sud  de  la  feuille. 

Au  Nord  du  Murdjadjo,  la  Plaine  des  Andalouses  descend  en 
pente  douce  vers  la  large  zone  de  dunes,  élevées  jusqu'à  100 
â  120  mètres,  qui  occupe  le  promontoire  bordé  par  les  rochers 
escarpés  du  Cap  Falcon. 

DESCRIPTION    SOMMAIRE   DES   TERRAINS    SÉDIMENTAIRES 

A  Plages.  Sables  des  plages  d'Aïn-el-Turk,  do  Falcon,  de 
Coralès. 

As  Sebkhas.  Limons  salés,  inondés  (mi  hiver,  à  sec  et  dépourvus 
de  végétation  on  été. 

Ad  Dunes  actuelles,  largement  développées  au  Sud  du 
Cap  Falcon. 

ad  Dunes  fixées,  buttes  .sableuses  couvertes  de  végétation 
a   Ëboulis   et   dépùts    de   pentes   formés   do   débris   non 
cimentés  au  pied  dos  massifs  secondaires. 

T  Travertins  actuels  et  récents,  caverneux,  concrétionnés  ou 
compacts,  marquant  l'emplacement  do  sources  actuelles  on 
disparues. 

a^'  Bas-fonds  inondés  i.n\  hivi>i',  limons  noirâtres  couverts,  au 
printemps,  d'une  végétation  herbacée. 

a' s  Terrains  salés  inondés  en  hiver,  au  pourtour  des  sebkhas 
ot  que  caractérisent  en  été  les  Salicornes 

a-  Alluvions  récentes,  dépôts  limoneux  nivelant  les  parties 
basses  (l(>s  plainos,  un  p(<n  au-dessus  dos  bas-fonds  précédents. 

ais  Anciennes  Sebkhas,  limonsargilo-sableux,  salés, gypseux, 
couverts  d'une  végétation  do  plantes  halophiles. 


NOTICE   EXPLICATIVE   DE   LA  CARTE   GÉOLOGIQUE   d'oRAN        241 

ai  Calcaire  lacustre,  banc  de  0"'60  à  1  mètre  de  calcaire  à 
Pseudoamnicola  et  Paludestrina,  très  dur  par  places,  reposant 
sur  des  marnes  crayeuses,  sableuses.  Route  de  La  Sonia  à 
Aïn-Beïda,  sources. 

q  '  Alluvions  anciennes  {niveau  inférieur).  Dépôts  limoneux, 
le  plus  souvent  rouges,  plus  ou  moins  caillouteux  en  profondeur, 
produits  par  les  ravins  des  massifs,  et  étalés  dans  les  plaines 
d'Oran,  de  Misserghin,  des  Andalouses. 

Les  dépôts  de  remplissage  des  dépressions  élevées,  sans  issue, 
ont  été  placés  sous  le  même- indice. 

qib  Dépôts  sablonneux,  de  peu  d'importance,  nivelant  les 
dépressions  des  plateaux  pliocènes. 

qid  Grès  à  hélices,  plus  ou  moins  sableux,  d'origine  dunaire, 
renfermant  de  nombreux  hélix  avec  leur  test.  Ces  grès  passent 
par  leur  base  aux  suivants  :  (l  ) 

q  1 111  Plages  émergées  (nii^eau  injérieur) iusqwe  vers  15  mètres, 
grès  coquilliors  littoraux,  caillouteux  à  la  base,  dans  lesquels 
abondent  lespectoncles,  avec  Strombus  hubonius  rare.  St-Gérome, 
et  çà  et  là  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  (i) 

q^  Alluvions  anciennes  (nieeau  moyen)  et  dépôts  de 
pentes,  atterrissements  limoneux,  caillouteux,  cônes  de  déjection 
des  ravins 

q,d  Dunes  consolidées,  continentales,  fixées,  à  !a  surface 
des  grès  pliocènes  ;  celles  du  pourtour  des  Sebkhas  pourraient 
être  attribuées  à  p2. 

b  Brèches  de  Santa-Cruz,  éboulis  dolomitiques  et  schisteux, 
fortement  cimentés,  rouges,  recouvrant  presque  tout  le  versant 
Nord  du  Santa-Cruz  d'une  carapace  de  1  à  5""  d'épaisseur. 
Des  ossements  de  mammifères  y  ont  été  recueillis  près  des  Bains 
de  la  Reine,  sur  un  point  indiqué  par  bo.  Aussi,  dans  la  brèche 
à  Rhinocéros  de  la  grotte  de  Saint-Roch. 

q^i  Alluvions,  sables  et  dépôts  de  pentes  {niveaux  élevés), 
sur  les  pentes  des  ravins  élevés  et  même  des  plateaux.  Bou-Sfer. 

— î-;^;j-  Eboulis  pliocènes  et  dunes,  éboulis  gréso-sableux, 

puissants,  détachés  des  falaises  phocènes  de  la  Batterie  Espagnole 
à  Canastel,  et  tombés  sur  les  marnes  m*  et  m*.  A  la  surface,  des 
dunes  plus  ou  moins  consolidées. 

p2  Grès  et  sables  d'Aïn-el-Turk,  poudingues  et  grès  on 
dalles,  avec  pectoncles,  passant,  à  la  partie  supéi-ieure,  à  des  grès 
à  hélices,  (jui  forment  le  substratum  de  la  plaine  d'Aïn-el-Turk. 
Puissance  de  l'ensemble,  15  à  20  mètres. 


(1)  Sur  la  légende  de  la  carte  la  superposition  a  élc  intervertie  par  erreur 
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p'-a  Marnes  gréseuses  rouges,  dépôts  alluvionnaires  avec 
grumeaux  de  calcaire  lacustre,  accrochés  aux  pentes  supérieures 
des  ravins  pliocènes,  s'étalant  même  sur  les  plateaux  (Mangin, 
187  et  197  •»)  ;  c'est  l'amorce  d'une  nappe  développée  au  S.-E.  sur 
les  feuilles  voisines. 

p'''c  Cône  de  déjection  des  Planteurs,  puissante  assise 
détritique,  stratifiée,  à  débris  de  toutes  les  roches  secondaires,  et 
formant  le  plateau  de  la  Lunette  qui  domine  le  Jardin  Welsfort, 
à  Oran. 

p'gGrès  du  plateau  d'Oran  (Pliocène)  Grès  tendres,  assez 
fins,  d'origine  dunaire,  à  nombreux  moules  d'hélix  ;  occupent  le 
plateau  Oran-Arcole.  Puissance  30  à  50  mètres.  Ils  passent  à  la 
base  aux  suivants  : 

pS  Poudingues  et  grès  eoquilliers,  base  de  la  formation 
précédente  ;  les  bancs  supérieurs  sont  séparés  par  des  lits  à 
lumachelle  de  pectoncles,  et  passent  à  des  grès  en  dalles  où  les 
fossiles  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Falaises  de  Gambetta  à 
Canastel.  Puissance  10  à  20  mètres.  (M 

.â^  Argiles  à  lignites,  assise  lacustre  qui  n'affleure  pas  et 
qui  a  été  rencontrée  dans  deux  forages,  puits  Karouhy  et  puits 
Lamur,  sous  les  grès  p'g  îi  52  et  42  mètres  de  profondeur. 
Marnes  schisteuses  ligniteuses,  renfermant  de  nombreuses  coquilles, 
Melania,  Melanopsis,  Potamides,  Cardium  edule,  etc 

Pliocène  ancien  :  p,c  Calcaires  coralligènes  gris  rougeàtres 
représentés  par  des  lambeaux  dont  les  bancs  sont  discordants  sur 
les  croupes  sahéliennes  (r.  g.  du  lavin  Noiseux).  Ces  calcaires 
renferment  de  nombreux  moules  de  Gastropodes  et  de  bivalves 
peu  déterminables.  Puissance,  supérieure  à  10  mètres. 

p,b  Calcaires  gréseux  et  marnes  à  grandes  Ostracées. 
Marnes  crayeuses  pétries  de  Lithothamnium,  passant  en  hauteur 
à  des  calcaires  gréso-marneux,  tendres,  à  Ostrea  gingensis  et  à 
Pecten  scabrellus,  P.  dubius.  Région  de  Sidi-Chami,  Mangin. 
Puissance,  2  à  5  mètres. 

p,a  Marnes  sableuses  et  grès,  marnes  non  apparentes,  à 
fossiles  souvent  pyriteux  (pectens,  polypiers,  Ostrea  cocklear), 
surmontées  de  grès  argileux  jaunes  ou  blancs,  à  nombreux 
pectinidés,  notamment  Pecten  cristatus  et  P.  pusio,  etc. 
Ces  grès  marneux,  à  Mangin,  ne  lepiésentent  qu'une  faible  partie 
des  assises  moyennes  du  pliocène  ancien  qui  se  développe  à  l'Est. 

m* s  Calcaires  gréseux  de  la  Tour  Combes.  Calcaires 
durs,  subcristallins,  gris-noiiàtres,  manganésifèies,  sans  fossiles, 
en  discordance  sur  m'' g,  La  puissance  peut  dépasser  50  mètres. 


(1)  Même  observation  qu'à  la  page  précédente. 
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Sahélien  :  m'  Calcaires  blancs  du  Murdjadjo,  crayeux, 
fossilifères,  coralligènes  par  places  avec  Litliothamnium  et 
échinides.  Ces  assises,  dont  l'épaisseur  peut  atteindre  100  mètres, 
recouvrent  presque  tout  le  versant  Sud  du  Murdjadjo  et  couronnent 
le  plateau 

m*s  Marnes  blanches  à  poissons  et  à  gypse,  intercalées 
de  dalles  minces  de  calcaires  marneux,  souvent  feuilletées  avec 
lits  siliceux  (tripoli  à  poissons)  :  au-dessus  s'étagent  par  places 
de  puissants  bancs  de  gypse  séparés  par  des  dalles  de  calcaire 
lacustre.  Puissance  totale,  20  à  30  mètres. 

ni*d  Marnes  à  silex.  Marnes  calcaii-es,  dures,  ù  Ostrea 
cochlear,  intercalées  de  grands  bancs  de  calcaires  marneux, 
tendres,  blancs,  jaunes  en  profondeur,  et  de  lentilles  minces  de 
silex  ménilite  dans  les  horizons  supérieurs.  Ras-el-Aïn  ;  grands 
ravins  de  Misserghin.  Passent  parfois,  latéralement,  à  des  marnes 
coralligènes  très  fossilifères.  Ravin  de  la  Kasba,  aux  Planteurs. 

ni*c  Marnes  jaunes  à  éléments  trachytiques,  gréseuses, 
de  dureté  variable.  Oran  :  ravin  Rouïna,  la  Galère  (fossiles). 

m'^b  Marnes,  poudingues  et  grès,  base  du  Sahélien  sur  le 
plateau  du  Murdjadjo  ;  à  l'Ouest,  vers  la  cote  513,  à  Carouba 
et  M'Sabiha. 

mi  a  Marnes  et  grès  micacés,  marnes  d'un  bleu  cendré, 
parfois  d'un  gris  jaunâtre,  intercalées  de  bancs  marno-gréseux 
à  Pecten  eomitatus,  surmontés  de  bancs  plus  compacts  d'une 
sorte  de  grès  grossier  trachytique.  Usine  à  gaz  d'Oran  ;  pied  de 
la  falaise  littorale  à  l'Est  de  la  Batterie  Espagnole.  Puissance 
visible,  40  mètres. 

m^g  Grès  et  calcaires  à  Clypéastres  ;  poudingues,  grès  et 
calcaires  jaunes  à  Lithothamnium,  Tarziza,  Dahlia,  avec  grands 
clypéastres  analogues  à  ceux  du  Tortonien  de  l'Oued-Imbert. 

m^c  Calcaire  à  Lithothamnium  couronnant  le  plateau  du 
marabout  de  Sidi  A.  E  K.  Morsli  (Oran)  Un  lambeau  est 
accroché  à  500  mètres  d'altitude,  sur  le  versant  Sud  du 
Djebel  Khai-. 

m^  Argiles  helvétiennes,  bleues,  coulantes.  Un  lambeau 
sous  la  ferme  de  Tarziza  (S.  O.  de  la  feuille).  (S'  Zakelas). 

m^c  Marnes  du  Cartennien,  dures,  massives,  jaunâtres  à  la 
surface,  bleu  cendré  en  profondeur,  souvent  bariolées  de  rouge 
lie-de-vin,  parfois  gypseuses,  peu  fossilifères.  Dépressions  de 
Ste-Clotilde  et  de  St-André  de  Mer.s-cl-Kébir.  Pointe  Canastel  et 
Plàtrière,  avec  quelques  intercalations  de  grès  jaune.  Puissance, 
peut  dépasser  100  mètres. 
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nu  a  Poudiugues  et  grès,  Conglomérats  en  bancs  très  épais 
à  éléments  plus  ou  moins  roulés,  passant  à  des  grès  grossiers, 
puis  à  des  grès  fins  et  aux  marnes.  Fossilifères,  sauf  à  la  Pointe 
Canastcl.  Puissance,  dépasse  100  mètres. 

Crétacé:  c,,  Calcaires  à  hématite  d'Ahoun,  en  discordance 
sur  le  barrémien.  Puissance,  10  à  20  mètres. 

C;,,  Barrémien  à  Ammonites  pyriteuses  ;  schistes  très 
calcaires  jaune  citron  ou  rosés,  feuilletés,  papyraccs,  à  petites 
Ammonites  {Leptoceras  Cirtœ,  Phylloceras  infundibulum,  Desmo- 
ceras)  et  Belemnites  binermus,  etc.  Chabot  Dahlia. 

Ces  schistes  sont  en  relation  vers  le  Nord  avec  des  schistes 
blancs  sihceux  intrigués  de  filonnets  de  quartzite  ocreux. 

civ-v  Schistes  et  quartzites  (Néocomien).  Schistes  argileux 
puissants,  intercalés  dt;  lits  et  de  gros  bancs  superposés  de 
quartzite  blanc  très  dur.  Forêt  d'Ahoun  ;  versants  du  Murdjadjo,  ù 
Rou-Sfcr  ;  Santon  et  port  d'Oran.  Puissance,  dépasse  400  mètres. 

Jurassique  :  J  '  Calcaires  grumeleux  à  Perisphinctes  ; 
lambeaux  très  réduits  à  nombreuses  ammonites  peu  déterminables. 
Abords  du  chemin  de  Misserghin  à  Bou-Sfei'. 

J'-*  Schistes  rubigineux  (Oxfordien).  Schistes  rouge-brun 
en  surface,  d'un  gris  plus  ou  moins  ardoisé  à  l'intérieur,  nombreuses 
intercalations  de  petites  lentilles  quartziteuses  brunes  ocreuses  ; 
renferment  des  ammonites  généralement  écrasées  (Cardioceras 
cordatuin,  Peltoceras,  Phylloceras,  etc.) 

J^-'  (Oxfordo-Callomen) .  Schistes  non  séparés  sur  les  pente.s 
couvertes  de  broussailles.  Ste-Clotilde,  Roseville,  etc. 

J*  Schistes  à  posidonies  (CaZZopie;i)  ;  jaunes  avec  des  parties 
rosées,  très  calcaires,  papyracés  ;  à  la  base,  schistes  ardoisiers 
(ArdoisièJ'e)  ;  renferment,  par  places,  de  nombreuses  empreintes 
de  Posidonia  alpina.  Le  faciès  jaune,  papyracé,  peut  se  confondre 
avec  celui  du  Barrémien  ou  du  Lias  supérieur.  Planteurs,  ancien 
sentier  de  Stc-Clotilde,  ravin  de  l'Ardoisière,  etc. 

Li.vs  :  1'  Calcaires  marno-schisteux,  jaunes  ou  tendres, 
zones  de  rose,  en  bancs  assez  épais,  dallés  ou  schistoïdes  ;  traces 
pyriteuses  indéterminables.  Grande  route  des  Planteurs,  1"  pont 
Parfois  la  formation  est  schisteuse  ;  vallée  de  l'Oued  Bachir. 

1''-^  Lias  supérieur  et  moyen.  Assises  difficiles  à  séparer, 
bancs  marneux  jaunes  passant  aux  calcaires  suivants.  Vallée  de 
Bachir  ;  col  d'Aïn-Kredidja. 

P  Calcaires  rubanés,  l)leus  et  gris,  en  bancs  minces  passant 
soit  ;\  dos  calcaires  on  dalles,  parfois  marmoréens,  soit  aux 
dolomios  1'.  Echarpe  rocheuse  des  Planteurs,  a  offert  un  fragment 
d'ammonite  ;  plateau  au  Nord  do  la  source  de  Noiseux,  calcaires 
à  crinoïdes  ;  sources  de  Bou-Sfer,  quelques  fossiles. 
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r  Dolomies  et  calcaires  dolomitiques  Santa-Cruz  ; 
route  d'Oraii  à  Ste-Clotilde  ;  chaînon  Ouest  du  Santon  ;  cap  Falcon 
où  les  calcaires  passent  à  l'hématite  ;  Bou-Sfer.  Puissante  assise 
qui  représente  peut-être  le  Lias  inférieur. 

Trias  :  1 03  argiles  bariolées,  gypse  saccharoïde  avec  cristaux  de 
pyrite,  calcaires  noirs  craquelés,  cargneules.  Amas  ou  filons 
d'ophite  (Bains  de  la  Reine,  Plàtrière  St-André,  Santa-Cruz, 
Plàtrière  de  Canastel,  etc.) 

Permien  :  r  '  Schistes  et  grès  violacés  du  Djebel  Khar, 

schistes  intercalés  de  grès  grossiers  et  de  poudingues  quartzeux 
passant  à  l'assise  suivante.  Pas  de  fossiles  connus.  Puissance, 
de  300  à  400  mètres. 

r  Poudingues  du  Djebel  Khar.  Enormes  bancs  de 
poudingues  quartzeux,  blancs  ou  violacés.  Traces  de  bois 
silicifiés.  Quelques  lambeaux  au  Cap  Falcon  et  à  l'ilôt  des  Rats 
(N.-E.  du  phare). 

La  base  de  l'ilôt  des  Rats  montre  en  discordance,  sous  les 
poudingues,  sur  2  à  3  mètres,  des  schistes  siliceux  d'un  gris  noir, 
indice  d'un  terme  primaire  plus  ancien. 


aperçu  stratigraphique  et  tectonique 

Les  terrains  secondaires  du  djebel  Murdjadjo  font  partie  d'une 
zone  plissée  et  démantelée,  qui  forme  les  promontoires  des  massifs 
d'Oran  et  d'Arzew.  Des  lambeaux  de  permien  apparaissent  au 
djebel  Khar  et  dans  la  falaise  du  Cap  Falcon,  peut-être  ici  avec 
des  traces  de  schistes  siluriens  (schistes  des  Trara) 

L'axe  du  Murdjadjo  est  un  anticlinal,  à  noyaux  basiques,  disloqué 
et  subdivisé  en  plis  aigus  déver.sés  au  Sud,  avec  des  flancs 
d^  schistes  jurassiques  et  éocrétaciques,  qu'une  observation 
minutieuse  permet  seule  de  distinguer  sur  les  pentes  broussailleuses 
.souvent  abruptes.  Des  synclinaux  aigus  amènent  sur  le  versant 
Nord  (Bou-Sfer),  des  imbrications  do  schistes  et  quartzites 
néocomiens  dans  l'oxfordien  et  le  callovien  Le  tronçon  de  Santa- 
Cruz  est  particulièrement  complexe. 

Le  djebel  Santon  présente  également  un  noyau  de  lias  dolonii- 
tique  et  calcaire,  déversé  en  partie  au  Sud  sur  le  Néocomien. 

Le  versant  Sud-Ouest,  Chabet-Dahlia,  Oued  Tarziza,  présente 
des  plis  plus  largement  étalé:;. 

Çà  et  là  apparaissent,  généralement  au  contact  du  lias  dolomitique, 
de  petits  alileurements  triasiques  (Bou-Sfei',  St-André,  falaise  des 
Bains  de  la  Reine,  Planteurs  d'Oran),  avec  quelques  masses  de 
gypse  (plàtriôres  de  St-André,  de  Canastel)  ;   ces  affleurements 
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sont  en  rapport  avoc  les  dislocations  et  étirements  qui  accompagnent 
les  plissements  secondaires. 

Le  djebel  Khar  présente  également  un  déversement  de  l'axe 
pcrmien  vers  le  Sud,  sur  les  schistes  secondaires. 

Les  horizons  fossilifères  qui  servent  de  jalons  au  milieu  de 
l'intrication  des  assises  schisteuses,  .se  rapportent  au  Callovien,  à 
rOxfordien  et  au  Barrémien. 

L(;  .synclinal  cartennien  de  St-André  est  très  lesserré  entre  les 
axes  jurassiques. 

Sur  les  flancs  Sud  et  S.-E.  du  Murdjadjo  s'étalent,  en  plan 
incliné,  les  as.sises  du  Sahélien,  parfois  légèrement  ondulées,  avec 
leurs  faciès  variés  ;  les  calcaires  dominent  dans  l'en-semble.  Vers 
l'Est,  le  Sahélien  n'est  représenté  que  par  les  marnes  blanches  à 
silex  et  les  grès  micacés,  si  caractéiistiques  sur  le  littoral  oraiiais. 

Le  pliocène  ancien,  dans  toute  la  région  mamelonnée  au  Sud-Est, 
présente  des  ondulations  avec  légers  anticlinaux  (Mangin)  qui  se 
prolongent  snr  les  feuilles  voisines.  Le  pliocène  gréseux  du  plateau 
d'Arcole  se  relève  en  plan  incliné  d'Oran  (100'")  au  liane  du  djebel 
Khar  (250"")  et  plus  haut,  au-dessus  de  Krichtel.  Au  Nord  du 
Murdjadjo  (près  Aïue  Kredidja)  les  grès  remontent  ù  350  mètres. 

Les  plaines  alluvionnaires  s'étalent  sur  le  plateau  d'Oran,  au 
pied  des  coteaux  pliocènes  et  à  la  bordure  des  bassins  fermés  de 
la  Sebkha  et  des  Dayas  qui  donnent  ii  certaines  parties  un  aspect 
presque  steppien . 

RÉGIME   DES   EAUX 

Uuatrc  niveaux  aquifères  sont  bien  définis  ;  le  premier  (anciennes 
sebkhas),  est  formé  d'une  nappe  pou  profonde  (1  A  5"*)  d'eau 
saumàtre  utilisée  pour  l'arrosage. 

Le  deuxième  se  trouve  à  la  base  des  grès  et  .sables  pliocènes, 
au-dessus  dos  marnes  sahéliennes  ;  l'eau  est  abondante,  plus  ou 
moins  saumàtre,  et  relativement  potable  quand  elle  n'est  pas  en 
relation  avec  des  lentilles  de  gypse. 

Le  troisième  niveau  est  contenu,  aune  profondeur  assez  grande, 
dans  les  calcaires  sahéliens  du  Murdjadjo,  surmontant  les  schistes 
secondaires.  L'eau  y  est  abondante  et  potable.  C'est  de  cette  nappe 
t|ue  provient  probal)lcnient  la  source  (Raz-el-Aïn)  qui  alimente 
Oran.  Certaines  assises  marneuses  du  Sahélien  peuvent  être 
l'origine  de  nappes  qui  fournissent  des  sources  h  un  niveau  i»lus 
élevé  (source  des  Moulins  à  Misserghin). 

Les  calcaires  dolomitiques  du  Lias  renferment  un  réseau  aijuitère 
donnant  des  eaux  d'excellente  qualité,   mais   très  calcaii-es  lY  la 
sortie,    qui    se    perdent    parfois    dans   les    schistes    sous-jacents 
On  peut  citei-  de  cette  origine  :   la  source  Noizeux,  la  source  de 
l'oued  Bachir,  les  sources  du  S.-E.  de  Bou-Sfer. 
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VEGETATION   ET   CULTURES 

La  nature  du  terrain  est  décélée  par  la  présence  de  certaines 
espèces  caractéristiques  d'arbres  ou  d'arbustes.  Sur  les  schistes 
jurassiques  et  néocomiens,  on  trouve  le  Chêne-vert,  le  Chêne-liège 
et  le  Cistus  ladani/erus.  Sur  les  calcaires  miocènes,  le  plus 
souvent  dénudés,  le  Thuya  est  l'essence  dominante  ;  le  Lentisque 
y  abonde  ;  le  Caroubier  et  le  Chêne-Kermès  y  poussent  bien, 
ainsi  que  le  Pin  d'Alep  très  utilisé  pour  le  reboisement. 

Les  terrains  salés  ont  une  flo^re  herbacée  tout  à  fait  spéciale, 
dont  certaines  espèces  marquent,  par  leur  succession,  la  diminution 
progressive  du  degré  de  salure  :  Halopeplis  amplexicaulis  qui 
croît  presque  sur  le  sel,  les  Salicornes  qui  poussent  sur  les 
alluvions  salées  toujours  inondées  en  hiver,  les  Frankenia  corym- 
bosa,  Sueda  fruticosa,  Statice  Duriœi,  enfin  le  sparte  qui  devient 
la  plante  dominante  de  la  prairie  salée. 

Les  sables  des  dunes  sont  caractérisés  par  deux  genévriers  et 
une  espèce  arbustive  (Rétama  Bovœi). 

Au  point  de  vue  agricole,  les  plaines  alluvionnaires  sont  h  peu 
près  les  seules  zones  cultivées  avec  profit  :  la  vigne  y  domine. 

Les  terrains  d'anciennes  sebkhas,  couverts  de  mauvaises  prairies 
naturelles,  sont  livrés  au  pacage,  mais  ils  sont,  peu  à  peu,  délVichés; 
Enfin  les  sables  du  littoral,  principalement  les  dunes  fixées  et  les 
cuvettes  sablonneuses  de  la  plaine  des  Andalouses,  sont  utilisés 
pour  la  culture  des  primeurs  ;  ces  terrains  ont  acquis  de  ce  fait 
une  très  grande  valeur. 
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OBSERVATIONS 

Quaternaire.  —  L'attribution  des  formations  quaternaires 
de  la  feuille  d'Oran  aux  divers  niveaux  classiques  est  jusqu'ici 
bien  difficile.  Les  documents  paléontologiques  manquent  pour 
fixer  l'âge  des  atterrissements  qui  ont  nivelé  nos  plaines,  où 
aucun  cours  d'eau  n'a  distribué  ses  ail  avions.  Aussi  toutes  les 
divisions  que  nous  avons  adoptées  sont  plutôt  relatives  que 
déterminées. 

Seules  quelques  brèches  ont  olTert  quelques  ossements  de 
mammifères.  La  principale  e.st  celle  de  la  grotte  de  Saint-lloch, 
située  au  bord  de  la  mer,  au  pied  de  la  falaise,  sous  la  route 
de  Mers-el-Kébir  à  Ain-el-Turck. 

Pour  se  rendre  à  la  grotte,  on  descend  le  ravin  de  Saint- Roch 
jusqu'à  la  plage  ;  on  suit  la  falaise  à  droite,  et,  à  peu  de 
distance,  on  trouve  une  grande  excavation  contre  les  parois  de 
laquelle  sont  appliqués  des  lambeaux  de  brèche  ossifère. 
Les  ossements  et  les  dents  sont  en  assez  mauvais  état. 
Pomel  n'a  pu  exactement  spécifier  l'humérus  et  le  tibia  d'un 
Rhinocéros  que  possède  le  Musée  d'Oran. 

Les  sables  recouvrent  souvent  le  sol  de  la  grotte  et  cachent 
le  point  d'émergence  d'une  source  thermo-minérale;  qui  paraît 
être  l'analogue  de  celle  des  Bains  de  la  Reine. 

Au  sujet  du  quaternaire  marin  (plages  émergées),  je  tiens  à 
signaler  la  découverte  que  j'ai  faite  d'un  Strombus  hubonius 
sur  le  sol,  au  Sud  et  à  200  mètres  du  cap  Falcon,  près  du 
puits,  à  50-60  mètres  d'altitude.  Il  y  aura  lieu  de  rechercher 
la  provenance  de  cet  échantillon,  .l'ai  cherché  vainement  le 
Slro7nbe  dans  les  lambeaux  littoraux  bien  connus  de  la 
région  de  Falcon. 

J'avais  indiqué  sur  la  carte  par  un  signe  spécial,  la 
position  des  grottes  néolithiques  de  la  région  d'Oran.  Le  signe 
a  été  mal  fait  et  ressemble  beaucoup  à  celui  des  carrières. 

Pliocène.  —  Trois  grandes  séparations  ont  été  faites  dans 
le  pliocène  marin,  qui  se  développe  surtout  sur  la  feuille  de 
Saint-Louis.  Une  description  plus  complète  du  pliocène 
accompagnera  la  publication  prochaine  de  celte  feuille. 

En  attendant,  je    signalerai  un  point  important  de  cette 
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subdivision.  Pomel  a  donné  comme  type  de  son  Pliocène 
ancien  les  falaises  d'Aloudja  (Gambetta,  Batterie  espagnole). 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  cette  opinion.  A  mon  avis,  il  n'y 
a  là  que  les  derniers  dépôts  du  pliocène  ancien.  Les  assises 
inférieures  n'existent  que  dans  l'angle  sud-est  de  la  feuille,  où 
elles  forment  les  ridements  de  Mangin,  dont  le  noyau  de 
l'anticlinal  est  très  net  à  Maameria  (feuille  d'Arbal)  ;  là  elles 
montrent  une  constitution  lithologique  bien  différente. 

Je  crois  toutefois  que  le  pliocène  inférieur  atteint,  sans 
apparaître,  le  littoral.  Dans  les  carrières  de  la  partie  supérieure 
du  Ravin  Blanc,  à  Oran,  les  grès  exploités  surmontent  des 
dépôts  de  sables  blancs  à  Pecten  flabelliformis  auct,,  que 
j'attribue  au  pliocène  ancien  p,. 

Au  pliocène  ancien  p^c  nous  avons  rapporté  avec  M.  Ficheur, 
des  calcaires  coralligènes  qui  surmontent  en  discordance 
les  abrupts  sahéliens  qui  dominent  le  flanc  gauche  du  ravin  de 
Noiseux.  Il  y  a  là  des  lambeaux  d'une  formation  démantelée, 
qui  constitue  un  faciès  récifal  des  assises  pliocènes  les  plus 
anciennes.  Les  fossiles  ne  manquent  pas,  mais  ils  sont 
en  très  mauvais  état.  Des  recherches  particulières  permettront 
peut-être  de  recueillir  de  meilleurs  échantillons. 

L'ilot  le  plus  important  se  trouve  au  N.-O.  de  la  butte  de  tir. 
La  discordance  se  distingue  très  nettement  soit  du  ravin  de 
Noiseux,  en  remontant  vers  l'amont,  soit  de  la  route  de 
Tlemcen,  à  la  sortie  du  Polygone. 

Sahélien.  —  Calcaires  gréseux  de  la  Tour  Combes  m^s.  — 
Cette  formation  n'avait  pas  été  distinguée  jusqu'ici  et  Pomel 
comprenait  dans  son  Sahélien  marin  le  dj.  Rouissat  (Tour 
Combes).  Ces  calcaires  sont  caractérisés  par  leur  faciès 
subcristallin  et  leur  coloration  noirâtre  due  à  l'influence 
d'eaux  manganésitères.  Sur  certains  points,  principalement  sur 
le  bord  externe,  ils  présentent  des  bancs  lités,  qui  semblent 
indiquer  une  origine  dunaire  (carrières  et  ravin  au  N.-E.  de 
Misserghin).  Ces  calcaires  représentent  sans  doute  la  dernière 
formation  continentale  et  littorale  du  Sahélien. 

Je  n'y  ai  rencontré  aucun  fossile.  Par  places,  les  pisolithes 
ne  sont  pas  rares  (Tour  Combes,  pied  de  la  tour). 

On  peut  étudier  les  relations  de  ces  calcaires  avec  le  Sahélien 
marin,  dans  les  carrières  de  gypse  du  djebel  Rouissat  et  dans 
le  ravin  de  Misserghin,  cité  plus  haut. 

20 
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Dans  le  Sahélien  d'origine  marine,  nous  avons  établi 
plusieurs  séparations  qu'une  étude  moins  rapide  aurait 
permis  de  mieux  caractériser. 

La  situation  des  gypses  a  été  précisée  ;  mais  ce  résultat  est 
dû  surtout  à  l'étude  des  plàtrières  de  la  feuille  de  Saint-Louis. 
Les  plàtrières  du  djebel  Iloiiissat  sont  très  intéressantes  ; 
elles  oflrent  de  belles  coupes  où  l'ont  voit  les  calcaires  noirs 
butter  contre  le  gypse,  dont  ils  sont  séparés  par  une  assise 
fossilifère. 

Marnes  micacées  wî/,a. —  Ces  marnes,  dont  on  ne  connaissait 
;i  Oran  que  le  maigre  lambeau  de  l'usine  à  gaz,  peuvent 
être  aujourd'hui  étudiées  au  N.-E.  et  à  2  kilomètres  de 
la  Batterie  espagnole.  Sur  une  longueur  d'une  centaine  de 
mètres,  la  falaise  littorale  est  constituée  par  un  escarpement 
de  marnes  et  de  grès  micacés,  dont  la  puissance  atteint 
de  30  à  40  mètres.  Les  fossiles  m'ont  paru  manquer  sur-ce 
point.  Il  y  aurait  lieu  d'examiner  si  les  couches  inférieures 
ne  seraient  pas  cartenniennes. 

On  rencontre  quelques  fossiles  dans  les  bancs  gréseux 
intercalés  dans  les  marnes,  auprès  de  la  source  et  surtout 
dans  le  petit  ravin  situé  à  la  limite  sud  de  l'affleurement. 
Le  gisement  est  d'ailleurs  indiqué  sur  la  carte  par  le  signe 
conventionnel.  Il  se  trouve  exactement  sur  le  sentier,  au 
passage  du  petit  ravin. 

L'étude  de  la  falaise  micacée  m'a  surtout  permis  d'attribuer 
au  Saliélien  les  marnes  coulantes  de  la  source,  dont  le  faciès 
superliciel  est  plutôt  celui  du  cartennien. 

Tortonien  m-jr.  —  J'ai  rapporté  à  cet  étage  les  grès, 
les  poudingues  et  les  calcaires  marneux  ù  grands  clypéastres, 
qui  se  trouvent  à  la  base  du  Miocène  du  Ghabet  Dahlia 
d'Ahoun  et  de  la  forme  de  Tar/Jza  (S'  Zakelas).  M.  L.  Gentil, 
à  qui  j'ai  communiqué  mes  premières  récoltes  de  Dahlia, 
attribue  ces  formations  au  Sahélien,  basant  son  opinion  sur  la 
présence  de  certaines  espèces  de  PeclensO).  Depuis,  j'ai 
récolté  dans  le  même  gisement  et  surtout  dans  celui  de 
Tarziza,  un  assez  grand  nombre  de  clypéastres  et  de  grands 
peignes.   Sans  discuter  la  valeur  des  caractères   paléontolo- 


(I)  L.  Gentil  (loc.  cit.,  p.  256). 
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giques  de  quelques  lamellibranches,  j'ai  été  frappé  par 
l'identité  de  forme  des  clypéastres  avec  ceux  du  Tortonien 
de  la  région  d'Oued-Imbert,  soit  du  djebel  Bourdjia,  soit 
d'Aïn-Oumata.  Si  cette  attribution  des  grès  et  poudingues 
d'Ahoun  et  de  Tarziza  devait  être  conservée,  il  y  aurait 
probablement  lieu  d'examiner  si  une  partie  du  plateau  calcaire 
d'Ahoun  ne  devrait  pas  être  séparée  du  Sahélien. 

C'est  tout  auprès  et  au  nord  de  la  ferme  de  Tarziza  que  les 
assises  à  clypéastres  peuvent  être  le  mieux  étudiées.  Aussi, 
dans  le  Ghabet  Dahlia,  en  haut  du  liane  gauche,  au-dessus  des 
hématites  et  du  barrémien  ;  mais  là  les  clypéastres  sont  plus 
rares. 

Helvétien.  —  Argiles  m-.  —  J'ai  attribué  à  l'helvétien  le 
petit  ilôt  de  marnes  cendrées  qui  affleurent  au  fond  du  ravin, 
en  aval  de  S'  Zakelas,  et  qui  constituent  les  terres  de  culture 
de  la  ferme  de  Tarziza.  Je  n'y  ai  rencontré  aucun  fossile  ; 
mais  étant  donné  leur  situation,  ces  marnes,  dont  on  ne  voit 
que  la  surface  labourée,  sont  au  moins  helvétiennes. 

Cartennien.  —  Poudingues  et,  grès  m^a.  —  Ces  formations 
sont  en  général  très  fossilifères.  On  peut  les  étudier  tout  près  de 
Roseville,  où  les  bancs  se  relèvent,  au  Sud,  contre  les  schistes 
jurassiques  ;  aussi,  à  côté  et  à  l'Ouest  de  la  Plâtrière  de  Saint- 
André  ;  enfin,  au-dessus  de  la  Plâtrière  de  Canastel,  où  marnes 
et  grès  sont  accrochés  au  flanc  nord  du  djebel  Khar. 

A  Pvoseville,  les  poudingues  et  les  grès  sont  reliés  aux 
marnes  m^c  par  un  grès  moins  grossier,  presque  sableux, 
d'un  bleu  cendré  très  foncé,  fossilifère,  qui  a  été  mis  à  jour  en 
Creusant  des  puits. 

Un  lambeau  qui  offre  un  intérêt  particulier  est  celui  qui 
constitue  la  pointe  Canastel.  Ce  cap  est  formé  par  d'énormes 
assises  de  matériaux  détritiques  à  éléments  très  peu  roulés 
où  les  bancs  de  gros  conglomérats  alternent  avec  quelques 
couches  degrés  grossier  de  couleur  cendrée.  L'ensemble,  vu  à 
distance,  aune  teinte  ferrugineuse  bien  marquée. 

Dans  cette  puissante  formation,  je  n'ai  vu  qu'un  paquet  de 
grosses  balanes  et  une  valve  d'huître.  Cette  stérilité  n'est  pas 
sans  avoir  fait  naître  dans  mon  esprit  un  doute  au  sujet  de 
l'allributioii  d'étage.  Il  y  a  là  un  phénomène  qui  reste 
inexpliqué.   Les  bancs  de  conglomérats  sont  redressés   au 
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Sud,  presque  verticalement,  contre  un  anticlinal  de  marnes 
cartenniennes  et  paraissent  avoir  basculé  sur  un  pivot 
crétacé,  dont  on  voit  les  traces  sur  le  petit  col  qui  sôpare 
le  cap  de  l'escarpement  pliocène.  Cette  situation  me  parait 
tout  à  fait  anormale.  Il  faudrait,  pour  l'expliquer,  admettre 
que  le  mouvement  qui  a  déversé  le  permien  du  djebel 
Khar,  continuait  encore  son  action  pendant  la  période  miocène. 
Dans  ce  cas,  les  lambeaux  de  la  Plàlrière,  situés  à  peu  de 
distance,  devraient  montrer  des  traces  de  cette  action 
orogénique.  Je  n'ai  constaté  rien  de  semblable.  Je  serais 
disposé  à  envisager  l'hypothèse  que  les  dépôts  de  la 
pointe  Canastel  représentent  les  restes  d'un  delta  ou  plutôt 
d'un  cône  de  déjection  constitué  par  un  torrent  helvétien  ou 
sahélien. 

Ces  conglomérats  offrent  un  autre  sujet  d'étude  intéresssant. 
Pomel  y  a  signalé  des  éléments  à  grosses  nummulites 
que  j'ai  retrouvés  ;  mais  ils  sont  rares.  On  en  rencontre 
quelques-uns  à  l'état  de  galets  sur  la  plage. 

J'ai  trouvé  des  galets  identiques  à  Saint-André  de  Mers-el- 
Kébir,  sur  le  talus  de  la  route  du  col  de  Kredidja,  après  les 
dernières  maisons  du  village  et  contre  un  lambeau  de  congio 
mérat  cartennien. 

Crétacé.  —  Calcaires  à  hématite  d'Ahoun  c,,.  —  En  attribuant 
les  hémalitos  d'Ahoun  au  crétacé,  j'ai  rompu  avec  la  théorie 
admise  jusqu'ici  que  toutes  les  formations  identiques  de  la 
région  littorale  de  la  province  d'Oran  étaient  basiques. 

Il  est  indéniable  que  les  fers  d'Ahoun  surmontent  des 
schistes  nettement  barrémiens.  Pour  maintenir  les  calcaires 
métallifères  dans  le  lias,  il  faudrait  admettre  qu'ils  représentent 
un  lambeau  d'une  nappe  de  charriage  dont  la  racine  serait  au 
Nord.  (]es  calcaires  ne  seraient  que  la  continuation  des  calcaires 
dolomiliques  de  la  côte.  Or,  cette  hypothèse  est  loin  d'être 
démontrée.  Presque  partout  où  j'ai  trouvé  des  lambeaux  de 
Harrémien,  j'ai  vu  des  blocs  plus  ou  moins  minéralisés, 
("est  le  cas  pour  le  versant  nord  du  djebel  Khar,  où  il  n'existe 
pas  la  moindre  trace  de  calcaires  liasiques. 

c^^j  Barrémien  à  Ammonites  i)i/vileuscs.  --  C'est  sous  les 
calcaires  à  hématite  d'Ahoun,  sur  le  flanc  gauche  de  Ghabet 
Dnhlia,  (juo  se  trouve  l'allleuremonl  lo  plus  important  ol  le 
mieux  caractérisé   pai-   une    laune    relativement    abondante. 
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Les  espèces  étant  en  général  de  très  petite  taille,  la  recherche 
des  échantillons  demande  beaucoup  d'attention  ;  on  les  trouve 
surtout  à  mi-flanc  et  au-dessus,  dans  la  partie  boisée  de 
quelques  pins  d'Alep. 

La  faune  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  du  barrémien 
des  Ouled-Ali  (feuille  d'Oued-Imberl)  où  j'ai  récollé  de  belles 
séries  et,  aussi,  avec  celle  du  djebel  Ouach,  près  de  Gonstan- 
tine(»). 

La  caractéristique  de  ces  schistes  est  d'être  très  calcaires. 
Ils  sont  très  tendres,  feuilletés,  papyracés,  souvent  poussiéreux 
en  surface,  diversement  et  vivement  colorés,  mais  le  plus 
souvent  jaunes  ou  rosés.  Malheureusement,  ce  faciès  se  retrouve 
dans  les  schistes  calcaires  du  Callovien  à  Posidonies  et  dans 
ceux  attribués  au  Lias  supérieur.  Quand  les  fossiles  manquent, 
il  est  impossible  de  se  prononcer  avec  certitude  sur  l'attribution 
d'étage  si  les  relations  stratigraphiques  ne  sont  pas  très  nettes. 

Les  schistes  de  Dahlia  se  retrouvent  sur  le  flanc  droit  qui  est 
presque  impraticable  ;  ils  passent  sous  le  plateau  miocène  et  vont 
sortir  à  l'O.-S.-O.,  à  1  kilomètre  environ,  entre  les  cotes  479  et 
AÏS.  Ils  se  développent  quelque  peu  sur  le  flanc  gauche  et  au 
fond  du  ravin  qui  sépare  les  deux  points.  Là,  le  faciès  litholo- 
gique rappelle  davantage  celui  des  Ouled-Ali  ;  les  schistes  y 
sont  intercalés  de  bancs  de  calcaire  marneux,  épais  de  0"'10  à 
0"'20.  Ce  point  m'a  paru  assez  fossilifère. 

La  môme  formation  réapparaît  quelque  peu  à  S'  Zakelas  où 
je  ne  l'ai  guère  explorée. 

Au  Nord  et  contre  le  barrémien  de  Dahlia  et  de  Tarziza  se 
trouvent  des  schistes  blancs,  siliceux,  très  intriqués  de  filonnets 
df  quartzite  ocreux  formant  souvent  des  couches  concentriques. 
Cette  constitution  pétrographique  donne  aux  sections  l'aspect 
de  vieux  bois  où  les  couches  foncées  tranchent  sur  les  claires. 

Les  relations  de  ces  schistes  sont  difficiles  à  saisir  car  ils 
sont  presque  partout  cachés  par  la  forêt.  On  les  voit  bien 
sur  le  chemin  qui  passe  à  l'Ouest  de  la  cote  478  citée  plus  haut, 
près  du  point  où  le  sentier  coupe  l'angle  du  barrémien. 

Je  ne  saurais  dire  si  ces  schistes  sont  barrémiens  ou 
néocomiens.  Je  serais  pourtant  plutôt  disposé  à  admettre  qu'ils 
représentent  un  horizon  supérieur  du  Néocomien. 


(1)  FicHEuu  et  DouMERGUE.  Le  crétacé  inférieur  dans  les  scnisfes  ci'Uran 
(C.  E.  A.  S.,  liJOG). 
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Dans  la  région  Tarziza- Ahoun,  j'ai  signalé  d'autres  lambeaux 
que  j'attribue  au  Barrémien  en  me  basant  sur  l'analogie  de 
faciès.  Je  n'y  ai  pas  rencontré  de  fossiles.  L'ilôt  le  plus  net  est 
celui  qui  se  trouve  sur  le  flanc  gauche  du  Chabet  oued  Amar 
auprès  du  sentier  d'Oran. 

Il  y  aura  lieu  de  rechercher  si,  à  l'Ouest  de  Bou-Sfer,  sur  le 
pourtour  et  au  Sud  du  plateau  du  330,  quelques  lambeaux  portés 
sous  l'indice  V*  et  même  J*  ne  seraient  pas  barrémiens. 

J'ai  indiqué  aussi  du  barrémien  au  cap  Falcon  (Baie  des 
Aiguades)  et  à  Mers-el-Kebir. 

A  rO.-S.-O.  de  Bou-Sfer,  contre  le  cadre  de  la  feuille,  se 
trouve  l'amorce  d'un  lambeau  indiqué  sous  l'indice  o^„  mais 
qui  n'a  pas  été  colorié.  Ce  lambeau  se  continue  probablement 
sur  la  feuille  des  Andalouses,  où  j'ai  trouvé,  sous  les  calcaires 
basiques,  des  schistes  jaunes  à  faciès  barrémien.  Dans  ces 
schistes,  j'ai  recueilli  une  Nuculana  et  une  ammonite 
minuscule.  C'est  là  une  observation  importante  qui  montre  que 
la  puissante  formation  de  calcaires  marmoréens  ou  hématétifères 
qui  jalonne  la  côte  peut  se  trouver  au  contact  de  schistes 
calcaires  jaunes,  barrémiens,  fort  réduits  par  étirement.  C'est 
peut-être  le  cas  pour  Camerata  et  plus  encore  pour  Dar-Rih. 

Les  schistes  qui  s'élèvent  en  falaise  sur  la  baie  des  Aiguades 
ont  été  jusqu'ici  attribués  aux  schistes  primaires  et  plus  particu- 
lièrement au  Permien  dont  ils  ont  la  couleur  violacée  qui  le 
caractérise  dans  nos  régions.  Mais  les  schistes  de  la  baie  sont 
calcaires,  caractère  que  n'oflrent  pas  les  schistes  permiens. 
S'ils  étaient  roses,  ils  auraient  un  faciès  identique  à  celui  des 
schistes  barrémiens  du  djebel  Khar  dont  je  parlerai  plus  loin. 
Au  voisinage  de  dépôts  métallifères,  la  couleur  des  schistes  n'est 
pas  un  caractère  stratigraphique. 

L'ilôt  de  schistes  situé  au-dessus  de  la  route  de  Saint - 
André  à  Mers-el-Kebir  pourra,  peut-être,  être  classé  dans  le 
Lias  supérieur  lorsqu'on  arrivera  à  le  distinguer  très  nettement 
du  Barrémien  de  la  région. 

Enfin,  j'ai  signalé  le  Barrémien  sur  le  versant  Nord  du  djebel 
Khar  en  bordure  du  littoral  où  les  schistes  s'élèvent  parfois  en 
falaise.  Ils  sont  diversement  et  vivement  colorés  et  se  détachent 
en  belles  plaques.  J'ai  trouvé  quelques  petites  ammonites  et 
des  fragments  de  bélemnites  plates  dans  les  schistes  abrupts 
de  la  falaise,  non  loin  et  à  l'Ouest  de  la  seule  ferme  qui  existe 
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dans  cette  région.  Le  point  fossilifère  est  indiqué  sur  la  carte 
par  le  signe  conventionnel  placé  entre  c,,;  et  a. 

Un  peu  plus  haut,  et  surtout  au-delà  de  la  ferme,  les  schistes 
sont  très  bariolés  ;  on  croirait  à  l'influence  du  trias,  ce  qui  ne 
serait  pas  impossible.  Les  schistes  montrent  de  grosses  veines 
et  des  blocs  démantelés  d'hématite.  Il  y  a  là  une  nouvelle 
preuve  des  relations  étroites  qui  existent  entre  certains  gites 
de  fer  et  le  Barrémien. 

Néocomien  c  iv-v.  —  Au  Néocomien  sont  attribués  les 
schistes  et  quartzites  dont  les  représentants  les  mieux  carac- 
térisés sont  ceux  de  la  falaise  artificielle  du  Port  d'Oran  entre 
la  Douane  et  le  fort  Lamoune  et  ceux  du  djebel  Santon  entre 
Saint-André  et  Mers-el-Kebir.  Ces  schistes  sont  très  durs  ; 
exploitables  en  dalles,  ils  sont  utilisés  pour  les  travaux  du 
port  d'Oran.  A  certains  niveaux,  ils  offrent  en  abondance  de 
magnifiques  dendrites. 

Les  quartzites  sont  en  général  très  durs,  en  bancs  épais, 
superposés  en  séries  puissantes  de  10,  20,  30  mètres  et  même 
parfois  davantage.  Jusqu'ici  ces  formations  n'ont  offert  aucune 
trace  de  fossile. 

Des  schistes  moins  durs,  mais  à  bancs  de  quarlzite  aussi 
puissants,  constituent  la  plus  grande  partie  du  versant  méri- 
dional du  Murdjadjo  dans  la  forêt  Ahoun-Tarziza.  Les  quartzites 
sont  de  couleur  variable  :  blancs  ou  bleus,  et  en  séries  puissantes, 
dans  les  parties  moyennes  de  la  formation  ;  brunâtres,  limoni- 
teux,  en  bancs  peu  épais,  dans  la  partie  supérieure. 

Ces  schistes  néocomiens  avaient  été  attribués  aux  «  schistes 
primaires  ».  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  à  M.  Ficheur 
qu'est  due  cette  nouvelle  classification. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  séparer  les  schistes  néocomiens 
des  schistes  oxfordiens  qui  se  trouvent  presque  toujours  en 
contact.  Aussi,  sur  la  carte  j'ai  indiqué  plusieurs  ilôts 
néocomiens  situés  au  milieu  de  schistes  jurassiques  en  les 
entourant  d'un  contour  fictif. 

La  séparation,  en  l'absence  des  grands  bancs  de  quartzite  et 
surtout  de  fossiles,  est  toujours  douteuse.  Dans  l'Oxfordien  il 
y  a  peu  de  bancs  de  quartzite;  quand  il  y  en  a  ils  sont  peu  épais, 
nettement  limoniteux,  isolés  le  plus  souvent  ou,  parfois,  réunis 
en  série  de  petits  bancs  irréguliers.  La  délimitation  est  aussi 
rendue  difficile  par  ce  fait,  que  de  nombreux   ravins,  très 
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broussailleux,  aux  flancs  abrupts,  ne  peuvent  être  parcourus 
utilement. 

Uneautrecaused'incertitudedansleclassementdecesschistes 
réside  dans  les  variations  que  présente  leur  coloration.  Ainsi  à 
la  montagne  des  Lions,  au  cap  Falcon  les  schistes  néocomiens, 
au  contact  du  Permien,  sont  violacés.  Ce  n'est  que  sur  la 
nature  des  bancs  de  quartzite  qu'on  peut  se  baser  pour  établir 
une  distinction  qui  néanmoins  reste  douteuse. 

Jurassique.  —  Calcaires  grumeleux  à  Perispinnctes  f 
(Argovien).  —  Ces  calcaires  sont  représentés  par  deux 
lambeaux  très  réduits.  Ils  sont  bien  indiqués  sur  la  carte  aux 
abords  du  chemin  de  Misserghin  à  Bou-Sfer,  sur  le  flanc  droit 
de  l'Oued  el  Amar,  tout  près  du  carrefour  où  le  chemin  coupe 
le  sentier  d'Oran  à  M'Sabiha. 

Le  chemin  de  Bou-Sfer  est  taillé  dans  les  schistes  oxfordiens 
dans  lesquels  j'ai  retrouvé,  dans  le  talus  même  et  aussi  dans 
les  déblais,  les  fossiles  signalés  par  Bleicher. 

Au  dessus  du  chemin,  tout  près,  dans  la  broussaille,  on 
trouve  les  traces  des  schistes  J^.  H  y  a  là  un  ravinement  de 
surface  où  la  roche  est  couverte  d'appliques  de  grandes 
ammonites  et  de  bélemnites  indéterminables  probablement 
encore  oxfordiennes.  Vers  le  bas  du  ravinement,  il  y  a,  sur  les 
côtés,  un  horizon  marneux  jaunâtre  qui  renferme  d'assez 
nombreux  moules  de  PerispJiinctes  et  appartient  à  J^ 

En  remontant  vers  le  Nord,  on  rencontre  un  ilôt  de  calcaire 
marneux  de  1  mètre  de  hauteur,  montrant  de  grandes  fentes 
verticales  d'érosion,  et  surmontant  des  schistes  fossilifères. 
Dans  ces  schistes,  un  horizon  jaune  est  riche  en  moules  de 
Perisphinctes.  Sur  les  pentes,  dans  la  broussaille,  on  trouve 
quelques  échantillons  en  meilleur  état,  mais  encore  peu 
délerminables. 

A  l'Ouest,  en  lace,  de  l'autre  côté  du  premier  ravin, 
existe  un  autre  Ilot  où  les  fossiles  sont  plus  rares  mais  moins 
mauvais. 

Je  n'ai  pu  séjourner  suffisamment  sur  les  lieux  pour  établir 
les  relations  exactes  de  cet  Ilot  avec  les  schistes  contigus 
que  j'ai  attribués  à  c„, 

Il  y  aura  lieu  d'examiner  de  près  le  grand  massif  calcaire 
qui  alimente  les  sources  de  Bou-Sfer,  à  2  kilomètres  au  Nord 
des  gisements  précédents.    J'ai  indiqué  ces  calcaires   sous 
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l'indice  l\  Je  ne  serais  pas  étonné  s'ils  étaient  du  même  âge 
que  les  îlots  J^.  J'ai  trouvé  dans  ces  calcaires  une  petite 
ammonite  dans  l'escarpement  sud  du  464  et  un  mauvais 
moulage  d'une  espèce  turritelliforme  sur  le  chemin  de  Bou-Sfer 
à  Misserghin. 

Oxfordien.  —  Schistes  rubigineux  Ji.  —  Les  schistes  bruns 
sont  très  répandus  dans  la  chaîne  du  Murdjadjo,  principalement 
sur  le  versant  marin.  Leur  attribution  à  l'Oxfordien  est  certaine 
partout  où  l'on  rencontre  des  fossiles.  Mais  dans  les  parties  où 
des  découvertes  n'ont  pas  encore  été  faites  le  classement  est 
difficile.  On  hésite  entre  l'attribution  à  l'Oxfordien  ou  au 
Néocomien  quand  on  ne  peut  se  baser  que  sur  le  faciès. 
L'analogie  de  faciès  est  surtout  marquée  dans  le  massif  de 
l'Oued  el  Hassane,  entre  Bou-Sfer  et  M'Sila. 

Aujourd'hui  plusieurs  gîtes  de  fossiles  oxfordiens  sont 
connus  et  parfaitement  repérés  sur  la  carte. 

Le  premier  gîte  que  j'ai  découvert,  se  trouve  dans  les 
Planteurs  au  point  où  l'ancien  sentier  d'Oran  à  Sainte- 
Clotilde  coupe  le  nouveau  chemin  stratégique,  à  la  pointe 
ouest  des  vignes  de  la  ferme  Monier.  Dans  l'angle  de  la  vigne 
j'ai  recueilli  une  vingtaine  d'échantillons.  Un  autre  gîte  qui 
olfre  un  intérêt  particulier  se  trouve  un  peu  plus  haut. 
En  remontant  le  sentier  de  Sainte-Glotilde,  le  chemin  domine 
bientôt  le  fond  du  ravin  qu'il  suit  sur  le  flanc  gauche.  Sous 
le  sentier,  il  y  a  des  schistes  assez  tendres,  jaunâtres  et  rosés,  qui 
se  désagrègent  en  grosses  esquilles  et  qui  ont  été  pioches  lors 
du  reboisement.  Ces  schistes  m'ont  offert  de  beaux  moulages 
f^'ammonites. 

.l'aurais  voulu  grouper  les  espèces  rencontrées  dans  ces 
schistes  qui  représentent  peut-être  un  horizon  particulier, 
mais  cela  m'est  impossible  car  je  ne  possède  plus  les 
échantillons  déterminés  provenant  de  ce  gîte. 

La  seule  espèce  que  je  puisse  lui  attribuer  de  mémoire  est 
Aspidoccras  du  gr.  A.  perarmatum  Sow.  La  liste  unique 
donnée  par  M.  L.  Gentil  contient  les  espèces  non  séparées  des 
deux  niveaux  en  contact.  (2) 


(1)  Les  schistes  bruns  ne  renferment  généralement  que  des  fossiles  laminés. 
('2)  L.  Gentil  (loc.  cit.  p.  118). 
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Les  gites  de  Sainte-Clotilde  dont  i'ai  déjà  parlé  sont  bien 
indiqués  sur  la  carte.  Celui  situé  au  Sud  du  Blockhaus  contient 
les  fossiles  à  l'état  de  moules  ;  l'autre  celui  de  l'Ouest,  de 
magnifiques  ammonites  laminées  dont  le  diamètre  atteint  0"' 12. 

J'ai  trouvé  des  ammonites  isolées  sur  divers  points  :  sur  le 
chemin  du  nouveau  fort  de  Roseville,  sur  le  sentier  qui  passe 
à  l'Est  de  la  Plàtrière  Saint-André,  près  de  Bou-Sfer  sur  le 
sentier  de  la  ferme  Saint-Jean  à  Merabla  et  dans  la  vallée  de 
l'Oued  el  Ma  ;  sur  le  versant  méridional,  vers  la  naissance  du 
Chabet  el  Morarba,  à  l'Ouest  des  îlots  P  et  contre  la  fontaine 
où  s'alimente  le  personnel  de  la  ferme  voisine.  Nul  doute  que 
des  recherches  spéciales  sur  ces  divers  points  et  sur  d'autres, 
feraient  découvrir  de  nouveaux  gîtes,  qui  permettraient  de 
délimiter  plus  sûrement  les  schistes  uxfordiens. 

Gallovien.  —  Schistes  à  Posidonies  /',  —  Ces  schistes,  très 
calcaires  peuvent  être  confondus  avec  ceux  du  Barrémien  ou 
du  Lias  supérieur.  La  présence  des  Posidonies  seule  peut 
permettre  une  attribution  d'étage  déterminé.  Ces  schistes  sont 
très  développés  aux  Planteurs,  dans  le  ravin  de  l'Ardoisière 
dont  ils  constituent  tout  le  flanc  gauche  et  tout  le  sommet. 

A  la  base,  les  ardoises  n'ont  ofi'ert  (lu'un  exemplaire  de 
Posidonie;  mais  au-dessus  du  raidillon  du  col,  j'ai  trouvé  de 
nombreuses  Posidonies  sur  plusieurs  points. 

Les  schistes  jaunes  présentent  par  places  des  intercalalions 
peu  épaisses  de  schistes  assez  durs  rappelant  le  faciès  des 
schistes  bruns  :  c'est  dans  les  plaquettes  grises,  luisantes, 
qu'il  faut  chercher  les  Posidonies.  On  en  trouve  aussi  dans 
des  plaquettes  de  schistes  jaunes,  au-dessus  du  raidillon, 
près  du  col. 

Le  gisement  oi^i  on  peut  en  récolter  le  plus  facilement,  est  la 
tranchée  du  sentier  d'Oran  à  Sainte-Clotilde.  Cette  tranchée  est 
située  sur  le  plateau  d'Almeida,  à  500  mètres  S -0.  du  marabout 
Sidi  A.  K.  Morsli.  Elle  a  été  à  moitié  comblée  par  la 
construction  du  nouveau  chemin  stratégique.  Les  fossiles  se 
trouvent  sur  les  parois  de  la  tranchée,  dans  la  partie  restée 
ouverte. 

Les  schistes  à  Posidonies  sont  très  développés  sur  les  pentes 
nord  du  Miirdjadjo  qui  dominent  la  vallée  de  Saint-André,  au 
Sud  et  au-dessus  de  la  Plàtrière.  On  retrouve  là  l'hori/.on 
ardoisier. 
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Il  y  a  certainement  des  schistes  calloviens  à  séparer 
sur  les  pentes  du  cirque  de  Mers-el-Kebir  où  j'ai  réuni,  sous 
l'indice  ./'"^,  les  parties  que  je  n'ai  pu  étudier  en  détail.  Il  y  a 
des  fossiles  sur  plusieurs  points. 

Un  îlot  qui  offre  un  grand  intérêt  par  sa  siluation  est  celui 
situé  sur  le  plateau,  au  Sud  de  la  cote  512,  auprès  de  la 
Noria.  En  contact  avec  les  calcaires  dolomitiques  qui,  comme 
eux,  affleurent  au  ras  du  sol,  ces  schistes  calloviens  démontrent 
que  les  schistes  en  relations  directes  avec  les  dolomies,  ne  sont 
pas  forcément  des  schistes  primaires. 

Dans  la  région  de  Bou-Sfer,  le  Gallovien  parait  peu  repré- 
senté. S'il  y  existe,  ce  serait  surtout  dans  la  partie  intérieure 
et  sur  le  versant  droit  de  l'Oued  el  Ma  où  j'ai  vu  des 
lambeaux  de  schistes  jaunes,  qu'il  faudrait  le  rechercher. 

J'ai  attribué  les  schistes  jaunes  situés  au  S.-O.  de  Bou-Sfer 
autour  du  330  à  ./'  ;  aussi,  ceux  du  ravin  de  l'Est,  où  ils  sont 
bien  développés.  La  justesse  de  cette  classification  est  loin 
d'être  démontrée.  .J'ai  déjà  dit  que  cette  région  pourrait  bien 
offrir  du  barrémien. 

Lias.  —  Calcaires  mar)io  schisleux  V.  —  Assises  calcaires  très 
marneuses,  jaunâtres,  débutant  par  des  couches  feuilletées  avec 
intercalations  nettement  schisteuses.  Ces  premières  assises 
schisteuses  passent  à  des  bancs  dallés  ou  schistoïdes  jaunes, 
zones  de  rose  ou  rosés,  tendres  en  profondeur,  parfois  violets, 
rappelant  le  faciès  du  permien.  Les  tranches  qui  affleurent  à 
la  surface  du  sol,  durcissent  à  l'air,  forment  de  gros  feuillets 
saillants  et  deviennent  rouges.  Cette  coloration,  qui  rappelle 
cr.le  des  briques,  permet  de  reconnaître  la  formation. 

Dans  les  parties  tendres,  dans  les  bancs  jaunes  ou  rosés,  des 
traces  pyriteusesnesont  pas  rares,  mais,  jusqu'ici,  aucune  d'elles 
n'a  pu  être  considérée  comme  ayant  une  origine  organique. 
Certaines,  pourtant,  pourraient  bien  représenter  des  articulés 
ayant  la  forme  de  grandes  scolopendres. 

C'est  près  du  pont  du  ravin  de  l'Ardoisière  que  les  calcaires 
marneux,  jaunes,  tendres,  renferment  de  nombreuses  traces 
pyriteuses. 

Les  assises  schisteuses  se  développent  surtout  au  nord  de  la 
source  de  Noiseux,  dans  la  vallée  de  l'O.  Bachir.  On  les  voit 
affleurer  près  de  la  source  du  col  de  Kredidja,  sur  divers 
points  du  dj.  Santon,  etc. 
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Les  assises  en  bancs  oflrent  une  iDelle  coupe  près  du 
pont  du  ravin  de  l'Ardoisière,  sur  la  nouvelle  route  stratégique 
des  Planteurs.  Là  s'embranche  le  chemin  qui  dessert  le  fort 
Saint-Grégoire.  En  suivant  ce  chemin  jusqu'au  tournant  et 
en  s'engageant  dans  la  petite  gorge,  on  peut  examiner 
facilement  les  diverses  formations  qui  se  succèdent  :  lias 
supérieur,  lias  moyen  (écharpe  des  Planteurs),  schistes 
calloviens  de  l'Ardoisière  C. 

Le  nouveau  chemin  forestier  qui  vient  d'être  ouvert 
à  iOO  mètres  au-dessous  de  la  falaise  tortonienne  du  marabout, 
coupe  les  mêmes  assises. 

D'après  leurs  relations  immédiates,  j'ai  indiqué  plusieurs 
îlots  de  schistes  T'  dans  la  région  de  Bou-Sfer,  quoique  leur 
faciès  rappelle  plutôt  le  barrémien. 

Lias  supérieur  et  moyen  V''\  —  Les  assises  réunies  sous  ce 
double  indice  sont  difficiles  à  séparer  sur  le  terrain  ;  les  bancs 
marneux  tendres,  jaunes,  passent  insensiblement  à  des  bancs 
plus  nettement  calcarisés.  Quand  les  tranches  affleurent,  elles 
sont  souvent  unies  et  polies  par  le  ruissellement  ;  elles  offrent 
alors  une  surface  toute  linéolée  de  gris  et  de  jaune  du  plus  bel 
elîet  et  très  caractéristique.  En  hauteur,  ces  calcaires  marneux 
jaunes  passent  aux  calcaires  rubanés  i',  auxquels  font  suite  les 
calcaires  bleus,  marmoréens,  en  bancs  peu  épais,  puis  les 
dolomies. 

C'est  dans  la  vallée  de  l'O.  Bachir  qu'on  peut  le  mieux 
étudier  cette  formation.  Si  à  l'Ouest  de  la  Plàtrière,  on  prend 
lu  sentier  qui  passe  sous  la  cote  346  pour  aboutir 
à  l'ancienne  route  de  Bou-Sfer,  on  ne  tarde  pas  à  traverser 
une  étendue  de  calcaires  polis  où  l'on  distingue  très  nettement 
les  tranches.  En  hauteur,  ces  calcaires  deviennent  insensible- 
ment massifs  ;  ils  ne  passent  aux  dolomies  qu'à  l'exlrémilé 
ouest  de  l'escarpement. 

Les  mêmes  calcaires  se  voient  encore  au  col  de  Kredidja 
où  ils  forment  le  liane  abrupt  du  dj.  Santon.  Le  versant 
occidental  du  Ras  el  Hanech  olïre,  de  bas  en  haut,  toute  la 
série  liasique. 


(I)  Les  bancs  calcaires  bien  lilés  compris  enire  le  lias  supérieur  et  les  schistes 
de  l'Ardoisière,  pourraient  bien  représenter  le  Dogprer  (Bajocien-Balhonien). 

li.  FiCHEUR. 
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Il  n'y  a  au  col  ni  schistes  primaires  ni  schistes  jurassiques  ; 
il  n'y  a  que  du  Lias.  ' 

Calcaires  ruhanés  P.  —  Calcaires  bleus,  en  bancs  minces, 
(lUernant  avec  des  bancs  argileux,  tous  très  durs,  plus  ou 
moins  soudés  entre  eux,  passant  en  hauteur  à  des  calcaires 
en  bancs,  souvent  caverneux,  parfois,  directement  aux 
dolomies  li. 

A  cet  étage  a  été  attribuée  la  grande  bande  de  calcaires 
marneux  qui  coupe  en  écharpe  la  forêt  des  Plaateurs,  depuis 
la  Lunette  Saint-Louis  jusqu'au  marabout  S.  A.  K.  Morsli. 
En  haut  de  l'écharpe  les  calcaires  deviennent  massifs  et 
marmoréens,  ils  sont  là  d'un  beau  bleu.  J'ai  trouvé  sur  ce 
point  un  fragment  d'ammonite  calcaire  indéterminable. (^> 

On  retrouve  de  beaux  calcaires  rubanés  derrière  la  fontaine 
de  Noiseux,  à  l'entrée  du  Chabet  el  Dik  et  sur  le  plateau  vers 
la  Noria.  Ils  passent  à  des  calcaires  en  bancs,  à  rognons 
siliceux,  auxquels  font  suite  les  dolomies. 

C'est  dans  ces  bancs  à  rognons  siliceux  que  Bleicher  a 
indiqué  des  traces  d'ammonites  que  je  n'ai  pu  retrouver. 
M.  Ficheur  m'y  a  montré  dans  une  excursion  faite  ensemble 
des  sections  de  tiges  et  d'articles  de  crinoïdes. 

Il  y  a  encore  des  calcaires  rubanés  et  en  bancs  dans  la  vallée 
de  Bachir  et  au  col  de  Kredidja  ;  des  calcaires  en  bancs  sur  la 
route  de  Mers-el-Kebir  à  Aïn-el-Turk  et  quelques  lambeaux 
dans  la  région  de  BouTSfer  sur  les  Ilots  de  IK 

.l'ai  placé  sous  l'indice  P  les  calcaires  des  sources  de  Bou- 
Sfer  près  de  Merabla.  La  présence  de  schistes  intercalaires  et 
dç  traces  fossilifères  me  font  douter,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer,  de  la  valeur  de  cette  attribution  (->. 

Dolomies  el  calcaires  dolomitiques  P.  —  Les  dolomies  sont 
bien  connues.  Elles  forment  sur  la  feuille  d'Oran,  les  trois 
puissants  massifs  du  Santa-Cruz,  du  djebel  Santon  et  du 
plateau  de  la  Noria  au  nord  de  la  source  Noiseux.  Çà  et  là 
sont  parsemés  divers  petits  ilôts  faciles  à  reconnaître. 


(I)  C'est  cette  écliarpe  que  vise  sans  doute  l'observation  qu'a  faite  M.  Ficheur 
à  qui  j'ai  coiiinHiniciué  mon  manuscrit,  (renvoi  page  précédente). 

Il  est  évident  que  si  les  calcaires  litës  des  Planteurs  appartenaient  au  Juras- 
sique moven  (Doprt,'er),  la  tectonique  du  Santa-Cruz  .jusqu'ici  si  confuse,  serait 
plus  comi>réIiensiljle.  Ku  revanche,  il  y  aurait  analogie  de  faciès,  entre  les  cal- 
caires rubanés  du  Dogger  et  ceux  de  /■',  ce  qui  créerait  une  nouvelle  difficulté 
d'appréciation. 

('2)  Voir  page  244. 
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Par  places,  surtout  à  Falcon,  les  dolomies  passent  à 
l'hématite. 

On  n'a  jamais  rencontré  de  fossiles  dans  les  dolomies, 
mais  il  suffirait  d'en  trouver  quelques-uns  de  bons  dans  les 
assises  de  l'  et  de  /'  pour  rendre  indiscutable  l'attribution 
du  système  calcaire  au  lias. 

Trias  t  w.  —  Cet  étage  est  représenté  par  de  nombreux 
pointements  gypso-ophitiques,  constitués  par  des  marnes 
irisées,  du  gypse  saccharoïde  et  des  ophites.  Les  pointements 
les  plus  importants  sont  ceux  de  la  Plâtrière  Saint-André  où 
les  ophites  et  le  gypse  sont  très  apparents,  des  Bains  de  la 
Reine  où  les  ophites  dominent  et  où  le  gypse  n'affleure  pas,  de 
la  Plâtrière  de  Canastel  où  domine  le  gypse  en  relations 
visibles  avec  l'ophite  et  les  marnes  irisées.  Un  autre  lambeau 
à  citer  est  celui  de  la  chapelle  de  Santa-Cru/.. 

Dans  les  schistes  jurassiques  des  Planteurs  on  trouve  de 
nombreuses  traces  de  trias. 

Permien.  —  ^Schisles  et  grès,  violacés  ri  et  poudingues  r  du 
(Jj.  Khar  el  de  Falcon,  —  Ces  formations  sont  bien  connues, 
.l'ai  indiqué  un  nouveau  point,  l'ilôt  des  Rats,  situé  au  N.-E. 
du  phare  du  cap  Falcon.  Cet  ilôt  est  fort  intéressant.  11  est 
presque  entièrement  constitué  par  un  poudingue  de  quart/, 
violacé.  Sur  le  plateau,  il  y  a  un  lambeau  de  schistes  écailleux, 
calcaires,  argentés,  qui  m'ont  paru  se  rapporter  à  ceux  de  la 
baie  des  Aiguades.  Ces  schistes  sont  supportés  par  un  banc 
disloqué  de  calcaire  ocro-ferrugineux.  J'ai  vu  un  échantillon 
cylindrique  d'une  roche  noire  très  dure,  qui  pourrait  bien 
être  un  morceau  de  bois  fossilisé.  J'ai  parcouru  l'ilôt  trop 
rapidement  pour  faire  des  recherches  attentives. 

J'ai  pourtant  fait  une  observation  importante.  A  l'Est,  les 
poudingues  reposent  sur  des  schistes  siliceux  très  durs, 
mélamorphisés  par  l'action  de  l'eau  de  mer,  qui  les  baigne, 
de  couleur  gris  de  fer  très  foncé.  Ces  schistes,  qui  sont  très 
peu  apparents  (2  à  3  mètres  île  hauteur),  pourraient  bien 
représenter  un  étage  primaire,  peut-être  le  Silurien. 


D. 


RAPPORT  SUR  LES  RECHERCHES  DE  M.  L.  GENTIL 

faites  en  1902 
DANS   LA    RÉGION    NÉDROMA-NEMGURS 


Mes  recherches  en  1902  ont  porté  sur  les  cartes  au  1/50.000 
de  Nédroma  et  de  Nemours.  J'ai  effectué  des  relevés  géologiques 
sur  les  deux  feuilles,  notamment  dans  la  chaîne  du  Djebel 
Filhaoucen  et  dans  la  région  occidentale  du  Massif  des  Traras. 


I.  —  CHAINE  DU  DJEBEL  FILHAOUCEN 

Cette  chaîne  traverse  la  feuille  de  Nédroma  avec  une 
direction  rectiligne  à  peu  près  N.-E.  S,-0.  On  y  observe  la 
succession  stratigraphique  suivante  : 

l»  Schistes  dea  Traras  intercalés  de  bancs  de  quartzites, 
n'offrant  aucune  particularité  remarquable  ;  sur  ces  schistes 
et  quartzites  primaires  repose,  en  discordance  très  nette  ; 

2"  Un  conglomérat  généralement  très  ferrugineux  formé  aux 
dépens  du  terrain  sous-jacent,  plus  rarement  renfermant  de 
nombreux  débris  du  granité  de  Nédroma  et  des  roches 
éruptives  ou  métamorphiques  qui  l'accompagnent  ; 

Ce  conglomérat  me  paraît  appartenir  au  niveau  que  j'ai 
trouvé,  d'une  façon  constante,  à  la  base  du  Lias  de  la  région 
Est  du  Massif  des  Traras  et  que  j'ai  attribué  avec  doute 
à  Vlnfra-Lias.  Sa  situation  dans  le  Djebel  Filhaoucen  ne 
m'engage  pas  à  le  placer  dans  les  poudingues  des  Béni  Menir 
avec  lesquels  il  peuvt  être  confondus  à  cause  de  l'abondance 
du  granité  remanié  ; 

3°  Le  Lias  se  montre  au-dessus  du  conglomérat  ferrugineux, 
avec  les  mêmes  caractères  lithologiques  que  dans  les  Traras. 
D'abord    calcaire    compact   (Lias  inférieur   et   moyen)   puis 
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calcaire  en  dalles  (Lias  supérieur)  dans  lequel  j'ai  trouvé  des 
débris  de  Harpoceras  caractéristiques  du  Toarcien  ; 

4°  Argiles  dures  et  schisteuses  alternant  avec  des  lits  de 
grès  quarziteux  bruns  qui  représentent  VOxfordien.  Je  n'ai 
trouvé  que  des  traces  indéterminables  de  Céphalopodes  dans 
ce  terrain  ; 

îjo  Important  développement  des  argiles  et  grès  de  Lalla- 
Marnia.  Ce  niveau  renferme  également  dans  le  Filhaoucen  des 
lentilles  de  calcaire  bleuâtre  à  Polypiers  avec  nombreux 
débris  de  Cidarides  parmi  lesquels  Cidaris  florigemma  ; 

Ci"  Calcaire,  grès  et  dolomie  grenue  du  Djebel  Filhaoucen 
représentant  vraisemblablement  le  niveau  le  plus  élevé  du 
Jurassique. 

Le  calcaire  et  la  dolomie  forment  une  assise  importante 
superposée,  dans  l'Ouest,  à  des  marnes  et  calcaires  marneux 
dans  lesquels  je  n'ai  pu  trouver  de  fossiles  malgré  des 
recherches  opiniâtres  ; 

7"  Miocène  inférieur  débutant  généralement  par  son  conglo- 
mérat de  base  accompagné  de  grès  et  surmonté  d'argiles 
marneuses  se  délitant  assez  facilement.  Ces  argiles  ont  une 
couleur  un  peu  verdâtre.  Elles  sont  identiques  de  faciès  à  celles 
de  la  vallée  de  l'Oued  el  Hammam,  dans  les  Béni  Ouarsous  ; 

8o  Le  Miocène  inférieur  est  recouvert  soit  par  le  Miocène 
moyen  de  la  vallée  de  la  Tafna  (Bled  Chaaba,  Béni  Mishel), 
soit  par  les  conglomérats  pliocènes  de  cette  région  ; 

0"  Le  Pléistocène  représenté  par  des  lambeaux  assez  exigus 
d'alluvions  ou  d'ôboulis  des  pentes  et  par  un  développement 
important  de  travertins  calcaires  qui  forme  le  petit  plateau 
d'Ain  Kebira  ; 

lO"  Les  terrains  éruptifs  que  j'ai  observés  sur  cette  feuille 
sont  :  le  granile  de  Nédroma  et  ses  apophyses,  les  basaltes 
miocènes  de  l'Oued  Bekiou  et  les  basaltes  plus  récents  des 
Béni  Mishel. 

Les  différents  niveaux  sédimentaires  dessinent  sur  la  carte 
des  zones  assez  régulières  parallèles  à  la  direction  de  la 
chaîne.  Sur  le  liane  méridional  de  la  montagne  les  schistes 
primaires  apparaissent  suivant  l'axe  d'un  anticlinal  à  peu  près 
parallèle  à  la  série  des  plis  que  j'ai  signalés  dans  les  Béni 
Ouarsous.  L'aflleurement  des  schistes  primaires  interrompu 
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entre  deux  points  par  Jes  schistes  oxfordiens  et  les  grès 
de  Marnia  transgressifs  se  poursuit  d'un  bord  à  l'autre  de  la 
feuille  de  Nédroma. 

L'axe  de  l'anticlinal  que  je  viens  de  citer  est  séparé  de 
la  crête  de  la  chaîne  par  des  vallées  creusées  parallèlement  à 
cette  crête  et  dont  le  thalweg  se  trouve  dans  l'oxfordien. 

Le  Djebel  Filhaoucen  doit  son  aspect  imposant  au  couron- 
nement des  calcaires  et  dolomies.  Ces  bancs  jurassiques 
suivent  d'abord  le  plongement  Nord,  un  peu  Ouest  des 
terrains  sous-jacents  du  flanc  méridionalde  la  montagne  ;  puis, 
tous  ces  terrains  se  relèvent  sur  le  revers  septentrional. 

La  région  du  Filhaoucen  constitue  donc  une  cuvette 
synclinale. 

IL  —  FEUILLE  DE  NEMOURS 

Sur  la  feuille  de  Nemours  j'ai  d'abord  relevé  de  nombreux 
contours  dans  la  tribu  des  Béni  Mishel.  Mes  recherches  ont 
ensuite  été  poursuivies  dans  la  région  littorale  comprise  entre 
le  cap  Noé  et  Nemours.  J'ai  reconnu  et  délimité  les  terrains 
suivants  dans  cette  région  : 

1»  Schistes  des  Traras  ; 

2°  Poudingues  et  argiles  schisteuses,  colorées,  des  Béni 
Menir  ; 

3"  Marnes  bariolées  avec  fragments  de  roches  éruptives 
(ophites)  et  de  roches  étrangères  cristallophylliennes  (gneiss, 
micaschistes)  ou  schisteuses  (schistes  primaires).  Dans  ces 
marnes,  aux  couleurs  vives,  on  rencontre,  en  outre,  des 
cristaux  de  gypse,  des  morceaux  de  cargneules,  de  dolomie  et  de 
calcaire  bleuâtre.  C'est  le  Trias  lagunaire  du  Tell  de  l'Algérie  ; 

4»  Lias  comprenant,  à  la  base,  le  calcaire  massif  du  cap  Noé, 
du  Djebel  Felfela,  etc.,  représentant  le  Lias  inférieur  et  moyen  ; 
et  le  calcaire  en  dalles  avec  lits  marneux  renfermant  en  plu- 
sieurs points  (Oued  Assefteur,  Douar  Ez  Ziatine,  etc.)  des 
débris  de  Harpoceras,  de  Hildoceras  caractéristiques  du 
Toarcien  ; 

50  Schistes  avec  petits  bancs  de  grès  et  de  calcaire  appar- 
tenant à  un  niveau  du  .lurassique  supérieur  indéterminé  ; 

6°  Miocène  inférieur  avec  son  conglomérat  de  base  très 
puissant  (plus  de  100  mètres  dans  la  vallée  de  l'Oued  Assefteur) 

21 
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et  formé  de  poudingues  et  de  grès  avec  faune  burdigalienne, 
assez  riche  en  deux  points. 

Au-dessus  se  développent  les  argiles  marneuses  qui  offrent 
ici  un  caractère  schisteux  très  accentué.  Ces  argiles  sont 
néanmoins  reconnaissables  aux  lits  de  grès  intercalés.  On 
y  trouve,  en  outre,  de  nombreux  filonnets  de  calcite  formant 
le  remplissage  de  diaclases  ; 

7»  Miocène  moyen  représenté  par  les  grès  argilo-sableux  de 
Nemours.  Dans  ces  grès  j'ai  recueilli  une  belle  faune  de 
mollusques  qui  permettra  de  caractériser  cet  horizon  néogène. 
Ces  grès  ont  une  puissance  qui  peut  atteindre  100  mètres.  Il 
est  probable  que  je  rapporterai  au  même  niveau  des  calcaires 
lacustres  assez  importants  qui  paraissent  former  le  passage 
latéral  des  grès  de  Nemours  ; 

8»  Des  alluvions  du  fond  des  vallées  et  des  dunes  littorales 
constituent  le  Pléistocène  de  la  région  ; 

9"  Au  point  de  vue  des  formations  éruptives,  j'ai  délimité 
quelques  pointements  de  roches  vertes  associées  au  Trias,  des 
basaltes  miocènes  dont  le  niveau  est  à  préciser  et  enfin  dos 
basaltes  plus  récents  d'âge  indéterminé. 

Contrairement  à  ce  que  nous  avons  constaté  dans  la  chaîne 
du  Djebel  Filhaoucen,  la  succession  des  terrains  énumérés  ci- 
dessus  n'est  pas  normale.  Le  Lias  se  montre  presque  pai'lout 
en  recouvrement  sur  des  terrains  plus  récents.  Il  forme  aussi 
une  série  de  lambeaux  échelonnés  le  long  de  la  côte  entre 
l'Oued  Assefteur  et  Nemours.  Le  Lias  forme  des  lambeaux 
reposant  sur  le  Miocène  inférieur  fossilifère. 

J'ai  déjà  décrit,  après  une  observation  de  M.  Ficheur,  des 
faits  analogues  dans  la  région  des  Reni  Abed  (Djebel  Tadjera, 
etc.)  J'ai  montré  qu'il  y  avait,  dans  cette  région,  une  série  de 
lambeaux  de  recouvrement  résultant  d'un  pli-faille  du  Lias, 
pli  dont  le  flanc  droit  a  chevauché  sur  une  étendue  de  trois 
kilomètres.  On  se  trouve,  dans  la  région  des  Béni  Menir,  en 
présence  du  même  pli  qui  se  prolonge,  à  l'Ouest,  jusqu'aux 
abords  de  Nemours.  Dans  les  Béni  Menir  le  phénomène  prend 
encore  plus  d'ampleur  que  dans  les  Béni  Abed.  Les  lambeaux 
basiques  des  Djebel  Felfela,  Taoulemma,  forment  des  crêtes 
imposantes  ;  de  plus  ils  reposent  sur  des  couches  dont  les 
faunes  bui'digaliennes  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  âge. 
Enlin  le  lambeau  du  Djebel  Felfela  oITre  ceci  de  remarquable 
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qu'il  repose,  du  côté  Nord,  sur  une  lame  de  Trias  étirée  dont  il 
reste  de  nombreux  témoins  sur  les  argiles  du  Miocène  inférieur. 
La  racine  de  ce  pli,  visible  au  cap  Noé,  se  trouve  ici  sur  la 
plus  grande  étendue,  sous  la  mer.  En  deux  points,  cependant, 
au  cap  Lalla  Setti  et  au  cap  Torsa  on  peut  l'observer  ;  à  l'Est 
du  cap  Torsa  le  Lias  est  toujours  en  recouvrement  sur  le 
Miocène  inférieur,  tandis  qu'à  l'Ouest  il  repose  sur  le  Juras- 
sique supérieur  de  la  vallée  de  l'Oued  Touent  (Nemours).  La 
postériorité  du  pli-faille  de  la  côte  entre  le  cap  Noé  et  le  cap 
Torsa,  par  rapport  au  Miocène  inférieur,  est  donc  indiscutable. 
Il  m'a,  en  outre,  été  donné  de  pouvoir  fixer  une  limite  supé- 
rieure de  l'âge  du  chevauchement  auquel  ce  pli-faille  a  donné 
lieu.  En  effet,  au  cap  Torsa  la  lame  de  Lias  est  recouverte  par 
les  dépôts  horizontaux  des  grès  de  Nemours. 


GEOLOGIE  APPLIQUEE 


L  —  SOURCES 

En  dehors  des  petites  sources  résultant  d'infiltrations  locales, 
il  existe,  dans  la  chaîne  du  Djebel  Filhaoucen,  deux  niveaux 
d'eau  assez  importants. 

Le  premier  se  montre  au  contact  des  argiles  de  l'Oxfordien 
et  des  grès  de  Lalla  Marnia.  La  surface  d'absorption  de  ces 
grès,  3st  assez  considérable,  dans  l'étendue  de  la  chaîne,  et 
l'imperméabilité  des  argiles  sous-jacentes  arrête  les  eaux 
d'infiltrations.  On  peut  donc  s'attendre  à  voir  de  nombreuses 
sources  sourdre  le  long  du  contour  géologique  qui  sépare  ces 
deux  terrains  et,  comme  le  pendage  moyen  des  couches  est 
dirigé  vers  le  Nord-Ouest,  c'est  sur  le  flanc  septentrional  de  la 
chaîne  que  ces  sources  apparaîtront.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
expliquer  les  sources  surabondantes  de  l'Ain  Kebira  dans  les 
Béni  Mishel,  les  Ain  Oued  Ziane,  Arroudjene,  etc.,  situés 
plus  à  l'Ouest.  En  particulier,  les  eaux  de  l'Ain  Kebira  méri- 
teraient une  utilisation  sérieuse  sur  le  petit  plateau  travertineux 
de  Sidi  el  Hacen  et  au-dessous  de  ce  plateau.  C'est  aux  eaux  de 
cette  source  qu'il  faut  attribuer,  dans  ces  parages,  la  présence 
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de  nombreux  vergers,  mais  une  distribution  d'eau  plus  métho- 
dique permettrait  d'en  tirer  un  bien  plus  beau  parti. 

Le  deuxième  niveau  d'eau  du  Filhaoucen  se  montre  au 
contact  des  calcaires  ou  dolomies  qui  couronnent  cette  chaîne 
et  des  marnes  sous-jacentes.  Par  la  raison  énoncée  ci-dessus 
les  sources  de  ce  deuxième  niveau  vont  être  échelonnées  sur  le 
liane  septentrional  de  la  chaîne  ;  elles  sont  nombreuses  : 
(Ain  Zouïan,  Ain  Djeub  ed  Dis,  Ain  Arbalou,  Ain  en  Nechem, 
etc.)  L'une  d'elles  a  été  captée  pour  l'alimentation  de 
Nédroma. 

Sur  la  feuille  de  Nemours  nous  ne  retrouvons  pas  de  niveau 
d'eau  aussi  important.  Les  sources  sont  particulièrement 
rares  et  peu  abondantes  dans  les  schistes  des  Traras.  Le  seul 
niveau  à  signaler  est  celui  qui  se  montre  au  contact  des 
calcaires  basiques  en  recouvrement  sur  le  Miocène  intérieur 
et  des  argiles  marneuses  de  cet  horizon  néogène  (Ain  el 
Merdja,  Aïn  Mena,  Aïn  er  Rihana,  etc.) 

IL  -  ZONES  DE  CULTURE 

Les  régions  accidentées  qui  ont  fait  l'objet  de  mes 
recherches  n'offrent  pas,  à  beaucoup  près,  la  richesse  agricole 
de  la  vallée  tertiaire  de  la  Tafna  située  plus  au  Sud.  Les 
affleurements  schisteux  (schistes  des  Traras,  schistes  oxfor- 
diens,  etc.)  et  de  calcaires  massifs  (Lias),  offrent  des  surfaces 
importantes  presque  infertiles.  Dans  le  Filhaoucen  la  seule 
zone  productive  est  celle  des  marnes  du  .lurassique  supérieur 
qui  se  montrent  surtout  sur  le  flanc  septentrional. 

Dans  les  Béni  Menir,  les  argiles  marneuses  du  Miocène 
inférieur  forment  un  terrain  assez  propice  à  la  culture  des 
céréales  partout  où  ces  argiles  ne  sont  pas  devenues  trop 
schisteuses  par  dynamo-métamorphisme.  Les  grès  de  Nemours 
offrent  également  un  terrain  assez  bon,  parfois  même 
excellent. 

IIL  -  ZONES  FORESTIÈRES 

Bien  que  le  domaine  forestier  ait  une  superficie  notable 
dans  la  région  du  Filhaoucen,  en  réalité,  la  zone  forestière 
naturelle  se  limite  au  niveau  des  calcaires  et  dolomies' du 
Jurassique  supérieur. 
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La  dolomie  de  la  crête  de  la  montagne  est  recouverte  d'une 
forêt  de  chênes  et  de  chênes- liège,  assez  importante.  Ailleurs 
la  végétation  est  broussailleuse,  notamment  dans  les  schistes 
oxfordiens,  mais  elle  n'a  pas  d'importance  au  point  de  vue 
d'une  exploitation  forestière. 

Sur  la  feuille  de  Nemours  les  terrains  domaniaux  offrent  dés 
bois  de  pins  très  clairsemés  qui  se  montrent  notamment  sur 
les  aftleurements  des  grès  du  Miocène  moyen. 


IV.  —  REBOISEMENTS 

Des  tentatives  de  reboisements  ont  été  faites  il  y  a  longtemps 
aux  environs  de  la  petite  ville  de  Nemours,  notamment  dans  la 
vallée  de  l'Oued  Touent  ;  mais  il  n'en  reste  que  des  témoins 
isolés.  De  nouveaux  reboisements  s'imposent,  dans  cette 
vallée,  à  cause  des  ravages  causés  par  suite  de  l'accumulation 
des  eaux  orageuses  dans  le  bassin  de  réception. 

J'ai  soumis,  à  ce  point  de  vue,  au  Service  forestier,  une 
étude  que  je  vais  résumer  ici. 

«  La  petite  vallée  de  l'Oued  Touent  a  une  direction  E.-O.  ; 
elle  débouche  dans  la  Mersa  Ghazaouat  au  fond  de  laquelle 
s'étale  Nemours.  Cette  vallée  est  parcourue  par  un  ravin 
principal  (Oued  Touent)  dans  lequel  débouchent  des  ravins 
secondaires  descendus,  les  uns  (rive  droite)  du  Aug  el  Djemel 
et  du  Gadet  el  Bellout,  les  autres  (rive  gauche)  du  Djebel  el 
Arkeb  et  du  petit  plateau  deSidi-Amar.  L'Oued  Touent  débute 
^us  le  nom  d'Oued  el  Ayadna  et  ne  roule  des  eaux  qu'au 
moment  des  fortes  pluies.  Le  bassin  de  réception  a  une  super- 
ficie variant  de  700  à  750  hectares.  La  déclivité  du  sol  —  sur- 
tout dans  la  partie  supérieure  du  bassin  —  et  la  nudité  de  ce 
sol  suffisent  pour  expliquer  la  lormation,  au  moment  des 
orages,  de  torrents  qui  menacent  d'inondations  la  ville  de 
Nemours. 

«  Les  flancs  de  la  vallée  offrent  presque  partout  une  forte 
déclivité  :  le  thalweg  passe  de  l'altitude  de  300  mètres  au 
niveau  de  la  mer,  sur  une  étendue  de  moins  de  5  kilomètres  à 
vol  d'oiseau.  De  plus,  le  sol  est  généralement  très  aride, 
n'offrant  de  terre  végétale  que  dans  ses  anfractuosités.  Il  parait 
cependant  bien  évident  qu'il  est  partout  susceptible  d'être 
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reboisé  ;  seuls,  les  affleurements  peu  étendus  du  Jurassique 
inférieur  sont  presque  exclusivement  rocheux. 

«  D'une  manière  générale  le  sol  est  nu,  montrant  ça  et  là, 
notamment  sur  le  Jurassique  supérieur,  quelques  thuyas, 
témoins  de  boisements  disparus. 

L'acquisition  par  le  Service  des  Forêts,  des  terrains  du 
bassin  de  réception  de  l'Oued  Touent  sera  facilitée  par  la 
valeur  médiocre  de  ces  terrains.  Seul,  le  plateau  de  Sidi  Amar 
est  accessible  à  la  culture  à  cause  de  la  nature  de  son  sol  et 
sa  faible  déclivité;  mais  on  pourrait  laisser  en  dehors  du 
périmètre  de  reboisement  toute  la  partie  peu  inclinée,  très 
perméable,  du  plateau,  en  prenant  seulement  les  bords 
escarpés.  J'évalue  à  125  hectares  la  surface  ainsi  distraite 
(sans  inconvénient  au  point  de  vue  de  l'accumulation  des 
eaux  de  l'Oued  Touent)  du  bassin  de  réception  de  la  vallée. 

((  En  résumé  : 

«  1»  Le  reboisement  de  la  vallée  de  l'Oued  Touent  s'impose 
si  l'on  veut  mettre  dans  un  avenir  assez  prochain,  la  petite 
ville  de  Nemours  à  l'abri  des  inondations  qui  la  menacent  tous 
les  ans  ; 

«  2°  Ce  reboisement  devra  s'effectuer  sur  une  surface 
d'environ  600  hectares  ; 

«  3»  Le  Service  des  Forêts  devra  sans  doute  —  pour 
aider  l'action  insuffisante  du  reboisement  dans  les  premières 
années  —  pratiquer  des  barrages  en  pierres  sèches  et  creuser 
des  fossés  horizontaux,  notamment  dans  la  partie  supérieure 
de  la  vallée.  Ces  travaux  pourront  aisément  s'eflectuer  ;  on 
trouvera  partout,  sur  place,  une  pierre  suffisamment  bonne  et 
le  creusement  des  fossés  sera  assez  facile  dans  les  grès 
miocènes  et  les  schistes  du  Jurassique  supérieur;  seuls  les 
calcaires  du  Jurassique  inférieur  sont  très  résistants  mais 
leurs  affleurements  sont  très  peu  étendus.  » 

V.  —  CITES  MINÉRAUX 

Des  gites  minéraux  intéressants  sont  à  signaler  sur  la 
feuille  de  Nemours. 

Je  citerai  d'abord  des  marbres.  Le  Lias  inférieur  et  moyen, 
est  souvent  marmoréen.   Le  calcaire  massif  qui  forme  ce 
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niveau  jurassique  est,  en  certains  points,  métamorphique, 
blanc  ou  présentant  des  tons  variés,  verts,  rosés,  etc.  Des 
recherches  permettraient  sans  doute  la  découverte  de  carrières 
des  plus  belles  variétés  de  marbres,  et  la  proximité  de  la  mer 
en  faciliterait  l'exploitation. 

Des  gisements  de  gypse  pourraient  être  trouvés  dans  le 
Trias  qui  affleure  entre  l'Oued  Assefteur  et  la  baie  de  Sidna 
loucha. 

Les  pierres  d'appareil  peuvent  être  fournies  par  le  Lias,  par 
les  calcaires  du  Jurassique  supérieur. 

Gomme  pierres  de  chargement  on  peut  exploiter  ces  niveaux 
calcaires  ainsi  que  les  basaltes  dont  les  gisements  sont 
nombreux. 

Je  signalerai  enfin  des  traces  charbonneuses  qui  se  rencon- 
trent à  1  kilomètre  environ  à  l'Est  de  la  baie  de  Sidna  loucha, 
sur  le  bord  de  la  mer.  Ce  sont  des  lignites  qui  se  trouvent 
dans  les  argiles  marneuses  du  Miocène  inférieur,  mais  ce  gîte 
est  sans  importance.  Malgré  cela  un  «  chercheur  de  mines  », 
très  connu  dans  la  région,  s'efforce  de  réunir  des  capitaux 
pour  l'exploitation  de  ces  prétendues  richesses  minérales. 

VL  —  GITES  MÉTALLIFÈRES 

Les  minerais  de  fer  se  trouvent  en  plusieurs  points  au 
contact  du  Lias  et  des  schistes  primaires  sous-jacents.  Ils  sont 
formés  d'hématile  rouge  manganésée  et  prolongent,  vers 
l'Ouest,  les  gîtes  importants  de  Béni  Saf  et  de  Ghar  el  Maaden. 

'  Mais  dans  la  région  de  Nemours  il  n'y  a  eu  aucune  recherche 
importante  effectuée. 

Par  contre,  les  gîtes  calaminaires  de  la  chaîne  du 
Filhaoucen  oITrent  beaucoup  d'intérêt:  ce  sont  des  gîtes  de 
contact  qui  se  montrent  toujours  dans  des  calcaires  compacts, 
au  contact  de  schistes  imperméables.  Les  deux  principaux 
gîtes  sont  :  celui  du  Djebel  el  Mahassar  près  de  la  route  de 
Nemours  à  TIemcen,  dans  les  Djeballa,  et  celui  de  Maaziz, 
à  G  kilomètres  environ  à  l'Ouest  de  la  même  route,  dans  le 
Bled  Maaziz.  Le  minerai  est  constitué  par  de  la  smithonite  plus 
ou  moins  mélangée  de  calcaire. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  antérieurement  admis, 
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la  calamine  se  trouve  incluse  dans  le  Lias,  elle  se  montre 
à  Mahassar  au  contact  des  schistes  oxfordiens  qui  le  recou- 
vrent et  au  contact  des  schistes  primaires  sous-jacents,  à 
Maaziz. 

Autrement  dit,  les  gîtes  calaminaires  de  la  chaîne  du 
Filhaoucen  se  trouvent  dans  des  conditions  stratigraphiques 
identiques  à  ceux  de  l'Ouarsenis  (Alger)  que  j'ai  étudiés  il 
y  a  quelques  années.  (Bull.  soc.  franc,  minéralog . ,  i89o). 

Les  gîtes  métallifères  qui  nous  occupent  ont  fait  l'objet  de 
plusieurs  recherches  depuis  de  nombreuses  années.  Ils  ont  été 
abandonnés  à  plusieurs  reprises  mais  ils  sont,  actuellement, 
en  exploitation. 


L.  GENTIL. 


InslniGtion  pour  la  conduite  une  colonne  dans  le  Sud 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Dans  le  Sud,  les  ressources  sont  nulles  ;  on  tire  tout  du 
convoi  administratif  qui  vient  se  ravitailler,  si  les  opérations 
sont  de  longue  durée,  à  la  station  tête  d'étapes  de  guerre  où 
l'on  rassemble  et  entretient  des  approvisionnements  de  vivres 
de  toute  nature.  L'eau  est  rare,  et,  quelquefois,  l'on  marche 
plusieurs  jours  sans  en  trouver,  d'où  la  nécessité  d'en  emporter. 
La  population  est  clairsemée  et  l'on  parcourt  souvent  de 
grands  espaces  inhabités. 

Les  routes  n'existent  pas  ;  on  circule  partout,  ou  bien  l'on 
suit  les  pistes  des  caravanes. 

Dans  ce  pays,  on  ne  peut  marcher,  camper  et  combattre 
comme  dans  le  Nord  de  l'Algérie,  qui  est  sillonné  de  routes 
et  où  l'on  trouve  des  ressources  et  des  centres  agricoles  et 
commerciaux  ofi  l'on  peut  s'approvisionner. 

Aussi  a-t-on  adopté  des  tor mations  pour  marcher,  camper  et 
combattre  dans  cette  région  dépourvue  de  routes,  où  la  chaleur 
est  torride  en  été  et  le  froid  souvent  rigoureux  en  hiver  ; 
l'ennemi  est  toujours  invisible,  mais  emploie  de  nombreux 
espions  qui  le  renseignent  et  lui  permettent  de  tomber  à 
l'improviste  sur  une  colonne. 

Cetle  instruction,  sans  s'écarter  des  règlements,  a  pour  but 
dé  faire  connaître  les  formations  appropriées  aux  mœurs  et 
auK  procédés  de  combat  des  indigènes  et  que  chacun  doit 
connaître,  parce  qu'il  n'est  pas  possible  au  commandement  de 
les  rappeler  quotidiennement  dans  l'ordre  de  mouvement,  ce 
qui  occasionnerait  un  surcroit  de  fatigues  aux  comptables 
chargés  de  les  copier  et  d'en  faire  des  extraits. 

En  colonne,  on  devrait  avoir  peu  d'écritures  à  faire.  Aussi 
est-il  désirable  que  chaque  gradé  soit  en  possession  d'une 
instruction  sur  la  conduite  des  colonnes,  où  il  trouverait  les 
indications  sur  le  rôle  à  remplir  ;  cela  lui  permettrait  de 
ménager  ses  forces  pour  les  employer  utilement  au  moment 
voulu. 


'22 
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COMPOSITION  D'UNE  COLONNE 

Infanterie.  —  En  raison  de  l'importance  de  son  rôle, 
l'infanterie  doit  former  l'élément  principal  d'une  colonne. 
Sa  force  doit  être  proportionnée  à  l'opération  projetée  et 
suffisante  pour  qu'elle  puisse  remplir  efficacement  sa  mission. 

Elle  comprend  généralement  tleux  bataillons.  Avec  une  force 
inférieure,  une  colonne  ne  peut  prendre  l'olfensive  ;  elle  est 
condamnée  à  rester  sur  la  défensive  à  cause  de  la  nécessité 
d'employer  la  plus  grande  partie  de  son  monde  à  garder  lo 
convoi.  Une  colonne  supérieure  à  deux  bataillons  est  moins 
maniable  et  demande  un  convoi  plus  important,  car  dans  \e 
Sud,  le  convoi  est  la  seule  ressource.  C'est  un  centre  d'appro- 
visionnement mobile,  d'où  l'on  tire  toutes  les  denrées 
nécessaires  pour  l'alimentation  ;  à  cet  inconvénient,  de  l'alour- 
dissement du  convoi,  s'en  joint  un  autre,  aussi  grave:  c'est 
celui  de  l'insuffisance  des  points  d'eau  qui  ne  donnent  pas 
toujours  le  liquide  nécessaire  aux  besoins  des  hommes  et  des 
animaux. 

Plus  la  colonne  est  importante,  moins  elle  est  mobile,  ot 
dans  le  Sud  la  lourdeur  doit  être  sacrifiée  à  la  mobilité. 
Aussi  ne  doit-on  pas  former  des  colonnes  supérieures  à  deux 
bataillons  qui,  seules,  sont  capables  d'atteindre  les  contingents 
arabes  et  d'avoir  une  force  suffisante  pour  la  garde  du  convoi. 

L'infanterie  emporte  son  matériel  de  campement  de  façon  à 
pouvoir  établir  son  bivouac,  sans  attendre  l'arrivée  du  convoi 
dont  la  marche  pourrait  àtre  ralentie  ;  son  matériel  lui 
permettrait  également  de  préparer  ses  aliments  dans  le  cas  où 
elle  devrait  se  porter  sur  un  point  important  pour  l'occuper 
avant  l'ennemi,  de  manière  à  faciliter  la  marche  de  la  colonne 
qu'elle  rejoint  lorsque  tout  danger  a  disparu. 

Les  hommes  emportent  leurs  vivres  et  ont  des  munitions 
dans  les  cartouchières  ou  dans  Tétui-musette  afin  do  pouvoir 
s'en  servir  sans  retard.  Avant  le  départ,  ils  remplissent  le  petit 
bidon  d'eau  et  ne  doivent  y  toucher  que  si  l'on  est  sûr  d'en 
trouver  en  cours  de  route  ;  même  dans  ce  cas,  il  leur  est 
recommandé  d'en  conserver  pour  lo  café  de  la  grande  halte 
qui  est  fait  plus  rapidement,  si  l'on  n'est  pas  obligé  d'aller 
chercher  l'eau,  quitte  onsuile  à  i-emplir  les  récipients  pour  le 
restant  de   l'étape.    Cette   précaution   est  do    la  plus   haute 
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importance,  parce  que,  pour  puiser  l'eau,  on  se  bouscule  et 
on  trouble  le  liquide,  d'où  perte  de  temps  et  surcroît  de  fatigues. 
En  colonne,  il  faut  ménager  ses  forces  et  se  reposer  toutes  les 
fois  qu'on  le  peut  pour  être  toujours  dispos.. 

Les  gradés  doivent  y  tenir  la  main  et  s'etïorcer  de  faire 
comprendre  à  leurs  hommes  que  la  soif  est  plus  terrible  que 
la  faim  et  que  l'on  ne  doit  pas  gaspiller  l'eau,  mais  bien  la 
ménager  et  aa  besoin  en  être  avare,  car  une  troupe  sans  eau 
est  exposée  aux  plus  graves  dangers. 

Cavalerie.  —  La  cavalerie  n'a  pas  à  produire  l'etiort  principal 
qui  incombe  à  l'infanterie,  seule  chargée  d'attaquer  ou  de 
repousser  les  masses  arabes  :  fantassins  ou  cavaliers.  Sa 
mission  consiste  surtout  à  atteindre  un  ennemi  essentiellement 
mobile,  à  éclairer  et  à  protéger  les  flancs.  Pour  cela,  elle  doit 
être  assez  nombreuse,  afin  de  pouvoir  assurer  efficacement 
son  service,  sans  lui  imposer  de  trop  grandes  fatigues  qui  la 
ruineraient  vite.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  qu'elle  y  entre  dans 
une  trop  grande  proportion,  parce  qu'elle  augmenterait  le 
convoi  et  alourdirait  la  colonne.  Un  demi-escadron  ou  un 
escadron  par  bataillon  paraît  suffisant. 

C'est  en  raison  de  la  difficulté  de  nourrir  et  d'abreuver  la 
cavalerie  que  l'on  réduit  l'elTectif  au  strict  nécessaire,  car  il  est 
rare  qu'elle  ait  à  combattre.  Il  lui  est  même  recommandé,  en 
cas  d'attaque,  de  se  replier  sur  l'infanterie,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  être  culbutée  et  refoulée  en  désordre  sur  les  troupes 
qu'elle  éclaire  et  flanque.  Si  l'on  opérait  dans  un  pays  oii  les 
points  d'eau  seraient  nombreux  et  les  ressources  abondantes, 
l'aTectif  de  la  colonne  pourrait  être  augmenté,  surtout  si  la 
configuration  du  sol  lui  était  favorable  et  si  les  contingents 
ennemis  nécessitaient  une  augmentation  de  forces. 

Artillerie.  —  Cette  arme  est  nécessaire  dans  le  Sud,  surtout 
si  les  ksour  montrent  des  sentiments  hostiles.  Les  obus 
inspirent  une  salutaire  crainte  aux  ksouriens  et  il  suffit,  la 
plupart  du  temps,  de  mettre  les  pièces  en  batterie  ou  de 
lancer  quelques  projectiles  dans  l'intérieur  d'un  ksar.  pour 
obtenir  la  soumission  des  habitants.  Ouclquefois  même  la 
présence  seule  des  pièces  dans  une  colonne  est  suffisante,  et 
les  ksour  n'offrent  aucune  résistance  afin  de  n'avoir  pas  à 
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subir  un  bombardement  qui  détruirait  leurs  maisons  et  leurs 
magasins, 

La  force  de  l'artillerie  est  variable,  mais  ne  dépasse  pas  une 
section  par  bataillon.  En  dehors  de  la  poursuite  des  nojnades 
et  de  l'attaque  des  ksour,  elle  transporte  ses  munitions,  celles 
de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie. 

Troupes  et  services  divers.  —  Outre  l'infanterie,  la  cavalerie 
et  l'artillerie  qui  forment  la  masse  la  plus  importante,  une 
colonne  comprend  : 

Le  commandant  de  la  colonne  et  son  état-major  ;  un 
détachement  du  génie  et,  si  possible,  un  personnel  télégra- 
phique avec  des  appareils  ; 

Une  réserve  d'artillerie  ; 
Un  détachement  du  train  des  équipages  ; 
Une  ambulance  avec  son  personnel  ; 
Les  services  administratifs  ; 
Le  convoi  ; 

Enfin  un  goum  recruté  avec  soin  et  commandé  par  un 
officier  des  affaires  indigènes. 

Munitions  et  bagages.  —  Les  hommes  emportent  1'20 
(;artou(;hes  ;  un  approvisionnement  de  cartouches  est  en  outre 
constitué  et  porté  par  la  réserve  d'artillerie. 

Les  hommes  emportent  les  effets  strictement  nécessaires 
(deux  chemises,  un  caleçon,  une  bonne  paire  de  souliers). 
On  forme  un  lot  d'effets  et  de  chaussures  qui  est  chargé  sur 
le  convoi  de  bagages  de  chaque  arme. 

L'allocation  des  moyens  de  transport  des  bagages  des 
officiers  varie  suivant  la  dotation  de  la  colonne. 

En  principe,  on  attribue  un  chameau  ou  mulet  par  officier 
et  deux  chameaux  ou  mulets  par  officier  supérieur.  Cos  moyens 
de  transport  sont  réduits,  si  les  circonstances  l'exigonl 
ou  si  la  dotation  de  la  colonne  ne  le  permet  pas.  Dans  le  Sud, 
le  chameau  est  l'animal  de  transport  par  excellence  et  on  doit 
l'employer  à  l'exclusion  du  muIcL.  Du  i-este,  il  no  serait  pas 
possibl(>  do  réunir  un  nombre  do  mulets  suffi.sant  pour  former 
un  fort  convoi.  Certainement  le  mulet  est  un  moyen  de 
transport  beaucoup  plus  connnodo  que  le  chameau,  mais  il  a 
l'inconvénient  énonne  de  boire  de  15  à  20  lili-es  d'eau  et  de 
manger    une    ration    de  4    kilogrammes    d'orge    par    jour. 
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Aussi,  un  convoi  composé  uniquement  de  mulets,  n'emporterait 
tout  juste  que  la  consommation  de  ces  animaux  en  orge  et  en 
eau,  surtout  si  l'on  avait  à  faire  quatre  ou  cinq  étapes  sans 
eau,  ce  qui  arrive  quelquefois. 

Le  chameau  est  employé  pour  les  autres  transports,  parce 
qu'il  se  nourrit  facilement,  en  cours  de  route,  avec  les  plantes 
que  l'on  rencontre  partout  et  qu'il  peut  rester  plusieurs  jours 
sans  boire.  En  outre,  il  supporte  plus  facilement  les  grandes 
chaleurs  et  ses  pieds  mous  sont  faits  pour  marcher  sur  le 
sable  ;  de  plus,  sa  valeur  marchande  étant  peu  élevée,  sa  perte 
est  moins  onéreuse.  Seulement,  il  est  délicat,  craint  le  froid  et 
la  pluie,  et  s'il  est  surmené  ou  mal  nourri,  il  dépérit  et  meurt 
rapidement. 

La  dotation  d'une  colonne,  en  moyens  de  transport,  est 
calculée  d'après  son  elfectif  et  aussi  d'après  la  mission  qu'elle 
a  à  remplir,  en  tenant  compte  des  circonstances  et  des 
lieux  oîi  l'on  opère.  En  général,  on  lui  attribue  ces  moyens  de 
façon  qu'elle  puisse  transporter  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
sans  pour  cela  alourdir  le  convoi. 

Les  moyens  de  transport  comprennent  les  animaux  portant 
les  bagages,  les  vivres,  les  munitions,  les  effets  et  un  certain 
nombre  d'animaux  haut  le  pied,  pour  les  sacs  des  éclopés  ou 
pour  parer  aux  incidents  qui  se  produisent  en  cours  de  route. 

Il  est  indispensable  d'avoir  un  groupe  de  chameaux  haut  le 
pied  iùi  moment  du  départ  d'une  colonne  ou  d'un  convoi. 
L'expérience  en  a  fait  reconnaître  l'utilité.  Ce  groupe  se 
grossit  tous  les  jours  du  nombre  de  chameaux  portant  les 
xtres  d'alimentation  des  hommes  et  des  animaux,  dont  la 
distribution  est  faite  en  arrivant  au  campement. 

On  affecte  généralement  de  75  à  80  chameaux  à  un  bataillon 
et  de  15  à  20  à  un  escadron  et,  en  proportions  analogues,  aux 
autres  armes  et  services.  Ces  chiffres  sont  des  maximum  ; 
on  ne  les  donne  que  lorsque  la  colonne  est  largement  dotée. 
Dans  la  pratique,  on  est  moins  prodigue  afin  de  ne  pas 
trop  augmenter  l'effectif  du  convoi. 

Le  matériel  d'ambulance  et  le  matériel  de  transport  des 
malades  sont  chargés  sur  des  mulets,  mais  leur  nombre  est 
réduit  au  strict  nécessaire,  de  façon  a  éliminer  tout  ce  qui 
mange  de  l'orge. 

Au  génie  et  à  son   personnel  on  donne    le  nombre   de 
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chameaux  ou  de  mulets  pour  le  transport  des  outils  et  des 
appareils  de  forage  et  de  télégraphie  optique,  s'il  n'y  a  pas  de 
télégraphie  électrique,  car  en  attendant  que  l'on  puisse  utiliser 
les  ondes  hertziennes  en  colonne,  les  appareils  de  télégraphie 
optique  sont  appelés  à  rendre  de  grands  services  quand  les 
communications  peuvent  être  facilement  établies. 

Convoi  :  son  organisation.  —  Le  convoi  est  la  partie  la  plus 
importante  d'une  colonne  ;  aussi  doit-elle  être  très  bien 
organisée.  Pour  cela  il  est  nécessaire  de  le  diviser  de  façon 
que  le  chef  qui  commandera  une  division  du  convoi  puisse 
en  exercer  efficacement  la  surveillance,  tant  en  marche  qu'au 
bivouac,  car  le  rôle  du  chef  ne  ne  se  borne  pas  à  faire  marcher 
le  troupeau  de  chameaux,  il  a  aussi  le  devoir  de  le  faire 
manger  et  boire,  et  ce  n'est  certes  pas  la  tâche  la  plus  facile. 

Pour  la  formation  du  convoi,  les  chameaux,  à  mesure  qu'ils 
arrivent,  sont  examinés  par  une  commission  de  manière  à 
rejeter  tous  ceux  qui  ne  paraîtraient  pas  assez  robustes  pour 
supporter  les  fatigues  de  la  marche.  Tous  les  animaux  sans 
exception  doivent  être  vus,  car  il  peut  arriver  que  des 
indigènes  peu  scrupuleux  cherchent  à  y  glisser  des  bêtes 
fatiguées  ou  malades,  parce  que  si  elles  meurent  en  cours  dé 
route,  on  leur  en  paie  la  valeur.  On  réquisitionne  généralement 
les  animaux  et  la  réquisition  porte  sur  un  nombre  supérieur 
à  celui  des  besoins  de  la  colonne  de  façon  à  pouvoir  faire 
un  choix. 

L'ordre  de  la  réquisition  est  lancé  par  le  commandant  de  la 
subdivision  ou  du  cercle,  dès  que  la  formation  de  la  colonne 
est  décidée. 

La  réquisition  répugne  aux  indigènes  malgré  les  avantages 
qu'ils  en  retirent  souvent,  à  la  suite  d'une  mauvaise  récolte 
surtout. 

La  charge  de  la  réquisition  est  lourde,  si  elle  n'est  pas 
équitablement  répartie  entre  toutes  les  tril)us  du  même  cercle. 
Aussi  doit-on  se  préoccuper  de  cette  iniiwrtante  question  qui 
pourrait  mettre  le  commandement  dans  un  grand  embarras, 
surtout  si  les  indigènes  se  dispersent  pour  se  soustraire  à  la 
réquisition,  ce  qu'ils  font  généralement  s'ils  prévoient  qu'on 
va  demander  à  leur  tribu  un  plus  grand  nombre  d'animaux 
qu'à  leur  voisine.  Il  on  résulte  alors  des  retards  et  de  grandes 
difficultés  pour  réunir  ensuite  les  animaux.  On  remédie  en 
partie  à  cet  inconvénient  en  requérant  dans  chaque  tribu  un 
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nombre  égal  d'animaux  et  de  conducteurs,  en  proportion  de 
la  population. 

Les  animaux  requis,  conduits  par  leurs  propriétaires  ou 
leurs  délégués,  sont  amenés  au  point  indi(]ué  et  pour  le  jour 
llxé.  Une  revue  en  est  passée  comme  il  vient  d'être  dit. 

Outre  les  chameaux,  on  réquisitionne  les  bachamars  (chefs 
chameliers),  qui  seront  chefs  d'une  fraction  du  convoi  et  les 
sokrars  (chameliers),  chargés  de  la  conduite  des  animaux. 

Dès  que  le  triage  est  fait,  on  procède  à  l'embrigadement 
qui  consiste  en  la  formation  des  groupes  de  chameaux  et  à  la 
désignation  des  chefs  de  groupe.  Cette  opération  est  faite  par 
les  soins  de  l'officier  du  bureau  arabe  chargé  du  convoi. 
Elle  est  délicate  et  assez  difficile  et  doit  être  faite  avec  beaucoup 
de  soin  pour  éviter  de  graves  ennuis  par  la  suite. 

A  cet  etïet,  l'officier  chargé  du  convoi  aiïecte  à  chaque 
sokrar  les  chameaux  qu'il  doit  conduire  et  (ju'il  conserve 
pendant  toute  la  durée  du  convoi  ou  de  la  colonne.  Il  a  soin 
de  leur  donner  les  animaux  de  leur  tribu  et  surtout  les  leurs 
si  quelques-uns  en  possèdent. 

Il  est  bon  (|ue  le  sokrar  connaisse  le  nom  des  propriétaires 
des  chameaux  qu'on  lui  contie,  de  cette  façon  on  est  sûr  que 
les  bêtes  seront  mieux  soignées. 

Lorsque  l'embrigadement  est  terminé,  on  répartit  les 
chameaux  par  groupe  de  50  à  60,  que  l'on  place  sous  le 
commandement  d'un  bachamar  monté  et  armé.  Il  est  nécessaire 
que  ce  chef  soit  à  cheval  pour  pouvoir  faire  son  service  et 
armé  de  manière  à  éloigner  les  maraudeurs  qui  chercheraient 
à  venir  enlever  des  chameaux  au  pâturage.  Chaque  groupe 
forme  ainsi  un  convoi  partiel  dirigé  par  un  buchamar,  qui  a 
sous  ses  ordres  de  15  à  '20  sokrars,  suivant  que  l'on  donne  o 
ou  4  chameaux  à  chaque  conducteur.  Ceux-ci  sont  à  pied  et 
sans  autres  armes  que  leurs  couteaux  et  leurs  malraques 
(bâton j.  Tout  ce  personnel  assure  la  conduite,  le  chargement 
et  le  déchargement  des  animaux. 

Le  rôle  du  bachamar  est  très  important.  C'est  lui  qui  est 
chargé  de  faire  exécuter  les  ordres  du  chef  du  convoi,  de 
surveiller  la  marche  de  son  petit  convoi,  de  rendre  compte 
des  événements  qui  se  produisent  et  de  prendre  note  des 
denrées  qui  lui  sont  conliées. 

Chaque  sokrar  doit  avoir  au  départ  30  jours  de  vivres,  une 
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outre  pour  le  transport  de  l'eau,  un  sac  ou  une  outre  pour  les 
vivres  qu'il  apporte  et  qui  lui  servira  pour  ceux  (]ue  l'Admi- 
nistration lui  délivrera  en  cours  de  route  à  titre  remboursable. 

Lorsqu'il  aura  épuisé  ses  provisions,  on  devra  même  l'obliger 
à  en  percevoir  pour  qu'il  ne  soit  pas  tenté  d'en  prendre  dans 
les  sacs  qu'il  transporte,  ce  qu'il  ne  manquerait  pas  de  faire, 
surtout  s'il  ne  se  savait  pas  étroitement  surveillé. 

Le  sokrar  doit  avoir,  en  plus,  des  cordes  pour  tixer  le 
chargement,  des  entraves  (ogal  ;  pluriel,  oguculs),  pour  les 
bêtes. 

Le  chameau  doit  être  pourvu  d'un  bat  (Afat;  pluriel,  ktaban), 
muni  d'une  bonne  matelassure  (haouia)  et  d'un  double  sac  en 
poil  de  chameau,  appelé  ylierara  ou  télis. 

La  nourriture  de  la  monture  du  bachamar  est  à  sa  charge. 
Il  reçoit  à  cet  eflet  3  francs  par  jour,  ce  qui  est  un  salaire 
raisonnable.  Gomme  il  ne  peut  porter  ses  vivres  avec  ses 
propres  moyens,  l'Administration  les  lui  cède  à  titre  rembour- 
sable. Pour  ne  pas  augmenter  les  denrées  à  transporter  par  la 
colonne,  il  scï'ait  préférable  que  le  bacliamar  fut  monté  à 
méhari,  parce  que  cet  animal  peut  se  passer  de  la  nourriture 
administrative  et  permet  de  faire  une  économie  sérieuse  de 
transport  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  surtout  s'il  entre  dans  un 
convoi  de  80  à  100  bachamars. 

Chaque  chef  de  groupe  a  la  surveillance  des  convoyeurs,  des 
animaux  et  des  denrées  qui  lui  sont  remises  et  iloit  empêcher 
la  dilapidation.  Il  est  rendu  responsable  pécuniairement  et 
disciplinairement  ainsi  que  les  sokrars,  des  pertes  ou  vols  de 
denrées  lorsqu'il  n'y  a  pas  cas  de  force  majeure.  Chacun  doit 
pouvoir  dire  à  chaque  instant  le  nombre  et  la  nature  des  colis 
qu'il  transporte.  Le  chef  du  convoi  tient  un  contrôle  sur  lequel 
les  groupes  sont  inscrits  sous  le  nom  du  chef  du  groupe  et 
que  l'on  désigne  en  outre  par  un  numéro,  pour  la  facilité 
du  service. 

Ce  contrôle  est  rigoureusement  teiui  à  jour  tant  pour  les 
sorties  de  vivres  et  du  matériel  que  pour  les  mutations  du 
personnel  et  les  pertes  d'animaux.  Si  en  cours  de  route  un 
chameau  s'abat  et  meurt,  la  charge  est  placée  sur  un  chameau 
haut  le  pied  ou  répartie  sur  les  autres  chameaux  du  groupe, 
alin  d'éviter  le  uîélange  ou  le  pillage,  ce  qui  ne  manquerait 
pas  de  se  produire.  Cette  façon  de  procéder  permet  do 
déterminer  les  responsabilités. 
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Tous  les  vivres  et  l'orge  sont  mis  dans  des  sacs  neufs  ou 
très  bons,  réglés  à  70  kilogs  environ.  Les  boites  de  viande  de 
conserve  et  le  pain  de  guerre  sont  renfermés- dans  des  caisses 
qui  doivent  être  en  très  bon  étiit  et  le  poids  total,  contenant  et 
contenu,  ne  pas  dépasser  65  kilogs.  Sacs  et  caisses  sont  placés 
dans  les  télis,  qui  les  garantissent  de  la  pluie  et  facilitent  le 
chargement,  lequel  s'opère  du,  reste  très  facilement  grâce  à 
un  dispositif  très  ingénieux,  qui  consiste  à  aménager  à  chaque 
télis  des  oreilles,  dans  lesquelles  on  place  une  pierre  ronde 
pour  former  une  grossière  poupée.  Une  ganse  en  corde  esl 
lixée  à  cette  poupée  et  les  sokrars  y  introduisent  les  bâtonnets 
dont  ils  sont  pourvus  et  qui  maintiennent  le  chargement  sans 
avoir  recours  à  des  cordes.  Le  chai'gement  est  très  solide  et  il 
est  même  rare  qu'un  animal  se  décharge  en  trottant.  Il  pourrait 
le  faire  en  se  relevant  si  on  ne  le  retenait,  surtout  si  la  charge 
le  gêne  dans  ses  mouvements. 

Le  premier  sac  est  fermé  par  des  nœuds  à  double  boucle,  ce 
qui  permet,  au  moment  de  la  distribution,  de  s'assurer  si  le 
sac  n'a  pas  été  ouvert. 

Pour  faciliter  la  reconnaissance  du  chargement,  les  vivres 
sont  classés  par  nature  de  denrées  et  numérotés.  De  celte 
fatjon,  le  convoi  est  embrigadé  et  chaque  groupe  de  chameaux 
est  désigné  par  le  même  numéro  que  celui  des  vivres  qu'il  doit 
emporter. 

Avec  cette  organisation,  les  bachamars  et  les  sokrars  savent 
d'avance  la  nature  de  leur  chargement,  la  quantité  et  le 
chargement  s'opère  dans  le  délai  fixé,  qui  est  de  40  minutes 
environ  après  les  premiers  jours  de  marche. 

Le  chargement  du  convoi  se  fait  dans  les  magasins  de 
l'Administration  s'ils  sont  assez  vastes  :  mais  c'est  rare  qu'ils 
soient  suffisamment  grands.  Et  même  s'ils  sont  dune  très 
grande  superficie,  il  est  préférable  de  faire  le  chai^ement  à 
l'extérieur,  afin  d'éviter  les  vols  qui  se  produiraient  inévita- 
blement en  cas  de  désordre.  Le  chargement  s'opère  donc  sur 
des  emplacements  choisis  où  Ton  apporte  les  charges  qui  sont 
réparties  entre  les  bachamars.  Les  colis  sont  disposés  par 
groupes,  largement  espacés  pour  la  commodité  de  la  circulation 
et  leur  enlèvement.  A  mesure  de  leur  délivrance,  les  denrées 
sont  enregistrées  sur  les  contrôles  et  dirigées  sur  l'emplacement 
où  elles  seront  chargées. 

Pour  la  facilité  du  contrôle  pendant  la  route  et  aussi  pour  la 
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bonne  exécution  du  service,  le  convoi  est  divisé  en  grand  et 
petit  convoi.  Les  denrées  et  le  matériel  auxquels  on  ne  doit 
pas  toucher  pendant  la  route  forment  le  grand  convoi  ;  les 
denrées  et  le  matériel  d'un  usage  courant  constituent  le  petit 
convoi  que  l'on  divise  en  2  sections  : 

lo  Les  bagages  et  le  matériel  d'un  usage  journalier  ; 

2"  Les  vivres  qui  sont  nécessaires  pour  l'aller  et  le  retour. 

Pour  l'organisation  de  cette  dernière  section,  on  procède 
comme  pour  le  grand  convoi,  c'est-à-dire  que  l'on  groupe  les 
denrées  de  même  nature.  Quant  à  la  section  des  bagages,  les 
chameaux  sont  répartis  entre  les  corps  et  services  et  aussitôt 
leur  répartition  ils  vont  se  placer  derrière  la  fraction  à  laquelle 
ils  sont  affectés. 

Outre  les  bagages,  les  corps  ou  services  chargent,  si  les 
moyens  de  transports  le  leur  permettent,  des  vivres  d'ordi- 
naire et  aussi  les  petits  vivres  administratifs  nécessaires  pour 
4  ou  5  jours,  de  façon  à  éviter  de  faire  des  distributions  chaque 
jour  à  l'arrivée  au  bivouac.  Cette  manièie  de  procéder  présente 
un  ^rand  avantage,  elle  permet  de  ne  pas  déranger  le  petit 
convoi  tous  les  jours  puisque  le  renouvellement  de  cette  caté- 
gorie de  vivres  ne  se  fait  qu'à  chaque  séjour. 

Le  chargement  est  fait  par  les  sokrars.  Deux  hommes,  au 
moins,  sont  nécessaires  pour  charger  un  chameau.  Aussi, 
chaque  sokrar  doit  concourir  au  chargement  des  chameaux 
de  son  voisin.  Cette  opération  demande  toujours  un  temps 
assez  long,  surtout  les  premiers  jours,  mais  se  fait  rapidement 
au  bout  de  quelques  jours  de  marche. 

L'essentiel  dans  le  chargement,  et  cela  a  une  très  grande 
importance,  c'est  que  la  charge  soit  très  bien  équilibrée,  ce 
qui  demande  des  colis  de  même  poids  et  bien  confectionnés. 
Si  cette  condition  n'est  pas  remplie,  la  cliarge glisse,  les  caisses 
en  tombant  peuvent  se  briser  et  blesser  l'animal.  Les  caisses, 
bien  que  renfermées  dans  des  sacs,  constituent  un  mauvais 
chargement  :  elles  serrent  les  flancs,  gênent  la  respiration  et 
occasionnent,  par  suite,  une  plus  grande  fatigue. 

Pour  éviter,  en  partie,  cet  inconvénient,  il  est  nécessaire  de 
bien  arrimer  le  chargement  sur  le  dos  de  l'animal,  sans  cela, 
en  se  relevant,  si  la  charge  le  gêne,  il  exécute  une  galopade 
et  s'en  débarasse  au  risque  de  la  briser. 

Pendant  le  chargement,  les  chameaux  sont  entravés  et  on 
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ne  doit  leur  retirer  les  entraves  qu'au  moment  du  départ, 
lorsque  le  chargement  est  complètement  terminé. 

Équipage  d'eau.  —  L'eau  étant  parfois  rare,  on  constitue 
toujours  un  équipage  d'eau  avant  le  départ.  Les  récipients, 
adoptés  pour  le  transport  de  l'eau,  sont  des  tonnelets  en  bois, 
cerclés  en  ter,  munis  d'une  double  chaîne  et  de  la  contenance 
de  50  litres.  Ils  doivent  être  en  bon  état  au  départ,  bien  lavés 
à  l'eau  chaude,  pour  taire  gonfler  le  bois  de  façon  qu'il  n'y  ait 
pas  d'écoulement  pendant  la  route.  Malgré  cette  précaution,  il 
s'en  produit  toujours  un  qui  peut  s'élever  à  6  ou  7  pour  cent 
après  plusieurs  jours  de  marche.  Lorsqu'on  met  l'eau  en  dis- 
tribution il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  déperdition  ;  sinon 
les  hommes  et  les  animaux  ne  recevraient  pas  la  ration  à 
laquelle  ils  ont  droit  et  qui  est  un  minimum. 

Il  y  a  lieu  aussi  de  tenir  compte  de  la  déperdition  pour  la 
constitution  de  l'équipage  d'eau  qui  est  établi  en  se  basant  sur 
une  consommation  journalière  de  5  litres  par  homme  en  hiver 
et  de  S  litres  en  été,  et  de  15  à  20  litres  par  cheval  ou  mulet. 

Les  tonnelets  sont  remplis  la  veille  du  départ  et  en  cours  de 
route  ciu  fur  et  à  mesure  qu'on  les  vide  ou  lorsqu'on  peut  le 
faire.  Si  les  tonnelets  doivent  rester  vides  pendant  plusieurs 
jours  on  a  soin  de  les  mouiller  extérieurement  de  faron  à 
maintenir  les  douelles  jointives,  sinon  en  séchant  elles  se  sépa- 
reraient et  les  tonnelets  se  défonceraient. 

L'eau  est  renouvelée  le  plus  souvent  possible,  mais  au  moins 
tous  les  3  ou  4  jours.  Après  un  séjour  un  peu  prolongé,  elle 
se  corrompt  et  e.xhale  une  odeur  d'acide  sulfhydrique  que  lui 
donne  le  soufrage  des  tonnelets,  soufrage  qui  est  nécessaire 
pour  leur  conservation.  En  goudronnant  les  tonnelets  on  peut 
la  conserver  2  ou  3  jours  de  plus  mais  leur  eau  donne  à  la 
soupe  un  goût  peu  agréable. 

Le  remplissage  des  tonnelets  se  fait  avec  les  ustensiles  dont 
on  dispose  qui  sont  des  bidons,  marmites,  seaux  ou  guerbas. 
Le  puisage  n'est  pas  facile  avec  ces  récipients  qui  n'arrivent 
la  plupart  du  temps  qu'à  moitié  pleins  et  après  quelques  pui- 
sages n'amènent  que  de  l'eau  boueuse.  Si  on  a  une  pompe 
portative  on  l'emploie  parce  qu'elle  ne  trouble  pas  le  liquide 
et  aussi  parce  que  le  remplissage  s'opère  plus  rapidement  et 
par  suite  évite  une  grande  fatigue  aux  hommes. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'eau  est  légèrement  corrompue 
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dans  les  couches  supérieuies  ;  dans  ce  cas  on  utilise  cette 
eau,  qui  n'est  pas  malsaine,  pour  abreuver  les  animaux.  Si  la 
colonne  n'est  pas  pourvue  d'auges,  on  lait  une  sorte  de  réservoir 
en  creusant  à  côté  du  puits  un  trou  que  l'on  revêt  d'une  bâche. 
L'eau,  en  la  puisant,  est  versée  dans  les  auges  ou  dans  le 
réservoir  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  limpide  et  lorsqu'elle 
est  pure  on  s'en  sert  pour  les  hommes. 

Il  arrive  quelquefois  aussi  que  les  puits  sont  comblés  par  les 
éboulements  de  sable  ;  dans  ce  cas,  une  équipe  de  puisatiers, 
procède  au  curage  des  puits,  ensuite  on  puise  l'eau  jusqu'à  ce 
(lu'elle  soit  dégagée  des  matières  organiques  en  |;)utrétàction 
qui  s'y  trouvent. 

Celte  opération  est  longue  et  dangereuse,  parce  que  les 
puits  sont  généralement  profonds,  mal  construits  et  il  faut  des 
hommes  bien  exercés  pour  faire  ce  genre  de  travail. 

Les  tonnelets  sont  placés  dans  des  sacs,  si  cela  est  possible, 
et  chargés  par  le  même  procédé  que  les  vivres  en  ayant  soin 
de  placer  la  bonde  en  avant,  parce  que  la  charge  a  une  ten- 
dance à  se  relever  par  suite  de  la  structure  de  l'animal.  Si  les 
tonnelets  ne  sont  pas  placés  dans  des  sacs,  on  doit  les  charger 
en  plaçant  la  bonde  en  dessus.  En  prenant  cette  précaution, 
les  bondes  ne  risquent  pas  de  s'enlever  et  on  diminue  l'écou- 
lement qui  se  produit  inévitablement  en  cours  de  route,  car 
la  bonde  ne  bouche  pas  toujours  hermétiqucmeni,  la  moindre 
secousse  peut  la  faire  sortir  et  le  tonnelet  se  vide.  La  bonde 
sera  au  besoin  consolidée  par  un  carré  de  toile. 

On  ne  doit  pas  frapper  avec  violence  les  bondes  pour  les 
enfoncer.  Pour  les  retirer,  si  on  éprouve  des  dinicultés, 
(juelques  coups  de  maillets  frappés  autour  les  ébranlent  et 
quelquefois  les  soulèvent. 

Il  est  nécessaire  d'avoir  de  la  mèche  soutrée,  des  bondes  de 
rechange,  des  entonnoirs  pour  le  remplissage  à  raison  d'un 
par  15  à  20  tonnelets,  des  seaux  en  toile  et  aussi  des  chats  en 
fer,  sorte  do  grappins  pour  retirer  des  puits  les  ustensiles  de 
campement  qui  pourraient  y  tomber. 

Les  bondes  doivent  être  préparées  de  façon  à  pouvoir  s'en 
servir,  sans  avoir  besoin  de  les  ajuster. 

L'équipage  d'eau  doit  être  l'objet  d'une  active  surveillance 
et  à  leur  arrivée,  les  sokrars  doivent  décharger  les  tonnelets, 
en  prenant  de  grandes  précautions  et  surtout  les  placer  à  terre 
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en  évitant  les  chocs  qui  les  défonceraient  si  le  terrain  est  un 
peu  dur. 

Pour  le  transport  de  l'eau,  on  pourrait  aussi  utiliser  des 
outres,  mais  ces  sortes  de  récipients  sont  plus  difficiles  à  se 
les  procurer  et  en  les  déchargeant  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
les  placer  sur  le  sable  qui  absorberait  l'eau  en  peu  de  temps. 
De  plus,  le  remplissage  des  outres  demande  une  très  grande 
habitude  et  doivent  être  fortement  serrées  à  l'orifice.  Il  n'y  a 
guère  que  les  indigènes  qui  soient  "très  aptes  à  ce  genre  de 
travail. 

En  utilisant  les  outres  il  faudrait  donc  les  placer  sur  une 
couche  de  branchages  ou  d'herbes  ou  encore  les  suspendre 
comme  font  les  indigènes  ;  mais  ce  serait  un  travail  très  long 
et  peu  pratique  et  par  conséquent  n'est  pas  à  employer  dans 
une  colonne.  Il  ne  peut  être  employé  que  par  les  caravanes. 

Pour  prévenir  la  décomposition  de  l'eau,  les  outres  sont 
goudronnées  intérieurement.  Le  goudron  donne  à  l'eau  une 
odeur  qui  flatte  peu  le  palais,  mais  à  laquelle  on  s'y  habitue  au 
bout  de  quelques  jours.  D'ailleurs  l'eau  goudronné  est  très  saine. 

Il  est  recommandé  aux  sokrars  et  aux  bachamars  d'avoir 
leur  guerba  pleine,  parce  qu'il  ne  leur  est  fait  qu'exceptionnel- 
lement de  distribution  d'eau.  Il  leur  est  prescrit  de  la  ménager, 
de  façon  à  en  avoir  toujours  une  petite  provision  pour  parer  à 
toute  éventualité.  Car  il  peut  arriver,  qu'en  raison  du  faible 
débit  ou  des  difficultés  de  puisage,  ils  ne  puissent  remplir  leurs 
outres  comme  cela  est  arrivé  à  El  Morra,  le  21  juillet  1900. 

La  température  de  la  journée  avait  été  très  élevée  et  la  chaleur 
accablante,  les  sokrars  assoifiés,  avaient  vidé  complètement 
leurs  outres  et  n'avaient  pu  les  remplir  aux  puits  qui  leur 
avaient  été  affectés.  Dans  la  soirée  ils  venaient  par  groupe 
demander  de  l'eau  en  disant  qu'ils  mouraient  de  soif  et  ils 
ouvraient  la  bouche  toute  grande  pour  montrer  que  la  langue 
était  sèche. 

Le  soir,  à  7  heures,  on  réunit  40  sokrars,  porteurs  de  guerbas, 
et  on  les  conduisit  à  un  autre  puits  où  ils  purent  les  remplir  après 
s'être  désaltérés. 

Peut-être  de  graves  scènes  de  désordre  se  seraient  passées 
si  on  n'avait  pu  leur  donner  de  l'eau,  car  on  entendait  des 
rumeurs  sourdes  dans  tout  le  bivouac  ;  sur  le  visage  de  quelques- 
uns  se  lisait  une  grande  inquiétude  ;  les  trais  tirés  par  la  fatigua 
et  la  soif  leur  donnaient  un  air  larouche. 
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Les  chameaux  même  rompaient  leurs  entraves,  sortaient  du 
camp  et  se  dirigeaient  aux  puits  et,  ne  pouvant  boire,  ils 
s'accroupissaient  et  léchaient  la  terre  humide  imbibée  par 
l'eau  tombée  pendant  le  remplissage  des  tonnelets. 

Le  lendemain  ils  furent  conduits  à  une  source  d'eau  vive 
située  à  15  kilomètres  environ  oii  ils  burent  à  leur  soif. 


SUBDIVISION  DE  LA  COLONNE 

L'absence  de  route  et  la  nécessité  de  se  protéger  ont  fait 
adopter  un  dispositif  permettant  de  lutter  avec  avantages  et 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  contre  un  ennoiui  qui 
peut  surgir  à  l'improviste  de  tous  les  côtés. 

On  a  subdivisé  la  colonne  en  deux  échelons  :  le  premier 
formant  l'échelon  de  manœuvre  ou  de  combat  et  le  second 
l'escorte  du  convoi. 

L'échelon  de  manœuvre  est  toujours  prêt  à  s'opposer  aux 
entreprises  de  l'ennemi  et  à  prendre  l'oiVensive  pour  exécuter 
une  poursuite.  Il  a  une  force  suffisante  pour  résister  aux  mnsses 
qui  l'attaqueraient. 

Le  convoi  est  pourvu  d'une  garde  spéciale,  capable  de  le 
défendre,  de  manière  à  laisser  toute  liberté  d'action  à  l'échelon 
de  combnt. 


.lEU  DES  ÉCHELONS 

1"  Avant-garde.—  L'avant-garde  est  formée  par  legoum. 
appuyé  par  la  cavalerie.  Elle  est  reliée  à  l'échelon  de  manceuvre 
Sa  force  est  variable  et  doit  pouvoir  retarder  la  marche  d'un 
ennemi  entreprenant. 

2"  Echelon  de  manœuvre.  —  Il  forme  le  gros  de  la  colonne 
et  a  poui"  mission  de  nianccuvrer  sur  les  lianes  de  l'advei'saiiH', 
de  façon  h  le  tenir  éloigné  du  convoi. 

:{"  Echelon  du  convoi.  —  L'échelon  formant  l'escorte  du 
convoi  est  une  sorte  de  redoute  mol;ilo  au  centi'o  de  hujuelle 
se  trouve  les  approvisiouniMiienls  de  toute  nature,  nécessaires 
à  la  colonne. 
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4»  Arriére-garde.  —  Elle  est  composée  de  cavalerie  et  chargée 
de  prévenir  toute  surprise  sur  les  derrières  de  la  colonne  et  de 
faire  suivre  les  traînards. 


MARCHE  DES  ÉCHELONS,  DISPOSITIF  DE  MARCHE 

l"»  Avant-garde"  —  Le  goum  chargé  du  service  d'exploration 
et  de  sûreté,  marche  en  éclaireur  à  10  kilomètres  environ  de 
la  colonne.  Il  détache  en  avant  et  sur  les  flancs,  des  groupes 
de  cavaliers  qui  explorent  au  loin  le  pays. 

La  cavalerie  marche  en  échelons,  derrière  le  goum  ou  sur 
le  flanc  le  plus  exposé,  afin  de  ne  pas  être  entraînée  avec  le 
goum  en  cas  de  panique.  Elle  s'éclaire  pour  son  propre  compte, 
de  manière  à  éviter  toute  surprise.  Elle  détache  des  patrouilles 
qui  ne  doivent  pas  s'écarter  de  façon  à  être  perdues  de  la  vue  de 
la  colonne,  elles  suivent  de  préférence  les  lignes  de  faîtes, 
masquant  les  vues  du  gros  et  fouillent  tout  le  terrain  jusqu'à 
2  kilomètres  environ. 

'20  Echelon  de  manœuvre.  —  Il  est  généralement  composé 
d'un  bataillon  et  marche  en  carré  avec  intervalles  suffisants 
entre  chaque  fraction,  pour  permettre  la  rentrée  ou  la  sortie 
du  carré  à  certains  éléments. 

Dans  chaque  compagnie,  les  sections  marchent  en  lignes  sur 
les  l'e  et  ¥  faces  et  en  colonnes  par  4  sur  les  2*^  et  3*'  faces. 
Cette  disposition  permet  en  s'arrêtanl,  en  cas  d'attaque,  de 
faire  face  dans  toutes  les  directions.  L'artillerie  marche  au 
centre  du  carré.  Le  génie  derrière  la  l'"  face  et  les  cacolets  en 
avar.t  de  la  4«  face,  ou  encore  comme  sur  la  figure  n"  2. 

;3°  Echelon  d'escorte  du  convoi.  —  Il  comprend  aussi  un 
bataillon  si  ta  force  de  la  colonne  est  de  deux  bataillons  et  deux 
bataillons,  si  elle  est  de  trois. 

Le  dispositif  de  marche  est  généralement  le  même  que  celui 
de  l'échelon  de  combat,  mais,  si  cela  est  nécessaire,  sur  les  2*" 
et  3*^  faces,  la  distance  entre  chaque  section  est  augmentée  de 
façon  à  bien  encadrer  tout  le  convoi,  dès  que  l'allongement  s'est 
produit. 

Le  convoi  est  dans  l'intérieur  du  carré  et  marche  dans  l'ordre 
suivant  : 
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10  La  réserve  de  l'artillerie  avec  les  munitions  ; 
20  L'ambulance  et  les  services  administratifs  ; 
30  Les  bagages  ; 

4»  L'équipage  d'eau  ; 

5"  Les  vivres  ; 

60  L'orge  ; 

7°  Le  troupeau, 
ou  encore  comme  sur  la  figure  n"  2. 

Chaque  fraction  doit  avoir  grand  soin  de  ne  pas  se  mêler  à 
celle  qui  la  précède  on  qui  marche  parallèlement  si  on  a  adopté 
le  dispositif  de  la  ligure  n»  1  qui  parait  le  plus  pratique. 

Pour  cela  on  fait  marcher  quelques  cavaliers  entre  les 
différentes  subdivisions.  On  choisit  les  cavaliers  parmi  ceux 
dont  la  monture  est  blessée  ou  fatiguée. 

Les  chameaux  marchent  par  groupes  sous  la  surveillance  des 
bachamars  et  cavaliers  adjoints  à  l'officier  du  convoi  qui  est 
responsable  visa  vis  du  commandant  de  la  colonne. 

11  y  a  avantage  à  laisser  le  convoi  s'étendre  en  largeur  parce 
que  les  chameaux  peuvent  mieux  brouter  en  marchant. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  trop  le  laisser  s'étendre  car  un  front 
trop  grand  rendrait  la  surveillance  très  difficile. 

Le  front  à  donner  au  convoi  est  donc  subordonné  à  la 
nature  du  terrain  et  c'est  au  commandant  de  la  colonne  à  le 
iixer.  Mais  si  l'on  tient  compte  que  le  chameau  mange  pendant 
la  marche  et  qu'il  aime  beaucoup  marcher  en  ligne,  on  le 
laissera  marcher  dans  cette  formation  qui  facilite  l'exécution 
de  la  marche  et  rend  les  à-coups  moins  fréquents.  Il  faut  aussi 
qu'il  ne  soit  pas  gêné  par  ses  voisins.  On  estime  que  1""6U  par 
bête  est  suffisant  pour  qu'elles  ne  se  heurtent  pas  en  marchant. 
Une  ligne  de  50  chameaux  sur  un  seul  rang,  aura  donc  au 
moins  8p  mètres.  Ce  groupe  de  50  chameaux  placé  sous  le 
commandement  d'un  seul  bachamar  peut  donc  se  mouvoir  à 
son  aise  et  toujours  marcher  de  front.  Au  Sahara  il  est  rare  de 
traverser  des  défilés  qui  obligent  à  l'éduire  ce  front  à  moins 
de  80  mètres;  c'est  plutôt  le  contraire  qui  se  présente.  Il  est 
généralement  formé  de  plaines  assez  vastes  légèrement  acci- 
dentées qui  permettent  do  donner  au  convoi  l'étendue  que 
l'on  veut.  Cette  étendue  doit  être  proportionnée  à  la  profon- 
deur du  convoi.  On  doit  éviter  un  trop  grand  allongement  et 
une  trop  grande  dimension  du  front,  en  raison  des  éventua~ 
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lités  qui  peuvent  se  produire  en  cours  de  route,  telles  que  : 
accidents  de  terrain,  passages  de  dunes,  ouragans  de  sable, 
attaques  de  l'ennemi. 

Il  faut  que  la  longueur  du  front  et  sa  composition  se  prête  à 
une  concentration  rapide  qui  permettra  de  masser  tout  le 
convoi  en  même  temps. 

Dans  le  Sahara  on  peut  sans  inconvénient  donner  au  convoi 
un  front  de  400  mètres.  On  obtient  cette  largeur  en  mettant 
en  ligne  cinq  groupes  de  chameaux. 

En  adoptant  cette  longueur,  si  on  met  en  ligne  cinq  groupes, 
soit  250  chameaux  on  formera  vingt  lignes  si  le  convoi  est  de 
5.000  chameaux,  comme  la  plupart  de  ceux  de  la  colonne  d'Igli 
en  1900.  On  séparera  chaque  ligne  par  un  intervalle  suffisant 
pour  la  facilité  des  pâturages  et  des  manœuvres  à  faire  en  vue 
de  masser  le  convoi. 

Pour  que  la  surveillance  soit  bien  exercée,  on  place  la  moitié 
des  sokrars  en  avant  de  chaque  ligne  et  à  cinq  pas  en  avant  ; 
ils  sont  répartis  sur  tout  le  front  pour  modérer  et  régulariser 
l'allure  des  chameaux  ;  l'autre  moitié  se  tient  en  arrière  à  la 
même  distance  pour  activer  la  marche  si  cela  est  nécessaire  et 
empêcher  qu'aucun  des  animaux  ne  restent  en  arrière.  Ils 
sont  secondés  par  une  partie  des  bachamars  ;  l'autre  partie  se 
tient  dans  les  intervalles  d'une  même  ligne  pour  empêcher  les 
groupes  de  se  mélanger. 

Le  convoi  suit  la  direction  de  l'échelon  de  combat.  La 
direction  à  suivre  est  connue.  Elle  a  été  étudiée  pour  per- 
mettie  au  convoi  de  pouvoir  toujours  conserver  sa  cohésion. 
Si,  en  cours  de  route,  des  changements  de  direction  sont 
nécessaires,  ils  sont  indiqués  d'avance  de  façon  à  prendre 
assez  à  temps  les  dispositions  voulues  pour  les  exécuter,  car  il 
n'est  pas  possible  de  tourner  brusquement  à  droite  ou  à 
gauche  suivant  les  caprices  des  inégalités  du  terrain. 

Lorsque  l'on  doit  exécuter  un  deces  changements,  les  fractions 
de  têtes  se  mettent  sensiblement  dans  la  nouvelle  direction 
au  moyen  de  changements  successifs  faits  sous  des  angles 
très  faibles  de  marche  et  se  dirigent  sur  le  nouveau  point  de 
direction  sans  à-coup  et  sans  rompre  la  cohésion  du  bloc  et 
les  autres  fractions  se  conforment  au  mouvement. 

4"  Arriére-garde.  —  Elle  marche  à  500  mètres  en  arrière  de 
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la  colonne  et  s'éclaire  en  arrière  de  façon  à  prévenir  toute 
surprise  de  l'ennemi. 

Les  chameaux  haut  le  pied  marchent  avec  l'arrière  irarde  : 
ils  sont  couverts  par  l'extrême  arrière-garde  qui  les  aide  à 
prendre  les  charges  des  chameaux  morts  ou  ne  pouvant  plus 
aller  et  les  ohligo  ensuite  à  regagner  leur  place. 


PRESCRIPTION  POUR  LA  MARCHE 

On  ne  doit  entendre  aucun  hruit  avant  le  réveil.  A  cet  effet, 
il  est  formellement  interdit  do  toucher  aux  chameaux  qui 
restent  cois  pendant  la  nuit  ;  mais  qui  font  un  vacarme 
étourdissant  dès  qu'on  les  touche. 

En  rendant  les  bachamars  responsables  de  cette  prescrip- 
tion, on  obtient  le  silence  le  plus  complet.  Si  ces  prescriptions 
n'étaient  pas  rigoureusement  observées,  les  chameliers,  en 
voulant  allumer  le  feu  pour  faire  le  café,  se  heurteraient  aux 
chameaux  qui  pousseraient  des  cris  et  réveilleraient  toute  la 
colonne. 

Le  café  est  préparé  par  les  cuisiniers  de  chaque  escouade 
qui  seuls,  au  coup  de  langue  donné  par  le  clairon  de  la  garde 
de  police,  une  demi-houre  avant  le  réveil,  sortent  de  leurs 
tentes  et  allument  les  feux  sans  faire  de  bruit,  de  façon  à  ne 
pas  troubler  le  sommeil  des  autres. 

Au  réveil,  qui  est  fait  une  heure  et  demie  avant  le  départ, 
tout  le  monde  se  lève,  les  tentes  sont  abattues,  l'infanterie  fait 
les  sacs,  la  cavalerie  et  Tartillerie  font  leurs  paquetages  et  ù  la 
sonnerie  du  boule-selle,  faite  trois  quarts  d'heure  après,  on 
commence  le  chargement.  Les  sokrars  surveillés  par  les 
bachamars  chargent  les  chameaux  du  grand  et  du  petit 
convoi  et  les  corps  de  troupes  font  charger  les  bagages. 

Le  chargement  préparé  la  veille  sans  le  défaire,  sera  fait 
rapidement  et  sans  difliculté. 

Une  demi  heure  après  le  boute-selle,  on  sonne  le  ralliement. 
A  celle  sonnerie  les  unités  se  rassemblent  derrière  les  fais- 
ceaux, sans  mellre  sac  au  dos  ni  monter  à  cheval,  on  s'assure 
que  tout  le  monde  est  présent.  Les  chameaux  conduits  par  les 
sokrars  prennent  la  place  qui  leur  a  été  indiquée  et  qui  sera 
toujours  la  même.  Elle  devient  vile  familière  aux  indigènes 
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qui  font  admirablement  bien  ce  dont  ils  ont  l'habitude  et  très 
mal  les  choses  dont  ils  ne  sont  pas  au  courant. 

Pendant  la  mise  en  place  de  tous  les  éléments  du  convoi,  le 
goum  fouille  minutieusement' le  terrain  autour  du  bivouac,  se 
porte  ensuite  en  avant  et  gagne  sa  distance  à  une  allure  vive. 
La  cavalerie  suit  le  goum  et  lorsque  le  convoi  est  entièrement 
chargé,  l'infanterie  met  sac  au  dos  et  la  colonne  s'ébranle  à  la 
sonnerie  de  :  «  En  avant  !  »  en  formant  les  échelons  ;  chaque 
unité  occupe  exactement  la  place  qui  lui  a  été  assignée. 

La  levée  du  camp  est  un  moment  critique,  car  les  mouve- 
ments nécessités  pour  la  formation  des  échelons,  produisent 
un  certain  désarroi  et  ont  l'inconvénient  de  dégarnir  momen- 
tanément le  convoi.  Aussi  convient-il  de  les  exécuter  avec  la 
plus  grande  célérité  et  successivement,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
de  brèche  dans  cette  enceinte  mobile. 

Tout  le  monde  doit  redoubler  de  vigilance,  surtout  au  point 
du  jour  qui  est  le  moment  le  plus  critique  et  celui  où  se 
produisent  généralement  les  surprises  car  les  Arabes  profi- 
tent justement  de  la  confusion  qui  se  produit,  au  moment  où 
la  colonne  s'ébranle,  pour  tenter  leur  coup  de  main. 

Aussi,  dès  le  réveil,  les  grand'gardes  et  les  petits  postes  sont 
sous  les  armes  et  des  sections  sont  placées  sur  chaque  face 
pendant  toute  la  durée  du  chargement  et  les  uns  et  les  autres 
n'entrent  qu'au  départ  à  leurs  unités  respectives. 

Les  échelons  suivent  la  direction  indiquée. 

Le?  convois  partiels  marchent  de  front  de  façon  à  donner 
aux  chameaux  une  certaine  liberté  de  mouvements  pendant  la 
marche  qui  leur  permet  de  brouter  en  marchant,  les  plantes 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage. 

Nous  venons  de  dire  que  les  ditlérentes  fractions  ne  doivent 
pas  se  confondre.  Pour  cela,  outre  les  mesures  déjà  prises,  on 
donne  une  garde  au  convoi  qui  a  pour  mission  de  maintenir 
l'ordre  avec  défense  expresse  de  ne  pas  s'occuper  de  la  marche 
des  chameaux  qui  est  du  ressort  des  bachamars  et  sokrars. 
Il  est  formellement  interdit  aux  sokrars  de  sortir  du  convoi 
sans  autorisation.  On  doit  y  veiller  parce  que  si,  on  les  laissait 
faire,  on  en  verrait  bientôt  une  longue  théorie  allant,  soit 
remplir  leur  guerba,  soit  couper  des  herbes  pour  la  nourriture 
de  leurs  bêtes.  Cette  tolérance  pourrait  avoir  des  conséquences 
fâcheuses  en  permettant  aux  nombreux  espions  qui  suivent  la 
colonne,  de  se  rendre  compte  du  relâchement  de  la  discipline 
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de  marche  et  renseigner  un  ennemi  embusqué  qui  en  proli- 
férait pour  tomber  sur  le  convoi  au  moment  où  une  grande 
partie  des  sokrars  est  dispersée. 

Pendant  leur  absence,  lescliameaux  marcheraient  à  leur  gré, 
pourraient  se  bousculer  et  jeter  leurs  charges  à  terre  et  par 
suite  ne  seraient  pas  promptement  rechargés. 

Les  bachamars  veillent  à  ce  que  les  chargements  défectueux, 
mal  équilibrés  ou  jetés  à  terre,  soient  rétablis  ou  replacés 
immédiatement  et  que  les  chameaux  rejoignent  leurs  groupes 
aussitôt  l'opération  terminée.  Pendant  la  marche,  la  charge, 
par  suite  de  la  conformation  des  chameaux  a  une  tendance  à 
se  porter  en  avant;  il  y  a  lieu  dans  ce  cas  de  replacer  les 
kébatan  (bât)  qui  doivent  ainsi  que  les  haouias  (matelassure) 
être  toujours  en  bon  état.  Les  bachamars  y  veillent  et  font 
faire  tous  les  jours  les  réparations  nécessaires.  Ils  surveillent 
les  haouias  qui  doivent  être  constamment  bien  rembourrées 
de  façon  à  ne  pas  blesser  les  animaux.  On  profite  des  séjours, 
surtout  si  on  est  dans  un  terrain  à  alfa,  pour  faire  des  cordes. 
On  en  a  jamais  assez,  elles  ont  l'inconvénient  de  s'user  rapide- 
ment et  aussi  on  en  perd  beaucoup  par  suite  de  la  négligence 
des  chameliers. 

La  marche  s'exécute  généralement  à  l'allure  des  chameaux 
qui  font  le  kilomètre  en  13  ou  14  minutes.  Cette  vitesse 
pourrait  être  augmentée,  mais  elle  le  serait  au  détriment  de 
l'ordre  et  de  la  conservation  des  animaux. 

Les  hommes  astreints  .à  marcher  ù  cette  allure  fatiguent 
davantage  et  inversement  on  surmène  les  chameaux  et  on  les 
empêche  de  brouter  en  chemin,  si  on  les  force  à  marcher  à  la 
vitesse  de  la  troupe. 

En  marchant  lentement,  ils  cueillent  en  passant  les  plantes 
qu'ils  trouvent  et  qui  constituent  à  peu  près  leur  seule  nourri 
ture,  surtout  si  on  ne  peut  les  envoyer  au  pâturage  à  l'arrivée, 
ou  si  on  arrive  tardivement  au  bivouac,  ou  encore  si  leur 
envoi  au  pâturage  doit  imposer  une  trop  grande  fatigue  à 
l'escorte  chargée  d'assurer  leur  protection.  S'il  était  nécessaire 
de  gagner  de  vitesse  pour  atteindre  un  ennemi,  on  accélérerait 
l'allure  et  on  no  les  enverrait  au  pâturage  qu'après  les  avoir 
laissé  reposer  ou  bien  on  leur  ferait  exceptionnellement  une 
légère  distribution  d'orge  du  convoi. 

S'il  n'y  a  rien  â  craindre,  on  peut  faire  marcher  le  convoi 
sur  le  liane  le  moins  menacé,  de  cette  façon  il  marche  à  son 
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allure  propre,  ne  fait  pas  de  haltes  et  marche  sans  s'arrêter 
jusqu'au  campement  ;  il  n'a  pas  à  subir  les  arrêts  qui  sont 
mortels  pour  les  chameaux  s'ils  sont  fréquemment  répétés. 

Le  chameau  est  dur  à  la  fatigue  et  marche  sans  proférer  un 
cri,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  épuisé  ;  à  bout  de  force,  il  tombe 
avec  son  chargement  et  quelquefois  on  le  voit  tomber  comme 
s'il  était  foudroyé.  S'il  est  trop  fatigué  il  refuse  de  se  lever 
malgré  les  tentatives  faites  par  les  sokrars,  il  allonge  le  cou  et 
attend  la  mort  avec  résignation.  Si  on  le  laisse  dans  la  position 
où  il  est  tombé  il  succomberait  sous  la  charge  si  on  ne  la  lui 
retirait. 

Les  sokrars  voyant  que  les  animaux  ne  peuvent  plus  se 
lever  les  égorgent  pour  abréger  leur  souffrance.  Seulement, 
s'ils  ne  se  savent  pas  surveillés  ils  n'attendent  pas  qu'ils  soient 
à  bout  de  forces  pour  les  exécuter.  Ce  n'est  pas  par  sensiblerie 
ni  par  humanité  qu'ils  les  égorgent  mais  bien  pour  emporter 
leur  chair  qu'ils  chargent  par  quartiers  pour  s'en  nourrir. 
C'est  pour  eux  une  bonne  aubaine  parce  qu'ils  ne  leur  arrivent 
pas  souvent  d'avoir  la  bonne  fortune  de  manger  de  la  viande. 

Les  chameaux,  par  suite  de  la  conformation  de  leurs  pieds 
marchent  très  bien  sur  le  sable,  et  péniblement  sur  un  sol 
glissant  et  sur  les  terrains  accidentés.  Ils  font  de  grands  efforts 
pour  gravir  les  pentes  ;  dans  les  descentes,  leurs  charges,  en 
raison  de  leur  structure,  se  portent  en  avant  et  les  obligent  à 
trotter. 

Les  étapes  moyennes  sont  de  25  kilomètres  qui  sont  fran- 
chies en  8  heures  environ,  en  faisant  une  grande  lialte  aux 
2/3  ou  aux  3/4  de  la  route. 

Les  chameaux  ne  sont  pas  déchargés  pendant  la  grande 
halte  mais  laissés  accroupis  ;  on  leur  permet  aussi  de  pâturer 
à  leur  aise,  à  proximité  de  la  colonne  et  sous  la  protection 
d'une  garde  fournie  par  la  cavalerie. 

Passage  des  défilés.  —  Les  marches,  dans  un  défilé,  exigent 
des  précautions  particulières  en  raison  de  leurs  parcours 
généralement  difficiles.  Pour  les  franchir  on  abandonne  la 
formation  en  carré,  pour  la  reprendre  dès  que  l'obstacle  est 
franchi. 

Cette  opération  ne  présente  pas  de  grandes  difficultés  mais 
doit  être  faite  de  manière  à  ne  pas  mettre  du  désordre  dans  la 
colonne  ;  aussi,  avant  de  s'engager  dans  un  défilé,  on  arrête 
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la  colonne,  si  cela  est  nécessaire,  pour  que  le  mouvement  se 
fasse  méthodiquement  et  dans  le  plus  grand  ordre. 

Pour  franchir  un  défilé,  ou  traverser  une  chaîne  de  monta- 
gnes, la  compagnie  de  tête  réduit  son  front  et  détache  une 
avant-garde.  Les  compagnies  des  faces  latérales,  si  les  crêtes 
qui  forment  le  défilé  sont  praticables,  y  envoient  des  fractions 
qui  suivent  ces  crêtes  :  les  autres  fractions  augmentent  leurs 
distances  de  façon  à  toujours  encadrer  le  convoi  que  l'on  fait 
serrer  le  plus  possible,  afin  de  réduire  l'allongement  qui  en 
résulte  inévitablement. 

Si  les  crêtes  sont  impraticables,  on  échelonne  successive- 
ment les  compagnies  de  l'échelon  de  manœuvre. 

L'escorte  du  convoi  s'arrête  et  reprend  la  marche  dès  que 
quelques  échelons  sont  placés  et  défile  sous  sa  protection. 
Les  fractions  détachées  prennent  la  queue  de  la  colonne,  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  ont  été  dépassées  et  forment  l'arrière- 
garde.  La  marche  se  continue  ainsi,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit 
arrivé  à  hauteur  du  dernier  échelon  établi.  S'il  devient  néces- 
saire d'occuper  de  nouvelles  positions,  on  y  envoie  de  nouvelles 
fractions  qui  sont  remplacées,  au  convoi,  par  d'autres  de 
façon  qu'il  soit  toujours  protégé. 

Si  le  défilé  devient  plus  étroit  et  si  l'étroitesse  l'exige,  on 
prend  la  formation  en  colonne  par  quatre  en  détachant  une 
forte  avant-garde  qui  occupera  successivement  les  points  dan- 
gereux. La  compagnie  de  queue  réduira  son  front  et  se  couvrira 
par  une  arrière-garde.  Le  convoi  sera  fractionné  par  groupes 
ayant  chacun  une  garde  spéciale  de  la  force  d'une  section. 

Pour  franchir-  un  oued  ou  un  passage  étroit  dans  un  chott, 
la  colonne  est  arrêtée,  une  compagnie  traverse  l'obstacle,  va 
prendre  position  sur  la  rive  opposée  et  la  colonne  le  franchit 
ensuite.  La  compagnie  de  queue  fait  face  en  arrière,  pour 
protéger  le  passage.  Lorsque  tous  les  éléments  l'ont  traversé, 
elle  le  franchit  à  son  tour  et  le  convoi  qui  s'est  reformé  reprend 
sa  marche. 

Pans  ces  passages  difficiles,  on  ne  fait  pas  de  haltes  horaires. 
(  )n  prolile  des  temps  d'arrêts  qui  se  produisent  pour  se  reposer 
et  remettre  de  l'ordre  dans  les  divers  éléments  de  la  colonne. 

Combat.  —  Dans  le  Sud,  on  a  habituellement  à  combattre 
contre  la  cavalerie  et  rarement  contre  l'infanterie  ;  mais  sou- 
vent   contre    ces  deux  armes   combinées.    L'armement   de 
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l'ennemi  est  parfois  perfectionné  mais  son  inhabilité  à  s'en 
servir  le  rend  peu  efficace.  Une  colonne  lui  fera  subir  des 
pertes  considérables  avec  l'armement  dont  elle  dispose  et  n'en 
éprouvera  que  de  légères,  à  moins  qu'elle  ne  tombe  dans  une 
embuscade  ou  qu'elle  ne  soit  surprise  pendant  la  marche  ou 
au  bivouac. 

Si  la  colonne  marche  réunie,  l'avant-garde,  dès  que  l'ennemi 
est  signalé,  le  tàte  pour  connaître  sa  force  et  cherche  à  le 
refouler,  s'il  ne  lui  est  pas  supérieur  en  nombre  ;  dans  le  cas 
contraire  elle  résiste  pour  permettre  à  l'échelon  de  manœuvre 
de  la  rejoindre  et  de  prendre  ses  dispositions  pour  le  tenir 
éloigné  du  convoi.  Celui-ci,  s'il  est  avec  la  colonne,  s'arrête 
lorsqu'elle  entre  en  contact  avec  l'ennemi  ;  il  serre,  afin  de  ne 
laisser  aucun  intervalle  sur  les  fiancs,  de  façon  que  si  l'ennemi 
se  jetait  sur  le  convoi,  elle  puisse  offrir  la  plus  vive  résistance 
et  empêcher  qu'il  ne  tombe  entre  ses  mains. 

L'échelon  de  manœuvre  est  plus  mobile  que  le  convoi  et 
doit  s'efîorcer  de  tenir  l'ennemi  à  distance  car  si  les  approvi- 
sionnements venaient  à  être  détruits  ce  serait  l'anéantissement 
de  la  colonne.  A  cet  effet,  il  se  fait  éclairer  par  des  goumiers 
qui  gardent  le  contact,  puis  toute  l'infanterie  est  lancée  pour 
rompre  la  résistance  de  l'ennemi.  S'il  est  mis  en  déroute,  il  est 
poursuivi  par  le  goum,  soutenu  par  la  cavalerie  qui  agit  par 
groupes  et  ne  se  laisse  pas  entraîner  par  les  Arabes  qui  ont 
une  tendance  à  s'étendre  en  une  ligne  mince  dont  les  ailes 
plus  garnies  que  le  centre  se  rabattent  sur  les  cavaliers  qui 
sont  ensuite  à  leur  merci. 

Si  l'avant-garde  peut  contenir  l'ennemi,  l'échelon  de 
manœuvre  qui  suit,  entre  en  action  dès  qu'il  le  peut. 

En  résumé,  le  rôle  de  l'avant-garde  est  de  chercher  l'ennemi, 
de  le  disperser,  de  le  contenir  ou  de  l'attirer  vers  le  gros  de  la 
colonne  qui  le  reçoit  par  un  feu  violent. 

Si  la  colonne  marche  réunie  lorsque  l'ennemi  est  signalé, 
elle  rejoint  l'avant-garde,  ou  s'il  est  en  force,  s'arrête  sur  une 
position  avantageuse  et  reste  sur  la  défensive,  en  ayant  soin 
d'établir  les  deux  carrés  de  façon  qu'ils  se  prêtent  un  mutuel 
secours. 

Une  colonne  en  marche  doit  toujours  être  éclairée  à  grande 
distance  et  être  renseignée  exactement  sur  la  force  et  la  position 
del'ennemide  manière  à  pouvoir  le  combattre  avantageusement. 

Lorsque  l'échelon  de  manœuvre  est  menacé,  il  se  porte  au 
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point  d'où  il  peut  le  mieux  agir  et  à  400  ou  500  mètres  de 
l'échelon  d'escorte  et  sur  une  diagonale  du  rectangle  pour  en 
llanquer  deux  faces  et  être  lui-même  flanqué  par  elles. 

Le  goum  se  groupe  dans  un  secteur  sans  feu  du  convoi,  du 
côté  opposé  à  l'attaque  ;  l'arrière-garde  rejoint  la  cavalerie  qui 
entre  dans  l'intérieur  du  carré  de  l'échelon  de  manœuvre,  de 
façon  à  pouvoir  se  porter  à  la  poursuite  de  l'ennemi  s'il  est 
repoussé.  Elle  met  pied  à  terre  si  le  carré  est  sérieusement 
attaqué. 

L'échelon  d'escorte  du  convoi  est  parqué,  les  mulets  sont 
tournés  vers  l'intérieur,  les  chameaux  se  ressèrent  sur  le 
centre,  sont  couchés,  la  tête  également  tournée  vers  l'intérieur 
et,  entravés  de  cette  manière,  ils  se  laissent  plutôt  tuer  (jue  de 
bouger. 

Les  sokrars  se  réunissent  par  groupes,  se  placent  du  côté  de 
la  croupe  des  chameaux  et  se  couchent  avec  défense  expresse 
de  se  lever  ou  de  pousser  un  cri.  Les  bachamards  mettent  pied 
à  terre  et  se  tiennent  accroupis  devant  leurs  sokrars. 

La  section  de  garde  veille  à  ces  prescriptions,  et  a  l'ordre  de 
faire  feu  sur  tout  conducteur  qui  se  lève  avant  le  signal,  pousse 
un  cri  ou  quitte  sa  place.  Elle  s'oppose  en  outre  à  toute  ten- 
tative de  vol  ou  de  pillage. 

Dès  que  les  charges  de  l'ennemi  ont  été  repoussées,  la  cava 
lerie  sort  du  carré  et  charge  en  échelons.  L'échelon  de 
manœuvre  déploie  alors  le  nombre  de  compagnies  nécessaires 
(}ui  font  face  à  l'infanterie  de  l'adversaire  et  se  poi'tent  vive- 
ment sur  un  point  peu  éloigné  pour  la  poursuivre  par  des  feux 
do  salves.  L'échelon  d'escorte  appuie  ce  mouvement,  en  se 
portant  sur  un  des  flancs  de  cette  infanterie,  pour  la  prendre 
en  écharpe  par  des  feux  d'une  des  faces  du  rectangle. 

Rôle  de  l'artillerie.  —  L'artillerie  concourt  à  la  préparation 
de  l'attaque,  aussi  dès  que  l'ennemi  est  en  vue  et  à  bonne 
portée,  elle  règle  son  tir  et  couvre  d'obus  les  masses  compactes 
de  la  cavalerie  ennemie  de  façon  à  ébranler  son  moral  et  à 
l'arrêter  dans  son  élan. 

Elle  prend  position  sur  un  des  lianes,  lorsque  l'échelon  de 
manœuvre  se  porte  à  l'attaque  et  couvre  de  feux  la  ligne  de 
l'infanterie  ennemie.  Elle  emploie  le  tira  obus  à  balles  pendant 
la  charge  et  le  tir  à  mitrailles  à  courte  portée. 


d'une  colonne  dans  le  sud  297 


STATIONNEMENT 

1°  Bivouac.  —  La  colonne  bivouaque  généralement  réunie 
et  sur  l'emplacement  choisi  par  l'avant-garde.  Le  camp  est 
placé  si  possible  à  flanc  de  coteau,  sur  un  terrain  sec,  afin  de 
prévenir  les  fièvres.  On  doit  éviter  aussi  les  terrains  rocheux 
et  durs  où  les  chameaux  ne  reposent  pas  et  aussi  les  fonds 
d'une  vallée,  de  crainte  d'être  surpris  par  une  crue  produite 
par  un  orage,  car  il  arrive  quelquefois,  dans  le  Sud,  qu'un 
orage,  même  lointain,  produit  souvent  une  inondation  subite, 
qui  peut  amener  un  désastre  si  elle  surprend  la  colonne.  Le 
courant  arrive  avec  une  vitesse  surprenante  et  emporte  tout 
sur  son  passage. 

Il  est  nécessaire  de  toujours  camper,  si  l'on  est  sur  les  bords 
d'une  rivière,  du  côté  opposé  à  l'arrivée,  afin  que,  si  une  crue 
se  produit  pendant  la  nuit,  on  puisse  continuer  le  lendemain. 

Il  y  a  18  ans  environ,  un  convoi  parti  de  Biskra  à  destination 
de  Tuggurth  ne  traversa  pas  l'oued  Djeddi  et  établit  son  camp 
sur  la  rive  où  l'on  était  arrivé  ;  le  lendemain,  il  ne  put 
continuer  sa  route,  parce  que  l'oued,  gonflé  démesurément 
par  une  pluie  subite,  inonda  la  plaine  et  le  convoi  dut 
rétrograder  pour  attendre  la  fin  de  la  crue. 

Au  mois  d'octobre  1900,  un  violent  orage  éclata,  dans 
l'après  midi,  dans  la  région  de  Hadjerat  M'Guil,  fit  gonfler  tous 
les  petits  oueds  et  bientôt  l'oued  Dhermel  roula  furieusement 
ses  eaux  limoneuses  qui  couvrirent  toute  la  vallée.  En  peu  de 
temps,  il  y  eut  un  torrent  furieux  où.  quelques  instants 
auparavant,  il  n'y  avait  que  quelques  trous  pleins  d'eau. 

Cette  crue  avait  rendu  l'oued  Dhermel  infranchissable  et 
avait  obligé  une  colonne  qui  allait  châtier  les  contingents  du 
Djebel  Smir,  auteurs  de  nombreux  méfaits,  à  attendre  la  baisse 
des  eaux  pour  pouvoir  traverser  la  rivière,  et  encore  ne  put- 
elle  la  passer  qu'en  faisant  tenir  les  chevaux  par  la  figure  et 
les  hommes  se  donnant  la  main  pour  former  la  chaîne  d'une 
rive  à  l'autre,  afin  de  ne  pas  être  emportés  par  le  courant. 

Cette  colonne  venait  d'Aïn-Sefra  en  chemin  de  fer  et  voulait 
frapper  un  grand  coup,  avant  que  les  Abdallah,  qui  avaient 
enlevé  le  troupeau  de  Djenan-el-Dar,  eussent  pu  mettre  à  l'abri 
leurs  troupeaux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  et  prendre  les 
mesures  défensives  pour  repousser  l'attaque  ;  malheureusement, 
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elle  fut  retardée  dans  sa  marche  par  une  coupure  de  la  voie 
occasionnée  par  l'orage  et  dut  débarquer  à  plusieurs  kilomètres 
du  point  où  elle  devait  s'arrêter.  Ce  contre-temps  fut  la  cause 
qu'elle  ne  put  effectuer  son  passage  avant  la  crue  ;  sans  cet 
incident  imprévu,  elle  débarquait  au  gué  de  M'Gueta  Dhermel, 
en  face  du  point  de  passage,  aurait  gagné  rapidement  les 
repaires  de  ces  montagnards  et  leur  aurait  infligé  une  leron 
plus  sévère.  Néanmoins,  elle  leur  lit  essuyer  des  pertes 
sérieuses  et  leur  enleva  un  butin  assez  considérable,  qui  fut 
vendu  et  partagé  aux  hommes  ayant  pris  part  à  l'expédition. 

Le  camp  est  établi  en  carré,  si  possible.  Pendant  la  dernière 
pause  de  marche,  un  officier  va  tracer  le  bivouac  en  pla(;ant 
à  chaque  angle  un  cavalier  portant  un  fanion.  La  colonne  se 
dirige  sur  ces  jalonneurs  et  les  unités  se  placent  sur  la  face 
indiquée  par  l'ordre  de  mouvement  de  la  veille. 

Le  chef  du  convoi  devance  la  colonne  en  même  temps  que 
l'officier  chargé  du  tracé  du  bivouac  ;  il  se  fait  accompagner 
des  bachamars  et  les  place  au  point  où  doivent  être  déchargés 
leurs  groupes  de  chameaux.  De  cette  façon,  il  n'y  a  pas  de 
confusion,  en  entrant  dans  le  carré,  surtout  si  chaque  groupe 
a  bien  soin  de  se  diriger  sur  son  emplacement.  Mais  il  est  bien 
rare  qu'il  ne  se  produise  pas  un  peu  de  désordre,  malgré  cette 
précaution,  surtout  si  le  convoi  est  considérable  comme  ceux 
de  1900,  où  il  y  avait,  parfois  plus  de  5.000  chameaux. 

Les  hommes  doivent  rester  sous  les  armes  jusqu'à  ce  que  le 
camp  soit  établi  et  le  convoi  complètement  déchargé. 

Les  chameaux  sont  déchargés  sur  l'emplacement  désigné  ; 
les  chargements  sont  rangés  en  lignes,  par  groupes,  près  des 
sokrars,  de  manière  à  permettre  une  vérification  rapide  des 
colis  et  aussi  pour  la  facilité  du  chargement,  au  départ,  le 
lendemain. 

Aussitôt  les  chameaux  déchargés,  on  les  fait  sortir  du  camp, 
afin  d'éviter  qu'ils  no  mettent  le  désordre  parmi  les  chevaux, 
ne  renversent  les  tentes  et  ne  se  brisent  les  jambes  en  se 
prenant  dans  les  cordes.  Du  reste,  on  ne  laisse  monter  les 
tentes  que  lorsque  le  déchargement  du  convoi  est  terminé. 

Dès  l'installation  du  bivouac,  le  chef  de  la  colonne  donne 
les  ;  ordres  on  procède  aux  distributions  et  les  hommes 
préparent  immédiatement  le  repas  du  soir.  Les  distributions 
sont  faites  près  de  la  tente  de  rofficier-comptable  de  la  colonne 
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où  les  denrées  nécessaires  pour  la  distribution  du  jour  sont 
portées  par  l'officier  chargé  du  convoi. 

On  distribued'abord  le  contenu  des  caisses  et  récipients  quiont 
été  détériorés  pendant  la  marche.  S'il  n'y  a  pas  d'eau  à  l'étape,  il 
envoie  le  nombre  de  tonnelets  d'eau  qui  sont  nécessaires  pour 
la  journée.  Les  corps  ou  services  doivent  rendre  les  tonnelets 
vides  dans  la  soirée,  au  plus  tard,  de  façon  à  pouvoir  les 
remphr  si  possible. 

Les  chameaux  portant  les  bagages  sont  conduits  à  leurs 
corps  ou  services. 

Aussitôt  les  chargements  déposés,  les  chameaux  sont 
conduits  au  pâturage  dans  les  endroits  reconnus  à  l'avance. 
On  leur  donne  une  garde  qui  prend  position  de  façon  à  les 
protéger  efficacement  et  à  empêcher  les  tentatives  d'un  ennemi 
qui  chercheraient  certainement  à  en  enlever,  s'il  savait  que 
l'escorte  est  insuffisante  ou  si  elle  n'exerçait  pas  une  active 
surveillance.  La  garde  est  constituée  par  la  moitié  des  sokrars 
et  par  une  partie  des  bachamars  auxquels  on  adjoint  un 
certain  nombre  de  cavaliers  chargés  de  ramener  les  bêtes  qui 
prendraient  la  fuite,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  car  si  les 
chameaux  aperçoivent,  même  à  une  grande  distance,  un 
pâturage  plus  abondant  et  préférable  à  celui  où  ils  se  trouvent, 
ils  s'élancent  dans  cette  direction  à  une  allure  surprenante  et 
déploient,  avec  leurs  frêles  jambes,  une  vitesse  dont  on  ne  les 
suppose  pas  capable. 

Les  cavaliers  placés  sur  des  points  culminants,  dès  qu'ils 
voient  un  chameau  exécuter  une  de  ces  courses  folles,  se 
mettent  à  sa  poursuite  pour  lui  faire  rebrousser  chemin,  le 
ramener  au  groupe  et  l'empêcher  d'être  enlevé  par  les 
nombreux  maraudeurs  qui  entourent  la  colonne  et  qui  saisissent 
toutes  les  occasions  pour  voler  des  chameaux  abandonnés  ou 
pâturant  isolément. 

Dans  le  cas  d'un  enlèvement,  les  cavaliers  indigènes  habitués 
au  pays,  suivent  les  traces  et  il  est  rare  qu'ils  n'atteignent  pas 
les  voleurs  et  ne  les  forcent  à  abandonner  leurs  prises. 

Si  les  pâturages  sont  peu  fournis,  on  doit  veiller  à  ce  que  les 
chameaux  ne  se  dispersent  pas,  à  cause  des  difficultés  que  l'on 
éprouverait  le  soir  pour  les  réunir. 

Dans  le  cas  le  plus  habituel,  un  peu  avant  la  chute  du  jour, 
les  bachamars  rassemblent  les  animaux  de  manière  à  arriver 
au  camp  avant  le  coucher  du  soleil  ;   ils  prennent  dans  le 
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carré  leur  place,  les  font  coucher  et  les  entravent  des  deux 
jambes  ;  il  leur  est  prescrit  de  ne  plus  les  toucher  jusqu'au 
réveil,  car  si  le  chameau  n'est  pas  dérangé,  il  ne  pousse  aucun 
cri,  tandis  qu'il  pousse  des  cris  épouvantables  si  on  le  dérange. 

Toutes  les  corvées  à  l'extérieur  sont  protégées  par  des 
hommes  en  armes. 

Le  troupeau  est  installé  dans  l'angle  du  carré  le  moins 
exposé  et  la  boucherie  en  dehors,  du  côté  opposé  au  vent. 
Dès  que  l'abattage  est  terminé,  on  distribue  la  viande  pour 
permettre  aux  hommes  de  préparer  immédiatement  la  soupe, 
dans  laquelle  ils  mettent  la  ration  complète,  qui  comprend  la 
ration  du  soir  et  celle  du  lendemain  matin,  qui  est  mangée  à 
la  grande  halte  ou  à  l'arrivée  à  l'étape,  si  elle  est  courte  et  s'il 
n'est  pas  fait  de  grande  halte.  Les  feux  sont  placés  en  avant 
des  faisceaux  et,  si  possible,  à  l'abri  du  vent,  de  façon  que  le 
camp  ne  soit  pas  enveloppé  d'un  nuage  de  fumée. 

A  l'extinction  des  feux,  tout  le  monde  rentre  sous  la  tente  et 
le  plus  grand  silence  doit  régner  dans  le  camp.  Il  est 
recommandé  aux  gardes  d'écurie  de  rester  auprès  des  chevaux  ; 
on  doit  y  tenir  la  main  et  veiller  à  ce  qu'ils  ne  se  relâchent 
pas  de  leur  surveillance,  afin  d'éviter  les  galopades  dans  le 
camp,  qui  troublent  le  repos  général  et  peuvent  occasionner 
des  accidents.  A  cet  elfet,  les  chevaux  doivent  être  solidement 
attachés,  les  piquets  profondément  enfoncés  et  au  besoin  on 
les  entrave,  car,  excités  par  les  juments  des  bachamars  et 
goumiers,  ils  arrachent  facilement  les  piquets,  brisent  leurs 
entraves  et  une  fois  en  liberté,  ils  exécutent  une  course  folle, 
en  poussant  des  hennissements  de  joie  qui  mettent  tout  le 
camp  en  révolution.  Aussi,  avant  le  départ,  chaque  officier 
monté  doit-il  se  munir  de  longs  piquets  en  fer,  d'un  maillet 
et  recommander  à  son  ordonnance  de  bien  les  enfoncer  ; 
il  doit  en  outre,  avoir  des  cordes  de  rechange,  pour  remplacer 
sur  le  champ,  celles  qui  seraient  cassées  par  sa  monture. 

Il  arrive  fréquemment  que  les  montures  des  officiers  sont 
de  belles  rosses  en  tem[)S  ordinaire,  qu'il  faut  éperonner  pour 
les  faire  marcher,  mais  qu'elles  pi'ennent  une  allure  lière  et 
montrent  une  joyeuse  humeur  derrière  le  goum  ou  les 
bachamars,  presque  tous  montés  sur  des  juments. 

2"  Avant-postes.  —  En  colonne,  chaque  face  se  garde  et  le 
chef  de  face  est  responsable  de  la  façon  dont  le  service  est  fait  ; 
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il  désigne  les  officiers  et  les  sous-officiers   chargés  de  faire 
des  rondes. 

Les  bataillons  alternent  pour  le  service  de  jour  et  de  nuit. 
Pendant  l'installation  du  camp  et  des  petits  postes,  des  vedettes 
sont  placées  au  loin,  sur  des  points  culminants,  d'où  elles 
peuvent  voir  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'elles  ;  elles  ne 
rentrent  que  lorsque  les  avant-postes  sont  définitivement 
placés.  Ceux-ci  sont  établis,  le  jour,  sur  le  front  et  sur  les 
points  qui  commandent  les  abords  et  à  300  mètres  environ,  en 
avant  du  bivouac.  La  nuit,  ils  se  dédoublent  et  sont  reportés 
en  arrière,  à  dOO  mètres  environ  des  tentes  ;  une  fraction  reste 
au  milieu  du  front  ou  de  la  face  et  l'autre  fraction  se  place  sur 
la  bissectrice  de  droite. 

Avec  ce  système,  le  réseau  de  surveillance  est  plus  complet  ; 
les  mailles  sont  resserrées  et  il  est  rare  que  l'on  puisse 
s'introduire  dans  le  carré  sans  être  vu.  On  évite  avec  soin  de 
les  placer  près  d'un  arbre,  d'une  grosse  pierre  ou  de  tout  autre 
objet  se  détachant  sur  le  sol,  qui  indiquerait  leurs  empla- 
cements et  servirait  de  point  de  repère.  Il  est  préférable  de  les 
placer  en  avant  de  ces  objets,  parce  que  les  Arabes  emploient 
des  ruses  connues,  mais  qui  leur  réussissent  quelquefois. 
Une  de  ces  ruses  consiste  à  faire  de  grosses  gerbes  de 
branchages  ou  de  plantes,  derrière  lesquelles  ils  se  placent  et 
qu'ils  font  rouler  devant  eux  pour  se  porter  en  avant. 
Ce  buisson  mobile  leur  permet  souvent  de  s'approcher  de  la 
sentinelle  sans  éveiller  son  attention  ;  une  fois  assez  près, 
d'un  bond  ils  sautent  sur  elle,  lui  enlèvent  son  arme  et  fuient 
ensuite  à  toute  vitesse. 

Si  la  ruse  est  éventée,  la  sentinelle  tire,  mais  n'atteint 
jamais  le  malfaiteur,  souvent  l'inverse  arrive.  Etant  placée  en 
avant  des  objets,  la  sentinelle  a  le  temps  de  se  mettre  en  garde 
et  de  capturer  son  ennemi.  Une  autre  ruse  également  connue, 
consiste  à  faire  des  appels  avec  le  pied  pour  faire  découvrir 
les  sentinelles  et  leur  tirer  dessus,  pour  leur  voler  leurs  fusils. 
Si  elles  sont  attentives,  elles  ne  se  laissent  pas  prendre  à  ce 
stratagème  ;  quelques-unes  mettent  leurs  coilfures  au  bout  de 
la  baïonnette,  pour  faire  croire  aux  rôdeurs  que  l'on  s'est 
montré,  et  s'ils  font  feu  et  que  le  coup  porte,  c'eet  la  coiffure 
qui  est  atteinte  et  non  l'homme. 

En  1900,  à  Duveyrier,  un  maraudeur  était  parvenu  à 
s'approcher  en  rampant,  près  de  l'emplacement  d'une  sentinelle 
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et,  usant  de  ruse,  frappait  le  sol  à  coups  de  pierres,  pour 
attirer  l'attention  de  la  sentinelle  et  la  taire  se  découvrir  ; 
mais  le  factionnaire,  éventant  la  ruse,  se  dissimula  au  contraire, 
et  attendit  le  moment  propice  pour  faire  feu.  Le  bandit,  ne 
voyant  rien,  crut  sans  doute  que  la  sentinelle  était  plus  loin, 
se  mit  à  grimper  sur  le  parapet  et,  arrivé  en  haut,  percevant 
un  mouvement  de  la  sentinelle  et  la  sentant  en  éveil,  il  retomba 
dans  le  fossé  et  s'enfuit.  La  sentinelle,  qui  comptait  faire  une 
capture,  voyant  qu'elle  lui  échappait,  saute  sur  la  plongée, 
tire  sur  le  bandit  qui  dévalait,  glisse  à  son  tour  le  long  de 
l'escarpe  pour  tâcher  de  le  saisir  avant  qu'il  ait  pu  sortir  du 
fossé.  Malheureusement,  le  malfaiteur  avait  quelque  avance  et 
elle  n'eut  que  juste  le  temps  de  le  saisir  par  le  burnous,  lequel 
mauvaise  loque,  n'offrit  aucune  résistance  et  resta  en  sa 
possession. 

S'il  y  a  des  herbes  sur  les  emplacements  des  petits  postes 
et  des  sentinelles,  on  les  fait  débroussailler  dans  un  rayon 
de  15  à  20  mètres,  parce  que  les  bandits  se  mettent  parfois 
tout  nus  et  rampent  ainsi  sans  être  vus  jusqu'à  la  sentinelle, 
qu'elles  égorgent  pour  lui  voler  son  arme  et  .ses  munitions. 
Le  même  procédé  est  employé  dans  les  douars,  où  les  amants 
s'avancent  jusqu'à  la  tente  de  leurs  belles,  sans  éveiller  les 
soupçons  du  mari,  ni  la  vigilance  des  chiens,  qui  n'aboient 
pas  contre  les  individus  tout  nus  et  assistent  ainsi,  inconscients, 
au  déshonneur  de  leur  maître. 

Ce  n'est  pas  une  précaution  inutile  que  de  débarrasser  de  tout 
brin  d'herbe  le  terrain  autour  des  sentinelles  et  le  pourtour 
des  petits  postes.  C'est  même  une  opération  qui  a  une  très 
grande  importance,  parce  qu'elle  permet  de  voir  arriver  les 
malfaiteurs.  Ainsi,  le  28  juillet  1000,  pour  diminuer  l'étape  du 
lendemain,  la  colonne  était  venue  camper  sur  la  rive  gauche 
de  la  Zousfana,  à  hauteur  d'Aïn-Sefra,  de  Figuig  ;  lo  soir,  des 
coups  de  feu  furent  tirés  sur  les  sentinelles  qui,  voyant  leurs 
agresseurs,  purent  riposter.  Les  bandits,  après  avoir  longé 
toutes  les  faces  du  camp,  prirent  la  fuite. 

Il  est  nécessaire,  pendant  la  nuit,  que  les  sentinelles  soient 
très  vigilantes,  observent  bien  le  secteur  qu'elles  doivent 
surveiller  et  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'elles,  car  elles  sont 
disposées  à  voir  des  pei'sonnages  dans  les  objets  fantastiques 
qui  se  développent  lu  nuit  et  qui  ne  sont  que  des  ombres 
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fuyantes,  d'où  le  signal  de  fausses  alertes,  qui  font  prendre 
les  armes  à  toute  la  colonne. 

Il  est  absolument  défendu  de  tirer  pendant  la  nuit  et  tout 
factionnaire  qui  contrevient  à  cet  ordre,  sauf  en  cas  de 
légitime  défense  et  de  nécessité  absolue,  est  puni  avec  la 
dernière  rigueur. 

Il  est  rare  que  les  Arabes  tentent  une  entreprise  sérieuse  la 
nuit,  mais  ils  excellent  à  harceler  les  avants-postes  et  à  priver 
la  colonne  du  repos  qui  lui  est  indispensable  pour  réparer  la 
force  des  hommes. 

Ils  prononcent  généralement  leur  attaque  au  petit  jour,  au 
moment  où.  la  colonne  se  met  en  marche  parce  qu'à  cet  ins- 
tant, il  y  a  toujours  un  peu  de  confusion,  ou  pendant  qu'elle 
est  en  marche,  si  l'allongement  est  considérable,  car  il  s'en 
produit  un  si  le  convoi  est  important  ou  si  le  troupeau  est 
fatigué.  Ils  tentent  aussi  des  coups  de  main  pendant  la  grande 
halte  s'ils  s'aperçoivent  que  la  surveillance  s'est  relâchée,  ou  si 
on  laisse  les  animaux  s'étendre  trop  loin  pour  pâturer.  Des 
fractions  sont  désignées  pour  veiller  sur  le  bétail  et  les  cha- 
meaux ;  elles  doivent  exercer  une  très  vive  surveillance  pen- 
dant ce  moment  critique.  S'il  s'agit  de  surprendre  un  petit 
poste  ou  une  sentinelle,  ils  font  généralement  leurs  coups 
entre  10  heures  du  soir  et  3  heures  du  matin.  Us  ne  commen- 
cent pas  avant  parce  qu'ils  craignent  de  trouver  tout  le  monde 
éveillé,  ni  après,  parce  qu'ils  ne  pourraient  regagner  leurs 
repaires  avant  le  jour.  Leur  tentative  faite,  qu'elle  ait  réussie 
ou  échouée,  n'est  plus  recommencée  la  même  nuit. 

Certains  indices  (cris  de  chacal)  qui  diffèrent  suivant  qu'ils 
se  disputent  entre  eux  un  morceau  de  viande  ou  suivant  qu'ils 
sont  dérangés  par  des  êtres  humains,  font  souvent  prévoir  une 
attaque  de  maraudeurs.  Aussi,  lorsque,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
on  entend  un  de  ces  cris,  on  tend  des  embuscades,  car  il  est 
bien  rare  que  des  rôdeurs  ne  cherchent  pas  à  tenter  un  coup 
de  main.  Voyant  le  poste  en  éveil,  ils  se  retirent  pour  ne  pas 
recevoir  des  coups  de  feu.  Le  meilleur  moyen  de  les  atteindre 
serait  d'armer  les  hommes,  en  embuscade,  avec  des  fusils  de 
chasse,  chargés  avec  des  chevrotines  ;  on  aurait  beaucoup 
plus  de  chance  de  toucher  les  bandits  qu'avec  une  balle.  Il  est 
même  rare  que  l'on  blesse  ou  tue  quelqu'un  avec  ce  dernier 
projectile  Le  but  poursuivi  par  les  agresseurs  est  de  voler  et 
non  de  tuer  et  ils  ne  tuent  que  s'ils  n'ont  que  ce  moyen  pour 
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arriver  à  leurs  fins  ;  s'ils  sont  découverts  et  s'ils  reçoivent  des 
coups  de  fusils,  ils  se  retirent  vivement  en  emportant  leurs 
blessés.  Il  est  rare  que  l'on  connaisse  les  résultats  de  ces 
attaques  nocturnes,  car,  dans  ces  sortes  de  duels,  les  bandits 
n'accusent  pas  les  coups,  comme  dans  une  salle  d'armes,  et  il 
est  difficile  de  savoir  s'ils  ont  été  atteints.  On  ne  peut  avoir 
que  des  présomptions,  si  l'on  entend  des  gémissements  qui, 
parfois,  sont  poussés  par  d'autres  maraudeurs  éloignés  pour 
attirer  sur  eux  l'attention  des  défenseurs  et  permettre  aux 
agresseurs  de  se  retirer  sans  être  inquiétés. 


ÉLÉMENTS  CONSTITUTIFS  D'UNE  COLONNE 

ÉTAT -MAJOR 

Commandant  de  la  colonne  ; 
Officier  adjoint  ; 

Sous-intendant  militaire,  si  le  chiffre  de  la  colonne  est  supé- 
rieur ù  iOOO  hommes  ; 
Commandant  de  l'arlillerin  ; 
Commandant  du  génie  ; 
Service  des  allairos  indigènes  ; 
Officiers  interprètes  ; 
Secrétaires. 

CORPS   DE   TROUPES 

Infanterie  ; 

Cavalerie  ; 

Artillerie  ; 

Détachement  du  Génie  ; 

Détachement  du  Train  des  équipages  militaires  ; 

Services  administratifs  ; 

Service  de  santé. 


DIVERS 


Goum  et  maghzen  ; 
Convoi  d'eau  ; 
Chevaux  et  mulets  ; 
Chameaux. 
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ORGANISATION   DES   SERVICES    ADMINISTRATIFS 

Elle  comprend  le  personnel,  les  vivres,  le  matériel,  les 
transports,  les  fonds,  les  ravitaillements. 

lo  Personnel.  —  En  nombre  suffisant  pour  assurer  la  bonne 
exécution  du  service  ; 

2»  Vivres.  —  A.   Vivres  du  sac.  —  Chaque  homme  porte 
dans  le  sac  : 
1"  Deux  jours  de  pain  de  guerre  ; 
■2"  Deux  jours  de  petits  vivres  ; 

3«  Une  boîte  de  conserve  de  viande  de  1  kilo,  soit  5  rations  ; 
4"^  Les  vivres  de  la  journée  courante. 

B.  Vivres  du  convoi.  —  La  colonne  emporte  30  jours  de 
vivres  au  complet,  comprenant  les  denrées  suivantes  : 

Pain  de  guerre,  —  Riz.  —  Légumes  secs  (haricots  et  pois, 
"2/3  de  haricots,  1/3  de  pois).  —  Juliennes.  —  Sucre.  —  Café.  — 
Conserves  de  viande.  —  Lard  salé.  —  Vin.  —  Tabac.  — 
Farine.  —  Eau-de-vie. 

QUOTITÉ   DE   LA   RATION 

/  Ofliciers IHOO 

Pain  de  guerre       Troupe 0  735 

'    Goumiers 0  550 

s   Officiers 0  060 

Riz ]   ^ 

{  Troupe..  0  000 

Légumes  secs,  officiers  et  troupe . .    0  030 

Juliennes,-  —  —     0  030 

Sucre,  —  —     0  063 

Café,  —  —     0  048 

Sel,  -  —     0  032 

Conserves  de  viande '. . . .     0  200 

Lard  salé 0  240 

Tabac - 0  010 

\   Officier,  1  litre  et  .souvent  un  1/2  litre. 
'" (   Troupe,  0  litre  250. 

i   Officier,  1  litre  par  mois. 
Eau-de-vie.. .  .    <  Troupe,  0.0625,  une  distribution  tous  les 

(       4  ou  5  jours,  en  tout  6  ou  7  par  mois. 

25 
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Les  Indigènes  ne  participent  pas  aux  distributions  de  lard  et 
de  vin  ;  ils  reçoivent  de  la  viande  de  conserve  et  du  café  en 
remplacement. 

La  quantité  de  denrées  nécessaires  pour  un  convoi  empor- 
portant  30  jours  de  vivres,  est  obtenue  en  multipliant  l'elleclif 
de  la  colonne  par  le  taux  des  quotités  qui  précèdent. 

Les  goumiers,  au  départ,  doivent  avoir  30  jours  de  farine. 

La  ration  de  pain  de  guerre  comprend  :  550  grammes  pour 
la  ration  journalière  et  1<S5  grammes  en  remplacement  de 
pain  (le  soupe. 

Le  ri/,  le  café,  le  sucro,  le  sel  et  les  juliennes  comprennent 
des  distributions  à  titre  gratuit  et  des  distributions  à  litre 
remboursable. 

Les  perceptions,  tant  gratuites  que  remboursables,  sont 
basées  sur  les  données  suivantes,  mais,  si  l'abondance  des 
approvisionnements  le  permet,  elles  peuvent  être  augmentées. 

Pain  de  guerre  :  comme  ci-dessus. 

Riz  :  00  grammes  plus  1/2  ration  remboursable  (10  gr.  riz 
et  20  gr.  de  légumes). 

Café  :  48  gr.  soit  3  rations  à  10  gr,  dont  2  remboursables. 

Café  :  03  gr.  soit  3  rations  à  21  gr.  dont  2  remboursables. 

Sel  :  32  gr.  soit  2  rations  à  10  gr.  dont  \  remboursable. 

Conserves  de  viande  :  4  fois  la  ration  de  200  gr.  par  mois. 

Lard  salé  :  4  fois  la  ration  de  240  gr.  par  mois 

Julienne  :  H  fois  la  ration  de  30  gr.  par  mois. 

Vin  :  1/2  litre  ou  1  litre  par  jour  pour  les  officiers  et, 
généralement,  un  jour  sur  trois,  pour  la  troupe. 

La  farine  est  destinée  à  assurer  les  distributions  aux  sokrars 
et  goumiers  et  à  fabriquer  le  pain,  lorsque  la  colonne  arrivée 
à  destination,  a  installé  .ses  fours  de  campagne. 

Pendant  les  opérations  des  marcbes,  on  consomme  le  pain 
biscuité  cbargé  au  départ  de  la  base  de  ravitaillement.  Il 
comporte  généralement  un  approvisionnement  de  15  jours 
pour  les  besoins  de  la  colonne. 

Troupeau.  —  La  fourniture  de  la  viande  est  à  l'entreprise  et 
coiii[)rend  un  troupeau  de  bo'ufs  et  do  moutons  représentant 
30  jours  (le  viande.  (|ui  se  ivconstilue  avec  les  arrivages  anienés 
par  les  convois  île  i-avilaillement.  Si  le  pays  olVraitdesressouces, 
il  serait  préférable  d'acheter  sur  place,  parce  que  les  étapes 
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fatiguentle  troupeau  qui,  au  boutde  quelques  jours  de  marches, 
maigrit  et  donne  une  viande  de  qualité  intérieure.  Les  moutons 
couverts  de  leurs  toisons  souifrenlde  laclmleur  et  chaque  jour 
on  est  obligé  d'abattre  en  cours  de  route  ceux  qui  ne  pourraient 
arriver  à  l'étape.  La  viande  est  chargée  sur  les  chameaux  et 
distribuée  en  arrivant. 

Les  boeufs  doivent  peser  en  moyenne  150  kilos,  mais  après 
quelques  jours,  ils  ne  dépassent  guère  80  à  90  kilos,  Quant  aux 
moutons,  quelques-uns  ne  pèsent  pas  plus  de  8  à  10  kilos. 

Les  distributions  se  font  partie  bœuf,  partie  mouton,  dans 
des  proportions  égales  et  parfois  l'une  ou  l'autre. 

La  ration  étant  de  400  grammes,  il  n'y  a  qu'à  multiplier  le 
taux  de  la  ration,  par  l'eiïèclif  de  la  colonne,  pour  avoir  le 
nombre  de  tète  de  bétail  à  emmener. 

Fourrages.  —  En  colonne,  dans  le  sud,  l'on  n'emporte  que 
de  l'orge,  à  raison  de  5  kilos  par  ration.  Chaque  cheval  emporte 
une  ration  de  réserve  pour  la  consommer  en  cas  d'impossibilité 
de  faire  la  distribution.  Le  convoi  charge  les  approvision- 
nemenls  et  les  distributions  sont  faites  à  l'arrivée  pour  le  repas 
du  soir  et  celui  du  lendemain  matin. 

11  n'est  pas  prévu  d'approvisionnement  pour  les  chameaux 
qui  broutent  pendant  la  marche  et  sont  conduits  au  pâturage 
en  arrivant  à  l'étape.  Si  on  active  la  marche  et  qu'ils  ne  puissent 
aller  pâturer  en  arrivant,  on  leur  donne  de  l'orge. 

Eau.  —  L'approvisionnement  est  constitué  pour  ;>  ou  4  jours, 
suivant  les  circonstances  et  calculé  à  raison  de  5  litres  par 
homme  et  20  litres  par  animal,  L'eau  est  renouvelée  tous  les 
jours  par  tiers  ou  par  quart. 

Matériel.  —  Il  comprend  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
service  des  distributions,  le  transport  de  l'eau,  les  bondes  de 
rechange,  les  entonnoirs,  les  sceaux  pour  le  remplissage  des 
tonnelets  et  de  la  mèche  soufrée.  Il  comprend  en  outre,  des 
harnachements  de  rechange,  des  elfets  d'habillement  et  le 
matériel  d'ambulance. 

Transports.  —  Les  transports  sont  faits  au  moyen  de  mulets 
et  de  chameaux.  La  première  catégorie  est  réservée  pour  le 
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transport  de  l'ambulance  et  le  matériel  de  transport  des  malades  ; 
la  deuxième  catégorie  pour  le  transport  des  bagages  et  du 
convoi.  Le  nombre  de  cbameaux  nécessaires  est  calculé  à  raison 
d'un  chameau  pour  une  charge  de  140  kilos,  au  maximum. 

Les  chameaux  portant  les  30  jours  de  vivres,  forment  ce 
qu'on  appelle  le  convoi  qui  est  divisé  en  quatre  groupes  : 

1»  Equipage  d'eau.  —  2"  Vivres.  —  3°  Orge.  —  4"  Troupeau. 

L'organisation  du  convoi^  l'embrigadement  des  bachamars 
et  sokrars  et  le  paiement  de  ce  personnel  et  des  chameaux 
morts  sont  les  opérations  les  plus  difficiles.  Ce  service  est 
assuré  par  l'intendance,  secondée  par  les  officiers  comptables, 
de  concert  avec  les  officiers  du  Bureau  arabe,  qui  tiennent  un 
contrôle  nominatif  des  convoyeurs  et  établissent  les  états  de 
paiement. 


ADMINISTRATION  DU  CONVOI 

1"  Paiement  du  personnel.  —  Les  bachamars  et  les  sokrars 
sont  payés  afin  de  prévenir  les  désertions.  Le  paiement  est  fait 
tous  les  5  ou  10  jours  par  les  soins  de  l'officier  d'administration 
de  la  colonne  sur  la  présentation  d'un  état  établi  par  le  chef 
du  convoi.  Sur  cet  état  les  bachamars  sont  portés  nominative- 
ment avec  l'indication  du  nombre  de  sokrars  placés  sous  leurs 
ordres. 

L'officier  comptable  paie  aux  bachamars,  en  présence  de 
deux  témoins  s'ils  ne  savent  signer,  ce  qui  est  le  cas  générai, 
les  sommes  qui  leur  reviennent  à  eux  et  à  leurs  sokrars.  Les 
bachamars  en  font  immédiatement  la  distribution  sous  le 
contrôle  de  l'officier  chargé  du  convoi  qui  certifie  que  les 
sommes  ont  été  réparties  entre  les  convoyeurs  et  vise  le  carnet, 
dont  chaque  bachamar  est  porteur,  sur  lequel  on  inscrit  toutes 
les  sommes  payées  et  dans  l'ordre  des  paiements. 

L'inscription  de  chaque  paiement  porte  la  mention  de  la 
période  qu'il  embrasse  et  l'indication  du  nombre  de  journées 
payées. 

La  solde  en  station  ou  en  marche  est  de  1  franc  par  jour 
pour  les  sokrars.  :5  francs  [)our  les  bachamars  et  i  fr.  50  pour 
les  bachamars  chefs  ou  caïds  comme  les  désignent  les  sokrars. 
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S'ils  ont  reçu  des  vivres  à  titre  remboursable,  la  valeur  des 
denrées  perçues  leur  est  retenue  au  moment  des  paiements  si 
la  retenue  ne  leur  a  pas  été  faite  au  fur  et  à  mesure  des 
perceptions. 

2o  Paiement  du  prix  de  la  location  des  chameaux.  —  Le  chef 
de  convoi  tient  un  contrôle  numérique  des  chameau.\  compre- 
nant le  nom  de  tous  les  propriétaires  et  un  carnet  des  déchets 
et  des  animaux  morts.  Les  chameaux  sont  groupés  par  tribus 
sur  ce  contrôle.  Le  prix  de  location  des  chameaux  est  de  3  fr. 
par  jour  en  marche  et  de  1  fr.  50  en  station  depuis  le  Jour  de 
l'arrivée  pour  la  formation  du  convoi  jusqu'au  licenciement. 

Le  paiement  est  fait  aux  propriétaires  s'ils  marchent  avec 
leurs  animaux  ou  au  licenciement  du  convoi  s'ils  ne  les 
conduisent  pas  eux-mêmes.  On  ne  paie  jamais  les  convoyeurs 
parce  qu'ils  n'ont  pas  mandat  pour  recevoir  le  paiement. 
N'ayant  rien  à  acheter  pour  la  nourriture  des  animaux,  ils 
n'ont  pas  besoin  de  recevoir  des  avances.  Cette  manière  de 
procéder  simplifie  la  comptabilité  et  évite  les  difficultés  qui  se 
produiraient  inévitablement  en  payant  à  des  tiers  au  lieu  des 
propriétaires  eux-mêmes.  La  répartition  des  sommes  dues  est 
faite  par  les  soins  des  officiers  des  affaires  indigènes  en 
présence  des  caïds  qui  certifient  l'identité  des  parties  prenantes. 
La  perte  des  chameaux  qui  succombent  des  suites  des  fatigues 
du  service,  est  constatée  par  une  commission  qui  fixe  l'indem- 
nité à  payer  aux  propriétaires. 

La  constatation  de  la  mort  de  l'animal  est  faite  sur  le  champ 
par  la  commission  qui  dresse  un  procès-verbal  de  perte  et 
évalue  les  indemnités  à  allouer  qui  sont  égales  au  2/3  ou  3/4 
de  la  valeur  de  l'animal  et  dépasse  rarement  150  francs. 

La  viande  des  chameaux  morts  est  abandonnée  aux  sokrars  ; 
mais  si  le  nombre  est  considérable,  comme  cela  est  arrivé  en 
1900,  les  cadavres  sont  laissés  intacts  et  sur  place  et  devien- 
nent la  proie  des  nombreux  rapaces  qui  planent  au-dessus  du 
convoi.  Ceux  ([ui  ne  sont  pas  dévorés  par  les  carnassiers 
tombent  vite  en  putréfaction  et  empestent  l'air. 

3"  Licenciement.  —  Le  licenciement  des  chameaux  se  fait  à 
la  fin  des  opérations  ou  lorsque,  par  suite  de  distribution,  une 
partie  assez  considérable  se  trouve  à  vide  et  qu'il  serait  trop 
onéreux  de  conserver.  Dans  ce  cas,  on  renvoie  ceux  qui  ne 
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sont  plus  nécessaires.  Pour  que  le  licenciement  puisse  se  faire 
à  n'importe  quel  moment,  sans  occasionner  du  désarroi  dans 
le  fonctionnement  du  service  et  la  marche  de  la  colonne,  le 
convoi  est  divisé  en  deux  parties  :  une  qui  reste  fixe  penJant 
toute  la  durée  des  opérations  et  qui  comprend  les  bagages  et 
le  matériel  et  l'autre  qui  varie  suivant  le  nombre  de  jours  que 
doit  marcher  la  colonne  avant  de  pouvoir  être  ravitaillée.  Cette 
dernière  comprend  les  denrées  d'alimentation  des  hommes  et 
des  animaux.  Ce  sont  les  chameaux  qui  transportent  ces  den- 
rées qui  sont  licenciés  lorsqu'ils  deviennent  disponibles. 

Ravitaillements.  —  Les  ravitaillements  sont  faits  par  les 
soins  des  services  administratifs,  au  moyen  de  convoi  à  dos 
de  chameaux,  qui  partent  de  la  station,  tête  d'étapes  de  guerre 
où  des  approvisionnements  ont  été  rassemblés. 

La  composition  du  convoi  est  subordonnée  aux  facilités  ou 
aux  difficultés  que  l'on  éprouve  pour  la  réquisition  des  cha- 
meaux. Sa  force  est  donc  variable,  mais  en  principe  il  ne  doit 
pas  emporter  moins  de  15  jours  de  vivres  pour  ne  pus  multi- 
plier les  convois  qui  sont  toujours  trop  onéreux. 


CALCUL  DU  NOMBRE  DE  C1L\MEAUX  NilCKSSAIRES 
A  UNE  COLONNE 

Le  nombre  de  chameaux  nécessaires  à  une  colonne  est 
calculé  d'après  l'importance  des  approvisionneinenis  et  du 
matériel  à  transporter  qui  est  en  rapport  avec  le  genre  d'opé- 
rations projetées. 

Mais  pour  ne  rien  omettre  il  faut  toujours  examiner  les 
besoins  à  satisfaire  et  rechercher  le  nombre  d'animaux  néces- 
saires pour  porter  chaque  genre  de  denrées  ou  de  matériel,  de 
celle  façon  tous  les  ('léments  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  colonne  reçoivent  des  moyens  de  transports  suflisanls. 
En  principe,  on  donne  à  un  bataillon  45  chameaux,  s'il  n'a  pas 
à  constituer  une  réserve  de  chameaux  haut-le-pied,  ni  à  assurer 
le  transport  de  sa  réserve  d'elFets  et  ses  munitions,  et  10  cha- 
meaux à  un  escadron  s'il  voyage  dans  les  mêmes  conditions  et 
et  dans  des  proportions  analogues  aux  autres  détachements  ou 
services.  Si  le  bataillon  emporte  avec  ses  moyens  de  transport 
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ses  vivres  d'ordinaire,  ses  cartouches,  sa  réserve  d'effets  et, 
s'il  doit  constituer  une  réserve  de  chameaux,  on  lui  alloue  75 
à  80  chameaux  et  15  à  16  à  un  escadron  de  cavalerie.  Les  autres 
services  sont  augmentés  dans  les  mêmes  proportions. 

Dans  la  pratique,  surtout  si  l'opération  doit  être  menée  rapi- 
dement, on  est  ])eaucoup  moins  large.  On  allège  le  convoi  le 
plus  possible  ce  qui  lui  permet  d'accélérer  son  allure. 

Les  bagages  sont  alors  réduits  au  strict  nécessaire  et  on 
donne,  pour  transporter  les  bagages  personnels  et  le  matériel 
de  popote,  2  cliameaux  par  officier  supérieur,  2  pour  les  offi- 
ciers d'une  compagnie  ou  d'un  escadron,  1  par  officier  sans 
troupe  et  1  chameau  pour  le  transport  des  bagages  de  chaque 
compagnie. 

Les  chameaux  des  bagages  fatiguent  le  plus  à  cause  des  colis 
qui  s'assujettissent  mal  et  par  suite  gênent  leur  marche  et  les 
blessent. 

Vivres.  —  Pour  le  transport  des  vivres,  on  suppose  que 
le  chameau  porte  un  quintal  au  minimum,  non  compris  le 
poids  de  l'enveloppe  des  colis.  Généralement,  les  sacs  et  les 
caisses  sont  réglés  de  05  à  70  kilos. 

La  colonne  emporte  30  jours  de  vivres  au  complet  formant 
un  poids  total  obtenu  par  l'addition  du  poids  partiel  de  chaque 
denrée,  lequel  est  donné  en  multipliant  l'ellectif  de  la  colonne 
par  le  taux  des  quotités  de  la  ration.  Donc,  si  le  poids  total  net 
est  de  1.200  quintaux,  cela  exigera  1.200  chameaux  à  100  kilos 
et  1000  chargés  à  120  kilos  et  860  chargés  à  140  kilos. 

Orge.  —  Le  convoi  d'orge  est  constitué  en  se  basant  sur  la 
quotité  de  la  ration  journalière  qui  est  de  : 

5  kilos  pour  les  chevaux  ; 

4  k.  .5(X)  pour  les  mulets  et  3  k.  500  pour  les  chevaux  des 
indigènes. 

En  outre,  chaque  cheval  porte  sur  lui  5  kilos  d'orge.  La 
charge  de  chaque  chameau  est  de  2  sacs  pesant  70  kilos,  soit 
140  kilos. 

Le  poids  total  net,  obtenu  en  multipliant  l'efTeclif  des  cha- 
meaux et  nuilets  par  le  taux  de  la  ration,  donne,  en  le  divisant 
par  le  poids  de  la  charge,  le  nombre  de  chameaux  nécessaires 
pour  le  transport  de  cette  partie  du  convoi. 
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Eau.  —  L'approvisionnement  est  établi  à  raison  de  5  litres 
par  homme  et  par  jour  et  de  15  litres  par  cheval  ou  mulet. 
Les  goumiers  ne  participent  pas  aux  distributions  d'eau,  mais 
dans  l'évaluation  de  l'approvisionnement  on  tient  compte  de 
celle  qui  est  nécessaire  pour  leurs  montures. 

Les  goumiers  et  les  sokrars  doivent  toujours  avoir  pleines 
leurs  outres  dont  ils  sont  porteurs  et  qu'ils  mettent  en  sur- 
charge sur  les  chameaux  qu'ils  conduisent. 

Dans  le  calcul  de  l'approvisionnement,  on  lient  compte  aussi 
de  la  déperdition  qui  est  d'environ  1/20  et  qui  réduit  à 
47  litres  500  environ  l'eau  contenue  dans  chaque  tonnelet  si  la 
capacité  était  uniforine  ;  mais  généralement  ils  ne  jaugent  pas 
tous  50  litres  et  il  faut  compter  qu'il  ne  reste  pas  plus  de  45 
litres  par  tonnelet,  soit  90  litres  au  maximum  par  chameau. 

Il  faudra  donc  pour  5  jours,  pour  un  eflectif  de  1 .600  hommes 
(officiers  et  soldats),  40.000  litres  et  pour  500  chevaux  et  mulets 
37.500  litres,  soit  77.500  litres,  ce  qui,  à  00  litres  par  chameau, 
nécessitera  pour  la  porter  860  chameaux  environ. 

Services  administratifs.  —  Les  .services  administratifs 
forment  plusieurs  divisions,  savoir  : 

l»  Le  matériel  d'ambulance  qui  comprend  :  les  cantines  de 
pharmacie,  de  chirurgie  et  d'administration,  des  bâches  et 
ballots  divers,  des  tonnelets  pour  le  vin  et  l'eau  filtrée  et  les 
cantines  du  personnel,  représentant  40  co'is  et  nécessitant 
pour  le  porter  15  chameaux  et  6  mulets  ; 

2"  Les  objets  de  campement,  10  tentes  à  16  hommes,  savoir  : 
pour  le  personnel  médical,  le  personnel  administratif,  les  infir- 
miers, la  visite  des  malades,  le  matériel,  les  malades  et,  en 
outre,  des  accessoires  de  toutes  sortes  :  des  souliers,  gamelles, 
bidons,  piquets  d'attaches,  faucilles,  hachettes,  etc.,  exigeant 
de  18  à  25  chameaux  ; 

3"  Le  matériel  de  transport  des  malades  fournit  par  le  train 
des  équipages  et  comprenant  des  paires  de  litières  et  des 
cacolets,  à  raison  d'une  paire  par  mulet,  soit  60  nmlets  environ 
suivant  l'importance  de  la  colonne.  Ce  matériel  est  chargé  sur 
des  mulets  qui  sont  plus  faciles  à  conduire  et  à  garder  pendant 
les  haltes  ; 

4"  Le  matériel  de  boulangerie  de  campagne  comprenant  : 
2  fours  de  campagne,  formant  10  colis  de  80  kilos  environ  ; 
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2  cantines,  série  de  marche  ;  tente  à  distribution  et  tente  pour 
la  boulangerie,  demandant  10  chameaux  pour  porter  le  tout. 

Les  fours  de  campagne  rendent  de  grands  services  et 
permettent  de  manger  du  pain  frais,  ce  qui  est  très  appréciable, 
surtout  après  avoir  mangé  pendant  plusieurs  jours  du  pain 
quelquefois  moisi  ou  du  biscuit  dénommé  pain  de  guerre. 

Ces  fours  sont  utilisés,  si  possible,  pendant  les  séjours  ou 
pendant  le  stationnement,  lorsque  la  colonne  est  arrivé  à 
destination. 

Le  four  peut  être  monté  en  une  demi-heure  par  des  hommes 
exercés,  si  l'on  se  contente  d'ajuster  les  pièces  sans  damer  le 
terrain.  Mais  c'est  rare  que  le  montage  se  fasse  en  un  laps  de 
temps  aussi  court.  Il  dure  souvent  de  une  heure  à  deux 
heures,  suivant  le  système,  y  compris  le  temps  nécessaire 
pour  la  préparation  de  la  sole,  que  l'on  garnit  avec  des  pierres 
plates  si  l'on  en  trouve,  et  pour  recouvrir  d'une  couche  de 
terre  les  différentes  pièces. 

Pendant  le  montage,  les  boulangers  pétrissent  et  quatre  ou 
cinq  heures  après,  on  a  la  première  fournée  de  pain.  Les 
autres  se  succèdent  à  des  intervalles  de  deux  heures  environ, 
temps  nécessaire  pour  la  cuisson  et  la  chauffe  du  four,  car  il 
faut  chaufîer  le  four  après  chaque  fournée.  Le  four  peut 
contenir  de  180  à  200  rations,  ce  qui  donne  en  2i  heures,  sans 
s'arrêter,  de  2,1(30  à  2,400  rations.  Ces  chilïres  sont  des 
maximum,  que  l'on  ne  peut  atteindre  qu'en  ayant  des  équipes 
de  boulangers  de  rechange.  La  plupart  du  temps  le  personnel 
est  réduit  et  ne  peut  faire  que  six  ou  sept  fournées  par  jour, 
malgré  les  auxiliaires  fournis  par  les  corps  de  troupe.  Si  le 
personnel  est  suffisant  et  qu'il  puisse  alterner,  on  arrive  à  faire 
douze  fournées  par  jour  et  môme  quatorze  si  l'on  est  pressé, 
mais  en  donnant  au  pain  un  peu  moins  de  cuisson.  Du  restq, 
on  reproche  toujours  au  pain  de  munitions  de  ne  pas  être 
assez  cuit. 

Un  personnel  insuflisant  est  vite  réduit  à  l'impuissance,  si 
on  lui  demande  un  travail  supérieur  à  ses  forces. 

Munitions.  —  Les  munitions  d'infanterie  et  d'artillerie  sont 
généralement  portées  par  des  mulets  ;  à  défaut,  ou  emploie 
les  chameaux,  mais  on  a  soin  alors  de  formei"  un  groupe 
spécial  que  l'on  fait  marcher  en  tête  avec  l'ambulance. 

26 
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Trésor.  —  Les  caisses  contenant  l'argent  destiné  au  paiement 
de  la  colonne  sont  portées  par  des  mulets,  à  raison  de  deux 
caisses  par  animal. 

La  récapitulation,  comprenant  les  divers  services,  lait 
ressortir  qu'il  faut  environ  3,200  chameaux  et  120  n)ulets, 
pour  le  transport  des  vivres,  de  l'orge,  du  matériel  des  subsis- 
tances, des  effets  d'habillement,  de  campement,  du  matériel 
du  service  de  Santé,  des  inuu liions  el  des  caisses  d'argent 
du  Trésor, 

La  colonne  d'Igli,  en  1900,  comprenait  ; 
48  officiers  ; 

1,800  hommes  ; 
320  chevaux  et  mulets,  non  compris  les  chevaux  du  gouin 
el  des  bachamars. 

Les  moyens  de  transporis  étaient  : 

1°  3G7  chameaux  pour  les  bagages  personnels  des  compagnies; 

2"  500,  pour  un  convoi  d'eau  de  3  jours  ; 

3"  000,  pour  le  transport  dos  vivres  ; 

4'  000,  pour  le  transport  de  l'orge  ; 

5"  200,  pour  le  transport  des  munitions  ot  matériel  divers  : 

6"  00  mulets  pour  le  transport  du  matériel  du  génie,  des 
subsistances  et  du  service  de  Sanlé. 

Le  nombre  do  mulets  avait  été  réduit  le  plus  possible,  à 
cause  des  mulets  de  la  compagnie  montée,  qui  avaient 
augmenté  le  nombre  des  ralionnaires  de  l'orge. 

Le  convoi  couiprenait  doue  2,8()7  chameaux  et  60  mulets 
et  avec  les  chameaux  haut  le  pied,  3,000  chameaux. 


Oran,  le  10  février  1008. 

Capitaine  BÉRENGER. 
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Nota.  —  Si  la  colonne  a  un  groupe  léger  et  une  compagnie 
montée,  ils  forment  l 'avant-garde.  Le  convoi  suit  et  l'é-cholon  do 
manœuvre  marche  en  arrière.  Les  compagnies  en  colonne  do 
compagnie,  les  sections  en  ligne  ou  en  ligne  de  sections  par  4. 


DISPOSITIF  DE  MARCHE  (Fig.  n"  3) 


Passage  d'un  défilé.  —  L'échelon  de  manoeuvre  précédé  du 
goum,  forme  généralement  l'avant-garde,  et  l'escorte  du 
convoi  le  gros  de  la  colonne.  Dans  le  cas  où  les  deux  échelons 
marchent  ensemble,  on  adopte  à  peu  près  l'ordre  de  marche 
suivant  : 
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—  Première  fraction  du  convoi  administratif. 


.1  i  Un  peloton  d'Infanterie  du  bataillon  du  convoi. 


Hj  Deuxième  fraction  du  convoi  administratif 
"Zi  Un  peloton  d'Infanterie...    1 

Un  peloton  d'Infanterie...  ) 
Détachemeiit  de  police. 

— I  Cavalerie  attachée  au  convoi  :  2  pelotons  1/4. 
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I  '  I  I  f  I  Mulets. 
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1         ~3    1/4  de  peloton  de  cavalerie. 


Nota.  —  Cette  formation  n'a  rien  d'absolu  et  peut  i^tro  modifiée 
suivant  les  circonstances. 
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Légende  —  1.  Poste  de  jour  :  une  section.  —  1  et  2.  Poste  de 
nuit  :  une  ebcouade.  Dans  la  journée,  à  300  mètres  en  avant  de  la 
face   ;  la  nuit,  à  100  mètres. 

Indépendanjment  des  avant-postes,  il  est  commando  dans  chaque 
compagnie  une  section  de  piquet. 


d'une  colonne  dans  le  sud 


315 


Instruction  pour  la  conduite  d'une  colonne  dans  le  Sud 


N° 


ORDRE  DE  MOUVEMENT  POUR  LA  JOURNEE  DU.  . 


La  colonne  se  [)orto  dans  telle  direction  kilomètres. 

Elle  a  comme  moyens  de  transport  : 

État-major ' 

Infanterie j 

§  I".  —  Bagages   ^     Cavalerie i 

Artillerie )  Tant 

Détachements  divers \     de  chameaux 

§  II.  —  Convoi .'. 

§  III.  —  Équipage  d'eau 

.^  IV.  —  Chameaux  haut  le  pied 


ORDRE   DE    MARCHE 

Avant-garde.  —  Goum  :  maichera  en  éclaiieur.^  à  10  ou  12  kilo- 
mètres en  avant. 

Cavalerie  :  en  échelons  tlorrière  le  goum  ou  sur  un  flanc  ou  en 
arrière. 

Indiquer  les  laces  de  chaque  unité. 
Artillerie:   batterie  de  combat  marchera 
au  centre  du  carré,  avec  détachement  léger 
d'ambulance  et  cacolets. 
Génie  :  derrière  la  1"=  face 
Marche  en  carré  ou  en  rectangle. 
In(li({uer  les  compagnies  et  le  nombre  de 
sections  par  l'ace  s'il  y  a  lieu. 


Échelon 
de  manœuvre 


Échelon  d'escorte 
du  convoi 


\ 


CONVOI 

Dans  l'intérieur  du  carré  ou  du  icctarjgle  et  dans  l'ordre 
suivant  : 

1"  Réserve  d'artillci'ie  et  munitions  d'uilanierie  ; 

2"  Ambulanc.'e  <'t  services  administratifs  : 

'.\°  Bagages  : 

4°  Équipage  d'eau  : 

.V  Vivres  ; 

6»  Oige  : 

7"  Troupeau. 

Le  médecin  et  un  détachement  léger  d'ambulance,  marcheront 
avec  le  commandant  de  la  4"  face. 
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Airière-gaide.  —  Une  section  de  la  4'  face  ou  un  peloton  de 
cavalerie  à  500  mètres  avec  quelques  cavaliers  en  extrême  urrière- 
i^arde. 

Flanqueuis  et  patrouilles  de  liane  lournis  par  la  cavalerie. 
Indiquer  leur  nombre  et  leurs  places. 

PRESCBIPTIONS   POUR    LA   MARCHE 

Il  est  interdit  de  touchei'  aux  chameaux  avant  le  réveil. 

Pendant  la  nuit,  les  chameaux  sont  entravés  des  deux  jambes. 

A        heures  coup  de  langue. 

A  —      départ  du  goum. 

A  —      départ  de  la  cavalerie. 

A  —      assemblée  et  ajjpel. 

A  —      sonnerie  sac  au  dos  ;  rompre  les  faisceaux. 

Les  unités  prendront  exactement  leur  place  de  marche  en 
formant  les  échelons. 

A  heures  sonnerie  «  En  avant  ».  Départ  de  la  colonne. 
Rentrée  des  petits  postes. 

Conduite  à  tenir  en  cas  de  rencontre  avec  l'i'unemi 

ORDRE  d'installation 

Lo  camp  sera  organisé  en  carré  (indiquer  les  conipagnies  et  le 
nombre  par  face). 
Les  chameaux  seront  envoyés  au  pâturage  dans  telle  direction. 

DISTRIBUTIONS 

Eau  :  quantité  par  unité. 

Viande;  à  telle  heure,  ù  tel  endroit. 

Vivres  :  à  telle  heure,  à  tel  endroit. 

Défense  absolue  est  faite  d'aller  chercher  de  Teau  aux  puits  ou 
H  la  rivière. 

Distribution  supplémentaire  d'eau  poui'  la  boisson  et  le  café,  s'il 
y  a  lieu,  à  telle  heure. 

SERVICES 

De  jour  :  tel  bataillon  (telle  compagnie  dans  le  bataillon). 

(îarde  des  chameaux  (tant  de  si>ctions.  di'  cavidiiMs  on  ik' 
goumiers,  sokrars  et  bachamars) 

Garde  de  police  (section  ou  (escouade  île  la  ('onipagMie  de  joun 

.Service  de  sùrelé  de  jour  (tant  de  vedettes,  cavalerie  et  gouni). 

Le  service  de  nuit  sera  pris  à  6  heuies  par  riulanterie,  si  elii' 
na  pas  établi  ses  avant-postes  en  arrivant. 
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ABREUVOIR 

Des  chevauxBt  mulets  à  3  heures  (ordonnances  et  tant  d'hommes 
en  armes  si  l'abreuvoir  est  éloigné). 

Des  chameaux  et  du  troupeau,  s'il  y  a  lieu,  à  6  heures. 

Prescriptions  et  recommandations  diverses  au  sujet  des  pro- 
priétés et  des  habitants.' 

Ce  soir  appel  à  8  heures. 

Extinction  des  feux  à  8  h   1/2. 

Mots  X.  Y. 

Dema;in  coup  de  langue,  réveil,  départ,  etc. . .. 


PROCÈSVERBAUX 

des  réoiiioiis  mensuelles  du  Comité  Administratif 

de  la  "  Société  de  Géogra|)liie  et  d'Archéologie  d'Oraii  ' 


SEANCE  DU  COMITE  DU  1"  JUIN  1908 

Le  lundi  premier  juin  mil  iieui  cent  huit,  à  cinq  heures  et  demie 
(lu  soir,  les  membres  du  Comité  Administratif  de  la  Société  de 
Géographie  et  (V Archéologie  d'Oran,  se  sont  réunis  dans  le  local 
ordinaire  de  leurs  séances,  rue  Schneider,  n°  7,  à  Oran,  sous  la 
présidence  de  M.  le  docteur  Casser,  président. 

Étaient  présents  :  MM  Gasser,  Doumergue.  Engel.  Déchaud, 
l'abbé  Fabre,  Pock,  Koch.  Tournier,  de  Malaussène,  Roux- 
Fraissineng.  Sandras  ol  Flahault 

S'étaient  tait  excuseï' :  MM.  Bassompierre.  Barthélémy,  Carabin, 
Dangles,  Gillot.  Girod,  Jullian.  Pellet,  Pousseur.  René-Leclerc  et 
Rocchisani. 

Était  absent  :  M.  Rongier. 

Le  procè.s-vcrbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ei  adopté 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 

M.  Borne,  officier  d'Administration  (lt>  1"  classe,  à  Oran. 

M.  Guirand.  avoué  à  Oran. 

M.  Heintz  Désiré  fils,  imprimeur  à  Oran. 

Et  M    Sabouret,  a<ient  il'assnianees  à  Oran. 

Sont  proposés  comme  memljres  titulaires  : 

M.  Bel  Abbés  Aïssa.  propriétaire  à  Uelizane.  présenté  par 
MM.  Gasser  et  GaecMn  Miloud. 

M.  Charreix  Jacques,  olïicier  inteiprète  de  2«  classe  au  Iturean 
des  Affaires  Indi,i;rnes  de  Marnia,  présenté  par  MM.  Soulier  e( 
Harbin. 

Et  M.  le  capitaine  Martin,  officier  à  la  Direction  des  Affaires 
Indigènes  de  la  Division  d'Oian.  présenté  par  MM.  Gasser  et  Pock. 

Sont  acceptées  les  démissions  de  MM.  Elliet.  Jard  (jui  <|uiil.' 
l'Algério  sans  esprit  de  rctoui .  Bel  Mokhtar,  Richard  ei  Lemaire 
Eugène,  de  Marnia. 
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M.  le  docteur  Casser  communique  au  Comité  une  lettre  de 
M.  Dangles  lui  annonçant  l'envoi  d'un  cachet  en  onyx  qui  lui  a  été 
remis  par  M.  rAdininistratenr  d-e  la  commune  mixte  du  Télagli, 
et  qui  a  été  trouvé  à  Chan/y.  Cette  pièce,  qui  parait  être  un 
koufi([ue,  sera  soumise  à  Toxamen  d'un  spécialiste.  Si  la  traduc- 
tion peut  en  être  obtenue,  une  note  sera  publiée  dans  le  Bulletin. 

La  Société  Royale  de  Géographie  de  Madrid,  réclame  des 
numéros  de  notre  Bulletin  qui  ne  lui  sont  pas  parvenus.  Sa 
demande  est  transmise  à  M.  le  Bililiothécaire  à  l'effet  d'y  donner 
telle  suite  qu'il  conviendra. 

La  Société  d'Histoire  Coloniale  adresse  à  M.  le  Président  une 
circulaire  par  laquelle  elle  fait  connaître  son  objet  et  sa  formation. 

La  Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris,  rappelle  à 
notre  Comité  que  le  Congrès  National  des  Sociétés  de  Géographie 
n'aura  pas  lieu  cette  année  en  raison  de  la  tenue  <lu  Congrès 
International  de  Géographie  qui  s'ouvrira,  à  Genève,  le  27  juillet 
prochain. 

A  cette  occasion,  M.  Paul  Labbé  tait  savoir  (|u'à  la  même  date, 
27  juillet,  aura  lieu  à  Clormont-Ferrand  le  Congrès  de  l'Association 
Française  pour  l'Avancement  des  Sciences,  dont  il  présidera  la 
section  de  Géographie  ;  il  ajoute  qu'il  se  tient  à  l'entière  disposi- 
tion de  notre  Société,  pour  toutes  les  questions  qu'ello  croirait 
devoir  soumettre  au  dit  Congrès. 

Le  Comité  fi.xe  uniformément  le  prix  de  tous  les  iniméios  du 
Bulletin  à  3  francs  le  fasciculi^  trimestriel.  Ceux  des  Bulletins 
dont  il  n'existerait  pas  au  moins  dix  exemplaires  dans  les  archives 
de  la  Société  ne  pourront  être  aliénés  sans  une  autorisation 
expresse  du  Comité.  Pour  la  vente  on  consentira  aux  libraires  la 
commission  d'usage. 

Le  Comité  adresse  ses  remerciements  à  MAL  de  Malaussène  et 
Pallary  pour  deux  envois  ûa  livres  dont  ils  ont  fait  don  à  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

Enfin  il  autorise  le  Bibliothécaire  à  faire  surélever  d'un  étage 
les  rayons  de  la  l)ibliothèquc,  et  lui  ouvre  le  crédit  nécessaire. 

M.  Doumergue  présente  et  oH'rc à  la  Société  h;  prennerexemplairedi; 
la  h'uil  le  géologiijued'Oran  qui  va  paraître.  Cette  feuille  fait  partie  de  la 
carte  géologique  "iléiaillée,  au  ^^wôi  tl''^ssée  par  le  Sei'vice  de  la 
carte  géologique  de  l'Algérie.  Le  Comité  félicite  NL  Doumergue 
d'avoir  mené  ii  bonne  fin  un  travail  depuis  longtemps  attendu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures  et 
demie. 

Le  Seci-i-iairi-  gc-n'-ral,  Le  Président, 

Siffué  :  FLAllAULT.  Signé  GASSEH. 
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SEANCE  DU  COMITE  DU  6  JUILLET  1908 

Le  lundi,  six  juillet  mil  neuf  cent  huit,  à  cinq  lieui-es  Pt  domio 
(lu  soir,  les  membres  du  Comité  do  la  Société  de  Géographie  et 
d'Archéologie  d'Oran  se  sont  réunis  dans  le  local  ordinaire  de 
leurs  séances,  rue  Schneider,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur 
Casser,   président. 

Etaient  présents  :  MM.  Casser,  Dangles,  Déchaud,  Doumergue. 
Engel,  l'abbé  Fabre.  de  Malaussène.  Koch,  Pousseur,  Pock, 
Tournier  et  Flahault. 

S'étaient  fait  exruscr:  MM.  Barthélémy,  Bassompierre,  Carabin, 
Gillot,  Girod,  Jullian,  Pellet  et  René-Leclerc. 

Etaient  al)sents  :  MM  Rocchisani,  Rcngier.  Roux-Fraissineng  et 
Sandras. 

Le  procés-verbal  <le  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 
M.  Bel  Abbès  Aïssa.  propriétaire  à  Helizane. 

M  Charreix  Jacques,  officier  interprète  de  '2'  classe  au  bureau 
des  Affaires  Indigènes,  A  Marnia. 

Et  M.  le  capitaine  Martin,  officier  à  la  direciion  des  Alfaiics 
Indigènes  de  la  Di^  isiou  d'Oran. 

Le  (Comité  accepte  les  «lémissions  de  MM  AUiot.  Chéneraux. 
Alfred  Dupuy,  Hilbert,  Hue  et  Maignien 

M.  le  Secrétaire  informe  le  ('omité  qu'en  réponse  à  la  demande 
de  MM.  Derrar  Safi  et  Ben  Dahmane,  il  leur  a  fait  parvenir  leurs 
diplômes  df  meml)res  de  la  Société  pai-  l'intermétliairc  de 
M.  Gacem  Miloud 

Le  Comité  autorise  M.  le  Trésorier  à  réglei-  la  sonimi^  de 
275  francs  montant  de  deux  factures  rentises  par  le  Comité  du 
«  Millénaire  »,  sous  réserve  que  les  pièces  comptables  lui  seront 
fournies  pour  le  cas  oi"i  cette  somme  pouriait  être  un  jour 
récupérée. 

Le  (Jomité  autorise  M.  le  Bibliothécaire  i\  faire  droit  à  une 
demande  de  deux  fascicules  qui  lui  est  adressée  par  la  Société 
Impériale  Russe  de  Géographie. 

Le  gardien  de  la  bil)liolliè(jU(>  d(>niande  un  congé  d'un  mois.  Le 
Comité  est  d'avis  d'accorder  le  congé  mais  sous  double  condition  : 
1°  ijue  la  bibliothèque,  ainsi  qu'il  en  a  été  décidé  l'année  passée, 
ne  sera  pas  fermée  pendant  les  vacances  ;  2°  que  ïa  gaidien  se 
fera  remplacei-  ù  ses  fi-ais  par  une  personne  agréée  par  le 
Bibliothécaire. 
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M  Gillot  sij^iialc  une  occasion  d'acquérii-  l'ouvrage  de  M.  Vivien 
(le  Saint-Mnifiii,  en  cinq  volumes  pour  60  francs.  Le  Comité  vote 
la  dépense. 

Des  exemplaires  de  la  Gcotjraphie  du  Maroc  de  notre  collègue, 
M.  Canal,  seiont  donnés  en  pri.v  aux  élèves  de  l'École  de 
Commerce  et  des  Cours  Industriels  d'(3raii. 

Le  (Comité  se  déclare  ensuite  eu  vacances  jus((u'au  ô  octobre 
prochain,  date  de  sa  plus  prochaine  réunion.  Le  Bureau  reste 
chargé  de  l'expédition  des  affaires  courqiites  pendant  la  durée  des 
dites  vacances. 

L'ordre  du  jour  élant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heui-es 
et  demie. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  E.  FLAHAL'LT.  Signé  :  J.  GASSER. 
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NÉCROLOGIE 


M.    ZUANI 

Vai  m.  Zuani  la  Société-dc  Géographie  d'Oran  a  perdu  l'un  <lc 
ses  plus  anciens  collaborateurs  ;  en  effet,  M.  Zuani,  après  avoii- 
ii;wij4U«'>  sur  diveises  lignes,  (tomme  officier  en  second  <'t  en  «jualilé 
de  capitaine  au  long  cours,  se  lixa  dans  le  dépailement  d'Oran  en 
1879  et  l'ut  nonmié  lieuttiiant  de  port  à  Arzi'w  :  il  s'alliliait  à  la 
mrmt'  époque  à  notre  ass(X'iation. 

M.  /uaiii  rentra  en  Corse,  son  pays  d'orij^inc,  en  IcSXîî,  pour 
occuper  à  Ajaccio  les  Ibnctions  de  capitaine  de  port.  11  est  mort  il 
y  a  qutdques  mois  à  Bastia.  Malgré  son  éloignenicnt  de  l'Algérie. 
M.  Zuani  lui  était  resté  fidèle  et  continuait  à  s'intéresser  vivement 
aux  jji'Ogrès  si  rapides  et  si  variés  qui  sont  la  cai'actéristi(|ue  de 
rOranie. 

Nous  adressons  un  souvenir  é-mu  au  véiiéialde  sociétaire  que 
nous  a\()ns  perdu. 

.1    G. 


M.    PAUL   DANIEL 

C'i'st  l;i  loi  iialurelle  qui'  les  anciens  dispaiaisseni  les  piemiers  ; 
l'application  de  cette  loi  n'en  est  pas  moins  accompagnée  de  vifs 
i-egrefs  surtout  ipuuid  elle  touche  à  des  hommes  (pii.  comme 
Paul  Daniel,  ont  j(jui  de  la  sympathie  de  tous. 

Malgré  les  ociupations  d'un  négoce  important,  l'aul  JJaniel  sut 
réserver  un  coin  de  sa  vie  pour  la  culture  des  choses  de  l'espi'it, 
et  de  Ijonne  heure  il  se  lii  inscrire  au  nomln-e  des  membres  <le 
notre  Société.  Nous  l'avons  vu  de  longues  aimées,  toujours  calme 
et  souriant,  constamment  prêta  riMidie  service,  à  se  laisser  duper 
même,  tant  était  illimitée  sa  honte  ;  et  lorsque  l(;s  coups  du  soii 
le  iVappèrent  rudement,  ce  fut  une  manifestation  générale  de 
sympathique  pitié  qui  atténua,  peut-ètie,  ce  ipi'avait  de  parlicu- 
lièi(>nieut  am(>r,  |)our  cet  homme  de  bien,  une  fin  «le  \ii'  qui  se 
tcrndnn  d;ins  la  souffrance. 

A  s;\  iMinille  \ont  nos  vives  et  sincères  condoléances. 


.1.   (i 


NECROLOGIE 


Mt>3 


M.   ALEXANDRE   FOUCHER 

Orij^iiiiiii'c  des  Deux-Sévi-es,  M.  Fouclioi-,  apivs  <le  brillantes 
études  secondaires,  suivit  les  cours  de  la  l''aculté  do  Droit  à 
l'Université  de  Paris.  Reçu  licencié  en  droit,  il  entra  bientôt  dans 
l'étude  de  M"  Goirand,  sénat(;ur  des  Deux-Sèvres,  où  son  sens 
judicieux  des  aftaii-es  joint  à  do  solides  connaissanci's  ihéorir|ues 
le  iniiriit  rapidenicMit  en  évidence. 

MaUnîui-eusenient  sa  santé  chétivc*  l'obligea  à,  (juittei-  Paris  et 
son  brumeux  climat  ;  il  vint  demander  à  l'Algérie  ce  qui  lui 
nianciiuiit  le  plus,  la  possibilité  de  supporter  ses  .soutïVances 
physi(jues  Sa  grande  valeur  professionnelle  le  fit  attacher  succes- 
sivement aux  études  de  M"  Letellier,  à  Alger,  de  M"  Vinci,  à 
Mascaïa.  ri,  ilaiis  ces  derniers  temps,  à  l'élude  de  M'  H.  Giraud, 
à  t)ran. 

Tous  ceux  i|ui  l'ont,  connu  dans  ces  div<M-ses  étapes  de  sa  vic^ 
algérienne  ont  été  séduits  par  sa  vive  intelligenci?,  par  l'aménité 
d'ini  caractère  toujours  égal,  toujours  souriant,  parla  forte  culture 
générale  cpi'il  avait  leçue  et  qti'il  entretenait  soigneusement. 

M.  Foucher  est  mort  à  l'âge  de  40  ans  ne  laissant  que  des  anii.s. 


.1.  G. 


NOTES 

POUR  SERVIR  A  L'ÉTUDE  DE  L'ETHNOGRAPHIE  ANCIENNE 

DU   SAHARA   CENTRAL 


Planches    VIII   à    XXII,    I    carte 


Les  documents  qui  suivent  ont  été  pour  la  plupart  recueillis 
au  cours  d'une  reconnaissance  effectuée  de  décembre  1905  à 
juin  190G,  dans  le  bassin  du  Haut  Igharghar,  à  Tighammar, 
dans  le  sud  du  Ahaggar,  le  nord  de  l'Ahnet  et  le  nord  du  Mouydir. 

Au  hasard  des  étapes,  tous  les  vestiges  anciens,  tels  que  : 
tumuli,  alignements  réguliers  de  pierres,  débris  de  poteries, 
ont  été  notés  dès  leur  rencontre.  Chaque  fois  que  l'occasion 
s'en  est  présentée,  des  fouilles,  aussi  méthodiques  que  possible, 
ont  été  faites  ;  faute  de  loisirs  elles  n'ont,  bien  entendu,  pas  été 
aussi  nombreuses  qu'on  eût  pu  le  désirer. 

Fort  heureusement  le  détachement  comprenait  quatre  gradés 
français,  les  maréchaux  des  logis  Deconihout  et  Peter,  le 
brigadier  Teisseire  et  le  caporal  Brand,  qui  ont  toujours 
apporté  à  ces  recherches  une  aide  intelligente  et  empressée. 

Tous  les  documents  réunis  sont  forcément  très  modestes  ; 
ce  sont  de  simples  notes  de  voyageur  n'ayant  ni  le  temps,  ni 
les  instruments,  ni  les  connaissances  nécessaires  pour  se 
livrer  à  des  études  approfondies.  Le  plus  grand  mérite  de  ces 
observations  est  qu'elles  ont  été  faites  avec  le  plus  d'exactitude 
possible  ;  elles  sont  sincères.  Si  elles  peuvent  être  de  quelque 
utilité  aux  hommes  compétents,  cherchant  à  percer  le 
mystère  qui  plane  sur  les  premiers  occupants  du  Sahara,  elles 
auront  amplement  atteint  leur  but. 

Les  notes  sur  les  vestiges  laissés  par  les  populations 
anciennes  du  Sahara  ne  sont  pas  exposées  dans  l'ordre  où 
elles  ont  été  prises,  ce  qui  eût  été  illogique  :  elles  sont  rangées 
suivant  leur  nature.  Cette  classification  paraît  être  la  seule 
naturelle  ;  elle  permet  en  effet  les  comparaisons  dans  les 
différentes  catégories,  et  met  en  évidence  leurs  aires  de 
dispersion. 
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Nature  des  vestiges  rencontrés 


Les  vestiges  anciens  répartis  dans  le  Sahara,  comprennent 
des  monuments  funéraires,  des  ruines,  de  petites  constructions 
et  des  cordons  de  pierres  dessinant  des  figures,  dont  la  forme 
devait  être  fixée  par  certaines  coutumes  religieuses,  des  pierres 
taillées  ou  polies,  des  gravures  et  inscriptions  rupestres,  et 
enfin  des  tessons  de  poteries. 

Les  monuments  funéraires  sont  fort  variés,  les  Touareg  les 
appellent  tous  indistinctement  idebnan,  singulier  adehni;  mais 
pour  en  faciliter  l'étude,  on  peut  y  distinguer  quatre  types 
principaux  : 

1°  Les  idebnan  à  enclos  ovale  ou  elliptique  ; 

2'  Les  idebnan  en  forme  de  V  très  ouvert  ; 

3"  Les  tumuli  à  murettes  concentriques  ; 

4"  Les  tumuli  ordinaires,  simples  amoncellements  de  cailloux 
de  forme  tronconique. 

Quant  aux  petites  constructions  et  aux  dessins  faits  avec  des 
pierres,  les  formes  que  l'on  trouve  le  plus  communément 
sont  :  des  murs  circulaires  formant  colonne  et  servant  de 
signaux  (ils  sont  connus  sous  le  nom  arabe  de  redjem),  des 
cercles,  diverses  figures  géométriques  de  même  facture,  enfin 
des  pierres  levées. 


Régions  occupées  par  chaque  catégorie 


Les  idebnan  à  enclos  se  trouvent  à  Amguid,  dans  l'Edjéré 
et  la  région  comprise  entre  Tihodain  et  l'Ounan.  Foureau  en  a 
rencontré  beaucoup  plus  à  l'Est  (voir  carte). 


(1)  Voir  :  Foui-eau,  Documents  scientifiques  de  la  mission  Saharienne.  Pans. 
Masson,  1005,  Tome  II,  pages  106(i  I07G,  10«C  à  1092  ;  Benhazera,  Si.r  mois 
rhe:  Les  Touareg  du.  A/i(i(j(iar,  in  lîullelin  Sociéré  de  Geourapliie  d'Alger, 
4»  trimestre.  l'JOt»,  papes  3'2l>  a  :WS  :  Uahonniiii,  Les  (K/es  de  la  pierre  du  Sahara 
central,  Paris,  Cliallamel,  ISS'2,  pages  I3î  et  13.".;  K  K.  Uaut)ei\  lùudes  d'ethno- 
graphie saharienne,  in  Anlhri)polo(jie,Tome  XVIII,  I!t07  et  Le  Sahara  algérien. 
Pans,  1!H),s. 

Ces  ditréfeiils  voyageurs  citent  de  nombreux  monuments  analogues  a  ceux 
qui  sont  ilécrils  plus  loin. 
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Il  paraît  ne  pas  en  exister  à  l'ouest  de  l'Tgharghar,  ou,  s'il  y 
en  a,  ils  doivent  être  très  rares.  Ces  monuments  occupent  de 
préférence  des  régions  montagneuses,  ils  sont  toujours  élevés 
sur  les  pentes  des  collines  ou  sur  les  berges  des  oueds  ; 
parfois,  à  une  certaine  distance  des  points  d'eau. 

On  voit  des  idebnan  en  forme  de  V  au  Mouydir,  à  Amguid, 
dans  l'Edjéré,  au  Ahaggar  ;  partout  ils  sont  peu  nombreux. 
Ce  type  voisine  tantôt  avec  les  points  d'eau,  tantôt  il  s'étale 
sur  les  hauteurs  ;  on  le  trouve  surtout  dans  les  régions 
montagneuses. 

Il  y  a  des  tumuli  à  murettes  concentriques  au  Ahaggar,  au 
Mouydir  (rares)  et  dans  la  région  d'Ounan.  On  les  rencontre 
plus  spécialement  sur  les  flancs  des  collines,  auprès  des  points 
d'eau,  ou  encore  aux  abords  des  lieux  actuellement  habités 
par  des  sédentaires. 

Restent  les  tumuli  ordinaires,  qui  sont  les  plus  communs.  On 
en  note  un  peu  partout  :  à  Amguid,  Tighammar,  dans  l'Edjéré, 
le  Ahaggar,  l'Ahnet  et  enfin  le  Tadmaït,  où  ils  sont  très 
clairsemés  et  aplatis. 

On  peut  dire  qu'en  principe  tous  les  idebnan  sont  dans  les 
régions  montagneuses.  On  n'en  voit  guère  dans  les  grandes 
plaines  telles  que  le  lanezrouft  <■)  ;  dans  le  reg  <-^  habité  du 
Tidikelt  il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace. 

C'est  à  Tit  du  Ahaggar,  que  se  trouvent  les  seules  ruines 
d'anciennes  habitations  ;  à  côté  d'elles  se  dressent  des  pierres 
levées.  Il  existerait  des  pierres  levées  en  plusieurs  points  du 
Ahaggar;  il  y  en  a  également  dans  le  Tadmaït. 

Les  signaux  anciens  sont  peu  répandus  et  dominent  toujours 
des  points  deau.  Il  y  en  a  au  Mouydir,  dans  la  région  d'Ounan 
et  le  Tadmaït. 

Par  contre,  les  cercles  de  pierres  sont  fort  nombreux  dans 
le  Mouydir,  le  Ahaggar,  et  les  régions  de  Tighammar  et 
d'Amguid.  Quant  aux  autres  dessins,  faits  de  cordons  de 
pierres  et  ayant  un  caractère  symbolique,  ils  sont  plus  rares  ; 
on  en  rencontre  dans  l'ouest  du  Ahaggar,  l'Ahnet  et  l'Edjéré. 
Ils  ont  été  établis  de  préférence  auprès  des  thalwegs  ;  certains 
sont  à  proximité  de  lieux  habités  de  nos  jours. 

Il  n'y  a  pas  de  silex  taillés  dans  les  régions  montagneuses  ; 


(1)  Tanezroufl  (temalieq),  iiiuneuse  plaine  sableuse  sans  aucune  ressource. 
Ci)  Reij  (arabe),  plaine  sableuse  sans  végétation. 
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c'est  presque  toujours  dans  les  dunes  ou  sur  les  hamada<'> 
des  régions  de  dunes,  que  l'on  découvre  les  stations. 

Les  pierres  polies  n'existent  qu'en  petite  quantité  au  Ahaggar 
et  dans  le  bassin  de  l'Igharghar,  il  y  en  a  davantage  dans  l'Ahnet. 
C'est  surtout  dans  les  grandes  plaines,  que  l'on  a  des  chances 
d'en  ramasser. 

Les  débris  de  poteries  sont  disséminés  dans  tout  l'Edjéré, 
l'Ahaggar,  l'Ahnet,  dans  les  régions  d'Amguid  et  d'Ounan. 
Outre  qu'on  en  trouve  souvent  dans  les  idebnan  et  à  leurs 
abords,  on  en  recueille  un  peu  partout.  Il  arrive  même  de 
voir  des  fragments  très  nombreux  dans  des  plaines  désolées, 
en  des  points  éloignés  de  toute  ressource,  et  où  il  serait 
impossible  de  vivre  actuellement. 


Description  des  vestiges  relevés  et  exposé  des  fouilles 


IDEBNAN    A    ENCLOS 


Caractères.  —  Les  idebnan  à  enclos  comprennent  un  tumulus 
central,  lequel  est  entouré  à  distance  par  une  sorte  d'anneau 
de  relief  moindre;  cet  anneau  est  constitué  par  deux  bordures 
de  pierres  entre  lesquelles  est,  sauf  de  rares  exceptions,  tassé 
du  gravier,  il  est  fendu  du  coté  de  l'Est  par  deux  lignes  de 
grosses  pierres  formant  couloir  ou  contiguës.  Souvent  l'adebni 
comprend  un  deuxième  tumulus  plus  petit  que  le  tumulus 
central,  dont  il  est  distant. 

Entre  l'Aïn-el-Kerma  et  l'Aïn-Ti-n-Selmaken,  sur  le  flanc 
et  tout  le  long  de  la  falaise  d'Amguid,  les  idebnan  sont 
excessivement  nombreux  ;  on  ne  les  trouve  nulle  part  ailleurs 
rassemblés  en  aussi  grande  quantité.  Toutes  les  formes  sont 
représentées,  mais  les  idebnan  à  enclos  dominent,  et 
atteignent  parfois  des  dimensions  colossales.  Les  ouvertures 
sont  systématiquement  tournées  vers  l'Est,  face  à  la  montagne. 
Les  idebnan  sont  très  patines,  partant  peu  visibles  à  distance, 


(1)  Ilamada,  plateau  pierreux  peu  accidenté. 
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mais  dès  qu'on  les  apGrçoit  on  croit  tomber  sur  un  cimetière 
de  géants. 

Dans  les  idebnan  d'Amguid  on  ne  trouve  pas  de  dalles,  ils 
sont  faits  avec  les  grosses  pierres  brutes  et  les  petits  cailloux 
coupants,  qui  jonchent  le  sol  au  pied  de  la  falaise. 

Les  pierres  mises  à  jour  en  faisant  les  fouilles  montrent 
toujours  leur  côté  enterré  très  blanc,  tandis  que  celui  exposé 
à  l'air  libre  est  recouvert  de  la  patine  noire  habituelle  au 
Sahara.  Ce  fait  seul  tend  à  prouver,  que  les  pierres  sont  en 
place  depuis  fort  longtemps.  Tous  les  monticules  fouillés 
dans  la  région  d'Amguid,  sont  au  pied  du  premier  kef  O  au 
sud  de  l'Aïn-Ti-n-Selmaken. 

Grand   adebni   à  enclos  et  tombes  accolées  à    Amguid  (^> 

(Pl.VIII,fig.  1,  2  et  3).—  Cetadebniàenclos  est  en  assez  mauvais 
état  ;  on  ne  voit  pourtant  des  traces  nettes  de  remaniement 
qu'en  L  sur  la  face  sud-est.  Il  existe  en  ce  point  une  grande 
lacune  ;  pourtant  quelques  pierres  éparses  marquent  encore 
suffisamment  la  partie  manquante.  Les  pierres  enlevées  ont 
servi  à  construire  la  tombe  D  E,  qui  est  donc  nettement 
postérieure  à  la  tombe  centrale  A. 

Le  monticule  C  semble  être  contemporain  de  A,  car  on  en 
retrouve  d'analogues  sur  d'autres  idebnan  à  enclos. 

Quant  au  monticule  B  il  est  peu  probable  qu'il  ait  été  édifié 
en  même  temps  que  A,  car  on  n'a  pas  rencontré  d'idebnan 
à  enclos  ayant  un  adebni  en  forme  de  V  à  l'entrée,  alors  qu'il 
y  a  de  nombreux  idebnan  isolés  de  ce  dernier  modèle. 
Si  l'on  admet  cette  hypothèse,  il  est  d'autre  part  bien  difficile 
de  dire  quelle  tombe  est  antérieure  à  l'autre.  Il  semble  cepen- 
dant que  si  la  tombe  B  avait  été  accolée  à  la  tombe  A,  les 
constructeurs  auraient  été  tentés  d'emprunter  des  pierres  à  A 
comme  cela  a  été  fait  en  L  ;  or  cela  n'est  pas.  C'est  pour  ces 
raisons  que  le  monticule  B  sera  rangé  dans  la  catégorie  des 
idebnan  en  forme  de  V;  on  ne  comprendra  dans  le  monument 
que  le  tumulus  central  A,  l'enclos  et  le  monticule  C. 

Le  tumulus  central  A  est  fait  avec  de  grosses  pierres  irré- 
gulières ;  l'enclos  est  constitué  par  deux  bordures  en  matériaux 
analogues  assemblés  sans  ordre,  et  par  de  la  pierraille  entassée 


(1)  KeJ\  bec  d'une  falaise. 

(2)  Un  autre  non  fouillé  a  déjà  été  signalé  en  1004  dans  le  Bulletin  du  Comité 
de  l'Afrique  Française.  Renseignements  coloniaux,  page  2î>0. 
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entre  ces  bordures,  jusqu'à  hauteur  de  leur  sommet.  Le  mon- 
ticule G  comprend  également  de  la  pierraille  circonscrite  par 
des  pierres  informes  ;  au  centre  se  trouvent  en  outre  quelques 
gros  cailloux. 

DIMENSIONS 

81 

Totale 

Du  tumulus  A 

De  B 

De  D-E 

Epaisseur  des  bordures. .  . . 

Fouille  en  A.  —  A  011^50  on  trouve  du  sable  mélangé  aux 
cailloux,  avec  quelques  fragments  d'os  et  de  poteries,  sans  la 
moindre  trace  d'une  chambre  sépulcrale. 

Un  peu  plus  bas  on  rencontre  un  amas  d'os  longs  ;  puis 
les  débris  d'un  crâne  et  de  quelques  fragments  de  colonne 
vertébrale.  Le  cadavre  doit  avoir  été  enterré  complètement 
replié  sur  lui-même.  Les  ossements  sont  en  trop  mauvais 
état  pour  pouvoir  être  mesurés,  les  débris  du  crâne  sont  très 
épais,  et  ont  des  teintes  noirâtres.  L'extrémité  des  os  longs  est 
à  3  mètres  de  la  limite  est  du  tumulus  ;  la  tête,  sensiblement 
au  centre.  Le  cadavre  a  par  conséquent  été  couché  sur  le  côté 
face  au  Nord,  les  pieds  tournés  vers  le  couloir.  A  l'ouest  de 
la  tête  on  recueille  des  morceaux  de  poterie  sans  ornementa- 
tion ayant  appartenu  au  moins  à  trois  vases  différents. 

Fouille  en  C.  —  Le  monticule  C  fait  avec  l'axe  du  tumulus  A 
un  angle  de  140o  face  au  S.-S.-E.  La  fouille  sur  toute  la 
surface  de  C  est  nulle  ;  après  avoir  enlevé  les  gros  cailloux 
du  centre,  puis  la  pierraille,  on  tombe  sur  le  sol  naturel  non 
remué. 

Petit  adebni  à  enclos  près  de  l'Oued  Tidjert  (Edjéré) 
(PI.  IX,  fig.  1  et  2).  Cet  adebni  est  en  pierres  noires,  il  est 
établi  sur  la  pente  d'une  petite  gara  <•)  ;  les  pierres  proviennent 
du  terrain  avoisinant.  Le  dessin  n'est  pas  complètement 
régulier,  il  y  a  un  renflement  au  sud.  Les  bordures  de 
l'enclos  sont  faites  avec  de  grandes  pierres  plates,  empilées 
les  unes  sur  les  autres  et  les  intervalles  entre  les  bordures 
sont  remplis  complètement  avec  de  gros  cailloux  irréguliers. 


(I)  Gara,  monticule  dont  le  sommet  est  le  plus  souvent  labulaue. 
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DIMENSIONS 


Longueur '18""50 

Largeur 15  50 


Relief   du    tumulus...  2'nOO 
—      des  bordures. . .  0  30 


L'ensemble  présente  une  légère  dissymétrie  au  sud 

Fouille  en  A.  —  Dès  le  début  on  enlève  du  sable  et  des 
pierres,  dont  quelques-unes  très  grosses,  puis  on  rencontre 
beaucoup  de  sable.  La  fouille  est  conduite  jusqu'au  sol  naturel, 
qui  est  intact.  Au  fond  on  trouve  seulement  quelques 
ossements  de  petits  mammifères. 

Fouille  en  B.  —  La  fouille  en  B,  simple  petit  cercle  de 
pierres  enchâssées  dans  l'enclos  et  ne  faisant  pas  saillie  au- 
dessus,  ne  donne  aucun  résultat. 

Grand  adebni  à  enclos  prés  de  l'oued  Tidjert  (Edjéré) 
(PI.  X,  fig.  1  et  2).  —  Il  est  accroché  au  flanc  d'une  gara  très 
inclinée.  On  a  simplement  dessiné  les  bordures  et  construit  le 
tumulus  central  avec  les  grosses  pierres  blanches  de  la  gara  ; 
les  petites  pierres  semées  naturellement  sur  le  sol  ont  été 
laissées  dans  les  intervalles.  Le  terrain  n'est  pas  dégagé  de 
ses  pierres  aux  alentours.   Cet  adebni  est  visible  de  fort  loin. 


DIMENSIONS 


Longueur 31^50 

Largeur -26  50 

L'ensemble  présente  une  légère  dissymétrie  au  sud 


Relief  du  tumulus 1"'00 

—     de  l'enclos Nul 


Fouille  an  centre.  —  Au  début  on  rencontre  surtout  des 
pierres  et  du  sable  ;  peu  après,  le  sable  domine  dans  l'exca- 
vation. On  arrive  au  sol  naturel  non  remué  sans  avoir  rien 
trouvé.  La  fouille  continue  encore  dans  un  petit  trou  s'enfon- 
çant  sous  le  sol  blanchâtre,  mais  sans  plus  de  succès,  bien  que 
ce  trou  soit  plein  de  terre  meuble. 

Grand  adebni  à  enclos  dans  la  gorge  de  Timenaïn 
(Edjéré).  (PI.  X,  fig.  3).  —  Une  partie  de  cet  adebni  est  en 
pente,  la  partie  inférieure  repose  sur  le  fond  de  la  vallée  de 
l'oued  Timenaïn.  Il  est  fait  avec  des  pierres  noires  ramassées 
sur  le  terrain    même  ;  de  grosses   pierres  empilées  forment 
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les  bordures  de  l'enclos  ;  les  mêmes  matériaux  ont  également 
servi  à  construire  les  tumuli.  Des  pierres  plus  petites  sont  semées 
irrégulièrement  à  l'intérieur  comme  l'indique  la  ligure.  Cette 
disposition  ne  paraît  pas  être  l'effet  du  temps,  car  les  vides 
correspondent  aux  emplacements,  libres  de  cailloux,  du 
terrain  avoisinant.  Il  est  donc  très  probable  que  les  construc- 
teurs n'ont  pas  mis  de  pierres  entre  les  bordures  délimitant 
l'enclos,  mais  se  sont  contentés  d'y  laisser  celles  qui 
jonchaient  le  sol,  à  l'époque  où  a  été  fait  le  travail.  Celte 
manière  de  faire  semble  avoir  été  exceptionnelle. 


Longueur 40"'50 

Largeur  ù  hauteur  de  A ... .     23  00 
—         —        B....     24  00 


DIMENSIONS 

Relief  du  tumulus  A . . .   I"i80 
—  —       B...  0  50 


Fouille  en  A.  —  On  arrive  jusqu'au  sol  naturel  sans 
rencontrer  autre  chose  que  des  ossements  de  petits  mammifères. 

Fouille  en  B.  —  A  O^^SO  on  trouve  des  fragments  d'os 
pulvérulents  au  milieu  du  sable  et  des  cailloux,  et,  à  1  mètre, 
une  infinité  de  petits  débris  d'ossements  humains.  La  fosse  est 
creusée  au  dessous  du  terrain  naturel  d'environ  0"'50,  elle 
mesure  0^50  de  longueur  sur  0'n40  de  largeur  ;  le  cadavre  a 
dû  y  être  placé  replié.  Le  squelette  est  complètement  en 
poussière,  il  est  impossible  de  rien  distinguer.  On  voit  encore 
une  grande  partie  des  dents  ;  les  molaires  sont  normales,  les 
incisives  très  épaisses.  Pas  de  mobilier. 

Adebni  à  enclos  du  foum  d'Idjenoudjan  (Edjéré).  —  Cet 
adebni  vu  en  cours  de  marche  n'a  pas  été  fouillé.  Il  est 
accroché  au  flanc  nord  très  incliné  du  couloir  d'Idjenoudjan 
et  tout  à  fait  analogue  au  grand  adebni  de  la  gara  de  Tidjert. 
Des  fragments  de  très  vieilles  poteries  décorées  ont  été 
recueillis  aux  abords. 

Adebni  à  enclos  au  sud- est  de  l'Erg  Tihodaïii.  —  Deux 
de  ces  monuments  ont  été  aperçus  pendant  la  marche,  ils 
sont  situés  sur  le  flanc  de  petits  gour  ('>  et  orientés  comme 
d'habitude  vers  l'Est.  Leur  forme  n'a  donné  lieu  à  aucune 
remarque  spéciale. 


(l)  Gour,  pluriel  de  gara. 
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Adebni  à  enclos  à  Ounan.  —  Il  existe  un  adebni  à  enclos 
dans  la  gorge  d'Ounan  ;  faute  de  temps,  il  n'a  pas  été  possible 
de  le  fouiller.  Sa  forme  est  celle  des  modèles  les  plus 
ordinaires  ;  ses  dimensions  sont  moyennes  et  l'ouverture  est 
tournée  vers  l'Est. 


IDEBNAN   EN   FORME    DE    V   TRÈS    OUVERT 


Caractères.  —  Les  idebnan  en  forme  de  V  sont  de  deux 
modèles  ;  le  premier  figure  un  V  à  branches  plus  ou  moins 
ouvertes  avec  empâtement  à  la  pointe  ;  le  second  est 
constitué  par  un  cercle,  duquel  sortent  les  branches  dans 
le  prolongement  de  deux  rayons. 

Le  tumulus  D  de  l'adebni  d'Amguid,  dont  le  dessin  se 
rapproche  de  celui  d'un  croissant  (PI.  YIII,  fig.  2,  D  et  E), 
semble  être  un  dérivé  de  la  première  forme. 

Les  idebnan  en  forme  de  V  sont  nombreux  à  Amguid  ('>. 

Adebni  en  forme  de  V  à  branches  courtes  et  inégales  près  de 
l'oued  Ti-n-Esekfou  (Mouydir).  (PI.  XI,  fig.  l  et  2).  —  Il  est 
situé  à  1  kilomètre  au  sud  de  la  rive  gauche  de  l'oued  Ti-n- 
Esefkou,  à  l'est  de  la  piste  de  Foum-el-Erg  à  Khanguet-el- 
îledid.  Ce  tombeau  est  en  fort  mauvais  état  et  n'a  qu'un  très 
faible  relief  ;  le  centre  est  un  peu  bombé,  mais  les  bords  ne 
font  pas  une  saillie  de  plus  de  20  centimètres.  Une  tombe 
musulmane  déjà  ancienne  est  accolée  à  la  branche  sud. 
L'entourage  est  constitué  par  des  pierres  plates  de  grès  gris 
bleuté  plantées  de  champ  et  qui  proviennent  du  terrain 
avoisinant. 

A  l'intérieur,  des  pierres  semblables  sont  superposées  aplat 
sur  toute  la  partie  centrale  ;  le  restant  est  garni  avec  la 
pierraille  du  reg.  L'ensemble  est  en  si  mauvais  état  qu'il 
n'attire  presque  pas  le  regard. 


(i)  Un  adebni  on  lornio  de  V  non  fonilléa  dëià  été  .signalé  pn  liWI,  au  Mouydir,  à 
I  kilomètre  de  la  rive  droite  de  loued  Arak,  à  hauteur  de  Hassi-Tin-Lalen. 
Voir  Bulletin  dn  Coniifc  'le  'Wiiii/ne  Française,  I90'i.  Renseignements 
coloniaux,  page  'i'i'.l. 
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DIMENSIONS 


en  plan 

a  b 15™50 

b  c 11  50 

ad 6  00 

ce 3  00 

b  f 8  00 


du  puits 
Ouverture 0n'50  X  0'"40 

Profondeur . . .     l^OO 


Angle  d'écartement  des  branches,  72° 

Fouilles.  —  Des  fouilles  entreprises  en  difïérents  points 
conduisent,  à  0'"50  au  maximum,  jusqu'au  terrain  naturel  non 
remué.  Ce  n'est  qu'exactement  au  centre,  que  l'on  trouve  un 
puits  s'enfonçant  de  1  mètre  dans  le  terrain  dur.  Le  fond  du 
puits  est  à  1"'50  au  dessous  de  la  surface,  les  parois  sont 
garnies  de  dalles  à  plat,  l'orifice  est  fermé  par  de  larges 
dalles.  L'intérieur  du  puits  est  rempli  de  pierres  et  de  sable, 
au  milieu  desquels  se  trouvent  quelques  petits  débris  d'osse- 
ments humains,  particulièrement  de  menus  fragments  de 
crâne. 

Les  morceaux  trouvés  ne  représentent  qu'une  infime  partie 
du  squelette  ;  on  recueille  une  dent.  Le  cadavre  doit  avoir  été 
enterré  assis. 

Adebni  en  forme  de  croissant  à  Amguid.  (Pl.VIlI,  fig.  2,  D  et  E). 
—  Le  croissant  D  est  constitué  par  un  amas  de  grosses  pierres  ; 
l'ovale  E  est  formé  par  une  bordure  en  pierres,  dont 
l'intérieur  est  complètement  rempli  de  pierraille  ;  les 
matériaux  ont  été  empruntés  au  grand  tumulus  A. 

Fouille  en  D.  —  Au  centre  du  croissant  il  y  a  une  légère 
éminence  ;  c'est  là  qu'est  pratiquée  la  fouille.  A  0"'50  on 
rencontre,  mêlés  au  sable  et  aux  pierres,  des  débris  d'os  en  Irè.s 
mauvais  état.  Les  pierres  formant  le  tumulus  semblent  s'être 
effondrées  sur  le  cadavre.  Il  y  a  ensuite  prédominance  de 
sable,  dans  lequel  on  ramasse  deux  têtes  de  fémur  de  48  "i/"' 
de  diamètre.  Pas  le  moindre  mobilier. 

Fouille  en  E.  —  Elle  est  nulle  ;  à  0'n50  on  an'ive  au  sol 
intact. 

Adebni  en  forme  de  V  à  branches  très  courtes  et  très 
ouvertes  à  Amguid.  (PI.  XI,   fig.  3).  —  Cet  adebni  est  très 


ÉTUDE  SUR  l'ethnographie  ANCIENNE  DU  SAHARA  CENTRAL  335 

petit  et  ne  mesure  que  4'"50  sur  l'axe  et  4  mètres  dans  le  sens 
transversal  ;  il  est  légèrement  dissymétrique  ;  son  relief  est 
presque  nul  ;  l'enceinte  est  faite  avec  des  pierres  plantées 
de  champ  ;  l'intérieur  est  garni  de  petits  cailloux  ;  au  centre  il 
y  a  quelques  plus  grosses  pierres  qui  essaiment  vers  les 
bords. 
Ecartement  des  branches,  120». 

Fouille.  —  La  fouille  très  étendue  autour  du  centre  n'a 
donné  aucun  résultat  ;  on  a  toujours  atteint  le  sol  naturel 
intact  à  0'"30  de  profondeur. 

Grand  adebni  en  forme  de  V  avec  une  branche  légèrement 
courbe  à  Amguid.  (PI.  XII).  —  Ce  tombeau  est  immense,  il  est 
situé  surle  flanc  de  la  montagne,  qu'il  semble  vouloir  escalader. 
La  branche  nord  est  légèrement  incurvée  pour  éviter  un 
ravineau.  Un  cercle  de  pierres  de  3  mètres  de  diamètre,  au 
centre  duquel  se  trouve  du  gros  gravier,  termine  la  branche 
sud.  Le  tombeau  est  presque  au  ras  du  sol  ;  sur  toute  la 
face  est  et  sur  les  branches,  il  est  délimité  par  des  pierres 
plantées  de  champ  ;  sur  la  face  ouest  le  terrain  s'abaisse 
brusquement  ;  on  a  rétabli  l'équilibre  en  élevant  une  petite 
murette,  qui  se  raccorde  avec  les  pierres  de  champ.  Tout 
l'intérieur  est  rempli  de  pierraille.  Au  centre  de  l'empâtement 
se  trouvent  amoncelés  quelques  gros  cailloux,  et  sur  le 
sommet  se  dresse  une  petite  pierre  levée. 

DIMENSIONS 

Longueur  de  la  branche  nord 76'"00 

—                    —       sud 67  00 

Longueur  sur  l'axe 13  80 

Ecartement  des  branches 74» 

Fouille.  —  Exactement  sous  la  pierre  levée  on  rencontre  à 
0"' 40  un  mélange  de  pierres,  de  sable  et  de  débris  d'ossements. 
Il  semble  qu'on  s'est  contenté  d'inhumer  le  cadavre  en  le 
recouvrant  de  pierres.  Les  os  font  corps  avec  la  terre,  et 
tombent  en  poussière  dès  qu'on  les  touche  ;  il  est  néanmoins 
possible  de  reconnaître  la  position  du  squelette.  Le  corps 
replié  est  couché  sur  le  cùlé  droit  face  à  l'Est  ;  il  est  étendu 
sur  le  sol  naturel,  simplement  gratté  entre  les  crevasses  des 
roches  qui  émergent,  et  calé  dans  les  anfractuosités.  Il  n'y 
a  pas  la  moindre  trace  de  mobilier. 
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Adebni  en  forme  de  V  à  branches  très  ouvertes  à  l'anou  Ti-n- 
Felki  (ouest  du  Ahaggar).  (PI.  XIII,  fig.  1  et  2).  —  Il  existe  deux 
monuments  de  ce  genre  sur  le  haut  de  l'éperon  dominant  le 
puits  ;  un  seul  a  été  fouillé.  Le  relief  en  est  très  faible, 
les  bordures  sont  faites  de  simples  pierres  posées  sur  le  sol  ; 
à  l'intérieur  des  bordures,  des  pierres  irrégulières  remplissent 
l'espace  libre  et  forment  au  centre  un  monticule  très  aplati. 
L'axe  se  confond  avec  l'Est  géographique  ;  l'ensemble  est 
légèrement  dissymétrique. 

DIMENSIONS 

Longueur  totale 39ra00 

Relief  moyen 0  20 

—     du  tumulus 0  40 

Ecartement  des  branches loS" 

Fouille  au  centre.  —  On  trouve  beaucoup  de  pierres  au 
début  ;  en  arrivant  au  sol  naturel  la  terre  domine.  La  fouille 
est  difficile,  les  pierres  font  littéralement  corps  avec  le  terrain. 
Plus  bas  on  rencontre  de  nouveau  des  pierres  enchevêtrées 
jusqu'à  la  profondeur  de  0^80  ;  à  ce  niveau  on  aperçoit  le  crâne. 
La  partie  supérieure  du  crâne  est  en  haut,  on  cherche  à  le 
dégager  avec  précaution,  mais  comme  il  est  complètement 
encastré  dans  les  pierres,  qui  formaient  autrefois  la  voûte  du 
caveau,  il  se  brise  à  l'extraction,  et  il  n'est  pas  possible  de 
constater  sa  forme.  En  dessous  du  crâne  on  met  à  jour  les 
autres  parties  du  squelette,  que  l'on  retire  en  poussière.  Le 
cadavre  était  enterré  verticalement,  replié  sur  lui-même,  dans 
une  sorte  de  puits  très  étroit.  Au  milieu  des  ossements 
on  recueille  une  pointe  de  flèche  en  silex  taillé.  La  fouille  se 
continue  jusqu'au  fond  du  puits  sans  découvrir  autre  chose. 

Petit  adebni  en  forme  de  V  accolé  à  un  adebni  à  enclos  à 
Amguid.  (PI.  VIII,  fig.  2  B).  —  Cet  adebni  est  édifié  avec  de 
grosses  pierres  et  accolé  à  l'entrée  du  grand  adebni  à  enclos 
d'Amguid.  Les  branches  ont  l'»50  de  longueur  et  00«> 
d'écartement,  elles  sont  délimitées  par  des  pierres  dressées 
de  champ,  entre  lesquelles  est  répandue  de  la  pierraille. 

Fouille  en  B.  —  A  O'^SO  on  trouve  deux  petits  fragments  de 
poterie  rougeâtre,  et  non  décorée,  qui  s'elTritent  sous  une 
assez  faible  pression  des  doigts.  Un  peu  plus  bas  on  trouve 
moins  de  sable  ;  au  centre,  les  pierres  dominent.  Dans  le  sable 
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il  y  a  de  nombreux  débris  de  squelette  entièrement  brisés,  les 
os  tombent  en  poussière  dès  qu'on  les  touche,  ceux  du  crâne 
sont  très  épais.  Un  fragment  de  la  mâchoire  inférieure  a  la 
forme  normale  avec  2  prémolaires  et  3  molaires  ;  une  molaire 
seule  n'est  pas  en  place.  Le  mauvais  état  du  squelette  ne 
permet  pas  de  reconstituer  un  seul  os  long. 

Le  cadavre  a  dû  être  enterré  sur  le  sol  naturel,  complètement 
replié  sur  lui-même,  puis  recouvert  d'une  petite  voûte  de 
pierres,  au-dessus  de  laquelle  on  a  accumulé  les  cailloux 
constituant  le  tumulus.  Avec  le  temps  il  y  aura  eu  effondrement, 
et  le  sable  aura  comblé  tous  les  interstices. 

Il  est  fort  possible  que  les  débris  de  poterie  recueillis  dans 
le  tombeau  proviennent  d'une  cruche  placée  au-dessus  du 
cadavre  à  l'extérieur. 

Adebni  en  forme  de  V  avec  empâtement  circulaire  à  l'oued 
In-Ghegui  (Edjéré).  (PI.  XIII,  fig.  3).  —  Le  pourtour  de  cette 
tombe  est  tracé  avec  des  pierres  plates  plantées  de  champ  ; 
quelques  grosses  pierres  enchâssées  dans  le  sol  sont  visibles 
vers  les  bords  ;  du  gravier  recouvre  toutes  les  parties  libres  ; 
près  du  centre  une  dalle  isolée  est  posée  à  plat  sur  la  terre. 
Le  relief  est  d'environ  0'"30  ;  les  branches  sont  de  longueur 
inégale. 

Écartement  des  branches,  101". 

Fouille.  —  Après  avoir  gratté  le  gravier  sablonneux  de  la 
surface,  on  enlève  de  grosses  pierres  recouvrant  le  cadavre. 
Celui-ci  est  enterré  à  peu  de  profondeur,  le  squelette  est  couché 
recroquevillé  sur  le  côté  droit,  la  tète  sur  l'axe  des  branches. 
Les  fragments  de  la  tète,  assez  bien  conservés,  sont  moins 
épais  que  ceux  trouvés  à  Amguid  ;  les  os  se  brisent  en  les 
dégageant. 

A  l'intérieur  de  la  tombe,  et  tout  contre  la  tête,  on  trouve 
un  morceau  de  poterie,  il  y  en  a  un  autre  identique  à 
l'extérieur;  les  deux  fragments  ont  certainement  appartenu  au 
même  vase.  La  poterie  recueillie  est  assez  fine  et  ornementée, 
la  pâte  en  est  jaunâtre. 
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Caractères.  — Toutes  les  tombes  à  murettes  sont  constituées 
par  deux  petits  murs  concentriques  généralement  verticaux  ; 
le  mur  intérieur  entoure  de  près  la  cliambre  sépulcrale,  le  mur 
extérieur  sert  d'assise  au  soubassement.  Ces  tombes  sont  d'un 
modèle  intermédiaire  entre  celles  connues  dans  l'Algérie  du 
Nord  sous  le  nom  de  choucliet  et  de  hai^ina. 

Tumulus  avec  un  léger  soubassement  à  l'aïn  Red j  em  (  Moay dir) 
(PI.  XIV,  fig.  1  à  4).  —  Il  est  placé  à  côté  des  redjem  sur 
l'éperon  dominant  la  source  au  sud  et  vers  la  pointe  de 
l'éperon.  Il  est  formé  de  deux  murs  concentriques  en  pierres 
plates  ;  celui  de  l'intérieur  est  le  plus  élevé.  Du  gravier 
remplit  l'intervalle  des  deux  murs  ;  la  chambre  sépulcrale 
est  au  centre.  Cette  tombe  est  de  forme  ovale.  A  Touest, 
deux  pierres  dressées  forment  un  couloir,  qui  semble  en 
marquer  l'entrée.  Ce  couloir  est  dans  la  direction  de  la  pointe 
de  l'éperon  sur  lequel  est  construit  le  monument.  Il  y  a 
quelques  éboulis  dans  les  assises  de  pierres.  Au  sommet  se 
trouve  un  creux  rempli  de  sable,  creux  qui  est  probablement 
dû  à  un  effondrement. 

DIMENSIONS    DU    TUMULUS 

Longueur 6'"00 

Largeur 4  90 

Matériaux  constituant  le  tumulus.  —  La  coupe  verticale 
(fig.  3)  montre  la  disposition  des  divers  matériaux  employés 
dans  la  construction  du  tumulus.  On  y  distingue  : 

a      Sable  et  débris  de  pierres  sur  la  chambre  ; 
6  d  Murs  en  pierres  plates  ; 
c       Gravier. 

Fouille.  —  On  creuse  d'abord  dans  le  sable,  puis  on  enlève 
des  dalles  mélangées  au  sable.  A  O'"50,  les  dalles  sont  très 
larges  et  recouvrent  la  chambre  sépulcrale  ;  cette  chambre 
est  envahie  par  le  sable,  le  fond  en  est  garni  de  dalles, 
lesquelles  paraissent  avoir  été  posées  à  plat  sur  le  terrain 
naturel. 

Entre  le  dallage   du   sol  et   le  plafond  il  y  a  un  espace 


ÉTUDE  SUR  l'ethnographie  ANCIENNE  DU  SAHARA  CENTHAL  339 

d'environ  0^50,  et  la  chambre  mesure  à  peu  près  1™40  de  long 
sur  0'"80  de  largeur. 

Un  squelette  entier  se  trouve  dans  cette  tombe.  Le  crâne 
est  assez  bien  conservé,  mais  le  maxillaire  supérieur  manque. 
Le  maxillaire  inférieur  est  en  bon  état,  et  paraît  tout  à  fait 
anormal  quant  à  sa  forme  et  au  nombre  de  dents.  Quelques 
os  longs  sont  encore  en  état  suffisant  pour  être  mesurés  ;  la 
plupart  des  autres  ossements  sont  détériorés.  Le  cadavre  a 
été  inhumé  sur  le  côté  droit,  face  à  l'Ouest,  les  membres 
ramenés  contre  le  corps.  Du  côté  des  pieds  on  ramasse  dans  la 
tombe  un  bracelet  de  fer  en  fort  mauvais  état.  De  minutieuses 
recherches  ne  font  pas  découvrir  d'autre  mobilier. 

Tumulus  cylindrique  à  Ounan.  (PI.  XV,  lig.  1  à  3).  — 
Il  est  placé  à  l'entrée  de  la  gorge  conduisant  au  puits.  Son 
relief  est  de  1  mètre,  deux  murettes  circulaires  concentriques 
en  pierres  sèches  en  forment  l'ossature.  Les  petits  murs  sont 
fort  bien  faits,  les  pierres  parfaitement  juxtaposées.  Quelques 
pierres  sont  très  grosses  ;  ce  sont  de  véritables  petits 
blocs  de  rocher  qui  ont  dû  demander  un  réel  effort  pour  être 
maniés.  L'intervalle  entre  les  murs  est  garni  de  pierraille. 
On  voit  deux  éboulements  :  l'un  en  A,  du  côté  du  Nord,  est 
important,  l'autre  en  B,  à  l'Est-Nord-Est,  n'intéresse  que  le 
bord  extérieur. 

DIMENSIONS 

Diamètre 5"i50 

Relief 1  00 

Fouille.  —  On  ne  rencontre  pas  de  pierres  ;  da  grosses  dalles 
verticales  circonscrivent  une  petite  chambre  remplie  de  terre. 
Dans  celte  chambre  il  y  a  seulement  quelques  ossements  de 
petits  mammifères.  Deux  feuilles  de  papier  à  cigarettes  semblent 
indiquer  que  ce  monument  a  été  fouillé.  Cette  fouille  n'a  pu 
être  pratiquée  que  par  des  indigènes  chercheurs  de  trésors, 
car  aucun  européen  n'est  passé  antérieurement  au  puits 
d'Ounan. 

Tumulus  circulaire  avec  soubassement  à  Tamodhat(Ahaggar). 
(PI.  XVI,  fig.  1  à  3).  —  Élevée  sur  le  sommet  de  la  berge  sud 
de  l'oued,  cette  tombe  mesure  4  mètres  de  diamètre  ;  l'intervalle 
entre  les  murettes  est  rempli  de  petits  graviers  ronds.  Des 
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écailles  de  pierre  sont  dressées  tout  autour  contre  le 
rnur  extérieur,  quelques-unes  sont  renversées.  Le  sommet 
du  mur  intérieur  formant  chambre,  est  recouvert  par  des 
dalles  plates,  en  dessous  desquelles  on  voit  un  petit  espace 
vide.  L'ensemble  du  monument  est  recouvert  d'une  forte 
patine  noire. 

DIMENSIONS 

Diamètre 4^00 

Relief 1  00 

Fouille.  —  On  commence  par  enlever  de  la  terre  mélangée 
de  cailloux,  puis  on  trouve  des  dalles  superposées  qui 
forment  une  sorte  de  caveau,  au  fond  duquel  le  cadavre  est 
placé  en  chien  de  fusil. 

La  tète  est  orientée  vers  le  Sud-Ouest,  les  ossements  sont  en 
poussière.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  mobilier. 

Tumulus  ovale  avec  petit  soubassement  à  Tamodhat 
(Ahaggar).  (PI.  XVII,  fig.  l  et  '2).  —  Ce  tumulus  se  trouve 
dans  le  fond  de  la  vallée  à  proximité  du  point  d'eau.  Un  mur 
vertical  en  pierres  sèches,  assez  bien  construit,  forme  la  partie 
centrale,  laquelle  repose  sur  un  soubassement  de  très  faible 
saillie.  Le  sommet  de  la  murette  du  centre  est  semé  de 
graviers  ronds,  l'intérieur  est  remblayé  en  partie,  mais  pas 
jusqu'au  haut.  Ce  petit  monument  est  très  patiné. 

DIMENSIONS 


Longueur 4"ï30 

Lariîeur 3  80 


Relief  du  mur O^'SO 

—    au  centre 0'"50 


Vers  l'Est  on  distingue  très  difficilement  les  traces  d'une 
sorte  de  toute  petite  m'sella  (i).  La  partie  saillante  est  dessinée 
avec  des  pierres  accolées  ;  quatre  petites  pierres  dressées 
marquent  la  ligne  arrière. 

Fouille.  —  Après  le  gravier  terreux  de  la  surface,  on  tombe 
sur  de  larges  dalles  recouvrant  toute  la  chambre.  En  dessous 
de  ces  dalles  existe  un  vide  de  0">30  environ,  après  quoi  on 
retrouve  de  nouveau  le  gravier  terreux.  Ce  gravier  déblayé, 


(I)  M'.telUi,  petite  enceinte  de  pierres  aménagée  pour    la   prière    par   les 
nnisuInianK. 
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on  met  à  jour  des  ossements  de  petits  mammifères  fouisseurs  ; 
pas  de  squelette  ni  de  mobilier. 

Tumuli  cylindriques  sur  les  berges  de  l'oued  à  Tit  (Ahaggar). 

—  Les  tumuli  cylindriques  de  Tit  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  le  modèle  d'Ounan.  Il  y  en  a  plusieurs  sur  le  sommet  des 
berges  de  l'oued.  Faute  de  temps  il  n'a  pas  été  possible  de  les 
fouiller, 

Tumulus  rond  avec  haut  soubassement  à  Abelessa  (Ahaggar). 
(PI.  X  VIII,  fig.  1  et  2) .  —  II  a  beaucou  p  d'analogie  avec  le  tumulus 
de  Tamodhat,  mais  il  est  un  peu  plus  aplati.  La  murette 
intérieure  forme  la  chambre  sépulcrale.  La  murette  extérieure 
est  d'abord  bâtie  avec  de  gros  blocs  de  pierre  placés  au  dessus; 
des  pierres  plus  petites  sont  posées  à  plat;  la  paroi  du  dehors  est 
légèrement  inclinée.  Le  mur  intérieur  est  monté  verticalement 
avec  des  pierres  à  plat,  pour  se  terminer  par  une  partie 
conique.  Entre  les  deux  murs  on  a  entassé  du  gravier. 
Le  diamètre  de  l'ensemble  est  de  9  mètres,  celui  du  puits 
central,  de  O-^SO  et  le  relief  total  de  1"'50.  Ce  monument  est  fait 
avec  le  granit  friable  des  environs  ;  sa  patine  est  la  même  que 
celle  des  roches  voisines.  Il  est  assez  bien  conservé,  quelques 
pierres  seulement  sont  tombées  de-ci  delà.  Au  sud-ouest  il  y  a 
une  petite  brèche  et  au  sommet  un  léger  effondrement.. 

Fouille.  —  En  commençant  la  fouille  on  extrait  quelques 
pierres,  puis  presque  exclusivement  de  la  terre.  A  0"'50  il  y  a 
des  fragments  d'os  ;  à  O'^IO  on  rencontre  le  squelette  près 
duquel  sont  de  petits  ossements  de  rongeurs.  Le  squelette  est 
incrusté  dans  la  terre,  il  est  impossible  d'extraire  le  crâne 
entier.  Dans  cette  terre  et  particulièrement  près  des  côtes 
sont  emprisonnés  des  filaments  blancs,  ténus,  agglomérés 
parallèlement  en  paquets.  Ces  lilaments  sont  très  abondants 
et  se  brisent  dès  qu'on  les  touche  ;  ils  paraissent  être  des  débris 
végétaux.  Le  cadavre  est  replié  et  couché  face  à  l'Ouest.  Dans 
la  tète  il  y  a  quelques  morceaux  de  plumes,  des  poils  et  des 
débris  de  cotonnade  moderne,  qui  ont  certainement  été 
apportés  dans  la  tombe  par  des  animaux.  A  O'nSO  du  premier 
cadavre  on  en  découvre  un  deuxième  enterré  de  façon 
identique,  mais  tête  bêche.  Les  mêmes  débris  végétaux 
existent  à  côté  de  ce  squelette.  On  arrive  enfin  au  sol  naturel 
sans  trouver  la  moindre  trace  de  mobilier. 


29 
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TUMULI   ORDINAIRES 


Caractères.  —  La  majeure  partie  des  tuni^i  ordinaires  sont 
de  simples  tas  de  cailloux  affectant  la  forme  de  troncs  de  cônes  ; 
mais  on  en  voit  aussi  d'aplatis  au  point  d'avoir  un  relief 
presque  nul,  et  ils  sont  tantôt  ronds,  tantôt  ovales. 

Petit  tumulus  tronconique  simple  à  Amguid.  —  Fait  avec 
de  grosses  pierres  entassées,  il  présente  au  sommet  un  creux 
de  0^50,  au  fond  duquel  on  aperçoit  du  sable. 

DIMENSIONS 

Diamètre 4'"00 

Relief 1  00 

Fouille. —  En  fouillant  le  creux,  on  enlève  quelques  pierres 
et  on  trouve  des  fragments  d'os.  L'emplacement  où  a  été  inhumé 
le  corps  mesure  0'"95xO'"70;  il  est  rempli  de  sable.  C'est  une 
sorte  de  chambre  constituée  par  une  petite  muraille  de  pierres 
élevée  sur  le  sol  naturel.  La  cuvette  du  haut  est  le  sommet  de 
cette  chambre,  qu'elle  continue  avec  un  diamètre  moindre  au- 
dessus  des  pierres  formant  voûte.  Le  squelette  est  réduit  en  petits 
fragments  ;  il  y  a  quelques  dents.  Le  tout  est  en  très  mauvais 
état.  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  comment  le  cadavre 
était  placé,  mais  en  raison  des  dimensions  de  la  chambre,  il 
ne  pouvait  être  que  replié  sur  lui-même.  Pas  de  mobilier. 

Tumulus  tronconique  à  Ti  -  n  -  Ekenehar  (Edjéré).  — 
Le  diamètre  du  tumulus  est  de  4'"80.  Au  sommet  se  trouve 
une  excavation  ovale  de  l'"40  X  1"'15  surO'":35de  profondeur. 
Le  relief  total  est  de  0"^70.  Ce  tumulus  est  fait  avec  de  très 
gros  blocs,  principalement  des  laves  ;  c'est  d'ailleurs  sur  une 
coulée  de  laves  qu'il  a  été  établi. 

Fouille.  —  En  creusant  au  centre  on  rencontre  de  très 
grosses  pierres  mêlées  de  sable,  mais  bientôt  le  sable  terreux 
domine.  On  arrive  au  sol  naturel  sans  trouver  la  moindre 
trace  de  sépulture. 

Tumuli  coniques  à  Ti-n-Ekenehar  (Edjéréj.  —  L'un  est 
constitué  par  d'assez  gros  blocs  de  lave  entassés  sans  ordre, 
et    est    légèrement  aplati  au  sommet.   La  base  a  3«>80  de 
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diamètre,  et  le  relief  est  de  0'"70.  Deux  autres  tumuli  analogues 
sont  à  côté,  les  pierres  sont  quelque  peu  dégagées  autour 
d'eux,  mais  les  différents  tumuli  semblent  néanmoins  indépen- 
dants les  uns  des  autres. 

Fouille  du  tumulus  de  3"^80  de  banc.  —  On  enlève  du  sable 
et  de  grosses  pierres  ;  à  O'^SO  on  découvre  trois  petits 
fragments  très  minces  de  boite  crânienne,  puis  une  poignée  de 
débris  de  végétaux  ;  et  c'est  tout. 

Les  autres  tumuli  n'ont  pas  été  fouillés.  Ceux  de  ce  modèle 
sont  très  nombreux  dans  la  région. 

Grand  tumulus  à  Ti-n-Ekenehar  (Edjéré).  —  C'est  un 
entassement  de  blocs  de  lave  avec  aplatissement  au  sommet. 
Le  diamètre  est  de  10  mètres  et  le  relief  de  2  mètres.  Ces 
grands  tumuli  ne  sont  pas  rares. 

Fouille.  —  A  O^SO  au  milieu  des  pierres  et  du  sable  on  met 
M.  jour  un  lot  d'ossements  en  très  mauvais  état.  A  cette  profon- 
deur le  sable  est  encore  buinide  des  pluies  récentes.  La  fouille 
est  continuée  jusqu'au  terrain  naturel,  sur  lequel  se  trouvent 
de  nombreux  morceaux  de  squelette.  Il  y  a  des  débris  de  crâne, 
très  épais,  comme  ceux  trouvés  à  Amguid  ;  des  côtes,  des 
vertèbres,  des  fragments  minuscules  d'os  longs,  une  branche 
de  mâchoire  inférieure.  Cette  partie  de  mâchoire  ne  se  distingue 
guère  des  mâchoires  normales,  les  dents  sont  un  peu  fortes. 
À  part  les  dents,  relativement  bien  conservées,  tous  les 
ossements  tombent  en  poussière.  Le  sol  est  mis  à  nu  sans 
trouver  trace  du  moindre  mobilier. 

De  nombreux  fragments   de    poterie  sans   ornementation- 
traînent  aux  alentours  du  tumulus. 

Tumulus  tronconique  en  terrain  incliné  à  l'anou  Tanom- 
bela  (Edjéré).  (PI.  XVIII,  lig.  3  et  4).  —  Ce  tumulus  est  élevé  sur 
le  liane  nord  du  petit  mouvement  de  terrain  qui  forme  la  berge 
de  la  rive  droite  de  l'oued  Tirsin.  Il  est  fait  de  pierres  noires 
prises  sur  la  hamada,  et  orienté  dans  le  sens  de  la  croupe  sur 
laquelle  il  a  été  construit.  Le  haut  se  termine  par  un  couron- 
nement de  pierres  mieux  empilées  que  celles  de  la  base. 

DIMENSIONS 

Longueur 10"'50 

Largeur 8  00 

Relief 1  00 
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Fouille.  —  Le  couronnement  s'enlève  facilement.  A  0°'40 
on  tombe  sur  des  pierres  liées  entre  elles  par  du  sable  terreux 
en  place  depuis  fort  longtemps.  Les  pierres,  pas  très  grosses, 
sont  mêlées  de  nombreuses  coquilles  brisées  d'un  mollusque 
terresti'e  :  Rumina  decollata  L  var.  saharica  Debeaux. 

Près  du  sol  naturel  on  dégage  de  tout  petits  fragments  de 
squelette  et  quelques  débris  de  dents  pouvant  avoir  appartenu 
à  un  adulte.  Au  total,  fort  peu  de  chose.  Un  os  de  petit 
animal  est  mêlé  aux  fragments  humains.  Au  fond  de  la  fouille 
on  se  heurte  au  terrain  naturel  très  compact,  et  qui  n'a  jamais 
élé  remué.  Pas  de  mobilier  ;  mais  aux  abords  du  tumulus  il  y 
a  des  débris  de  poterie  unie,  dont  la  surface  est  parfaitement 
lissée;  quelques  fragments  même  ont  dû  être  vernis. 

Tumulus  conique  à  Tighammar.  —  Il  est  situé  au  pied  de 
la  montagne  contre  laquelle  est  creusé  l'anou  <')  In-Azaoua, 
à  environ  4  kilomètres  au  nord  de  ce  puits.  Il  y  a  dans  la 
région  d'autres  tombeaux  semblables,  dont  un  à  côté  de  celui 
fouillé.  Le  tombeau  fouillé  est  tout  contre  le  thalweg  d'un 
ravineau,  les  crues  en  ont  lavé  le  pied.  C'est  un  tumulus 
conique  en  grosses  pierres  de  grès.  Au  sommet  existe  un 
enfoncement  de  0"'40  au  centre  duquel  une  dalle  est  enchâssée 
dans  du  sable. 

DIMENSIONS 

Diamètre 2'"90 

Relief i"'GO 

Fouille.  —  La  dalle  enlevée,  on  trouve  beaucoup  de  sable 
terreux  mélangé  de  pierres  de  grosseur  moyenne;  àQi^SO,  un  peu 
de  sable  noir.  A  0'" 40  apparaissent  des  fragments  d'os  pulvéru- 
lents au  milieu  de  grosses  pierres.  A  0"i50  on  extrait  de  larges 
dalles  superposées  et,  en  dessous,  du  sable  noirâtre  dans  lequel 
sont  disséminés  les  morceaux  très  mal  conservés  d'un  squelette. 
On  atteint  le  fond  du  tumulus  sans  rencontrer  de  mobilier. 
Dans  la  dépression  de  Tighammar  on  trouve  des  fragments  de 
cruches  à  surface  quadrillée  (poteries  poussées),  pareils  à 
ceux  que  l'on  voit  dans  l'Edjéré. 


(l)  Anou,  pluriel  Ounan  ;  puits,  en  temaheq. 
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Tumulus  tronconique  à  l'abankor^')  de  Tazzeït  (Haut-Highar- 
ghar.  —  C'est  un  tombeau  d'environ  3  mètres  de  diamètre  sur 
U'"80  de  relief,  et  qui  est  accroché  au  flanc  de  la  vallée.  Les 
pierres  sont  disposées  avec  une  certaine  régularité  ;  chaque 
assise  est  légèrement  en  retrait  sur  l'assise  inférieure  ;  au 
sommet  existe  un  faible  creux. 

Fouille.  —  On  enlève  d'abord  du  gros  gravier  terreux,  puis 
à  0"'40  de  petites  dalles  posées  à  plat,  enfin,  de  nouveau,  du 
gros  gravier.  Le  cadavre  est  au  fond  de  la  tombe,  il  est  couché 
sur  le  côté  droit,  les  jambes  et  les  bras  repliés  le  long  du 
corps.  Les  os  s'efTritent  au  toucher  et  sont  très  difficiles  à 
dégager  ;  on  peut  néanmoins  sortir  la  tête  entière  et  un  tibia. 
La  tête  est  de  grosseur  moyenne,  la  face  aplatie,  les  molaires 
sont  très  usées.  En  voulant  enlever  la  terre  du  crâne  tous  les 
morceaux  se  déboitent.  D'après  M.  le  docteur  Dauthevillc  qui 
assistait  à  cette  fouille,  !a  tête  trouvée  dans  ce  tombeau 
présenterait  tous  les  caractères  de  la  race  nègre  et  serait  très 
probablement  celle  d'un  vieillard. 

Le  tibia  ne  mesure  que  0'^23;  tous  les  autres  ossements 
sont  petits  et  grêles  dans  les  mêmes  proportions.  Ce  fait  est 
fort  curieux  et  semble  indiquer  que  le  squelette  pourrait  être 
celui  d'un  nain  avec  une  grosse  tête.  Pas  de  mobilier. 

Tumulus  tronconique  à  Abelessa  (Ahaggar).  —  Comme  à 
l'ordinaire,  ce  tumulus  est  un  simple  tas  de  pierres,  qui 
mesure  5  mètres  de  diamètre  sur  0"80  de  relief  ;  au  sommet 
il  y  a  un  léger  méplat  avec  une  petite  couche  de  terre. 

Fouille.  —  Après  avoir  retiré  des  pierres  mêlées  à  de  la 
terre,  on  rencontre  à  0"'40  des  fragments  d'ossements  en 
miettes  ;  ces  ossements  sont  indéterminables.  La  tombe  ne 
contient  pas  de  mobilier.  On  ne  trouve  même  pas  de  morceaux 
de  poteries  aux  abords. 

Tumuli  coniques  à  Ounan.  -  On  voit  plusieurs  tumuli 
coniques  dans  le  ravin  d'Ounan.  Faute  de  temps  aucun  d'eux 
n'a  pu  être  fouillé. 


(1)  Abankor,  terme  leinalieq  servant  à  désigner  les  points  d'eau  temporaires, 
qui  se  forment  à  la  s\iite  des  crues  dans  le  gravier  des  oueds,  aux  endroits 
où  le  sous-sol  imuerméable  empêche  l'infiltration  des  eaux.  Le  mot  arabe 
équivalent  est  :  Tillemas 
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Tumuli  coniques  à  Tin  Felki  (Ahaggar).  —  lis  se  trouvent 
sur  le  même  éperon  que  les  idebnan  en  forme  de  V.  Aucun 
d'eux  n'a  été  fouillé.  D'autres  tumuli  coniques  ont  d'ailleurs 
été  également  aperçus  en  cours  de  marche  en  différents  points 
du  Ahaggar, 

Tumulusà  Ouan  Toreha  (Ahnet).  —  Ce  lumulus  est  situé  au 
pied  de  la  falaise  de  Taghaït:  il  est  du  modèle  habituel  des 
tumuli  tronconiques.  Il  présente  seulement  comme  particula- 
rité d'avoir  pour  base  quelques  gros  blocs  de  rocher  tombés 
de  la  falaise,  et  qui  devaient  être  en  place  avant  la  construc- 
tion. Il  mesure  4  mètres  de  diamètre.  Au  sommet  il  existe  un 
léger  creux  de  1"'50  de  diamètre  rempli  de  sable  ;  les  parois 
tendent  à  se  rapprocher  de  la  verticale. 

Fouille.  —  On  commence  par  retirer  du  sable  et  des  cail- 
loux ;  ensuite  le  sable  domine.  La  fouille  est  beaucoup  plus 
facile  qu'elle  n'est  d'habitude  dans  ces  sortes  de  tombeaux. 
A  0'n40  on  retire  quelques  ossements  brisés,  puis  dans  une 
sorte  de  chambre  funéraire  à  parois  verticales  on  rencontre 
les  principaux  fragments  du  squelette.  Ces  fragments  sont  assez 
gros,  il  est  néanmoins  impossible  de  reconstituer  le  crâne.  Pas 
de  mobilier. 

Tumuli  aplatis  du  Tademaït.  —  Dans  la  partie  sud  du  Tade- 
mait  on  aperçoit  quelques  rares  tunmli,  simples  tas  de  cailloux 
très  aplatis  et  bien  moins  nets  que  ceux  du  Ahaggar  et  de 
l'Ahnet.  A  Merdjouma  en  particulier,  il  existe  sur  la  hamada 
un  tumulus  isolé  ;  il  n'a  qu'une  très  faible  saillie.  Aucun  des 
tumuli  du  Tademaït  n'a  pu  être  fouillé  faute  de  temps  et  de 
moyens. 

Tumulus  plat  à  Tighammar  (PI.  XVIII,  fig.5).  —  Il  est  édifié 
dans  le  sable  du  màaderl*)  de  Tighammar  à  environ  4  kilomè- 
tres au  nord  de  l'anou  In  Azaoua,  au  pied  d'une  colline  de  grès. 
Il  est  sensiblement  ovale  et  a  3'n50  sur  '2'<>40.  L'enceinte  est 
délimitée  par  de  très  gros  blocs  de  pierre;  à  l'intérieur,  des 
pierres  plates  plus  petites  remplissent  le  creux  presque  jusqu'à 
la  hauteur  de  l'entourage.  Le  relief  de  ce  tombeau  ne  dépasse 
pas  O'^SO  en  moyenne. 


(1)  Mâadfir,  vaste  cuvetle  où  s'étalent  les  eaux  lorsque  les  oueds  coulent, 
et  où  il  existe  par  conséquent  cle  la  végétation. 
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Fouille.  —  Dès  qu'on  a  enlevé  les  pierres  plates  de  la  sur- 
face, on  trouve  4e  larges  dalles,  et  en  dessous  le  sable  terreux 
du  mâader.  Ce  sable  est  très  aggloméré.  A  0"'50  on  découvre 
dans  le  sable  un  squelette,  qui  y  est  complètement  empâté  ;  il 
est  difficile  de  le  dégager.  Le  cadavre  paraît  avoir  été  couché 
sur  le  dos  de  tout  son  long,  (la  tête  est  pourtant  inclinée  à  45» 
vers  l'Est),  il  a  été  ensuite  recouvert  de  sable,  et  c'est  sur  le 
sol  naturel  qu'a  été  fait  le  tombeau  de  pierre.  Les  ossements 
sont  en  très  mauvais  état;  il  est  cependant  possible  de  sortir  la 
tête  à  peu  près  intacte. 

Ce  qui  frappe  le  premier  regard  c'est  l'étroitesse  du  crâne, 
la  grande  saillie  de  l'arcade  zygomatique  et  la  forme  fuyante 
de  la  mâchoire  supérieure.  Les  os  longs  sont  cassés,  il  est 
impossible  de  les  mesurer.  Un  fragment  de  poterie  non  orne- 
menté se  trouve  en  terre  à  côté  de  la  tête. 

Tumulus  rond  et  plat  à  l'Aïn  Milok  (Mouydir).  —  Sauf  qu'il 
est  rond,  ce  tumulus  ressemble  au  précédent  moins  la  bor- 
dure. Les  pierres  plaies  qui  le  constituent  sont  en  grès  bleuté 
du  terrain  voisin  ;  il  n'a  pas  été  possible  de  le  fouiller. 


RUINES 

PI.  XIX,  fig.  1  et  PI.  XVIII,  fig.  6 


La  maison  ruinée  de  Tit  est  curieuse  à  noter,  parce  que  les 
habitants  actuels  de  la  région  ne  savent  absolument  rien  de 
ses  constructeurs,  dont  le  souvenir  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
eux.  Quoique  son  ancienneté  soit  très  relative,  il  se  pourrait 
donc  qu'elle  fût  beaucoup  plus  vieille  que  d'autres  ruines 
berbères  existant  plus  au  nord,  et  qui  ont  laissé  quelques 
traces  de  leurs  origines.  En  outre  la  ruine  de  Tit  voisine  avec 
des  pierres  levées  (c'est  là  un  fait  évidemment  digne  de  remar- 
que), et  l'eau  courante  apparaît  dans  l'oued  tout  proche. 

Cette  ruine  est  située  près  d'un  groupe  fort  serré  de  treize 
beaux  figuiers  et  à  côté  d'une  petite  gara  de  granit  couverte 
d'inscriptions  rupestres,  certaines  très  anciennes,  et  de  quel- 
ques gravures,  en  particulier  un  assez  joli  groupe  de  chevaux. 
C'est  une  construction  en  pierres  agglomérées  avec  du  mortier 
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d'argile  ;  bien  que  très  irrégulier  le  travail  est  assez  soigné, 
les  pierres  sont  parfaitement  posées  les  unes  sur  les  autres. 
Les  murs  ont  environ  0'"40  d'épaisseur,  ils  devaient  avoir  au 
moins  4  mètres  de  haut  à  en  juger  par  les  pans  restant  debout. 
Les  chambres  ouvrent  sur  la  cour,  elles  sont  étroites  (environ 
1^50)  tout  comme  celles  des  maisons  indigènes  actuelles. 
Quelques  rares  trous  dans  les  murs  vers  l'extérieur  ressem- 
blent plutôt  à  des  orifices  de  ventilation  qu'à  des  créneaux. 
Cette  construction  couronne  une  légère  éminence,  et  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  anciennes  ruines  berbères. 


PIERRES  LEVÉES  O 


Caractères.  —  Ces  pierres  levées  sont,  soit  des  blocs  allongés 
plantés  debout,  soit  de  grandes  dalles  plates  enchâssées 
de  champ  dans  le  sol. 

Pierres  levées  à  Tit  (Ahaggar).  (PI.  XLX,  lig.  1  et  2).  — 
C'est  à  Tit  que  se  trouvent  les  seules  pierres  levées,  que  nous 
ayions  rencontrées  au  Ahaggar  y-K 

Il  y  a  là  un  long  monolithe  accompagné  de  deux  plus 
petits,  qui  se  dressent  à  l'est  des  ruines  et  que  l'on  voit  à  gauche 
sur  la  photographie.  (PI.  XIX,  lig.  i). 

Il  y  a  de  plus  au  sud  de  la  construction,  deux  monolithes 
pointus  d'environ  2  mètres  de  hauteur,  qui,  continués  par  de 
larges  dalles  placées  de  cliamp,  forment  une  sorte  de  couloir. 
(PI.  XIX,  fig.  2).  Ce  couloir  a  été  transformé,  à  une  époque 
relativement  récente,  en  une  m'sella  pour  la  prière  musulmane, 
par  des  gens  qui  se  sont  contentés  d"a,chever  l'enceinte  en 
accolant  aux  pierres  primitives  d'autres  pierres  bcaucou|> 
plus  petites. 


(l)  M.  Foureau  signale  un  monolillie  au  ccnlre  d'une  tombe  troncoiiique  A 
l'entrée  de  l'erg  j"»  environ  '2»i  kilomètres  du  puits  de  Tabancoule.  —  Doniinenrs 
Sfienfijh/uea  de  la  Mi.'<^iori  Salinrien»e,  Tome  11,  page  I07(i. 

Ci)  M.  l'oflicier  iulerpréte  Henliazera  a  noië  des  monolitiios  près  de  la  gara  de 
Tiltekine  (Koudia  du  Ahaggar)  qui  sont  couverts  d'inscriptions  rupestres.  — 
Sia:  mois  c/ie^  les  Touare;/  du  Aliafigcir,  in  Bulletin  de  la  .S'oeuvre  de  Géoqrn- 
phie  d'Alrjer,  4»  trimestre  1006,  pages  327  et  3*2X. 
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Petite  enceinte  en  pierres  dressées  à  Merdjouma(Tademaït). 
(PI.  XX,  fig.  2  et  3).  —  Ce  petit  monument  est  placé  sur  l'étage 
inférieur  de  la  falaise  dominant  le  point  d'eau.  Il  est  composé 
de  cinq  grandes  dalles  plates  placées  de  champ  et  ayant  un 
relief  moyen  de  0'"50.  Une  dalle  renversée  est  à  plat  vers  l'entrée. 
Aucune  indication  ne  permet  de  faire  des  suppositions  sur  la 
destination  du  monument. 

Aux  environs  du  puits  de  Merdjouma,  traînent  quelques 
silex  taillés. 


Dessins  tracés  avec  des  pierres  de  faible  relief 


CERCLES 


Caractères.  —  Les  cercles  sont  très  répandus  dans  tout  le 
centre  du  Sahara.  Le  plus  souvent  ils  sont  formés  d'une  ou  deux 
rangées  concentriques  de  pierres  à  demi  enchâssées  dans 
le  sol. 

Aucun  de  ces  cercles  n'a  pu  être  fouillé  ;  il  est  d'ailleurs  très 
probable  que  ce  ne  sont  pas  des  tombeaux,  mais  plutôt  des 
groupements  de  pierres  établis  d'après  les  règles  fixées  par 
certains  rites. 

Grand  cercle  de  Tighammar.  (PI,  XX,  fig,  4).  —  Le  plus 
curieux  modèle  du  genre,  qui  ait  été  rencontré,  a  été  aperçu 
pendant  une  marche  dans  le  mâader  de  Tighammar,  non 
loin  de  l'anou  In-Azaoua.  Le  cercle  est  de  dimensions  inusi- 
tées, il  mesure  12  mètres  de  diamètre,  et  comprend  trois  circon- 
férences concentriques  faites  chacune  de  deux  rangées  de 
gros  galets  enchâssés  dans  le  sol.  Au  centre  existe  un  petit 
carré  irrégulier,  dont  les  galets  sont  disposés  de  la  même 
manière  sur  deux  rangées.  Les  pieiTCS  dépassent  à  peine  le 
sol,  et  il  faut  arriver  à  côte  pour  les  remaniuer.  La  régularité 
de  l'ensemble  est  des  plus  curieuses  à  noter,  car  cette  régu- 
larité n'est  pas  habilaello.  M.  Foureau  a  vu  lors  de  la  mission 
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Saharienne  et  dans  les  mêmes  parages  un  cercle  analo- 
gue ('),  mais  ayant  en  moins  le  carré  central  ;  il  l'a  touillé 
jusqu'à  une  certaine  profondeur,  et  n'a  rien  trouvé. 


FIGL'RKS    DIVERSES 


Caractères.  —  Les  ligures  que  l'on  rencontre  le  plus  com- 
munément sont  l'anse  de  panier,  le  ter  à  cheval  et  le  demi- 
cercle.  Leur  mode  d'exécution  diffère  peu  de  celui  des  cercles 
complets. 

Anou  Tanombela  (Edjéré).  (PI.  XXI,  Ilg.  1).  —  De  grosses 
pierres  sont  enchâssées  dans  un  reg  noirâtre,  et  forment  un 
alignement  droit  ;  à  première  vue  elles  donnent  l'impression 
d'une  tombe.  Le  reg  est  normalement  tassé  et  arasé  autour 
des  pierres,  qui,  si  elles  n'étaient  pas  aussi  régulièrement 
disposées,  n'attireraient  pas  le  regard. 

DIMENSIONS 

Longueur 2'"00 

Largeur 0'"40 

Fouille.  —  Les  pierres  arrachées  on  creuse  le  terrain  na- 
turel non  remué,  la  fouille  ne  donne  aucun  résultat. 

Anou  Ti-n-Dedjedjed  (Edjéré).  (PI.  XXI,  lig.  2).  —  On  voit 
aux  alentours  du  puits  plusieurs  dessins  identiques  ;  ce  sont 
des  alignements  droits  tei'minés  à  chaque  bout  par  des  retours 
en  équerre  et  figurant  à  peu  près  des  anses  de  panier.  Ces 
dessins  sont  faits  avec  deux  rangées  de  pierres  plantées  de 
champ  dans  le  sol. 

Ti  n  Emensagh  (Ahaggar).  (PI.  XXI,  lig.  3,  h,  d).  —  Il  existe 
une  sorte  de  1er  ù  cheval  avec  une  petite  traverse  au  delà  de 
l'extrémité  des  branches,  sur  la  rive  droite  de  l'oued,  à  côté  du 
centre  de  cultures  d'aval  de  Ti-n-Emensagh.  Les  extrémités 
du  fer  sont    légèrement  renflées,  la  traverse  est  un  peu  plus 


(I)  Vowreau-  —  Documents  scientijlques  de  la  Mission  Saharienne.  Tome  II, 
page  1091. 
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large  que  le  restant.  Une  enceinte  de  pierres  placées  de 
champ  dans  le  sol  marque  les  bords  du  monument,  l'inter- 
valle entre  ces  pierres  est  rempli  avec  du  gravier,  le  tout  est 
recouvert  d'une  très  forte  patine.  Le  relief  ne  dépasse  pas 
O'^'SO,  l'axe  est  exactement  orienté  suivant  l'Est-Ouest  géo- 
graphique. Il  n'a  pas  été  fait  de  fouille. 

Montagne  d'Ahnet.  —  Les  contreforts  du  sud  de  l'Adrar 
ouan  Ahnet  sont  littéralement  couverts  de  pierres  régulière- 
ment entassées.  On  y  trouve  de  très  nombreuses  demi-circon- 
férences faites  d'une  étroite  bande  de  cailloux  :  il  y  a  aussi 
des  alignements  de  petits  tas  de  pierres  formant  des  dessins 
de  toutes  sortes. 

Anou  Ouan  Toreha  (Ahnet).  (PI.  XXI,  lig.  4et5).  —  Les 
alignements  de  pierres  sont  communs  au  pied  de  la  falaise  de 
Taghaït.  On  a  fouillé  un  exemplaire  de  chacun  des  deux  types 
les  plus  curieux. 

Le  premier,  en  forme  d'anse  de  panier  (lig.  4,  b,  a)  est  fait 
avec  des  pierres  encastrées  de  champ  et  de  très  faible  relief; 
il  y  a  en  plus,  dans  la  partie  en  forme  d'U,  des  pierres  à  plat 
entre  les  bordures. 

Fouille  en  a.  —  Elle  n'a  donné  aucun  résultat. 

Le  deuxième  alignement,  (tig.  5,  b,  a)  tout  en  appartenant  à 
la  même  catégorie  que  le  précédent,  est  bien  différent  de 
forme  ;  il  est  circulaire  et  ouvert  à  l'Est.  Les  branches  sont 
réunies  à  leur  base  par  un  amas  de  grosses  pierres  b  disposées 
régulièrement.  En  outre  l'intervalle  entre  les  bordures  n'est 
rempli  par  rien,  et  la  petite  annexe  a  est  complètement 
circulaire. 

P^ouiUe  en  a.  —  Elle  se  poursuit  dans  la  terre  franche  sans 
cailloux.  Ai)rès  avoir  déblaye  une  sorte  débouche  de  puits 
on  atteint  vite  le  sol  non  remué,  sans  avoir  rien  trouvé. 

Fouille  eu  b.  —  Elle  est  nulle  également.  Sous  les  grosses 
pierres  on  rencontre  les  cailloux  de  l'anneau  ouvert,  dont  le 
dessin  se  continue  normalement. 
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Caractères.  —  Les  signaux  anciens  sont  bien  distincts  de 
ceux  élevés  par  les  Arabes  ou  les  Berbères  modernes  du  Sahara, 
tant  pour  servir  de  repères  sur  les  pistes,  que  pour  signaler 
les  points  d'eau.  Les  signaux  modernes,  généralement  petits, 
sont  très  visibles  parce  qu'ils  sont  placés  sur  des  crêtes,  et 
qu'ils  se  profilent  toujours  sur  l'horizon.  D'autre  part  ces 
signaux  sont  mal  construits,  avec  des  pierres  entassées  sans 
ordre.  Les  signaux  anciens  sont  au  contraire  édifiés  avec  un 
certain  art,  tout  au  moins  ceux  destinés  à  annoncer  l'eau  ;  ce 
sont  des  signaux  de  ce  genre  qui  ont  été  notés.  Sur  les  pistes 
on  en  rencontre  souvent  d'autres,  qui  sont  manifestement  très 
vieux.  Ce  sont  d'immenses  tas  de  cailloux  empilés  irrégulière- 
ment en  des  points  de  passage  importants,  et  dont  les 
populations  modernes  ne  connaissent  pas  les  auteurs.  Ces  tas 
de  cailloux  semblent  pourtant  avoir  été  à  l'origine  plus 
modestes,  les  passants  ont  dû  les  grossir  en  y  jetant  chacun 
leur  pierre. 

Aïn-Redjem  (Mouydir).  —  Sur  un  éperon  au  sud  de  la 
source  et  près  du  tombeau  à  mureltes  verticales,  qui  a  été 
fouillé,  on  voit  deux  lignes  de  signaux.  Ce  sont  des  murs 
cylindriques  en  pierres  sèches,  assez  bien  laits,  ils  ont  environ 
1  mètre  de  hauteur. 

Anou  Ti-n-Ekaham  (Ounan).  —  Les  signaux  sont  placés  sur 
une  ligne  au  sommet  d'une  petite  gara  et  à  peu  de  distance  du 
puits.  Ce  sont  de  petites  colonnes  cylindriques  creuses,  en 
pierres  sèches,  fort  bien  construites  et  de  près  de  ^''^O  de 
hauteur. 

Merdjouma  (Tademaït).  (PI.  XX,  fig.  1).  —  On  compte  di.v- 
neuf  signaux  les  uns  à  côté  des  autres  sur  la  crête  de  la  falaise 
dominant  le  tillemasi^l  Ils  sont  assez  réguliers,  plusieurs  sont 
écroulés. 

Ils  sont  conslitués  par  des  murs  circulaires  de  l'"5{)  de 
hauteur  remplis  de  pierraille  à  l'intérieur.  Les  Arabes  ont 
certainement  trouvé  ces  signaux  en  place,  puisqu'ils  ont 
appelé  le  point  Merdjouma,  l'endroit  des  signaux. 


(I)  Voir  noie  (1)  page  345. 
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Armes,  Instruments,  Objets  d'Industrie,  etc. 


USTENSILES    EN   PIERRE    POLIE  O 


Pilon  du  reg  deTisellilin  (Est  d'Amadghor).  (PI.  XXI,  fig.  6). 

—  C'est  un  tronc  de  cône  très  allongé  et  légèrement  ovalisé, 
qui  a  été  taillé  dans  une  pierre  de  couleur  gris  foncé.  Sa 
surface  est  grenue  ;  cela  tient  sans  doute  à  la  nature  de  la 
pierre,  et  peut-être  aussi  à  l'action  du  sable  et  du  vent.  Il 
mesure  aux  extrémités  23  millimètres  sur  18  et  29  millimètres 
sur  23  ;  sa  longueur  est  de  lOi  millimètres. 

Fragment  de  plat  en  pierre  des  environs  d'Adenek(Ahaggar). 

—  Il  a  été  recueilli  aux  environs  d'Adenek  par  M.  le  lieutenant 
Roussel.  Le  travail  en  est  très  régulier  et  il  est  parfaitement 
poli  ;  le  fragment  est  trop  petit  pour  permettre  de  déterminer 
exactement  la  forme  du  plat,  mais  le  creux  n'en  devait  pas  être 
très  accusé.  L'épaisseur  au  bord  est  de  0  ""/'",  tandis  que  dans 
la  partie  moyenne  elle  est  de  11"'/'".  La  roche,  qui  a  fourni  la 
matière  de  ce  plat,  semble  être  de  la  serpentine. 

Rouleau  court  de  Tadounasset  (Ahnet).  —  Un  rouleau,  qui  a 
été  perdu  ensuite,  avait  été  ramassé  dans  le  reg  près  de  l'anou 
Tadounasset.  Ce  rouleau  était  court  et  trapu,  à  peu  près  cylin- 
drique, avec  quelques  fentes  naturelles  dans  la  pierre.  Son 
diamètre  était  d'environ  (30  '"/■"  et  sa  hauteur,  voisine  de  80  m/"'. 

Fragment  de  plat  en  pierre  de  Tadounasset  Ahnet.  —  Le 

fragment  de  plat  découvert  dans  le  reg  de  Tadounasset,  est 
d'un  travail  moins  parfait  que  celui  d'Adenek  ;  le  polissage 
laisse  à  désirer,  surtout  sur  la  face  inférieure.  Le  morceau  est 
assez  long  pour  montrer  que  cet  ustensile  était  fort  peu  pro- 
fond ;  le  fond  était  plan  et  les  bords  très  légèrement  relevés. 
L'épaisseur  du  fragment  trouvé  est  de  10  '"/"'  au  bord  et  de 
13  ■"/""  au  fond  ;  ce  fragment  parait  être  également  en  serpen- 
tine. Il  existerait  beaucoup  de  débris  de  plats  semblables  dans 
les  regs  de  l'Ahnet. 


(I)   Voir    Foureaii.    Documents    Scientijlques    de   la    Mission    Saharienne, 
Tome  II,  Pages  1003  à  1090. 
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Dans  tout  le  pays  montagneux  du  centre  du  Sahara  on  ne 
rencontre  pas  de  silex  taillés.  Toutes  les  stations  que  M.  Foureau 
a  signalées  au  cours  de  ses  différents  voyages  sont  dans  des 
régions  de  dunes.  Dans  la  partie  centrale  du  Tademaït  on 
aperçoit  encore  quelques  pièces  isolées  dansla  hamada  au  voi- 
sinage des  ergs  ;  au  sud  du  Tademait  il  n'y  a  plus  rien.  Cette 
relation  entre  les  silex  taillés  et  les  dunes  se  vérifie  d'ailleurs 
dans  l'ouest  du  Tademaït,  car  les  stations  sont  nombreuses  au 
Gourara,  où  vient  finir  le  grand  Erg  occidental.  Dans  ces 
stations  on  trouve  des  pointes  de  flèches  de  modèles  variés, 
des  grattoirs,  etc.,  etc.,  des  fragments  d'œuf  d'autruche  bruts, 
d'autres  travaillés  pour  en  faire  des  grains  de  collier. 

Une  seule  pierre  taillée  a  été  rapportée  du  Centre  Saharien, 
c'est  la  pointe  de  flèche,  qui  provient  du  grand  tombeau  en 
forme  de  V  de  l'anou  Ti-n-Felki  (Ahaggar),  et  qui  a  été  recueillie 
à  l'intérieur  de  ce  tombeau.  Cette  pointe  de  flèche  de  lorme 
lancéolée  est  un  peu  rougeàtre,  elle  est  travaillée  et  retouchée 
sur  les  bords.  Le  talon  en  est  aplati  avec  un  côté  un  peu  plus 
saillant  que  l'autre.  La  longueur  totale  delà  pointe  de  llèche 
est  de  21  '"/'"  et  la  largeur  au  talon  de  8  '"/>". 


OBJETS   DE  PARURE 


Dans  les  tombes  anciennes  du  Sahara  central  le  mobilier 
funéraire  est  extrêmement  rare.  Malgré  d'assez  nombreuses 
fouilles  on  n'y  a  trouvé  en  fait  d'objets  de  parure  qu'un  unique 
bracelet.  Ce  bracelet,  provenant  de  la  tombe  du  type  à  murelles 
de  l'Ain  Iledjem  (Mouydir),  est  un  simple  anneau  en  fer  de 
faible  épaisseur,  complètement  oxydé  ;  son  diamètre  extérieur 
est  de  61  •"'"'. 

M.  Gautier  a  fait  les  mêmes  constatation.^  au  sujet  de  la 
pauvreté  du  mobilier  des  tumuli  sahariens  O, 


(I)  E.  F.  Gautier  (loc.  cit.) 
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DÉBRIS   DE  POTERIES  O 


Les  débris  de  poteries  proviennent  en  partie  de  l'intérieur 
des  idebnan  et  de  leurs  abords  ;  d'autres  ont  en  outre  été 
recueillis  en  des  points,  où  il  n'existait  pas  d'anciens  tombeaux. 
Les  premiers  ont  été  signalés  en  faisant  l'exposé  des  fouilles  ; 
il  suffira  donc  de  rappeler  sommairement  leur  origine  ;  on 
indiquera  ensuite  en  détail  la  provenance  des  seconds. 


FRAGMENTS  DE  POTERIES  TROUVES  DANS  LES  IDEBNAN 
ET  A  LEURS  ABORDS 


Quatre  nnis  cl  trois  ornementés,  à  l'intérieur  du  grand 
adebni  à  enclos  avec  tombes  accolées  à  Amguid  (Tumiilus  A). 

Deux  unis,  rouge  foncé  el  friables,  à  l'intérieur  du  petit 
abedni  en  forme  de  V  avec  monticule  conique,  accolé  au  grand 
adebni  à  enclos  d 'Amguid  (Tamulus  B). 

Quatre  unis  dont  un  très  mince,  aux  abords  du  grand 
tumulus  conique  de  ïi-n-Ekenehar  (Edjéré). 

Trois  frustes  et  ornementés,  aux  abords  de  l'adebni  à  enclos 
du  foum  d'Idjenoudjan  (Edjéré). 

Trois  unis  dont  un  fruste,  aux  abords  du  tumulus  tronconique 
sur  terrain  incliné  à  l'anou  Tanombela  (Edjéré). 

Un  très  fin  et  jaunâtre,  à  l'intérieur  de  l'adebni  en  forme  de 
V  avec  empâtement  circulaire  ù  l'oued  In-Ghegui  (Edjéré). 

Un  autre  identique,  à  l'extéi'ieur  du  même  tombeau. 

Un  fin  et  uni,  à  l'intérieur  du  tumulus  plat  de  Tighammar. 


(1)  Voir  Foureau.  Documenls   ScienCiJl'iuei   de     la     Mission    Saharienne, 
Tome  II.  Pages  1063  à  1093. 
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FRAGMENTS    DE  POTERIES    TROUVES  A  DISTANCE  DES 
ANCIENS   TOMBEAUX 


Un  débris  de  poterie  grossière,  avec  de  petits  cailloux  dans  la 
pâte,  a  été  trouvé  dans  le  reg  de  Ti-n-Boughdar  (Edjéré)  ; 
il  y  a  des  idebnan  dans  la  région,  mais  assez  éloignés. 

Un  fragment,  analogue  au  précédent  et  portant  un  petit 
dessin,  provient  de  la  région  de  Ti-n-EUeneliar  (Edjéré),  où 
existent  de  nombreux  idebnan. 

Un  antre,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  recueilli  dans  le 
reg  de  Ti-n-Boughdar,  l'intérieur  devait  être  recouvert  d'une 
sorte  de  vernis,  car  il  n'a  pas  été  attaqué  comme  l'extérieur 
par  les  agents  atmosphériques.  Il  a  été  ramassé  entre  In- 
Tifersin  et  ïi-n-DedJedjed  (Edjéré). 

Six  fragments,  de  formes  diverses,  proviennent  des  environs 
de  la  source  d'Ahelledjen  au  sud  de  Tighammar.  L'un  d'eux, 
en  terre  rouge  assez  fine,  a  des  dessins  réguliers.  Plusieurs 
sont  quadrillés,  et  ressemblent  aux  débris  vus  dans  l'Edjéré, 
mais  ils  sont  très  épais. 

Deux  fragmejits  ont  été  recueillis  dans  le  reg  entre  l'oued 
Amseman  et  les  gour  Iseddiyen  à  l'ouest  du  Ahaggar.  En  ce 
point  les  débris  de  poteries  sont  nombreux  sur  un  petit 
monticule  noirâtre,  qui  domine  le  reg  avoisinant,  véritable 
tanezrouft.  Il  semble  que  cet  endroit  a  été  habité  ;  il  faudrait 
donc  qu'à  cette  époque  la  région  ait  présenté  au  moins  quel- 
ques ressources,  alors  qu'elle  en  est  totalement  pi'ivée 
aujourd'hui. 

Enfin  on  a  ramassé  trois  fragments  différents  dans  les  ruines 
berbères  de  la  gara  Krima  (Ouargla).  L'origine  de  ces  ruines 
étant  connue,  ils  peuvent  être  comparés  utilement  à  ceux 
rapportés  du  Sahara  central. 
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DESCRIPTIOX    DES   DÉBRIS    DE    POTERIES  ('> 
(PI.    XXII) 


Il  est  en  général  impossible  de  reconstituer  les  vases  auxquels 
ont  appartenu  les  fragments  de  poteries  recueillis.  Leurs 
dimensions  ne  devaient  pourtant  pas  être  considérables  ;  les 
vases  en  poterie  grossière  d'environ  12  m/™  d'épaisseur 
paraissent  avoir  été  les  plus  grands.  Quelques  fragments 
seulement  ont  une  taille  suffisante,  pour  permettre  un  dessin 
schématique  des  vases  dont  ils  proviennent.  On  peut  recon- 
naître les  formes  suivantes  : 

Un  récipient  à  col  bas  d'environ  0^15  à  0'n20  de  hauteur, 
avec  une  épaisseur  moyenne  de  G  à  8  ■"/'"  ;  le  diamètre 
approximatif  de  l'ouverture  était  de 90  ■"/"'.  (Origine  :  Tumulus 
A  d'Amguid.)  Pas  d'ornementation  et  beaucoup  d'analogie 
avec  les  marmites  actuelles  du  Tidikelt. 

Une  sorte  de  pot  ayant  à  peu  près  la  même  hauteur  et  la 
môme  épaisseur  que  le  vase  précédent,  le  col  avait  sensible- 
ment le  quart  de  la  hauteur  totale  (Fig.  1).  Ce  pot  est 
assez  fin  ;  l'ornementation  du  col  est  faite  de  points  et  de  traits 
dessinés  avec  un  instrument  aigu.  (Origine  :  Turnuiut^  A 
d'Amguid.) 

Un  vase  à  largo  ouverture,  environ  0"'i2,  en  terre  line 
et  jaunâtre,  d'un  travail  très  soigné.  (Fig.  2).  (Origine  : 
abdeni  en  forme  de  V  d'In-Ghegui.)  On  ne  rencontre  plus 
actuellement  de  poteries  de  ce  genre  dans  le  Sahara  central. 
F]n  outre  un  morceau  uni  et  un  autre  ornementé  sont  des 
bords  (le  récipients  qui  semblent  avoir  été  larges  et  bas  en 
forme  d'écuelles.  (Fig.  :3). 

Les  vases  les  plus  épais  sont  ceux  en  poterie  grossière  dont 

l'épaisseur  atteint  12  ■"/■"  ;  par  contre,  certains  devaient  être 

très   minces,  un  des   fragments  en  particulier  n'a  que  :{ "'/'"  5 

d'épaisseur. 

La  matière,  avec  laquelle  ont  été  faites  les  poteries  du  Sahara 


(I)  Voir  :  Dot'ument.^  ncientijiiiitef  dn  la  Miif^idn  Salmrienne.  Tome  II.  Noie 
de  M.  le  Docteur  ^■e^aeau,  pâf^i-s  ll'23  ii  ll'iX  L'urilre  suivi  pour  la  description 
des  échanlillons  est  celui  de  celte  note. 

'M) 
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diffère  beaucoup  d'un  fragment  à  l'autre.  II  y  en  a  de  frustes, 
dont  la  pâle  grise  est  plus  ou  moins  mélangée  de  petits 
graviers,  et  qui  paraissent  provenir  de  vases     très  anciens. 

D'autres  débris  également  fort  vieux  sont  un  peu  plus  fins  ; 
la  pâte  présente  plusieurs  couches,  les  unes  grises,  les  autres 
légèrement  rougeâtres,  on  trouve  généralement  une  couche 
grise  entre  deux  autres  rouges  ;  quelques-uns  de  ces  débris 
sont  suffisamment  bien  lissés  sur  leur  face  intérieure. 

I;n  des  fragments  de  vase  est  fait  d'une  terre  très  fine  et 
très  compacte  de  couleur  rouge  brun  clair,  tandis  que  deux 
autres,  dont  la  pâte  de  couleur  rouge  brun  foncé  ne  semble 
pas  avoir  été  très  cuite,  sont  extrêmement  friables.  En 
revanche  on  en  voit  de  durs  formés  de  couches  brun  clair 
allant  du  rouge  jusqu'à  l'ocre  jaune. 

Certains  débris  sont  gris  à  Tintérieur  et  recouverts  sur 
chaque  face  d'une  mince  couche  de  couleur  ocre  ou  rouge 
brun.  Parmi  ceux-ci  on  en  note  de  parfaitement  lissés,  qui  ont 
peut-être  été  vernis. 

On  remarque  aussi  des  morceaux  de  poteries  beaucoup  plus 
fines  que  les  précédentes.  Ils  sont  bien  unis  sur  les  deux 
faces,  la  pâte  en  est  jaunâtre  tirant  sur  le  rouge,  surtout  du 
côté  externe.  On  distingue  à  la  surface,  quelques  traces  de 
feu.  Deux  autres  moins  épais,  d'une  pâte  encore  plus  régu- 
lière, ont  une  couleur  se  rapprochant  beaucoup  de  l'ocre. 

On  trouve  enfin  parmi  les  débris  recueillis  des  fragments  de 
vases,  dont  la  pâte  assez  grossière  est  noirâtre  à  l'intérieur  et 
rouge  brun  à  la  surface.  Ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  débris  provenant  des  poteries  en  usage  à  notre  époque  au 
ïidikelt. 

Quant  aux  deux  morceaux  de  terre  cuile  l'ouge  brun  clair 
et  très  épais,  très  compactes,  ramassés  sur  la  gara  Krima,  ils 
semblent  avoir  servi  de  matériaux  de  construction,  à  moins 
que  ce  ne  soient  des  fragments  de  jarres,  comme  en  utilisent 
encore  les  Kabyles.  Sur  l'un  d'eux  se  trouve  un  trait  en  zig- 
zag, et  il  est  encore  en  partie  recouvert  de  plâtre.  Ces  frag- 
ments ne  ressemblent  en  rien  à  ceux  ramassés  dans  le  Sahara 
central. 

Poteries  non  décorées.  —  Les  poteries  sans  décor  sont  en 
général  d'épaisseur  moyenne  et  fort  bien  cuites,  sauf  pourtant 
le8  échantillons  do  couleur  rouge  brun  foncé,  qui  sont  très 
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friables.  C'est  dans  la  catégorie  des  poteries  sans  décor,  que 
rentrent  les  fragments  de  vases  ressemblant  aux  vases  mo- 
dernes du  Sahara  central. 

Poteries  poussées.  —  C'est  parmi  les  poteries  poussées,  que 
l'on  trouve  le  plus  fruste  de  tous  les  fragments  recueillis.  Le 
dessin  composé  d'assez  longs  traits  enchevêtrés  parait  avoir 
été  produit  par  un  panier  aussi  sommaire  que  la  pâte  em- 
ployée pour  faire  le  vase.  D'autres  fragments  sont  moins 
grossiers,  il  y  en  a  même  de  suffisamment  fins  et  d'un  des- 
sin assez  régulier.  Enfin  un  des  débris,  dont  la  face  interne 
est  parfaitement  unie,  doit  provenir  d'un  vase  obtenu  en 
poussant  la  pâte  dans  un  panier  en  corde.  (B'ig.  4). 

Poteries  décorées  à  la  main.  —  L'ornementation  des  poteries 
décorées  à  la  main  est  obtenue  tantôt  à  l'aide  de  traits  seuls, 
tantôt  par  un  assemblage  de  points  et  de  traits,  ou  encore 
d'autres  fois  avec  de  petits  creux  contigus. 

Le  dessin  le  plus  rudimentaire  est  celui  d'une  ligne  de 
chevrons  en  traits  grossièrement  pointillés.  (Fig.  5).  Puis  on 
trouve  une  série  de  hachures  se  recoupant  presque  à  angle 
droit  et  deux  cordons  de  lignes  parallèles  et  obliques,  le 
cordon  supérieur  étant  soutenu  par  des  chevrons  très  ouverts. 
Par  contre,  un  vase  assez  fin  a  pour  toute  ornementation 
deux  minces  cordons  de  petits  traits  parallèles.  (Fig.  2). 

Dans  la  série  des  dessins  composés  de  points  et  de  traits,  on 
voit  un  bord  de  vase  qui  porte  une  ligne  de  gros  points  un 
peu  allongés  surmontant  des  hachures  entrecroisées.  (Fig.  3). 
Sur  l'étranglement  d'un  autre  vase  existent  de  petites 
empreintes  triangulaires  alignées,  et  accolées  à  un  léger 
pointillé.  (Fig.  6). 

On  remarque  encore  dans  cette  même  série  une  ornemen- 
tation faite  de  deux  cordons  formés  d'une  ligne  de  points,  d'où 
s'échappent  des  lignes  parallèles  et  obliques.  L'un  des  cordons 
est  au  bord  du  vase  et  l'autre  sur  l'étranglement.  (Fig.  i). 

Il  reste  à  examiner  les  poteries  ornées  uniquement  à  l'aide 
d'empreintes  en  creux;  les  spécimens  réunis  sont  plutôt  rares. 
Deux  paraissent  pouvoir  être  rangés  dans  cette  catégorie,  mais 
comme  ils  sont  très  usés,  leur  classification  n'est  pas  absolument 
certaine.  Far  contre  un  autre  fragment  est  nettement  couvert 
d'une  ornementation   obtenue  par  ce  procédé.  (Fig.  7).  Les 
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empreintes  ont  environ  6 '"/"i  de  diamètre  sur  3"'/'"  de  profondeur, 
et  semblent  avoir  été  produites  par  un  instrument  terminé 
par  un  cône  très  aplati. 

Il  y  a  enfin  dans  la  collection  recueillie  un  débris  de  vase  de 
même  nature  que  le  précédent,  mais  les  empreintes  sont 
différentes.  Elles  ont  dû  être  faites  avec  une  palette  d'environ 
4  "V"  de  largeur,  arrondie  à  son  extrémité,  et  que  l'on  a 
appuyée  sur  la  pâte  en  la  tenant  très  inclinée.  (Fig.  8). 


Remarques  relatives  à  certains  vestiges 


Tous  les  indigènes,  Arabes  ou  Touareg,  que  l'on  interroge 
sur  l'origine  des  vestiges  anciens  épars  dans  l'immensité  du 
Sahara,  sont  unanimes  à  les  attribuer  aux  D/o/taiaC^  ou 
fzahbaren  (•\  Ils  désignent  sous  ces  noms  une  race  de  géants, 
qui  auraient  occupé  le  pays  bien  longtemps  avant  l'avènement 
de  l'Islam.  Malheureusement  cette  légende,  fort  séduisante 
pour  des  cerveaux  primitifs,  n'apporte  pas  le  moindre  éclair- 
cissement à  la  question  posée.  Il  est  en  effet  facile  de  se  rendre 
compte,  que  ce  sont  les  énormes  dimensions  de  quelques 
idebnan,  qui  ont  donné  naissance  à  une  croyance,  dont  l'inanité 
est  en  outre  démontrée  par  les  fouilles.  Ainsi  aucune  tradition 
relative  à  leurs  antiques  prédécesseurs  n'est  parvenue  jusqu'à 
nos  modernes  Sahariens,  et  ils  n'ont  pas  recueilli  le  moindre 
fait  susceptible  de  mettre  les  chercheurs  sur  la  voie.  Le 
problème  n'a  donc  des  chances  d'être  en  partie  résolu,  que 
par  la  recherche  de  toutes  les  survivances  ayant  persisté 
dans  leurs  usages,  et  par  une  exploration  méthodique  des 
vieux  monuments. 

Idebnaa.  —  Les  idebnan  à  enclos  sont  établis  de  préférence 

sur  le  versant  est  des  hauteurs,  de  façon  que  l'entrée  en  soit 

vers  le  bas,  leur  ouverture  étant  toujours  tournée  vers  l'Est; 

mais   il    est    des    cas   où  par   exception    elle   fait  face  à  la 

montagne  ;  c'est  ce  (jui  se  voit  à  Amguid.    L'orientation  de 


(1)  Nom  arabe. 
C2)  iNom  temaheq. 
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Taxe  de  ceux  de  ces  monuments,  qui  ont  été  fouillés,  varie  de 
S"^  au  nord  à  35°  au  sud  de  l'Est  géographique. 

L'ouverture  des  branches  des  idebnan  en  forme  de  V  est  de 
même  constamment  dirigée  vers  l'Est,  quel  que  soit  le  terrain, 
l'axe  de  ces  idebnan  reconnus  est  compris  entre  l'Est  géogra- 
phique et  22"  environ  au  sud.  L'adebni  en  forme  de 
croissant  sis  à  Amguid  sort  pourtant  de  ces  limites,  puisque 
son  axe  fait  vers  le  Sud  un  angle  de  60'  avec  l'Est  géogra- 
phique. Le  fiiit  que  tous  ces  idebnan  sont  systématiquement 
orientés  face  à  l'Est  est  très  important,  car  c'est  probablement 
une  idée  religieuse,  qui  les  a  fait  tourner  vers  le  soleil  levant. 
Il  n'est  pas  absolument  prouvé  jusqu'ici,  que  les  idebnan 
ù  enclos  aient  été  édifiés  pour  servir  de  sépultures  ;  sur 
les  quatre  monuments  de  ce  genre,  que  l'on  a  explorés, 
deux  seulement  contenaient  des  cadavres  couchés  sur  le  côté, 
les  membres  repliés.  Il  semble  que  logiquement,  les  morts 
auraient  dû  être  inhumés  sous  le  grand  monticule  central  ; 
or  dans  le  tumulus  de  Timenain  on  a  placé  le  cadavre  sous 
un  monticule  situé  de  côté,  et  dans  celui  d'Amguid  on  l'a  en- 
terré presque  au  sommet  du  monticule  central.  Il  se  pourrait 
donc  que  ces  monuments  aient  eu  à  l'origine  une  destination 
religieuse,  et  n'aient  été  utilisés  que  longtemps  Exprès  comme 
sépultures.  Ce  n'est  évidemment  qu'une  hypothèse  à  vérifier 
par  d'autres  fouilles,  mais  elle  est  suffisamment  plausible, 
puisque  le  tumulus  d'Amguid  en  particulier  est  très  sujet  à 
caution  en  raison  de  ses  éboulements  et  de  ses  retouches. 

Il  est  possible  que  les  m'kam  actuels  dérivent  des  idebnan 
à  enclos. 

Au  contraire  des  précédents,  les  idebnan  en  forme  de  V  ont 
certainement  été  construits  pour  servir  de  tombeaux  ;  dans  un 
seuld'entre  eux,  l'adebni  à  branches  courtes  d'Amguid,  la  fouille 
n'a  pas  donné  de  résultat.  Ceux  dont  le  dessin  est  en  forme 
de  V,  avec  un  empâtement  à  la  pointe  formant  le  corps  de 
l'adebni,  ont  un  petit  puits  central,  où  le  cadavre  a  été  en- 
gagé la  tète  en  haut  et  les  bras  et  jambes  plies  contre  le  corps. 
Le  grand  tumulus  en  V  d'Amguid  fait  exception  à  cette  règle, 
mais  il  faut  observer  qu'il  s'étale  sur  le  roc  ;  faute  de  pouvoir 
attaquer  ce  l'oc,  les  fossoyeurs  ont  simplement  calé  le  mort  dans 
les  fentes. 

Dans  tous  les  autres  modèles  les  cadavres  ont  été  couchés 
sur  le  flanc,  les  membres  repliés. 
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La  pointe  de  tlèche  en  silex  trouvée  dans  l'intérieur  du 
tombeau  de  Ti-n-Felki  est  très  intéressante  à  noter,  et  pourrait 
donner  une  précieuse  indication.  Malheureusement  la  présence 
de  cette  flèche  dans  un  adebni  en  forme  de  V  n'est  pour  le 
moment  qu'un  cas  isolé  i'). 

Une  curieuse  constatation  a  été  faite  dans  l'Edjéré  sur  deux 
tombes  musulmanes,  où  sont  enterrés  des  Touareg.  L'une  de 
ces  tombes  est  située  dans  l'oued  Tidjert  à  la  hauteur  de 
l'anou  Ti-n-Dedjedjed,  l'autre  se  trouve  à  Timenaïn  sur  le 
bord  de  l'oued  et  en  face  de  la  source.  Ces  tombes,  dont  il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  l'ùge  exact,  comprennent  un 
tumulus  allongé  tout  à  fait  normal  surmonté  de  deux  témoins, 
et  une  enceinte.  L'enceinte  est  faite  avec  des  pierres  plan- 
tées de  champ,  et  son  ouverture  fait  face  à  l'Ouest  (PI.  XXII, 
tig.  9)  12). 

Les  tumuli  ordinaires  et  à  murettes  ont  des  dimensions 
plus  modestes  et  sont  autrement  nombreux  que  les  idebnan 
à  enclos  ou  en  forme  de  V.  Cinq  tombeaux  à  murettes  ont  été 
fouillés  ;  parmi  eux,  deux  ne  contenaient  pas  de  squelette. 
Pour  le  tombeau  d'Ounan  cela  n'a  rien  d'étonnant,  car  il  a 
certainement  été  violé  ;  quant  à  celui  trouvé  vide  à  Tamodhat, 
il  présente  une  particularité,  qui  fait  naitre  des  doutes  sur  le 
but  pour  lequel  il  a  été  construit.  Une  sorte  de  petite  m'sella, 
qui  se  rattache  sûrement  à  ce  monument,  se  trouve  en  elTet  à 
l'est,  l'axe  en  est  un  peu  au  nord  de  l'Est  géographique.  Dans 
tous  les  autres  tombeaux  à  murettes  les  cadavres  ont  été 
ensevelis  de  champ  et  repliés  à  la  mode  lybienne  ;  celui 
d'Abelessa  renfermait  deux  cadavres  tète  bêche. 

Un  seul  des  squelettes  mis  à  jour,  celui  extrait  de  la 
tombe  d'Aïn-Redjem,  s'est  trouvé  assez  bien  conservé  pour 
en  permettre  l'examen.  Le  crâne  est  fort  curieux,  car  la 
dentition  et  la  forme  de  la  mâchoire  intérieure  paraissent 
anormales.  La  hauteur  du  crùne  doit  être  faible,  et.  la  face 
npiatie,  autant  que  l'on  peut  en  juger,  car  toute  la  mâchoire 
supérieure  manque. 

Un  bracelet  en  fer  assez  mal  conservé  a  été  recueilli  du  côté 
des  pieds  de  ce  squelette. 


(I)  M.  Gavitier  (loc  rii.jn  trouvé  une  pointe  de  tlèche  en  silex  dans  un 
lumulus  du  genre  à  murettes  à  el  Aouïnel  près  de  Tagliit,  dans  la  vallée  de  la 
Zousfana. 

('2)  M.  Benhazera  (loc.  cit.)  signale  cette  enceinte  connue  très  fréquente  sur 
les  lombes  modernes  des  Touareg. 


ÉTUDE  SUR  l'ethnographie  ANCIENNE  DU  SAHARA  CENTRAL     363 

Les  tumuli  ordinaires  explorés  sont  au  nombre  de  neuf,  en 
exceptant  le  tumulus  plat  de  Tighammar,  qui  leur  est  sans 
doute  de  beaucoup  postérieur.  Ces  tombes  sont  extrêmement 
communes,  mais  dans  l'une  d'elles  à  Ti-n-Ekenehar  on  n'a 
pas  trouvé  trace  d'ossements.  Les  autres  renfermaient  toutes 
des  squelettes  brisés  en  une  infinité  de  petits  fragments  ; 
néanmoins,  étant  donné  le  peu  de  place  qu'ils  occupaient,  les 
cadavres  n'ont  pu  être  ensevelis  que  repliés  sur  eux-mêmes. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  l'on  a  constaté  dans  la  tombe  de 
l'abankor  de  Tazze'it,  oi^i  l'on  a  découvert  un  squelette  en 
meilleur  état,  dont  le  crâne  présentait  les  caractères  de  la  race 
noire.  Ce  squelette  était  celui  d'un  vieillard  au  corps  petit  et 
grêle. 

Si  l'individu  enterré  à  Tazzeït  n'a  pas  été  un  être  contrefait, 
il  y  aurait  donc  eu  autrefois  une  race  de  nains  dans  cette 
région. 

Le  tombeau  plat  de  Tighammar  donne  lieu  à  une  observation 
des  plus  importantes  ;  c'est  le  seul  à  l'intérieur  duquel  on  ait 
trouvé  un  cadavre  étendu  sur  le  dos  et  complètement  allongé. 
Le  crâne  était  étroit,  la  saillie  des  arcades  zygomatiques  très 
prononcée  et  la  mâchoire  supérieure  fuyante.  La  forme  de  cette 
tombe  commence  à  se  rapprocher  de  celle  des  tombes  moder- 
nes ;  son  axe  est  dirigé  N.-N.-E.  S.-S.-E.  H  se  pourrait  que  ce 
soit  la  sépulture  d'un  des  berbères  sahariens  d'avant  la 
période  islamique,  car  le  crâne  exhumé  ne  semble  pas  être 
celui  d'un  nègre. 

Les  débris  de  poteries  ont  rarement  été  recueillis  à  l'inté- 
rieur des  tombes,  où  leur  présence  paraîlêtre  plutôt  accidentelle; 
en  revanche  on  en  a  ramassé  souvent  à  leurs  abords. 
Il  est  donc  fort  probable  que  tous  les  fragments,  qui  gisent 
autour  des  vieux  tombeaux,  proviennent  de  vases  ayant  été 
placés  dessus.  La  coutume  de  mettre  des  vases  sur  les  sépul- 
tures existe  encore  chez  de  nombreuses  tribus  berbères.  Les 
Zenata  du  Tidikelt,  du  Touat  et  du  Gourara  mettent  notam- 
ment une  cruche  à  la  tète  des  hommes  et  une  marmite  ù  la 
tête  des  femmes,  ce  qui  donne  une  physionomie  très  particu- 
lière à  leurs  cimetières  ;  les  Zenata  du  Mzab  font  de  même. 
Par  contre  les  Touareg  se  contentent  comme  les  Arabes,  de 
deux  pierres  dressées  aux  deux  extrémités. 

A  l'anoii  Ti-n-FeIki  (Ahaggar)  certaines  tombes,  dont  les 
pierres  n'ont  qu'une  faible  patine,  sont  sans  doute  d'anciennes 
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sépultures  de  Touareg.  Chaque  tombe  est  à  l'intérieur  d'une 
murette  verticale  atteignant  jusqu'à  l'"20  de  hauteur,  avec 
semis  de  gravier  sur-  le  couronnement.  Sur  l'une  d'elles  on 
voit  encore  debout  une  pierre,  qui  est  évidemment  un  des 
témoins.  Ce  fait  ainsi  que  leur  ancienneté  relative  tendent  à 
établir,  que  ces  tombes  sont  bien  celles  de  musulmans, 
malgré  que  l'orientation  en  soit  quelque  peu  défectueuse.  Elles 
font  face  assez  fortement  au  sud  de  la  direction  dans  laquelle 
prient  les  musulmans,  mais  cette  erreur  de  la  part  des 
Touareg  d'il  y  a  plusieurs  siècles,  n'a  rien  qui  doive  sur- 
prendre. 

En  résumé  ces  sépultures  ont  beaucoup  de  points  de 
ressemblance  avec  les  anciens  tombeaux,  mais  comme  elles 
peuvent  contenir  des  musulmans,  leur  fouille  n'a  naturellement 
pas  été  tentée. 

Les  Touareg  ne  veulent  pas  reconnalti-e  les  vieux  tombeaux 
comme  étant  ceux  de  leurs  ancêtres  et  leur  attribuent  des 
vertus  spéciales. 

Par  une  contradiction  bizarre,  les  Touareg  du  Ahaggar 
prétendent  qu'un  certain  nombre  de  tumuli  ordinaires  et  de 
tumuli  du  genreà  murettes  sont  ceux  de  leuraïeuleTi-n-Ilinano 
et  de  ses  compagnons. 

On  voit  en  outre  au  Ahaggar  des  tombes  circulaires  sur- 
montées des  deux  témoins,  (|ui  existent  sur  toutes  les  tombes 
musulmanes  ''*.  D'ailleurs  dans  le  Sahara  du  Sud,  les 
nécropoles  des  anciennes  villes  berbères  d'Essouk  et  de 
Kidal,  dont  la  ruine  date  du  15''  siècle  ne  contiennent  que  des 
lombes  de  ce  genre,  que  M.  Gautier  appelle  le  type  turriforme 
silamisé  '-'.  11  est  donc  probable  que  les  Berbères  Touareg, 
qui  occupaient  le  Sahara  bien  avant  l'ère  musulmane,  ont  au 
moins  (jnelques  affinités  avec  les  constructeurs  des  anciens 
tombeaux. 

B.uines  et  pierres  levées.  —  Les  gens  du  pays  ne  savent 
rien  des  i-uines  et  des  pierres  levées  de  Tit  (Ahaggar),  ils  les 
disent  contemporaines  les  unes  des  autres.  Ils  font  remonter 
leur  exécution  à  l'époque  des  idebnan  qui  couronnent  les 
berges    de    l'oued    Tit.    Aucun    objet,    capable    de    donner 


(1)  Voir  :  Henhazera,  6't.r  iiioi.-<  chez  les  Touoren  (ht  Ahaqgnr.  in  Bullotin  d«? 
la  Société  de  Géographie  d'Alger.  \'  Iriniestre  littHi.  pages  3'i<!,  3'27  et  3U). 
C2)  E.-F.  Gautier,  (toc.  vit.i 
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quelques  indications,  n'a  pu  être  découvert  sur  le  sol.  Il  est 
vrai  que  dans  un  lieu  habité,  on  ne  peut  espérer  trouver 
quelque  chose  qu'en  fouillant  la  terre.  Malgré  l'opinion  des 
Touareg  on  peut  presque  affirmer,  que  les  ruines  sont  posté- 
rieures aux  pierres  levées  ;  elles  semblent  appartenir  à  la 
civilisation  berbère. 

Les  nombreuses  ruines  berbères  anciennes,  que  l'on  voit 
en  plusieurs  points  du  Touat,  à  Matriouen  (Tademaït)  etc., 
etc.,  sont  en  effet  construites  de  la  même  manière.  En  outre 
la  maison  ruinée  du  Tit  rappelle  vaguement  la  forme  des 
kasbas  des  oasis.  On  sent  que  les  constructeurs  se  trouvant 
isolés,  ont  tenu  à  se  clore  soigneusement.  Or  de  nos  jours 
les  quelques  centres  de  cultures  du  Ahaggar  sont  peuplés 
par  des  Harratin  du  Tidikelt,  qui  cultivent  pour  le  compte 
des  Touareg.  Des  musulmans  de  race  blanche  s'y  installent 
parfois,  et  y  créent  des  jardins.  C'est  ainsi  que  les  jardins  de 
Ti-n-Emensagh,  à  l'ouest  de  Tit,  appartiennent  actuellement 
en  partie  au  chérif  Mouley  Abdallah  d'Aoulel  (Tidikelt).  Il 
est  par  conséquent  permis  de  supposer  qu'à  une  époque 
relativement  récente,  des  Berbères  Zenata,  venus  du  Touat 
ou  du  Gourara,  ou  bien  encore  du  Tidikelt  naissant,  se  sont 
fixés  à  Tit,  où  ils  ont  bâti  la  maison  maintenant  ruinée,  et 
planté  des  figuiers. 

Les  pierres  dressées  de  Tit  ont  peut-être  été  élevées  par  les 
populations,  qui  ont  couvert  la  gara  voisine  de  dessins  et 
d'inscriptions  rupestres.  Cela  est  très  probable,  puisque 
M.  l'officier  interprète  Benhazera  cite  des  monolithes  garnis 
d'inscriptions,  près  la  gara  Tiltekine  dans  la  koudia  du 
AhaggarO.Quantau  petit  monument  de Merdjouma  (Tademaït), 
il  y  a  peu  de  chances  pour  que  ce  soit  un  tombeau.  Il  a  sans 
doute  été  construit  dans  une  intention  religieuse  ;  son  ouverture 
est  face  à  TEst,  légèrement  sud.  Pourtant  Duveyrier  signale 
des  monuments  de  même  facture,  que  d'après  les  indications 
des  Touareg  il  dit  être  les  tombes  des  Izabbaren  (les  Djohala 
des  Arabes),  et  qu'il  attribue  aux  Berbères  (2). 

Cercles  et  figures  diverses  en  pierres  do  champ.  —  Les 
cercles  et  les  autres  figures  dessinées  avec  des  pierres  de 
champ  doivent  avoir  eu  un  but  religieux,  puisque  tous  ceux 
qu'il  a  été  donné  de  fouiller,  n'ont  pas  servi  de  sépultures. 


(1)  Benhazera.  (loc.  cit.),  pages  327  et  328. 

(2)  Duveyrier.  Les  Touareg  du  Nord,  Paris  1864,  pages  56  et  279 
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Les  demi-cercles  de  Ouan-Torcha  (Ahnet)  ont  leur  concavité 
tournée  vers  l'Est,  tandis  que  le  fer  à  cheval  de  Ti-n-Emensagli 
(Ahaggar)  a  sa  convexité  dans  cette  même  direction.  L'orientation 
de  ces  monuments  n'est  donc  pas  absolument  constante.  Les 
Touareg,  qui  sont  très  superstitieux,  leur  reconnaissent  certaines 
vertus,  puisque  leurs  femmes  vont  se  coucher  à  l'intérieur 
pour  avoir  en  songe  des  nouvelles  des  absents.  Ces  mêmes 
gens  sont  persuadés  que  la  plupart  des  figures  en  pierres  de 
champ  sont  les  m'sellas  (lieux  de  prière)  des  Izabbaren,  et  que 
certains  dessins  à  branches  courtes,  comme  ceux  relevés  à 
Ti-n-Dedjedjed  (Edjéré),  marquent  les  emplacements  de  leurs 
tentes.  Il  se  pourrait  que  tous  ces  monuments  soient  les 
ancêtres  des  haouitas  modernes. 

Pierres  polies.  —  Les  Touareg  fabriquent  encore  des  an- 
neaux en  pierre  polie  ;  ils  portent  ces  anneaux  au  bras  gauche 
au-dessous  du  biceps,  La  serpentine  employée  à  leur  confec- 
tion est  extraite  à  fleur  du  sol  en  quelques  points,  où  s'appro- 
visionnent tous  les  ouvriers.  Il  existe  une  carrière  à  Ti-n-Alou- 
lagh,  sur  la  piste  de  Tighammar  à  Afara,  et  une  autre  à  Acek- 
cem  à  l'est  du  Mouydir. 

Poteries.  —  Bien  entendu  les  débris  de  poteries  sont  aussi 
pour  les  Touareg  les  morceaux  des  vases  des  Izabbaren,  et  ils 
ont  constaté,  qu'on  les  trouvait  surtout  dans  les  régions  cou- 
vertes d'idebnan.  On  en  ramasse  néanmoins  dans  d'autres 
régions,  en  des  points  où  ont  dû  vivre  des  groupements.  II 
est  à  remarquer,  que  certains  de  ces  points  .sont  maintenant 
absolument  inhabitables. 

Les  fragments  de  poteries  sont  assez  dilTérents  les  uns  des 
autres,  quelques-uns  sont  fort  grossiers,  d'autres  plutôt  fins  ; 
mais  la  plupart  sont  faits  avec  une  pâte,  qui  après  cuisson  est 
colorée  à  la  surface  et  grise  à  l'intérieur.  Or  les  poteries 
actuelles  du  Tidikelt  ont  une  cassure  analogue,  et  leur  pâte 
est  préparée  de  la  manière  suivante  :  l'ouvrière  ^'^  qui  a  ra- 
molli de  l'argile  i\  l'avance,  achève  de  la  pétrir  dans  une  cor- 
beille, où  elle  a  répandu  de  la  vieille  poterie  pilée.  La  poudre 
ainsi  obtenue  est  noire,  car  elle  provient  toujours  de  récipients 
ayant  été  longtemps  au  feu,  et  dont  le  fond  est  complètement 


(1)    Le  métier  do  potier  est  exclusivement  réservé  aux  femmes.  Cet  usage 
est  général  chez  les  berbères. 
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brûlé  ;  elle  s'incorpore  à  l'argile  pendant  le  pétrissage.  C'est 
probablement  cette  pondre  introduite  dans  la  pâte,  qui  donne 
à  l'intérieur  de  la  poterie  sa  couleur  noirâtre.  Les  vases  fa- 
briqués au  Tidikelt  sont  souvent  décorés  de  points  profonds 
comme  certains  vieux  fragments  (PI.  XXIT,  fig.lO).  Ces 
empreintes  sont  obtenues  avec  l'extrémité  d'un  noyau  de  datte. 
Plusieurs  des  échantillons  de  poteries  recueillis  dans  le 
Sahara  central  ont  appartenu  à  des  récipients,  presque 
semblables  à  ceux  en  usage  au  Tidikelt. 

Un  échantillon  identique  a  été  ramassé  dans  les  ruines  de  la 
gara  Krima  (Ouargla).  S'il  faut  en  croire  les  traditions, 
l'établissement  de  la  gara  Krima  aurait  été  fondé  dans  le 
courant  du  x*^  siècle  par  les  Beni-Mzab  (Berbères  Zenata), 
qui  l'auraient  abandonné  au  commencement  du  XF  siècle 
chassés  par  les  Beni-Ouargla  (•).  L'art  de  la  céramique 
serait  donc  resté  stationnaire  chez  les  Berbères  Sahariens 
pendant  au  moins  dix  siècles,  puisqu'on  ne  relève  pas  de 
dillérences  sensibles  entre  des  échantillons  provenant  du 
centre  Saharien,  de  la  gara  Krima,  et  les  poteries  modernes 
du  Tidikelt.  Il  en  résulte  (jue  tous  les  fragments  des  autres 
modèles  de  vases  du  Sahara  central  dateraient  d'une  époque 
assez  reculée,  car  il  y  a  beaucoup  plus  de  dix  siècles,  que  les 
Berbères  (Sanhadja  au  voile  et  Zenata)  sont  maîtres  de  ce 
pays.  En  effet  la  majeure  partie  des  poteries  anciennes  peut 
être  ramenée  à  un  type  général  (pâte  noirâtre  à  l'intérieur), 
dans  lequel  les  produits  ont  été  en  se  perfectionnant.  Les 
échantillons  les  plus  frustes  ne  peuvent  donc  avoir  été 
exécutés  (jue  par  les  grands  ancêtres  des  Berbères  d'il  y  a  dix 
siècles,  ou  bien  par  leurs  prédécesseurs. 

En  revanche  il  est  très  difficile  de  faire  des  suppositions 
quant  à  l'âge  des  poteries  fines,  dont  la  facture  est  par  trop 
différente  du  type  général.  Deux  hypothèses  sur  leur  origine 
sont  à  envisager,  ou  elles  ont  été  importées  d'autres  contrées, 
auquel  cas  il  est  impossible  de  leur  assigner  une  ancienneté 
relative,  ou  encore  elles  sont  l'ci'uvre  d'une  race,  qui  a  disparu 
du  Sahara  sans  marquer  de  son  empreinte  l'industrie  de  ses 
successeurs. 


(I)  A.  Coyne.  Le  Mzab.  Alger  1879.  Page  13. 
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Conclusion 


Les  résultats  de  toute  une  série  de  recherches  archéologiques 
dans  le  Sahara  central  viennent  d'être  amplement  développés. 
Les  constatations  faites  présentent  à  des  degrés  divers  un 
certain  intérêt  ;  mais  elles  sont  encore  bien  insuffisantes,  pour 
qu'on  puisse  espérer  en  voir  tirer  de  sérieuses  conclusions. 

Néanmoins  une  hypothèse  est  possible,  c'est  que  si  les 
Berbères  Sahariens  ne  sont  pas  les  descendants  directs  des 
populations  anciennes  du  Sahara,  ils  s'y  rattachent  au  moins 
par  quelques  liens.  On  retrouve  en  eflèt  chez  ces  Berbères  de 
nombreuses  survivances,  particuMèrement  chez  les  Touareg, 
sur  lesquels  la  civilisation  musulmane  s'est  imprimée  moins 
profondément  et  avec  beaucoup  plus  de  peine.  Les  Touareg 
sont  d'ailleurs  les  seuls  à  employer,  encore  aujourd'hui,  les 
caractères  dilsTifinagh,  qui  sont  dérivés  de  l'alphabet  lybique, 
et  l'on  voit  sur  les  rochers  du  Sahara  de  vieilles  inscriptions, 
dont  les  tifmagh  diffèrent  de  ceux  en  usage  de  nos  jours  ;  ces 
inscriptions  sont  à  peu  près  indéchiffrables.  Ces  faits  tendraient 
à  prouver  que  la  race  berbère  est  fixée  au  Sahara  depuis  une 
époque  lointaine,  sans  doute  antérieure  à  l'ère  chrétienne. 

Qui  donc  aurait  alors  précédé  les  Berbères  au  Sahara  ?  Des 
nègres  ?  C'est  fort  possible  !  Toutefois  si  l'on  néglige  de  faire 
état  des  armes  et  instruments  de  pierre,  lesquels  ont  été 
employés  par  tous  les  peuples  primitifs,  on  remarque,  qu'il  ne 
semble  pas  exister  dans  toute  la  zone  désertique  des  traces 
bien  nettes  d'une  civilisation  noire,  alor»  que  la  plupart  des 
vestiges  appartiennent  très  probablement  à  la  civilisation 
berbère. 

Enfin  si  l'on  admet  que  les  anciens  occupants  du  Sahara 
soient  plus  ou  moins  les  ancêtres  de  ses  modernes  habitants, 
une  race  de  nègres  a  parfaitement  pu  vivre  côte  à  côte  avec 
Ces  individus  de  race  blanche.  C'est  ce  qui  se  voit  encore  de 
nos  jours.  Les  Touareg  ont  tous  des  serviteurs  noirs,  et  les 
esclaves  affranchis,  après  avoir  été  importés  du  Soudan,  ont 
fini  par  créer  dans  les  oasis  la  caste,  ou  plus  justement  la  race 
des  Harratine. 

L.    VOINOT. 
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CARACTERES  GENERAUX  DE  LA  COTE 


Un  éminent  ingénieur  hydrographe,  M.  Lieussou,  dont 
l'œuvre  est  encore  souvent  consultée  avec  fruit,  écrivait,  il  y  a 
plus  d'un  demi-siècle  :  «  L'identité  dans  le  gisement  général 
de  la  côte,  dans  la  forme  des  enfoncements  qu'elle  présente 
et  dans  la  direction  de?  vents  dangereux,  expHque  la 
ressemblance  si  frappante  qui  existe  entre  les  diverses  rades 
de  l'Algérie  :  chaque  rade  est  située  dans  la  région  occidentale 
d'un  golfe  ou  d'une  baie,  sur  un  rivage  escarpé  où  la  place 
manque  pour  la  construction  d'une  ville  ;  elle  est  parfaitement 
couverte  au  N.-O.  par  les  montagnes  auxquelles  elle  est 
adossée  et  protégée  au  S.  et  à  l'E.,  par  les  rives  méridionales 
et  orientales  du  golfe  ;  elle  n'est  tourmentée  que  par  la  houle 
de  la  partie  N.-E.  et  par  le  ressac  produit  par  les  coups  de 
vent  de  la  partie  du  Nord.  » 

«  Toutes  les  rades  présentent  donc  les  mêmes  dispositions, 
le  même  régime  nautique  ;  mais  elles  sont  plus  ou  moins 
fermées  au  N.-N.-E.  et  par  conséquent  plus  ou  moins  sûres.  » 

Cette  définition  des  caractères  de  la  côte  algérienne,  bien 
qu'établie  presque  au  lendemain  de  la  conquête,  est  pleine 
d'exactitude  et  il  est  en  effet  curieux  de  constater  l'uniformité 
de  la  disposition  des  rades  ou  baies  de  l'Algérie,  qui  sont 
toutes  ouvertes  au  N.-E.  et  par  conséquent  toutes  exposées 
—  même  après  des  travaux  considérables  —  au  ressac  que 
donne  la  grosse  houle  venant  de  ce  point,  laquelle  règne 
encore  assez  souvent  surtout  en  été.  On  a  tenté  d'expliquer 
cette  particularité,  et  au  nombre  des  raisons  données,  nous  en 
préférons  une  que  nous  avons  étudiée  personnellement  avec 
quelque  attention  :   «  Il  est  de  toute  évidence  qu'il  existe 
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presque  en  permanence  un  courant  portant  d'Ouest  en  Est, 
et  comme  il  paraît  impossible  que  cette  eau  cheminante 
s'arrête  brusquement  en  un  point  quelconque,  il  faut  admettre 
qu'elle  se  divise,  que  sa  vitesse  s'atténue,  enfin  qu'elle  revient 
en  arrière  formant  le  long  des  côtes  un  contre-courant  de 
l'Est  à  l'Ouest  à  action  faible,  mais  continue,  qui  ronge 
lentement  les  terres,  les  désagrège  et  crée  ainsi  dans  le  littoral 
des  ouvertures  uniformément  orientés  à  l'Est  ».  Cette  théorie 
nous  semble  d'autant  pi  as  admissible  qu'un  grand  nombre 
de  navigateurs  ont  reconnu  l'existence  des  courants  et  contre- 
courants,  qui  forment  la  base  de  notre  système. 

Ces  conditions  précaires  des  mouillages  algériens  devaient 
fatalement  entraîner  bien  des  difficultés  et  bien  des  dépenses 
pour  en  permettre  une  bonne  utilisation  commerciale. 
M.  Lieussou,  avait  formulé  —  c'était  en  18't()  —  au  sujet  de  la 
répartition  du  trafic  entre  les  divers  ports,  une  opinion  et 
des  pronostics  qu'il  est  intéressant  de  rappeler,  aujourd'lmi 
que  l'œuvre  grandiose  entreprise  est  sur  le  point  d'être 
achevée.  Le  savant  ingénieur  disait  : 

«  Les  principales  vallées  qui  relient  la  côte  à  la  région  des 
plateaux  à  travers  le  bourrelet  montagneux  du  littoral, 
débouchent  à  la  mer  dans  les  golfes  d'Oran,  de  Bougie,  de 
Philippeville,  de  Bône  et  dans  la  baie  d'Alger.  Ces  grands 
enfoncements  du  rivage  où  se  trouvent  concentrées  toutes  les 
ressources  maritimes  de  la  côte  sont,  en  outre,  de  larges 
brèches  naturelles  pratiquées  dans  l'espèce  de  rempart  formé 
par  le  massif  méditerranéen.  Ils  sont  par  conséquent,  les 
grandes  voies  ouvertes  au  commerce  européen  pour  remonter 
dans  l'intérieur  du  pays.  La  configuration  extérieure  du  sol, 
d'accord  avec  le  régime  nautique  de.  la  côte,  désigne  donc 
Oran,  Arzew,  Alger,  Bougie,  CoUo,  Philippeville  et  Bône, 
comme  les  grands  ports  marchands  de  l'Algérie.  » 

Les  événements  ont  donné  raison  à  M.  Lieussou,  et  si  tous 
les  ports  qu'il  a  désignés  n'ont  pas  pris  l'extension  qu'il 
espérait,  par  contre  aucun  de  ceux  qu'il  avait  omis,  ne  s'est 
développé  d'une  façon  sensible,  malgré  tous  les  sacrifices  faits 
pour  les  rendre  utilisables.  Cette  constatation  était  à  faire  au 
moment  où  nous  allons  présenter  une  brève  étude  des  ports 
de  l'Oranie.  Soixante  années  d'expérience  écoulées  donnent 
un  recul  suffisant  pour  qu'il  soit  permis  de  croire  à  une 
parfaite    stabilité    des    courants    commerciaux    en    ce    qui 
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concerne  certains  ports  que  désignent  à  la  fois  leur  situation 
géographique  et  les  conditions  économiques  du  pays. 

Les  ports  ou  mouillages  de  l'Oranie  sont  au  nombre  de 
huit  :  Adjeroud-Kiss  (aujourd'hui  Port-Say),  à  la  frontière 
même  ;  Nemours,  qui  se  trouve  ainsi  dépossédée  de  son  titre 
de  sentinelle  avancée  vers  le  Maroc  ;  Honaïne  sur  une  plage 
isolée  ;  Béni-Saf,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  la  Tafna  ;  Mers-el- 
Kébir  et  Oran,  qui  ne  forment  en  réalité  qu'un  port  ;  Arzew  et 
enfin  Mostaganem,  à  l'extrémité  Est  de  notre  province.  Chacun 
de  ces  ports  a  sa  caractéristique  bien  nette  et  répond  à  un 
besoin  défini.  Dans  ces  conditions  le  développement  de  l'un 
ne  peut  guère  nuire  à  la  prospérité  de  son  voisin  et  c'est 
pourquoi  nous  serons  amenés  à  constater  l'expansion  parallèle 
—  dans  une  mesure  différente  —  de  tous  les  ports  crâniens. 
Nous  les  classerons  non  dans  l'ordre  géographique,  mais 
d'après  l'importance  de  leur  tonnage,  en  faisant  remarquer 
toutefois  que  le  mouvement  de  Béni-Saf  et  d'Honaïne  est 
entièrement  dû  aux  produits  des  mines  qui  existent  près  de 
ces  points,  et  que  les  tonnages  qu'ils  enregistrent  ne  peuvent 
en  aucune  façon  être  comparés,  comme  valeur  du  moins, 
avec  ceux  des  autres  ports  qui  importent  des  produits  riches  : 
café,  sucre,  étoffes,  liqueurs,  bois,  etc.,  etc.,  et  qui  exportent 
des  vins,  des  céréales,  des  alfas,  des  huiles,  des  marbres,  dont 
la  valeur  est  quelquefois  centuple  de  celle  du  minerai. 
Cette  réserve  était  nécessaire  pour  mettre  les  choses  au  point 
et  ceci  dit  nous  allons  procéder  à  l'étude  de  chacun  de  nos 
ports. 


OR-A.N' 


Le  mouillage  d'Oran,  où  se  trouve  de  l'eau  en  abondance 
si  heureusement  complété  par  l'excellent  abri  de  Mers-el-Kébir, 
semble  avoir  été  fréquenté  de  tout  temps,  comme  port  de 
refuge,  par  les  navigateurs,  mais  ce  n'est  qu'en  902  que  des 
marins  andalous  se  fixèrent  sur  ce  point  et  donnèrent 
naissance  à  une  ville  dont  la  richesse  devint  rapidement 
considérable.  Malgré  des  vicissitudes  sans  nombre,  malgré 
les  épreuves  les  plus  cruelles,  malgré  les  coups  les  plus  durs 
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de  la  nature  et  des  hommes,  Oran  ne  cessa  de  progresser 
pour  arriver  à  nous,  grande  et  puissante  Métropole  commer- 
ciale de  l'Ouest. 

Le  port  d'Oran  est  situé  au  fond  du  golfe  formé  par  le  cap 
Falcon  et  le  cap  de  l'Aiguille  par  2"  57'  38"  de  longitude  Ouest 
et  35»  42'  48"  de  latitude  Nord  au  pied  d'une  chaîne  de 
montagnes.  Comme  la  plupart  des  abris  de  la  côte  algérienne 
le  golfe  et  la  baie  d'Oran  sont  ouverts  au  N.-N-.O.  ;  la  baie  est 
bien  protégée  contre  les  vents  de  l'Est  à  l'Ouest  en  passant 
par  le  Sud,  par  les  terres  élevées  qui  bordent  la  côte. 

Le  port  d'Oran,  qui  a  été  terminé,  moins  les  quais,  en  1876, 
est  formé  par  deux  jetées  :  la  première  de  1.035  mètres  de 
longueur,  dite  jetée  du  large,  dont  la  direction  est  de  l'Ouest  à 
l'Est  se  relevant  un  peu  vers  le  large  à  son  extrémité  ;  la 
deuxième  appelée  jetée  Sainte-Thérèse,  qui  a  un  dévelop- 
pement de  335  mètres  court  du  Nord  au  Sud  et  garantit  le 
port  contre  la  mer  de  l'Est  ;  une  autre  jetée  de  30  mètres  de 
longueur,  enracinée  à  la  jetée  du  large,  forme  un  éperon  sur 
l'alignement  de  la  jetée  Sainte-Thérèse  et  limite  avec  cette 
dernière  la  passe  du  port  dont  la  largeur  est  de  90  mètres 
avec  une  profondeur  de  12  à  14  mètres. 

Le  prolongement  de  la  jetée  du  Nord  sur  230  mètres  en 
dehors  de  la  passe  forme  un  avant-port  où  les  navires  peuvent 
au  besoin  mouiller  dans  d'assez  bonnes  conditions  par  un  fond 
de  sable  d'excellente  tenue. 

Dans  l'angle  S.-O.  du  port,  il  existe  un  bassin  de  4  hectares 
et  demi,  appelé  Vieux  port  et  qui  est  spécialement  réservé 
aux  embarcations  de  servitude,  à  la  navigation  à  voiles  et  aux 
petits  vapeurs  côtiers. 

La  surface  abritée  dans  les  deux  bassins  est  d'environ 
30  hectares  de  superficie  dans  laquelle  les  navires  de  tout 
tonnage  peuvent  évoluer  aisément  quel  que  soit  le  temps. 

Ces  bassins  sont  entourés  de  quais  de  différentes  largeurs. 
Ceux  de  la  Gare,  de  la  Douane,  ainsi  qu'une  partie  du  quai 
Charlemagne  ont  40  mètres.  Le  quai  Lamoune  n'a  que 
30  mètres,  mais  il  pourra  être  facilement  élargi.  Les  deux 
traverses  provenant  de  la  transformation  des  anciennes  jetées 
.sont  limitées  par  des  murs  de  quai  laissant  entre  eux   une  i 

largeur  de  50  mètres  pour  les  quais  du  Centre  et  de  Sainte-  \ 

Thérèse  et  de  80  mètres  pour  le  quai  Sainte-Marie. 

Le  développement  total  des  quais  est  de  2.192  mètres,  dont 


LES   PORTS  DE  L'ORANIE  373 

743  mètres  autour  du  vieux  port.  Leur  surface  totale  est  de 
128.074  mètres  carrés  avec  les  affectations  ci-après  : 

Voies  d'accès  et  de  circulation 12.600 1"- 

Voies  ferrées 2.100  — 

Gare  (Oran-Marine) 36 .500  — 

Hangars  et  services  publics 9.600  — 

Magasins  publics  de  la  Chambre  de  Commerce.  12 .  574  — 

Pour  le  dépôt  des  marchandises  en  transit. . .  54.700  — 

11  faut  ajouter  à  ces  surfaces  17.253  '"-  aux  quais  de  la 
Douane  et  Lamoune,  qui  sont  actuellement  utilisés  par  le 
commerce  bien  qu'ils  ne  soient  pas  nivelés. 

Le  port  d'Oran  étant  devenu  depuis  longtemps  insuffisant 
pour  les  besoins  du  trafic,  un  projet  d'agrandissement  vers 
l'Est  a  été  étudié  et  est  entré,  à  la  fin  de  l'année  1906,  dans  la 
voie  de  l'exécution  ;  il  sera  vraisemblablement  achevé  dans 
sept  ans  environ. 

Il  comporte  le  prolongement  sur  1.282  mètres  de  la  jetée  du 
large  et  l'établissement  d'une  seconde  jetée  de  400  mètres  de 
longueur,  sensiblement  perpendiculaire  à  la  terre,  enracinée 
à  la  pointe  du  Piavin  Blanc  qui  marque  l'extrémité  du  port  vers 
l'Est.  Ces  deux  ouvrages  créent  un  bassin  de  1.400  mètres  de 
long  sur  1.000  mètres  de  large,  dont  les  proportions  ont  paru 
trop  vastes  :  1"  pour  assurer  un  calme  parfait  ;  2°  pour  donner 
une  bonne  utilisation  commerciale.  Pour  obvier  à  ces  inconvé- 
nients on  a  prévu  la  construction  d'une  troisième  jetée 
parallèle  à  la  jetée  Sainte  Thérèse  dont  elle  .sera  distante  de 
470  mètres  et  perpendiculaire  à  la  côte.  On  aura  ainsi  deux 
bassins  distincts.  Le  premier  sera  entouré  de  quais,  à  l'Ouest 
par  la  transformation  en  ouvrage  de  ce  genre  de  la  jetée 
actuelle  de  Sainte-Thérèse  dont  la  largeur  sera  augmentée  de 
70  mètres  et  portée  à  120  mètres  ;  au  Sud  par  un  terre-plein 
ayant  provisoirement  100  mètres  de  largeur,  à  conquérir  sur 
la  mer  et  à  l'Est  par  la  jetée  dont  on  a  parlé  plus  haut  et 
laquelle  formera  également  un  quai  de  220  mètres  de  longueur 
sur  95  mètres  de  largeur.  Ce  bassin  pourra  être  exécuté  assez 
rapidement  ce  qui  permettra  de  mettre  dans  un  délai  assez 
rapproché  à  la  disposition  du  commerce,  895  mètres  de 
longueur  de  quais  accostables  aux  navires  du  plus  fort  tonnage 
et  74.750  mètres  carrés  de  terre-pleins  nouveaux. 

Quant  au  second  bassin,  beaucoup  plus  vaste,  il  remplira 
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momentanément  le  rôle  d'avant-port  et  pourra,  étant  données 
ses  grandes  dimensions,  recevoir  des  escadres  entières  et 
donner  asile  en  eau  calme  à  notre  flotte  nationale,  dont  les 
grosses  unités  doivent  actuellement  aller  mouiller  à  Mers-el- 
Kébir.  Plus  tard,  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir,  cet  ouvrage 
pourra  être  garni  de  quais  présentant  un  développement  de 
1.500  mètres  et  formant  un  terre-plein  de  plus  de  200.000 
mètres  carrés  de  superficie. 

Outillage.  —  L'outillage  du  port  d'Oran  comprend  : 
Deux  grues  fixes  qui  sont  installées  .sur  les  quais,  l'une  de 
20  tonnes,  sur  le  quai  Lamoune,  l'autre  de  8  tonnes  sur  la  face 
Nord  du  quai  Sainte-Marie.  Elles  appartiennent  à  la  Chambre 
de  Commerce,  qui  perçoit  pour  l'usage  de  ces  appareils  les 
taxes  ci-après  : 

Grue  de  20  tonnes 6  francs  par  heure 

—    de    8  tonnes 3  — 

Un  projet  est  à  l'étude  en  vue  de  doter  le  port  d'appareils 
de  levage  à  vapeur,  hydrauUques  ou  électriques  roulants  et 
flottants. 

11  existe  trois  pontons  grues  pouvant  soulever  60,  12  et  10 
tonnes,  ils  appartiennent  à  des  particuliers. 

Acconage.  —  Un  grand  nombre  de  vapeurs  effectuent  leurs 
opérations  d'embarquement  et  de  débarquement  bord  à  quai  ; 
cependant,  divers  acconiers  possèdent  des  chalands  qu'ils 
mettent  à  la  disposition  des  navires  moyennant  des  taxes  qui 
varient  de  0  fr.  60  à  2  fr.  50  par  tonne  suivant  la  nature  des 
marchandises. 

Magasins  Publics.  —  La  Chambre  de  Commerce  a  fait 
construire  sur  les  quais  et  elle  exploite  directement  neuf 
grands  magasins  destinés  à  loger  la  marchandise  transitant 
par  le  port  d'Oran. 

Ces  magasins  sont  répartis  de  la  façon  suivante  : 

Au  quai  Charlemagne  :  qualre  magasins,  dont  deux  de 
104  mètres  de  long,  20  mètres  de  large,  2.086  mètres  carrés 
de  superficie  et  deux  autres  de  54  mètres  de  long,  20  mètres 
de  large  et  1  086  mètres  carrés  de  superficie. 

Sur  le  quai  de  la  gare  :  qualre  magasins  semblables  de 
64"'50  de  long,  20  mètres  de  large  et  1.286  mètres  carrés  de 
superficie. 
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Sur  le  quai  Sainte-Marie  un  magasin  de  54  mètres  30  de 
long,  20  mètres  de  large  et  1.086  mètres  carrés  de  superficie. 

L'ensemble  des  surfaces  couvertes  est  donc  de  12.574 
mètres  carrés  et  celui  des  surfaces  exploitables  de  11.762™290. 
Les  magasins  sont  loués  à  l'année  (taxe  :  8  fr.  par  an  et  par 
mètre  carré).  A  la  journée  (taxe  :  0,05  pour  chacun  des  trente 
premiers  jours  ;  0,03  pour  les  jours  suivants).  A  la  tonne  : 
tarif  suivant  nature  de  la  marchandise. 

Ces  magasins  sont  très  en  faveur  auprès  du  commerce  qui 
trouve  ainsi  de  grandes  facilités  pour  le  logement  et  la  conser- 
vation des  produits  qu'il  reçoit  ou  qu'il  expédie. 

Bassin  de  radouh.  —  Il  n'existe  pour  le  moment  qu'une 
cale  sèche  pouvant  recevoir  des  navires  de  250  à  300  tonneaux, 
mais  on  sera  amené  prochainement  à  étudier  la  construction, 
d'accord  avec  la  Marine  Nationale,  d'un  bassin  de  radoub 
ayant  au  moins  220  mètres  de  longueur  sur  40  mètres  de 
largeur,  qui  serait  en  état  de  recevoir  les  plus  grands  bâtiments 
fréquentant  la  Méditerranée. 

Renseignements.  —  Nous  indiquons  sous  ce  titre  les 
différentes  charges  qui  pèsent  sur  les  navires  et  les  divers 
avantages  que  peuvent  leur  offrir  les  ports  de  l'Oranie.  Nous 
ne  répéterons  pas  pour  chaque  port  les  taxes  qui  sont 
communes  à  tous. 

Taxes  fiscales.  —  Les  navires  qui  fréquentent  le  port  d'Oran 
acquittent  les  droits  de  quai  et  les  droits  sanitaires  et  les 
navires  étrangers,  les  droits  de  passeport  suivant  les  tarifs 
établis  pour  l'ensemble  des  ports  algériens. 

Pilotage.  —  Le  tarif  ci-dessous  est  appliqué  par  tonneau  de 
jauge  nette  légale  : 

EDirées  Sorties 

Vapeurs 0,025  0,015 

Voiliers 0,05  0,03 

Tout  bâtiment  à  voiles  remorqué  par  un  navire  à  vapeur 
est  exonéré  de  la  moitié  des  droits.  Le  tarif  appliqué  aux 
vapeurs  sera  prochainement  réduit  de  moitié  pour  ceux 
d'entre  eux  venant  simplement  en  relâche  pour  charbonner. 

Amarrage.  —  L'amarrage  est  facultatif,  le  droit  fixe  de 
15  fr.  n'est  dû  qu'autant  que  le  navire  a  usé  du  canot  du 
pilotage  pour  s'amarrer. 
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Courtage  maritime.  —  Les  droits  de  courtage  maritime 
sont  les  mêmes  pour  tous  les  ports  algériens  où  il  existe  des 
officiers  ministériels  de  ce  genre.  Ils  sont  de  40  fr,  pour  les 
vapeurs  venant  opérer  et  de  20  fr.  pour  ceux  qui  sont  simple- 
ment en  escale.  Le  tarif  appliqué  aux  voiliers  est  gradué 
suivant  le  tonnage  jusqu'à  300  tonneaux. 

Droit  de  péage.  —  Pour  faire  face  à  l'amortissement  des 
sommes  à  emprunter  pour  le  paiement  des  travaux  d'agran- 
dissement du  port  d'Oran,  une  loi  du  18  juillet  1905  a  institué 
à  Oran  un  droit  de  péage  de  0  fr .  50  par  tonne  d'affrètement  ou 
par  tonne  de  jauge  nette  suivant  le  cas. 

Gardienyiage.  —  On  a  organisé  un  corps  de  gardiens 
spécialement  affecté  à  la  police  des  quais  et  dont  la  direction  a 
été  confiée  à  la  Municipalité. 

Il  n'est  fait  d'exception  à  cette  mesure  que  pour  les  mar- 
chandises dangereuses  qui  restent  sous  la  surveillance  de 
l'Administration  jusqu'à  leur  enlèvement,  aux  conditions 
ci-après  :  i 

Le  gardiennage  est  payé  à  l'heure  :  0  fr.  20  pour  les  heures  de 
jour,  de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir  et  Ofr.  30  pour  les 
heures  de  nuit,  de  6  heures  du  soir  à  b  heures  du  matin. 

Sont  seules  considérées  comme  marchandises  dangereuses, 
celles  limitativement  définies  par  le  décret  du  12  avril  1874. 

Charbons.  —  Il  existe  en  permanence,  à  Oran,  un  stock  de 
10  à  15.000  tonnes  de  charbon  de  Cardifï  et  environ  1.000 
tonnes  de  charbon  de  Newcastle,  cette  dernière  espèce  n'étant 
que  très  rarement  demandée  par  les  navires. 

Les  prix  pratiqués  à  Oran  sont  toujours  aussi  réduits  et 
quelquefois  davantage  que  ceux  appliqués  dans  les  autres 
ports  de  charbonnage. 

Eau  douce.  —  De  l'eau  douce  excellente  est  livrée  à  bord 
des  navires  dans  de  bonnes  conditions  de  célérité  moyennant 
le  prix  de  3  francs  la  tonne. 

Promsions  fraiches.  —  Le  ravitaillement  en  légumes, 
viande  et  poisson  est  assuré  de  jour  et  de  nuit,  pour  les 
navires  faisant  escale  à  Oran.  Le  prix  des  vivres  est  toujours 
très  avantageux. 

Avantages  pour  les  relâcheurs.  —  Le  port  d'Oran  est  fort 
bien  situé,  exactement  à  égale  distance  entre  Port-Saïd  et  les 
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grands  ports  du  Nord  :  Londres,  Hambourg,  Anvers,  elc.  Le 
cas  échéant  les  navires  peuvent  accoster  bord  à  quai  devant 
les  stocks  de  charbon  et  en  cas  d'extrême  urgence  se 
ravitailler  ainsi  très  rapidement.  La  profondeur  des  eaux  dans 
le  port  varie  de  9  à  13  mètres. 
Les  principales  distances  sont  les  suivantes  : 

Poit-Said  CODStantlDople 

Londres 3.247  3.133 

HuU 3.361  3.247 

Leith 3.544  3.430 

Dundee 3.553  3.439 

Hambourg 3.567  3.453 

Brème 3.545  3.431 

Amsterdam ....  3.324  3.210 

Anvers 3.286  3.172 

Liverpool 3.201  3.087 

Glasgow 3.297  3.189 

La  distance  de  Port-Saïd  à  Oran  est  de  1.706  milles  et  celle 
de  Constantinople  à  Oran  de  1.593  milles. 

L'escale  d'Oran  ne  nécessite  qu'un  déroutement  de  17  milles 
seulement. 

Organisation  du  service.  —  Les  navires  faisant  escale  à 
Oran  auront  le  pilote  de  nuit  comme  de  jour,  et  la  libre 
pratique  leur  sera  donnée  aussitôt  leur  arrivée  sans  distinction 
d'heure. 

Port  d'isolement.  —  Les  mesures  quarantenaires  sont 
appliquées  dans  les  mêmes  conditions  qu'à  Alger,  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  moins  rigoureuses  qu'à  Malte  ou  à  Gibraltar. 
Les  navires  sont  isolés  dans  le  port,  mais  toutes  les  précautions 
sont  prises  pour  qu'ils  puissent  charbonner  rapidement  et 
facilement. 

Remorquage.  —  Les  vapeurs  n'ont  jamais  besoin,  sauf  dans 
le  cas  d'avaries,  de  l'assistance  des  remorqueurs  tant  pour 
entrer  dans  les  bassins  que  pour  en  sortir  ou  y  manœuvrer. 
Diflérents  industriels  possèdent  6  remorqueurs  de  différentes 
forces.  Il  n'y  a  pas  de  tarif  officiel,  on  traite  de  gré  à  gré. 

Résumé.  —  D'une  façon  générale  le  port  d'Oran  est  d'un 
accès   facile  par   tous   les  temps.    Il   offre  aux   navires  un 
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mouillage  d'une  sûreté  exceptionnelle  qui  permet   d'opérer 
même  pendant  les  plus  mauvais  jours  de  l'hiver. 

Mouvement  commercial.  —  Grâce  aux  avantages  qu'il  offre 
aux  navigateurs  et  aussi  au  réseau  très  complet  de  voies 
ferrées  et  de  routes  nationales  qui  le  relient  à  tous  les  points 
du  département,  le  port  d'Oran  a  pris  un  développement  rapide 
et  qui  s'accroît  tous  les  jours,  malgré  le  malaise  qui  règne 
sur  l'agriculture  depuis  quelques  années. 

Voici  le  mouvement,  entrées  et  sorties  réunies  du  port, 
durant  les  cinq  derniers  exercices  : 


Années 

Nombre  de  navires 

Tonnage 

1903 

4.909 

3.023.490 

1904 

5.753 

3.613.721 

1905 

6.328 

4.038.179 

1906 

6.192 

4.013.163 

1907 

6.102 

4.589.814 

En  1908,  le  mouvement  dépassera  sensiblement  5.500.000 
tonnes  et  le  nombre  des  navires  s'élèvera  à  environ  6.400,  sans 
compter  la  plus-value  de  tonnage  de  bâtiments  de  guerre  qu'a 
pu  donner  l'expédition  de  Casablanca. 

Les  marchandises  importées  consistent  en  produits  d'ali- 
mentation, en  étoffes,  verrerie,  matériaux  de  construction, 
fers  et  matières  premières  industrielles.  A  la  sortie,  Oran 
expédie  des  céréales,  du  vin,  des  bestiaux,  de  l'alfa,  des  fruits 
et  légumes  primeurs,  du  crin  végétal,  desécorces,  du  marbre, 
des  huiles  et  en  général  tous  les  produits  du  sol,  matière 
première  ou  fruits  du  labeur  de  ses  colons. 

Depuis  1903  le  port  d'Oran  est  fréquenté  par  des  navires  de 
plus  en  plus  nombreux,  qui  viennent  s'y  ravitailler  en  charbon 
et  en  vivres  frais.  Leur  nombre  s'est  élevé  à  158  en  1904  ;  185 
en  1905  ;  221  en  1906  et  341  en  1907  ;  il  atteindra  400  en  1908. 
La  quantité  de  charbon  qui  leur  aura  été  fournie  pour  cette 
dernière  année  atteindra  environ  200.000  tonnes.  Cette 
industrie  nouvelle  offre,  en  outre  des  autres  avantages  qui 
s'attachent  aux  opérations  commerciales  qui  en  découlent, 
celui  de  maintenir  en  permanence  sur  les  quais  une  main- 
d'œuvre  très  abondante. 
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I^ERS-E  IL.-ICÉ  B I R 


Mers-el-Kébir  a  été  dans  le  passé  et  est  resté  dans  le  présent 
le  complément  naturel  d'Oran  et  bien  que  les  travaux 
d'agrandissement  entrepris  sur  ce  dernier  point  soient  de 
nature  à  réduire  considérablement  le  rôle  de  la  grande  rade 
oranaise,  son  utilité  n'en  restera  pas  moins  certaine  dans  un 
certain  nombre  de  cas.  Son  mouillage  est  du  reste  excellent 
et  M.  Lieussou  disait  à  ce  sujet  : 

«  Mers-el-Kébir  est  aujourd'hui  O  la  meilleure  rade  militaire 
de  l'Algérie;  la  sûreté  et  l'étendue  de  son  mouillage,  sa 
situation  géographique  aux  portes  d'Oran,  en  face  de  Gibraltar, 
à  proximité  d'une  frontière  sans  cesse  menacée,  lui  donnent 
une  haute  valeur  stratégique.  Elle  est  un  centre  de  protection 
pour  la  région  Ouest  de  l'Algérie  et  assure  le  ravitaillement 
de  l'armée  dans  les  provinces  d'Oran  et  de  Tlemcen  ;  elle 
facilite  la  réunion  de  nos  flottes  de  Brest  et  de  Toulon,  et 
tend  ainsi  à  neutraliser  l'influence  de  l'occupation  de  (Tibraltar 
par  les  Anglais,  qui  a  pesé  d'un  si  grand  poids  dans  nos 
dernières  luttes  maritimes.  » 

Le  savant  Ingénieur  était  amené  à  reconnaître  que  la  grande 
profondeur  de  la  mer  sur  ce  point  rendrait  les  travaux  très 
coûteux  et  que  l'absence  d'eau  potable  constituait  un  empê- 
chement à  la  réalisation  d'une  œuvre  importante. 

L'avenir  devait  lui  donner  raison  et  démontrer  que  la 
science  des  hommes  est  faite  pour  suppléer  aux  imprévoyances 
de  la  nature  et  qu'elle  a  pour  première  utilité  de  créer  sur  les 
points  où  elles  sont  utiles,  et  non  à  côté,  les  installations  que 
réclament  les  besoins  du  pays. 

Il  existe  un  quai  de  360  mètres  de  longueur  construit  par 
de  petits  fonds  Aucune  installation  à  l'usage  du  commerce 
n'a  été  elïectuée  à  Mers-el-Kébir. 

Les  courtiers  maritimes  sont  pris  à  Oran  et  les  navires 
supportent  les  mêmes  taxes  que  dans  ce  port,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  droit  de  péage  de  Ofr.50  par  tonne  dont  ils  sont 
dispensés, 

(l)  En  184G. 
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Durant  les  cinq  dernières  années,  le  nombre  de  navires  a 
été  le  suivant  : 

Années  Nomlire  de  navires  Tonnage 

1903  613         39.080 

1904  1.143  (»        68.558 

1905  759         59.681 

1906  700  68.012 

1907  741         82.832 

Le  trafic  est  entièrement  constitué  aux  entrées  par  des 
pétroles,  de  la  poudre,  de  la  dynamite  et  des  matières  dont  la 
manipulation  ne  pourrait  pas  être  effectuée  sans  danger  dans 
le  port  d'Oran.  A  la  sortie,  on  enregistre  la  réexportation  sur 
le  marché  de  Mélilla,  d'une  certaine  quantité  de  pétrole  et 
l'envoi  en  France,  en  Corse  et  sur  d'autres  ports  d'Algérie  de 
briquettes  de  houille  de  provenance  locale. 

L'industrie  locale  comprend  :  deux  usines  pour  la  prépa- 
ration des  sardines  à  l'huile  et  dont  la  production  s'est  élevée 
à  plus  d'un  million  de  boites  en  1906  ;  une  usine  pour  la 
fabrication  des  agglomérés  de  houille,  qui  a  livré  à  la 
consommation  7.905  tonnes  en  1906  et  12.000  tonnes  en  1907  ; 
sept  briqueteries  —  dont  deux  munies  des  derniers  perfec- 
tionnements -  font  face,  en  partie,  aux  besoins  d'Oran  et  de 
la  province. 

Néanmoins,  la  pèche  est  la  principale  ressource  des  gens 
du  pays  :  la  Hotte  comprend  108  barques,  jaugeant  159 
tonneaux  et  comportant  312  hommes.  Le  produit  de  la  pêche 
varie  de  20  à  50.000  francs. 

Les  constructions  navales  pour  les  besoins  locaux  occupent 
également  quelques  ouvriers. 

L'ouverture  des  travaux  d'agrandissement  du  port  d'Oran 
aura  par  répercussion  sur  Mers-el-Kébir,  où  sont  situées  les 
carrières  et  où  sont  construits  les  blocs,  une  influence 
bienfaisante  et  contribuera  dans  une  large  mesure  au  dévelop- 
pement de  ce  village  dont  les  environs  forment  également  un 
séjour  estival  fort  recherché  des  Oraniens. 


(t)  L'augmentation  brusque  et  considérable  qui  s'est  produite  dans  le 
}iombre  des  navires  est  due  au  mouvement  des  chalands  aftectés  au  transport 
des  charbons  entre  Mers-el-Kébir  et  Oran. 
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Les  débuts  de  Béni-Saf  furent  longs  et  pénibles  ;  la  magnifique 
mine  d'aujourd'hui  passa  tout  d'abord  dans  plusieurs  mains 
avant  de  devenir  la  propriété  de  la  Société  de  Mokta-el-Hadid, 
qui  devait  l'amener  à  son  degré  de  prospérité  actuel.  Dans 
les  commencements,  l'exploitation  n'était  pas  très  active  et  le 
minerai  était  embarqué  soit  en  face  de  la  mine,  par  des 
gondoles,  soit  amené  à  Oran  par  un  petit  vapeur  et  transbordé 
de  ce  port  sur  les  navires  qui  devaient  le  transporter  à 
destination.  Ce  n'est  guère  qu'à  compter  de  1882  que  tout  le 
trafic  a  pu  se  faire  par  le  port  construit  aux  frais  et  par  la 
Société  minière. 

Abrité  à  l'Ouest  parles  montagnes  de  Raschgoun,  le  port  de 
Béni-Saf  est  orienté  vers  l'Est.  Sa  passe  a  une  largeur  de 
159  mètres  et  ses  fonds  varient  entre  6  et  9  mètres.  Tous  les 
navires  peuvent  accoster  à  quai.  Néanmoins,  desappontements 
en  bois,  adaptés  aux  deux  jetées  qui  protègent  le  port,  facilitent 
les  opérations. 

Les  opérations  effectuées  par  les  navires  donnent  lieu,  en 
dehors  du  recouvrement  des  taxes  fiscales  déjà  citées,  aux 
différentes  perceptions  que  voici  : 

1»  Pilotage,  ancrage,  amarrage.  — Vapeurs  français  et  étran- 
gers chargeant  du  minerai  :  35  francs. 

2°  Acconage  et  location  de  chalands.  —  Conditions  à  débattre. 

3"  Courtage  maritime.  —  Application  du  tarif,  sauf  pour 
les  navires  venant  charger  du  minerai,  lesquels  paient  30 
francs  s'ils  prennent  3.000  tonnes  et  plus,  et  25  francs  s'ils 
embarquent  moins  de  3.000  tonnes. 

Péage  et  stationnement.  —  La  taxe  est  perçue  sur  les 
marchandises  embarquées  ou  débarquées  à  raison  de  0  fr.  20 
par  quintal  métrique.  Néanmoins,  les  articles  suivants  sont 
taxés  d'une  façon  spéciale  : 

Poisson  frais 0,10  les  100  kilos. 

Chevaux  et  mulets 2,00  par  tête 

Anes  et  bœufs 1,00      — 

Porcs 0,50     — 

Moutons 0,25     — 
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La  taxe  de  stationnement  de  marchandises  sur  les  quais  ou 
les  terre-pleins  après  dix  jours  est  fixée  à  fr.  0,01  par  quintal 
et  par  jour.  Le  recouvrement  de  ces  derniers  droits  est  opéré 
par  le  service  des  douanes  pour  le  compte  de  la  Cie  de  Mokta- 
el-Hadid. 

Béni-Saf  ne  vit  que  par  les  mines  et  la  presque  totalité  du 
trafic  est  fait  pour  le  compte  de  la  Cie  de  Mokta-el-Hadid. 

Un  magasin  destiné  à  recevoir  les  marchandises  débarquées 
ou  destinées  à  l'embarquement  a  été  construit  en  1904  et  est 
misa  la  disposition  du  public. 

Le  mouvement  de  la  navigation  de  1903  à  1907  a  été  le 
suivant  O  : 


Années 

BoniDre  de  vapeurs 

Tonnage 

1903 

414 

399.506 

1904 

375 

360.951 

1905 

355 

305.767 

190() 

506 

351.164 

1907 

504 

369.192 

Les  importations  k  Béni-Saf  sont  minimes  :  elles  se  bornent 
aux  produits  nécessaires  à  l'alimentation  de  la  population 
ouvrière,  aux  poteaux  de  mines  nécessaires  aux  galeries, 
aux  matériaux  de  construction  pour  les  ouvrages  de  la  mine. 

A  la  sortie,  on  n'enregistre  à  peu  près  que  du  minerai,  dont 
le  tonnage  varie  avec  les  besoins  du  marché  métallifère.  Les 
hauts  fourneaux  américains,  après  avoir  suspendu  pendant 
quelque  temps  leurs  achats,  les  ont  repris  et  la  mine  trouvera 
dans  ces  commandes  —  cent  mille  tonnes  environ  —  un 
nouvel  élément  d'activité. 

Faute  de  débouchés,  la  pêche  est  peu  importante  à  Béni-Saf 
33  bateaux  seulement  montés  par  83  hommes  exercent  cette 
industrie  qui  a  produit  environ  90.000  francs  en  1907. 

Il  existe  également  à  Béni-Saf,  une  usine  à  crin  végétal 
d'une  certaine  importance.  Une  ligne  ferrée  reliera  prochai- 
nement ce  port  à  Tlemcen  et  y  amènera  ainsi  une  partie  des 
produits  de  cette  importante  région.  Néanmoins,  il  semble 
que  l'avenir  du  port  de  Béni-Sat  soit  assez  limité. 


(1)  Réni-Sal   présonio   ceU(.'    particularilt-   (jue   pivsqiu'    tous  les  navires  v 
arrivent  sur  lest  et  en  sortent  avec  de  complets  chargements. 
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MiOST^O^NEni^ 


L'ancienne  Murustuga  des  Romains  était  vraisemblablement 
notre  Mostaganem,  mais  il  est  à  croire,  et  c'est  là  un  avis 
général,  que  la  ville  ancienne  était  établie  sur  un  point  plus 
hospitalier  aux  navires  et  que  la  configuration  actuelle  de  la 
côte  si  ingrate  est  due  à  l'un  de  ces  nombreux  mouvements 
sismiques  qui  ont  enfoui  pour  toujours  les  populeuses  et 
prospères  cités  des  Césars.  Mais  si  ce  passé  lointain  ne  nous 
a  rien  légué  de  précis,  par  contre  nous  retrouvons  des  traces 
de  la  ville  actuelle  à  une  époque  déjà  fort  éloignée.  Dès  le 
douzième  siècle,  on  parle  d'elle;  plus  tard,  elle  fut  comme 
toutes  les  autres  villes  de  l'Oranie  le  but  de  compétitions 
avides  et  des  luttes  opiniâtres  témoignèrent  de  l'intérêt  qui 
s'attachait  à  sa  possession.  En  1558,  le  Comte  d'Alcandète, 
Gouverneur  dOran,  tenta  mais  vainement  de  s'en  emparer. 
Des  maures  chassés  d'Espagne  vinrent  s'y  établir  et  la  ville 
eut  alors  une  importance  qu'elle  ne  devait  jamais  plus  avoir. 
On  rapporte  qu'avec  Tidjdit  et  Mazagan  elle  comptait  plus  de 
40.000  habitants  ;  la  prospérité  la  plus  grande  y  régnait  et 
l'importance  de  son  commerce  était  considérable. 

Peu  après  l'occupation  française,  Mostaganem  occupait 
encore  un  rang  tellement  important  qu'il  fut  un  instant 
question  d'en  faire  le  siège  du  chef-lieu  du  département. 
Depuis  cette  époque,  l'ouverture  du  chemin  de  fer  d'Alger  à 
Oran  d'abord,  d'Arzew  dans  le  Sud  ensuite,  ont  limité  son 
champ  d'action  en  limitant  l'utilisation  de  son  porta  la  région 
dont  il  est  le  débouché  naturel. 

Cette  situation  est  en  partie  due  également  aux  mauvaises 
conditions  nautiques  de  son  mouillage.  M.  Lieussou,  que  nous 
citerons  toujours,  dit  à  ce  sujet  : 

«  Le  rivage  de  la  baie  de  Mostaganem  n'olTre  aucune 
crique,  aucune  anfractuosité  dont  on  puisse  tirer  parti  pour 
l'établissement  d'un  port,  cet  établissement  quelque  modeste 
qu'on  le  suppose,  exigerait  de  très  grandes  dépenses  ;  il  serait 
d'ailleurs  absorbé  plus  tard  par  Arzew,  qui  redeviendra 
inévitablement  l'entrepôt  général  de  la  région  orientale  de  la 
province  d'Oran.  » 
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Les  craintes  du  savant  qui  a  été  et  qui  est  encore  le  guide 
de  ceux  qui  s'occupent  de  travaux  à  la  mer  se  sont  réalisées 
sur  le  premier  point  et  nous  faisons  des  vœux  bien  sincères 
pour  que  la  prédiction  ne  s'accomplisse  pas  intégralement. 

Vers  la  lin  de  1903,  le  port  de  Mostaganem  pouvait  être 
considéré  comme  achevé,  lorsqu'une  tempête  survenue  à  la  fin 
de  novembre,  vint  ruiner  en  partie  les  ouvrages  édifiés  après 
tant  d'efforts.  Depuis  cette  époque,  les  avaries  ont  été  réparées 
et  le  port  serait  complètement  utilisable  s'il  était  débarrassé 
des  importants  dépôts  de  sable  qui  l'encombrent.  On  procède 
à  ces  opérations  de  dévasement  et  on  espère  que  cet  ouvrage 
pourra  enfin  être  mis  prochainement  à  la  disposition  des 
navires  qui  doivent  actuellement  opérer  en  rade,  dans  des 
conditions  déplorables  de  temps  et  d'argent. 

Le  port  actuel  ne  possède  aucun  outillage,  sauf  deux  petits 
appontements  utilisés  surtout  parles  navires  côtiers  et  de  petites 
grues  de  faible  puissance.  Le  débarquement  se  fait  par  des 
allèges  appelées  gondoler  et  coûte  relativement  fort  cher.  Il 
existe  des  terre-pleins  et  sur  ces  emplacements  sont  édifiées 
des  baraques  à  l'usage  des  Compagnies  de  Navigation. 

Les  taxes  fiscales  sont  les  mêmes  dans  tous  les  ports  et  les 
taxes  spéciales  à  Mostaganem  sont  les  suivantes  <')  : 

Pilotage.  —  Entrée  :  0  fr.  03  ;  sortie  :  0  fr.  015  par  tonne  de 
jauge  nette.  En  outre,  un  pilote  libre  entre  les  navires  de  tout 
tonnage  moyennant  un  droit  fixe  de  20  francs,  ou  les  mouille 
en  rade  pour  10  ou  15  francs  ;  l'amarrage  facultatif  est  tarifié 
5  francs. 

Lestage.  —  Les  opérations  sont  longues  quand  le  navire  est 
en  rade  ;  dans  le  port  le  lest  se  paie  2,50  la  tonne. 

Fotivnitzires  d'eau.  —  Gratuite  par  les  moyens  du  bord  ; 
3  francs  la  tonne  rendue  à  bord  par  les  soins  d'un 
entrepreneur. 

Fourniture  de  charbon.  —  Il  est  pratiquement  impossible 
aux  navires  de  faire  le  plein  de  leurs  soutes.  On  peut 
cependant  se  procurer  du  combustible  avec  une  augmentation 
de  prix  de  7  ù  10  francs  par  tonne  sur  les  cours  d'Oran  ou 
d'Alger. 


(I)  Les  renseigiienients  qui  suivent,  ainsi  que  d'autres  similaires  insérés  dans 
ce  travail,  sont  extraits,  des  dorninciils  statistiques  des  douanes. 
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Acconage.  —  Débarquement  :  bord  à  quai,  fr.  3,50  ;  sous 
palan  à  quai,  fr.  2,75 —  Embarquement  :  Quai  à  bord,  2,50 
à  3,50  ;  de  quai  sous  palan,  fr.  2  à  2,75.  Location  de  chalands, 
fr.  15  par  jour  ;  de  remorqueur,  fr.  50  à  00. 

Courtage  maritime.  —  Vapeurs  venant  de  France  ou  de 
l'Étranger  :  40  francs  ;  vapeur  ayant  précédemment  touché 
un  port  algérien  :  20  francs  ;  voiliers  :  tarif  progressif  saut 
pour  les  côtiers. 

Taxe  de  péage.  —  Il  est  perçu  1  franc  par  tonne  métrique 
de  marchandises  embarquées  ou  débarquées  en  provenance 
ou  à  destination  de  la  France  ou  de  l'Étranger,  avec  limitation 
de  la  perception  à  raison  de  1  franc  par  tonne  de  jauge  nette 
du  navire,  si  les  opérations  cumulées  d'embarquement  et  de 
débarquement  dépassent  la  dite  jauge. 

Mouvement  commercial.  —  Le  mouvement  général  de  la 
navigation  durant  les  cinq  dernières  années  est  indiqué  dans 
le  tableau  ci-après  : 

Années  Nombre  de  navires  Tonnage 

1903  1.149  359.292 

1904  1.319  307.501 

1905  1.357  352.154 
1900  1.429  343.836 
1907  1.366  406.223 

Gomme  pour  les  autres  ports  de  l'Algérie  l'importation,  qui 
se  fait  en  grande  partie  par  transbordement  sur  des  caboteurs, 
se  compose  des  multiples  objets  que  ne  produit  pas  la  Colonie 
et  qui  sont  cependant  nécessaires  à  ses  besoins. 

Placé  en  tète  d'une  région  extrêmement  fertilfi,  où  s'opèrent 
avec  succès  les  cultures  les  plus  diverses,  le  port  de 
Mostaganem  exporte  une  quantité  assez  impoi"tante  de  céréales 
et  de  vin  à  destination  de  la  France. 

Le  nombre  des  embarcations  se  livrant  à  la  pèche  s'est 
élevé  à  75,  dont  4  à  vapeur,  ayant  ensemble  144  hommes 
d'équipage,  La  pèche  est  assez  fructueuse  sur  ce  point  et 
atteint  environ  150.000  francs  par  an. 

On  espère  que  l'achèvement  des  travaux  du  port,  qui 
permettra  une  meilleure  utilisation  de  cet  ouvrage  que  par 
le  passé,  aura  une  iniluence  favorable  sur  le  développement 
du  trafic  qui  a  sensiblement  augmenté  durant  ces  dernières 

33 
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années,  bien  que  le  tonnage  des  navires  fréquentant  le  port 
soit  à  peu  près  resté  sans  changement.  Cette  situation  semble 
due  au  mouvement  intense  des  petits  vapeurs  côtiers  qui  ont 
exécuté  entre  Oran  et  Mostaganem,  pendant  l'année  1906 
seulement,  376  voyages. 


-A.RZEW 


Arzewest  le  point  de  la  côte  oranaise  préféré  par  M.  Lieussou, 
dont  nous  avons  déjà  si  souvent  invoqué  l'autorité  ;  aussi 
l'éminent  ingénieur  en  parle-t-il  avec  un  véritable  enthou- 
siasme. Nous  allons  du  reste,  connne  pour  les  autres  ports, 
reproduire  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  :  «  La  rade  d'Arzew  est 
masquée  par  les  terres  de  toutes  les  aires  de  vent  ;  pour  le 
calme  des  eaux,  cette  rade  est  un  véritable  port.  Elle  est  placée 
au  débouché  à  la  mer  des  vallées  du  Sig,  de  l'Habra,  de  la 
Mina  et  du  Chéliff;  elle  est  l'entrepôt  naturel  de  Mostaganem, 
de  Mascara  et  de  Saïda  ;  elle  communique  avec  le  Sahara 
occidental  plus  facilement  que  tout  autre  point  de  la  côte,  et 
centralisera  par  conséquent  le  commerce  de  transit  qui 
s'établira  à  travers  la  province  d'Orau,  entre  l'Europe  et 
l'intérieur  de  l'Afrique. 

({  Le  port  d'Arzew  qu'aucune  route  ne  relie  à  l'intérieur  du 
pays  '•>  n'est  encore  qu'une  impasse,  qu'un  lieu  de  relâche 
principalement  fréquenté  par  les  navires  que  le  mauvais 
temps  chasse  de  Mostaganem.  Mais  l'excellence  de  son 
mouillage  et  la  topographie  générale  de  la  province  d'Oran, 
lui  assignent  le  premier  rang  parmi  les  ports  marchands  de  la 
région  Ouest  de  l'Algérie.  » 

M.  Lieussou  avait  sans  doute  basé  son  opinion  non 
seulement  sur  la  situation  topographique  du  pays,  mais  il  avait 
surtout  été  influencé  dans  son  jugement  par  le  passé 
véritablement  prospère  de  la  rade  d'Arzew.  Sans  remonter 
aux  Romains,  lesquels  avaient  du  reste  placé  leur  mouillage 
en  un  des  plus  mauvais  points  de  la  rade,  on  constate  que 


(I)  Ceci  est  ëcrit  rappelons-le  en  ISiii 
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pendant  la  longue  succession  des  siècles  que  dura  l'occupation 
arabe,  la  rade  d'Arzew  fut  le  siège  d'un  mouvement  maritime 
intense.  De  nombreux  navires  venaient  chaque  année  y 
prendre  des  chargements  de  grains  pour  la  France  et  l'Italie 
et  de  bœufs  pour  l'Espagne.  On  dit  que  dans  certaines  années 
le  nombre  de  ces  navires  avait  dépassé  quatre  cents. 

Mais  dans  notre  siècle  de  progrès,  le  génie  des  hommes  a 
suppléé  à  l'insuffisance  de  l'action  de  la  nature  et  c'est  ainsi 
que  la  prospérité  est  allée,  non  à  ceux  qui  détenaient  les  dons 
les  plus  rares,  mais  à  ceux  qui  avaient  su  par  leur  labeur,  par 
leur  persévérance,  attirer  vers  leur  œuvre  et  retenir  la  fortune. 
L'outil  moderne  qu'est  le  chemin  de  fer  a  largement  contribué 
à  créer  un  état  de  choses  artificiel  devant  lequel  tout  a  dû 
céder  et  c'est  ainsi  que  tous  les  grands  ports  du  monde,  sans 
exception,  ne  doivent  rien  à  la  nature  et  tout  au  travail  des 
hommes. 

Le  mouillage  d'Arzew  est  sûr  par  des  fonds  de  10  à  11 
mètres  de  nature  rocheuse.  Les  vents  d'Ouest  et  ceux  de  Nord- 
Est  y  amènent  cependant  une  houle  très  violente  qui 
interrompt  les  opérations  des  navires. 

L'abri  naturel  a  été  complété  par  une  jetée  de  325  mètres  de 
longueur,  enracinée  au  contrefort  de  Djebel  Orousse  et  qui 
protège  :  1"  trois  môles,  ayant  chacun  une  longueur  de  30 
mètres  sur  10  mètres  de  large,  accessibles  aux  chalands  et  aux 
navires  ayant  un  faible  tirant  d'eau  ;  2"  un  quai  de  234  mètres 
de  longueur,  sur  une  largeur  utilisable  de  30  mètres  auquel 
peuvent  .s'amarrer  des  navires  de  gros  tonnage. 

Un  projet  d'agrandissement  du  port  est  en  cours  d'exécu- 
tion :  on  prolonge  de  100  mètres  le  quai  existant  et  on  donne 
au  môle  n"  3  une  longueur  de  158  mètres  et  une  largeur  de 
00  mètres.  Ces  deux  môles  seront  reliés  par  un  quai  et  la 
surface  de  terre-pleins  mis  à  la  disposition  du  commerce  qui 
est  actuellement  d'environ  35.000  mètres,  sera  augmentée  de 
13.500  mètres.  Ces  nouveaux  travaux  auront  l'avantage,  une 
fois  achevés,  d'augmenter  du  double  la  longueur  des  quais 
accostables  par  les  grands  navires  et  permettront  ainsi  une 
manipulation  plus  rapide  et  moins  coûteuse  aux  marchandises 
transitant  par  le  port  d'Arzew. 

Une  double  voie  ferrée  relie  tous  les  points  accostables  du 
port  à  la  gare. 
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L'outillage  nautique  comprend  un  chaland  bigue  d'une 
portée  de  10  tonnes  et  28  allèges  dont  la  portée  varie  entre  60 
et  140  tonnes. 

En  plus  des  taxes  fiscales,  les  navires  ont  à  payer  à  Arzew 
les  taxes  ci-après  : 

Pilotage.  —  Par  tonne  de  jauge  nette  légale  : 

Entrée  sortie 

Vapeurs  par  tonneau 0,055  0,025 

Voiliers  —       0,10  0,04 

Les  changements  de  mouillage  se  paient  6  francs,  quel  que 
soit  le  tonnage  du  navire. 

Amarrage  (facultatit),  15  francs  par  navire. 

Lestage  et  délestage.  —  Ces  opérations  se  traitent  à  forfait. 

Fourniture  d'eau.  —  L'eau  est  fournie  au  moyen  des 
manches  du  navire,  qui  s'approvisionne  à  raison  de  0  fr.  75  le 
mètre  cube.  Il  n'existe  pas  de  citerne. 

Courtage.  —  Tarif  légal  comme  dans  les  autres  ports 
algériens. 

Taxe  de  péage.  —  Il  est  perçu  un  droit  de  Ofr.  40  par  tonne 
de  marchandise  embarquée,  débarquée  ou  transbordée  et 
Ofr.  10  par  colis  pour  les  fulailles  vides. 

Mouvement  commercial.  —  Le  port  d'Arzew  a  pris,  durant 
ces  dernières  années,  un  développeinei.it  rapide  et  considérable 
ainsi  qu'en  témoignent  les  chitTres  ci-après  : 


Années 

Nombre  de  navires 

Tonnage 

1903 

937 

417.014 

1904 

989 

408.190 

1905 

1.057 

447.747 

1900 

998 

420.987 

1907 

978 

509.836 

Arzew  étant  reliée  par  une  ligne  ferrée  à  l'Extrême  Sud, 
reçoit  sous  le  régime  du  transit  international,  des  quantités 
assez  considérables  de  marchandises  à  destination  des  marchés 
•rancs  de  Beni-Ounif,  de  Figuig  et  de  Golomb-Béchar  ;  on 
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débarque  en  outre  sur  ce  point  des  bois  et  des  matériaux  de 
construction  destinés  à  toute  l'importante  région  desservie 
par  la  ligne  ferrée. 

A  l'exportation,  ce  port  ajoute  aux  vins,  céréales  et  alfa,  les 
produits  assez  importants  d'une  mine  de  fer  située  près  de 
Saint-Cloud,  et  dont  l'exploitation  se  poursuit  avec  une 
certaine  activité.  Dans  son  ensemble,  le  mouvement  du  transit 
enregistre  une  progression  très  appréciable. 

Arzew  tire  également  de  la  pêche  une  importante  source  de 
revenus  :  98  bateaux  et  400  marins  sont  employés  à  cette 
industrie  qui  donne,  en  moyenne,  un  produit  annuel  d'une 
valeur  d'environ  175.000  francs.  Les  côtes  sont  très  poisson- 
neuses. 

Dans  son  ensemble,  la  situation  de  ce  port  est  très 
satisfaisante  et  tout  permet  de  croire  qu'il  se  développera 
normalement  et  prendra  dans  l'avenir  la  place  qui  lui  revient 
dans  le  mouvement  économique  du  département. 


KTEI^OXJRS 


Cette  ville  n'a  pas  de  passé,  sa  création  est  relativement 
récente.  Xemours  a  été  construite  sur  l'emplacement  du  poste 
établi  en  1845  parLamoricière  etde  Montagnac.  Dès  son  début, 
elle  donna  lieu  à  de  vives  critiques  et  Bugeaud,  notamment, 
exprima  l'avis  qu'il  aurait  été  convenable  de  la  placer  plus  à 
l'Ouest  et  à  l'endroit  môme  où  se  trouve  Porl-Say.  Cette  idée 
ne  prévalut  pas  et  les  événements  semblent  avoir  justifié  les 
appréhensions  de  l'ancien  Gouverneur  général,  car  cette  ville 
n'a  jamais  joué  le  rôle  en  vue  duquel  elle  avait  été  installée. 
Il  faut  peut-être  chercher  cet  échec  dans  les  mauvaises 
qualités  nautiques  de  son  mouillage. 

M.  Lieussou,  à  l'expérience  duquel  nous  avons  toujours  fait 
appel,  dit  au  sujet  de  ce  port:  «  Petite  anse  très  ouverte  à 
l'expose  directe  du  Nord.  Abri  nul,  mais  bonne  plage  de 
débarquement.  Emplacement  qui  se  refuse  à  la  création  d'un 
port.  Communications  faciles  avec  l'intérieur  du  pays.  Transit 
de  Lalla-iMarnia,  Nédromah  Sebdou  et  la  frontière  du  Maroc. 
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Port  de  cabotage  et  de  pêche  insuffisant  pour  le  commerce 
maritime  du  territoire  de  TJemcen.  » 

Nous  avons  reproduit  ce  jugement  sans  rien  y  changer  et 
il  est  dans  notre  pensée  de  laisser  à  l'avenir  le  soin  de  dire 
ce  qu'il  vaut. 

A  l'heure  actuelle,  il  n'existe  à  Nemours  aucun  ouvrage 
susceptible  de  défendre  les  navires  contre  les  grosses  mers 
du  large  d'entre  E.-N.-E.  et  E.-N.-O  ,  qui  rendent  les  opérations 
impossibles  une  grande  partie  de  l'année. 

Il  n'existe  pas  de  quais  proprement  dits,  mais  des  berges 
pavées.  Les  marchandises  y  sont  quelquefois  déposées  au 
moment  du  débarquement.  Sur  la  pointe  Est,  au  pied  de  la 
montagne  de  Touent  et  à  la  base  du  court  tronçon  qui  existe, 
il  a  été  construit  un  quai  d'une  longueur  d'environ  80  mètres 
en  partie  édifié  sur  des  enrochements,  muni  de  deux  escaliers 
de  débarquement  et  d'une  grue  métallique  de  cinq  tonnes  de 
portée.  A  la  pointe  Ouest  se  trouve  aussi  un  quai  maçonné 
d'une  longueur  d'environ  150  mètres,  muni  de  deux  escaliers 
de  débarquement  et  d'une  grue  en  fer  et  en  bois,  d'une  portée 
de  deux  tonnes. 

Pilotage  —  Il  n'existe  pas  de  pilote  à  Nemours.  Cependant. 
les  capitaines  de  navires  peuvent  traiter  avec  des  marins 
pratiques  du  pays  qui  demandent  de  25  à  30  francs  pour 
mouiller  un  bâtiment  en  rade. 

Ravitaillement.  —  Les  navires  ne  peuvent  trouver  à 
Nemours,  ni  eau  douce,  ni  charbon  et  les  ressources  locales 
sont  absolument  insuffisantes  pour  assurer  leur  ravitaillement. 

Acconage.  —  Comme  sur  tous  les  points  du  département  où 
il  n'existe  pas  de  port,  les  opérations  d'embar(|uement  et  de 
débarquement  se  font  au  moyen  de  gondoles.  Le  tarit  appliqué 
est  le  suivant  : 

De  quai  à  bord  :  2  fr.  50  la  tonne  ;  des  magasins  de 
l'expéditeur  à  bord  :  :>  francs  ; 

De  bord  à  quai  et  en  magasin  :  '3  francs  la  tonne.  Des  prix 
spéciaux  sont  appliqués  pour  les  marchandises  encombrantes 
et  de  grand  poids,  et  les  animaux. 

Courtage  maritime.  —  Il  existe  un  courtier  marilime  qui 
se  charge  des  opérations  des  navires  moyennant  le  prix  du 
tarif  que  nous  avons  déjà  indiqué. 
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Construction  d'un  port.  —  La  construction,  sinon  d'un  port, 
du  moins  d'un  abri,  convenable,  vient  d'être  décidée  et  la 
réalisation  de  ce  projet,  vieux  de  plus  d'un  quart  de  siècle,  ne 
semble  pas  devoir  être  beaucoup  différée.  On  aura  à  surmonter 
sur  ce  point  de  grosses  difficultés,  mais  il  faut  espérer  que  le 
projet  conçu  pourra  être  mené  à  bonne  fin  et  que  celte  ville 
sera  enfin  dotée  de  l'abri  qui  aurait  pu  faire  sa  fortune  il  y  a 
trente  ans. 

Mouvement  commercial.  —  Le  mouvement  de  la  navigation 
est  très  inégal  et  correspond  à  peu  près  aux  résultats  des 
récoltes  dans  la  région  : 


Années 

Nombre  de  navires 

Tonnage 

-1903 

524 

202.229 

1904 

711 

164.272 

1905 

721 

234.753 

1906 

662 

246.486 

1907 

618 

256.469 

Aux  entrées  figurent  des  produits  divers,  dont  certains 
articles  ne  font  que  transiter  à  destination  du  Maroc. 
L'importation  n'a  atteint  que  22.390  tonnes  en  1906,  contre 
23.590  tonnes  en  1905.  A  noter  également  le  débarquement  de 
6.200  bœufs  provenant  des  ports  marocains  de  l'Atlantique  et 
destinés  à  sortir  de  l'Algérie  pour  se  rendre  à  Oujda.  Ce 
nouveau  courant  commercial  est  d'autant  plus  digne  de  retenir 
l'attention  qu'il  est  susceptible  de  prendre  une  certaine 
extension. 

Aux  exportations,  nous  enregistrons  principalement  les 
céréales,  le  minerai  de  zinc,  l'alfa,  le  crin  végétal,  les  poissons 
salés  et  les  marbres. 

La  pèche  emploie  16  barques  montées  par  63  hommes 
d'équipage.  Depuis  quelques  années  de  nombreux  étrangers 
—  notamment  des  Italiens  —  viennent  s'établir  dans  le  pays 
pour  y  pêcher  la  sardine,  qu'ils  salent  et  envoient  ensuite 
dans  leur  pays.  Une  plus  stricte  application  delà  réglemen- 
tation sur  la  composition  des  équipages  évitera  le  retour  des 
abus  qui  se  sont  produits. 

La  destinée  de  Nemours  n'a  pas  été  heureuse  jusqu'à  ce 
jour  et  ce  point  d'avant-garde,  perdu  vers  le  Maroc,  n'a  pas  eu 
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le  développement  qu'on  aurait  été  en  droit  d'en  attendre.  Il 
faut  espérer  que  la  réalisation  du  port  apportera  à  cette 
charmante  petite  ville,  placée  au  milieu  d'une  région 
extrêmement  fertile,  la  prospérité  qui  lui  a  fait  jusqu'ici 
défaut. 


FORT-S^Y 


L'idée  première  d'établir  un  centre  sur  les  rives  de  l'Oued 
Kiss,  qui  forme  sur  ce  point  la  frontière  Algéro-Marocaine, 
appartient  à  Biigeaud  et  seuls  les  hasards  de  la  guerre 
voulurent  que  la  ville  nouvelle  fut  installée  beaucoup  plus  à 
l'Est.  Un  ancien  lieutenant  de  vaisseau  M.  Louis  Say,  qui 
avait  eu  l'occasion  au  cours  d'un  voyage  de  voir  ce  pays,  reprit 
l'idée  de  Bugeaud  et  vint  fonder,  de  ses  propres  deniers,  en 
1901,  un  centre  commercial  qui  ne  tarda  pas  à  prendre,  grâce 
à  la  rare  énergie  et  aux  capitaux  de  son  fondateur,  une  réelle 
importance. 

C'est  en  réalité  le  véritable  marché  d'échanges  avec  le 
Maroc  et  depuis  de  longues  années,  des  marchés  forains  se 
tenaient  sur  ce  point  pendant  la  campagne  des  céréales  et 
c'est  là  que  les  négociants  de  Nemours  et  d'Oran  venaient 
acheter  aux  sujets  du  Sultan  les  produits  de  leurs  récoltes. 
Aujourd'hui,  la  situation  est  régularisée  au  point  de  vue 
administratif  et  un  décret  du  '25  octobre  1903  a  installé  sur 
ce  point,  sous  le  nom  d'Adjoroud-Kiss,  un  bureau  de  douane 
ouvert  à  l'exportation  par  terre  et  par  iner  des  marchandises 
de  toute  nature. 

Les  résultats  espérés  se  réalisent  rapidement  et  aux  clients 
ordinaires  ne  tardèrent  pas  à  se  joindre  des  acheteurs  des 
.\ngad,  des  Guelaya,  des  Kebdana,  mais  surtout  des  agglomé- 
rations des  Ouled  Mansour,  des  Beni-Snassen  et  des  Trifa, 
qui  trouvaient  ainsi  à  proximité  de  leur  territoire  des  produits 
de  première  nécessité  pour  leur  alimentation  et  dont 
l'approvisionnement  à  Marnia,  Oujda  et  Mélilla  leur  était 
rendu  difficile  par  la  distance  à  parcourir  et  l'insécurité  des 
routes  à  suivre. 

Les  conditions  nautiques  du  mouillage  ne  sont  pas  boiuies 
et  le  véritable  emplacement  d'un  port  serait  plus  à  l'Ouest 
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SOUS  le  Cap  de  l'Eau  et  c'est  dans  ce  sens  croyons  nous  que 
turent  échafaudés  les  premiers  projets. 

Signalée  à  4  kilomètres  à  l'Est  par  le  Gap  Miliona  (altitude 
212  mètres,  poste  optique)  et  à  l'Ouest  par  les  Iles  Zaffarines, 
à  18  kilomètres,  la  plage  du  Kiss  suit  une  ligne  de  1.200 
mètres  de  longueur,  légèrement  incuvée,  orientée  du  Sud- 
Ouest  au  Nord-Est,  où  elle  s'appuie  à  de  hautes  falaises.  Elle 
est  exposée  à  toutes  les  grosses  mers. 

Port-Say  est  situé  à  l'Est  de  la  plage  dans  un  hémicycle  de 
collines.  Sa  population  est  actuellement  de  250  Européens 
environ.  Une  route  le  relie  à  Marnia  et  à  Nemours.  Deux 
cents  mètres  de  terre-pleins  empierrés,  où  les  marchandises 
peuvent  séjourner  en  attendant  la  venue  des  navires,  une 
jetée  de  200  mètres  et  une  autre  en  construction,  constituent 
les  premiers  aménagements  dont  peut  bénéficier  le  commerce. 

Les  embarquements  et  débarquements  se  font  au  moyen  de 
gondoles  à  fond  plat  et  d'équipes  de  chargeurs  recrutés  sur 
place.  Le  peu  de  profondeur  oblige  les  navires  d'un  tirant 
d'eau  supérieur  à  o  mètres  à  se  tenir  à  distance  de  la  côte, 
à  100  mètres  au  moins.  La  moindre  houle  forme  des  brisants 
et  entrave  les  opérations.  Mais  les  vapeurs  ont  la  facilité  de 
pouvoir  s'abriter  par  gros  temps  au  mouillage  des  iles 
Zaiïarines. 

A  part  les  droits  fiscaux  ordinaires,  il  n'est  perçu  aucune 
taxe  d'usage  à  Port-Say  où  il  n'existe  du  reste  ni  pilotage,  ni 
entreprise  de  ravitaillement.  Les  opérations  d'acconage  sont 
faites  par  des  gondoles  et  le  prix  de  revient  du  chargement  ou 
du  déchargement  d'une  tonne  est  d'environ  3  fr.  50. 

Port-Say  semble  plein  d'avenir  et  il  parait  probable  que 
c'est  sur  ce  point  que  se  fixera  définitivement  le  centre 
d'aftaires  qui  doit,  avec  les  marchés  de  Marnia,  Oujda  et  de 
lîerguent,  nous  permettre  d'alimenter  une  grande  partie  du 
Uiir  et  toutes  les  régions  si  importantes  de  l'Est  Marocain. 

Le  mouvement  de  la  navigation  pendant  les  quatre  dernières 
années  a  été  le  suivant  : 


Années 

Nombre  de  navires 

Tonnage 

1004 

474 

9.095 

1905 

340 

12.348 

1906 

274 

42.520 

1907 

202 

28.984 
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HOiTJ^iasrE 


Situé  entre  Nemours  et  Rascligoun,  le  mouillage  d'Honaïne 
qui  était  à  peu  près  constamment  désert  il  y  a  quelques 
années,  a  pris  une  importance  relative  depuis  la  mise  en 
exploitation  des  mines  de  fer  de  Rar-el-Maden.  La  rade 
d'Honaïne  est  orientée  vers  le  N.-O.  ;  elle  est  abritée  au  Nord  et 
au  N.-O.  par  la  montagne  de  Sidi-Brahim  et  le  cap  Noé.  Sa 
profondeur  varie  de  3  à  12  mètres. 

Il  n'y  est  pas  perçu  de  taxe  de  péage  et  les  opérations  de 
pilotage,  d'am.arrage  et  d'acconage  sont  faites  gratuitement  par 
le  concessionnaire  des  mines. 

Le  mouvement  de  la  navigation,  de  1903  à  1907,  est  indiqué 
dans  le  tableau  ci-après  : 


ASDÉes 

Nomtire  de  navires 

Tonnage 

1903 

94 

32.672 

1904 

128 

3().688 

1905 

132 

34.170 

1906 

98 

40  088 

1907 

29 

12.344 

Le  bureau  n'est  pas  ouvert  aux  importations  provenant  de 
l'Etranger  et  les  minerais  expédiés  sont  dirigés  vers  la 
Hollande  ou  rAllemagnc,  et  sontdestinés,  pour  la  plus  grande 
quantité,  àalimenter  les  usines  Krupp.  Desdiflicultésnaturelles 
se  sont  produites  ces  temps  derniers  en  cours  d'exploitation 
et  le  rendement  de  la  mine  a  considérablement  diminué. 


k,ésxjm:éî 


Considérés  dans  leur  ensemble,  les  liuitports  du  département 
d'Oran  qui  semblent  répondre  dans  une  certaine  mesure  — 
sauf  Nemours  et  Port-Say  qui  font  double  emploi  —  à  des 
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besoins  particuliers  et  bien  définis,  ont  été  pendant  cinq  ans 
le  siège  d'un  mouvement  maritime  qui  peut  être  ainsi  résumé  : 


Années 

Nombre  ne  navires 

Tonnage 

1903 

8.640 

4.473.283 

1904 

10.902 

4.968.976 

1905 

11.055 

5.484.799 

1900 

10.859 

5.526.856 

1907 

10.600 

6.255.694 

La  moyenne  annuelle  de  la  période  examinée  fait  ressortir 
que  le  nombre  des  navires  s'élève  à  10.411  et  leur  tonnage 
collectif  à  5.341.924  .tonneaux  ;  les  résultats  de  ces  cinq 
dernières  années  accusent  donc  une  plus-value  régulière  et 
constante  sur  les  chiffres  enregistrés  antérieurement. 

Cette  observation  faite,  il  est  à  noter  que  le  nombre  des 
navires  n'augmente  pas  proportionnellement  autant  que  le 
tonnage,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  capacité  des 
navires;  pareil  elfet  se  produit  dans  presque  tous  les  grands 
ports  du  monde.  Cette  particularité  est  d'autant  plus  curieuse 
qu'après  de  longues  années  d'inaction,  le  cabotage  côtier,  par 
navires  à  vapeur  et  par  chalands  remorqués,  a  pris  une  rapide 
extension. 

D'une  façon  générale,  et  sauf  sur  les  lignes  de  la 
Méditerranée  où  le  matériel  naval  ne  s'est  pas  modifié,  le 
tonnage  des  vapeurs  appelés  à  assurer  le  service  enti-e  la 
France  et  l'Algérie  a  augmenté  dans  de  notables  proportions, 
et  aux  navires  de  1.200  à  2.000  tonnes  de  portée  on  a  substitué 
des  cargos  modernes  de  2.500  à  4.000  tonnes  pour  les  voyages 
de  Bordeaux  et  Nantes,  de  2.000  à  5.000  tonnes  sur  Dunkerque 
et  jusqu'à  7.000  tonnes  sur  le  Havre  et  Rouen.  Malgré  cette 
augmentation  dans  les  tonnages,  les  navires  qui  fréquentent 
nos  ports  trouvent  à  peu  près  toujours  à  se  remplir  et  on  ne 
voit  relever  sur  lest,  que  les  navires  ayant  des  engagements  à 
remplir  sur  un  autre  point.  A  certains  moments,  le  tonnage 
est  môme  tellement  insuffisant,  (jue  de  véritables  crises  se 
produisent  faisant  monter  à  un  taux  véritablement  exagéré  le 
[)rix  des  frets. 

Pris  au  point  de  vue  de  sa  part  respec^live  dans  les  cbilVres 
d'ensemble  (|ue  nous  venons  de  citer,  chacun  des  ports  se  cote 
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de   la  façon   ci-après    (les   moyennes    étant   prises   sur  les 
résultats  des  cinq  dernières  années),  à  savoir  : 


Pour  le  nombre 

Pour  le 

de  navires 

Tonnage 

Oran 

64,56  % 

74,70  Vo 

Beni-Saf 

4,75 

5,90 

Mostaganem 

12,89 

6,49 

Arzew  * 

9,23 

8,15 

Nemours 

5,83 

4,10 

Port-Say 

2,47 

0,40 

Honaïne 

0,27 

0,20 

Comme  on  le  voit  par  les  chiffres  qui  précèdent,  la  part  du 
port  d'Oran  dans  le  mouvement  maritime  de  TOranie  est 
absolument  prépondérante  et  de  l'examen  des  statistiques 
relatives  à  chaque  ville,  on  peut  déduire  que  les  lluctuations 
qu'il  subit,  ont  seules  une  influence  sérieuse  sur  cette  branche 
de  notre  activité  économique. 

L'avenir  modifiera-t-il  cet  état  de  choses  ?  Certains  ports  se 
développeront-ils  au  détriment  de  leurs  voisins  ?  Une 
nouvelle  classification  s'établiera-t-elle  par  la  concentration 
du  fret  sur  un  point  quelconque  V  Ce  sont  là  autant  de 
questions  dont  l'examen  peut  soulever  les  plus  vives  et  les 
plus  légitimes  controverses  :  chacun  a  foi  en  la  cause  de  sa 
cité  et  chacun  —  cela  est  naturel  --la  veut  grande  et 
prospère.  Mais  s'il  est  difficile  de  se  prononcer  avec  quelque 
certitude,  il  n'est  pas  défendu  d'émettre  un  avis  et  de  chercher 
avec  la  plus  grande  impartialité  en  sMnspirant  des  éléments 
dont  on  dispose,  à  tourner  un  feuillet  du  livre  redoutable  de 
la  destinée. 

L'Oranie  peut  être  divisée  en  trois  grandes  régions  :  celle 
de  l'Est,  qui  comprend  l'arrondissement  de  Mostaganem  ' 
celle  du  Centre,  qui  réunit  les  arrondissements  d'Oran,  de 
Mascara,  de  Bel-Abbès  et  une  partie  de  celui  de  Tlemcen  ; 
celle  de  l'Ouest,  qui  est  formée  par  toute  la  région  limitrophe 
de  la  frontière.  Les  produits  de  ces  régions  ne  se  dirigeront 
pas  rigidement  vers  un  port  quelconque,  car  le  chef-lieu  sera 
toujours  un  grand  centre  d'attraction,  mais  sous  cette  réserve, 
il  n'est  pas  impossil)le  que  les  marchandises  aient  une  tendance, 
pour  obtenir  des  meilleurs  prix,  à  se  grouper,  plus  particuliè- 
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rement  vers  un  port.  Quels  seront  les  ports  préférés  dans 
chacune  des  régions  ? 

Pour  la  première  région,  Arzew  et  Mostaganem  sont  en 
présence,  quel  sera  le  port  préféré  ?  Nous  estimons  que  ce 
sera  Arzew,  car  en  raison  même  de  son  orientation,  le  port 
de  Mostaganem  même  achevé,  n'offrira  qu'une  sécurité 
relative  aux  navires,  alors  qu'au  contraire  la  rade  voisine 
bien  abritée,  complétée  par  des  travaux  d'art,  permettra 
d'opérer,  par  tout  temps,  vite  et  bien  ;  dans  la  deuxième  région, 
la  position  d'Oran  ne  saurait  être  discutée  et  les  travaux 
d'amélioration  qui  vont  y  être  effectués  lui  permettront  de 
faire  face  pendant  de  longues  années  à  toutes  les  exigences 
du  trafic  ;  enfin  dans  la  troisième  région,  la  lutte  se  circonscrit 
entre  Nemours  et  Port  Say.  Ce  dernier  point  a  toutes  nos 
préférences  et  il  paraît  évident  qu'il  devra  à  sa  situation  de 
centraliser  les  opérations  commerciales  avec  la  partie  Est  du 
RiiT.  A  notre  avis,  trois  ports  :  Oran.  Arzew  et  Port-Say 
semblent  donc  devoir  être  les  points  principaux  de  transit  des 
produits  de  ou  pour  l'Oranie  ;  mais  ce  n'est  évidemment  là 
qu'une  opinion  et  c'est  à  l'avenir  seul  qu'il  appartiendra  de  se 
prononcer  en  dernier  ressort. 

Toute  question  de  prédominance  locale  à  part,  nous 
constatons  avec  beaucoup  de  fierté  et  de  joie  que  dans  une 
courte  période  de  cinq  ans,  au  cours  de  laquelle  l'agriculture 
et  le  commerce  ont  eu  à  souffrir  de  crises  graves  dues  aux 
mauvaises  récoltes  ou  à  la  mévente,  le  mouvement  du  tonnage 
des  huit  ports  de  l'Oranie  s'est  accru  de  près  de  30  o/o  et  que 
celui  du  nombre  des  navires  a  augmenté  de  20%.  Cette 
preuve  de  vitalité  en  un  moment  aussi  critique  est  le  meilleur 
hommage  que  l'on  puisse  rendre  au  courageux  et  fécond 
labeur  de  nos  colons,  à  l'activité  et  l'initiative  du  commerce 
de  l'Oranie  et  elle  nous  donne  pour  l'avenir  la  réconfortante 
assurance  que  leurs  efforts  ne  resteront  pas  vains  et  que  la 
grande  œuvre  de  civilisation  entrepri.se  en  commun  sera  digne 
de  notre  cher  pays. 

En.  DÉCHAUD, 

Secrétiiire  de  lu  Chambre  de  Commerci'  d'Oran. 
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L'AFRIQUE  OCCIDENTALE  FRANÇAISE 


L'Afrique  occidentale  française  est  décidément  sortie  de  la 
période  de  pénétration  et  d'occupation  militaire  pour  entrer 
dans  la  phase  d'organisation  et  de  mise  en  valeur. 

Que  de  chemin  parcouru  depuis  20  ans  !  En  1888  les  chefs 
du  Baol  et  du  Gayor  (c'est-à-dire  de  la  boucle  du  Sénégal) 
rançonnaient  aux  portes  de  St-Louis  et  de  Dakar  les 
commerçants  qui  se  hasardaient  le  long  du  Ileuve.  Sur  le 
Niger,  les  grands  empires  d'Ahmadou  et  de  Samory  barraient 
la  route  à  la  pénétration  française  sans  assurer  aux  populations 
indigènes  l'ordre  et  la  sécui-ité.  Des  gueires  incessantes 
désolaient  le  Soudan  qui  se  dépeuplait  rapidement.  Aujour- 
d'hui, cet  immense  pays,  grand  comme  7  ou  8  fois  la  France, 
est  presque  complètement  pacifié.  Il  n'y  a  plus  que  deux  points 
où  l'action  militaire  trouve  encore  à  s'exercer  :  c'est  au  nord, 
du  côté  du  Sahara,  la  Maurétanie  où  les  Hommes  Bleus  de 
Ma-el-Aïnin  ont  leur  repaire  ;  et  c'est  au  sud,  à  la  frontière  de 
Libéria,  la  région  de  la  Haute  Sassandni.  11  y  a  là,  une  haute 
région  (monts  de  Drouplé,  3.000  mètres)  dont  les  populations 
belliqueuses  ne  sont  pas  encore  soumises.  Mais  de  ce  côté,  de 
vigoureuses  opérations  de  police,  auront  vite  raison  de  ces 
montagnards,  maintenant  que  la  convention  du  16  septembre 
1*J07  a  fixé  les  frontières  franco-libériennes.  Partout  ailleurs, 
règne  l'ordre  et  la  paix  française. 

La  situation  financière  de  l'Afrique  occidentale.  —  Dans  les 
dernières  années  du  xix"  siècle,  nos  5  colonies  du  Sénégal, 
des  Piivières  du  sud,  de  la  Guinée,  de  la  côte  d'Ivoire,  du 
Dahomey,  avaient  été  soudées  lerritorialement  les  unes  aux 
autres,  grâce  au  zèle  de  nos  officiers. 

En  1902,  un  décret  organisa  un  gouvernement  général  de 
l'Afrique  occidentale,  sous  la  haute  direction  do  M.  Uoume. 
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En  1904,  le  buget  de  ce  gouvernement  général  fut  pourvu 
de  ressources  propres,  provenant  des  droits  perçus  sur  tous 
les  produits  importés  en  Afrique  occidentale  et  sur  quelques 
produits  d'exportation,  comme  le  caoutchouc. 

Actuellement,  ce  budget  du  gouvernement  général  de 
l'Afrique  occidentale  française,  atteint  17.148.000  francs  aux 
recettes.  Sur  ce  total,  6.500.000  francs  sont  consacrés  aux 
annuités  de  la  dette  et  aux  dépenses  militaires  (auxquelles  la 
colonie  contribue  avec  la  métropole»,  4.280.000  francs  sont 
distribués  en  subventions  aux  colonies  du  groupe.  1.862.000  fr. 
sont  consacrés  aux  travaux  publics  et  s'ajoutent  aux  sommes 
provenant  des  emprunts  ;  enfin  les  dépenses  d'administration 
générale,  atteignent  1.545.000  francs. 

Au-dessous  du  gouvernement  général  chacune  des  4 
colonies  précitées,  auxquelles  il  faut  adjoindre  le  protectorat 
du  Haut  Sénégal -Niger,  a  son  budget  particulier  alimenté  en 
presque  totalité  par  l'impôt  personnel  direct  ou  capitation  ; 
il  est  payé  par  tous  les  habitants  au-dessus  de  10  ans  (et  même 
au-dessus  de  8  ans  au  Haut  Sénégal-Niger)  sauf  par  les 
militaires  et  leur  famille,  par  les  infirmes  et  les  indigents. 
H  est  de  4  francs  par  tète  au  Sénégal,  de  3  francs  à  Podor  et 
dans  la  boucle  du  Sénégal,  de  3  francs  en  Guinée,  de  2  fr.  50 
ù  la  côte  d'Ivoire,  et  varie,  pour  les  autres  régions,  de  0  fr.  50 
à  4  francs.  H  rapporte  : 

3.800.000  francs  au  Sénégal  ; 

4.890.000  francs  dans  le  Haut  Sénégal -Niger  ; 

4. 600.000  francs  en  Guinée  ; 

1.570.000  francs  à  la  côte  d'Ivoire  ; 

1.240.000  francs  au  Dahomey. 

En  1895,  le  total  de  tous  ces  budgets  (le  Haut  Sénégal-Niger 
ne  fut  organisé  qu'en  1904)  atteignait  environ  10  millions  aux 
recettes  et  10  millions  aux  dépenses  soit  un  chiffre  global 
de  20  millions. 

En  1907,  ce  chiffre  dépassait  40  millions  1/2. 

Les  ressources  budgétaires  de  l'Afrique  occidentale  française 
ont  donc  plus  (fue  doublé  en  12  ans.  Cette  bonne  situation 
financière  lui  a  permis  de  contracter  en  1903,  un  emprunt  de 
05  millions  à  3  1/2  "/o  et  d'obtenir  l'autorisation  en  1907  d'un 
emprunt  de  100  millions  qu'elle  est  en  train  de  réaliser  et  qui 
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servira  à  payer  les  grands  travaux  dont  nous  avons  déjà 
exposé  le  plan  général  dans  une  chronique  antérieure  ^'). 

La  situation  économique  de  l'Afrique  occidentale.  —  Cette 
prospérité  financière  est  naturellement  liée  au  développement 
de  la  population  (puisque  la  capitalisation  alimente  presque 
exclusivement  les  budgets  particuliers)  et  aux  progrès  du 
commerce  (puisque  les  droits  d'entrée  et  sortie  sont  la 
principale  ressource  du  budget  général). 

La  population  ne  dépasse  guère  8  millions  1/2  d'babitants, 
mais  elle  augmente  sensiblement  depuis  que  l'ordre  et  la 
sécurité  régnent  dans  le  pays  ;  de  plus  des  crédits  importants 
sont  réservés  sur  les  emprunts,  pour  l'organisation  de  services 
d'hygiène,  d'assistance  médicale,  de  vaccination  et  pour  la 
construction  d'hôpitaux. 

Le  commerce  se  développe  normalement. 

Sénégal  et  Haut  Sénégal-Niger  en  1907.  —  Pour  ces  deux 
possessions,  le  mouvement  commercial  a  atteint  98.555.000  fr. 
soit  8  millions  1  /2  de  plus  que  l'année  précédente  et  20  millions 
de  plus  qu'en  1905.  Cette  marche  ascendante  ne  provient  pas 
des  importations  qui  n'augmentent  que  d'un  demi  million, 
toutefois  l'importation  d'origine  française  passe  de  :^0  à 
M  millions,  mais  presque  uniquement  de  l'accroissement  de 
l'exportation  des  arachides  de  plus  en  plus  réclamées  par  les 
industries  marseillaises  (huileries.savonneries).  Il  s'est  exporté 
en  1907,  154.000  tonnes  d'arachides  du  Sénégal  et  du  Niger. 

L'exportation  des  amandes  de  palme,  a  augmenté  de  385 
tonnes. 

La  laine  du  Soudan  commence  à  s'expoi'ter  (178  tonnes). 

Par  contre,  les  gommes  sont  en  décroissance  (53  tonnes  en 
moins)  ainsi  que  les  caoutchoucs  (70  tonnes  en  moins)  par 
suite  de  la  crise  de  mévente  ijui  sévit  actuellement  sur  ce 
produit. 

Il  est  d'autant  plus  à  noter  que,  malgré  cette  crise  sur  un 
de  ces  principaux  produits,  la  région  du  Sénégal-Niger  voit 
augmenter  rapidement  son  commerce. 

Ces  pays  du  Niger,  auront  bientôt  d'autres  produits  à  oll'rir 
à  l'exportation  :  leur  riz,  qu'on  cultive  de  plus  en  plus  sur  les 


(I)  Cf.  Bull.  Société  de  Ciéoy.  d'Oran,  K'  trimestre  liKJii 
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rives  du  grand  fleuve,  eL  leur  coton,  qui  donne  déjà  des 
résultats  si  pleins  de  promesses  dans  la  région  de  Sansanding, 
grâce  aux  etforts  très  intéressants  du  Fama  Mademba. 

Malheureusement,  le  développement  économique  de  ces 
contrées  se  trouve  gêné,  d'une  part  par  l'élévation  excessive 
des  tarifs  sur  le  chemin  de  fer  de  Kayes  à  Koulikoro  qui  se 
trouve  ne  pas  rendre  ainsi  tous  les  services  qu'on  pourrait  en 
attendre,  et  d'autre  part  par  l'insuffisance  comme  voie  de 
communication  du  Sénégal,  à  peu  près  inutilisable  pendant 
plus  de  la  moitié  de  l'année.  Cette  situation  sera  d'ailleurs 
modifiée  par  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Thiès  à 
Kayes,  à  travers  la  boucle  du  Sénégal  qui  est  très  activement 
poussée  et  qui  est  actuellement  en  exploitation  jusqu'à 
Kairbol. 

Un  rail  continu  unira  alors  le  bassin  moyen  du  Niger  à  Dakar. 

La  Guinée  française.  —  Le  commerce  est  ici  en  baisse  : 


Totaux 

Importation 

Exportation 

1906 

33.260.142 

17.123.267 

16.136.825 

1907 

32.333.961 

15.989.746 

16.344.215 

Différence  en  moins. 

926.181 

1.133.521 

—       en  plus... 

» 

» 

207.390 

Le  grand  coupable  est  le  caoutchouc  qui  est  tombé  à 
Conakry  de  1.065  francs  le  quintal  à  650  francs  ;  la  moins 
value  de  l'exportation  du  caoutchouc,  2.100.000  francs  provient 
donc  non  seulement  de  la  diminution  des  sorties  (231  tonnes 
en  moins)  mais  encore  de  l'avilissement  des  prix.  D'autre  part 
les  indigènes  retirant  moins  de  la  vente  du  caoutchouc,  ont 
acheté  moins  de  produits  importés.  L'importation  des  tissus  a 
baissé  de  8  millions  à  6.600.000  francs. 

Cette  crise  eût  été  moins  sensible  si  la  fièvre  du  caoutchouc 
n'avait  pas  fait  abandonner  dans  ces  dernières  années  d'autres 
cultures  moins  rémunératrices:  le  sésame,  l'arachide,  les 
amandes  de  palme,  le  riz.  Tout  fait  prévoir  qu'elle  n*est 
que  passagère.  Elle  n'a  d'ailleurs  pas  arrêté  les  travaux  du 
chemin  de  fer  de  Conakry  au  Niger,  dont  la  deuxième  section 
a  été  inaugurée  en  janvier  19U8.  Elle  atteignait  alors  au  Col  de 
Kourni  l'altitude  de  736  mètres  et  le  kilomètre  300.  Il  ne  reste 
plus  maintenant  qu'à  descendre  vers  le  Niger  et  Kouroussa. 
M.  Saiesse  promet  l'achèvement  de  la  ligne  pour  la  fin  de  1910. 

34 
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La  Côte  d'Ivoire.  —  C'est  Ja  plus  en  retard  de  nos  colonies 
du  Soudan.  C'est  que  tout  l'arrière-pays,  jusque  vers  le 
7«  degré,  est  occupé  par  la  forêt  vierge  dans  laquelle  vivent 
des  populations  tout  à  fait  primitives.  Cette  forêt,  au  dire  de 
M.  Chevalier  qui  vient  de  la  parcourir,  offre  pourtant  de 
nombreuses  ressources  à  une  exploitation  rationnelle.  D'après 
le  savant  explorateur,  il  est  temps  de  réglementer  la  mise  en 
valeur  de  ces  territoires.  Actuellement  des  équipes  de 
bûcherons  remontent  les  fleuves,  abattant  sans  compter  tous 
les  arbres  qui  leur  paraissent  bons.  L'acajou  est  le  principal 
élément  de  trafic  sur  la  petite  ligne  de  chemin  de  fer 
d'Agnéby  à  la  Côte.  Abattus,  les  grands  arbres  à  bois  dur 
comme  l'acajou  ne  repoussent  plus.  Leurs  rejets  sont  étouffés 
par  les  arbres  à  bois  tendre  qui  croissent  plus  rapidement  : 
le  palmier  à  huile,  le  kolatier,  l'arbre  à  caoutchouc  (Faji(a?nia 
elastica.) 

Le  pays  commence  d'ailleurs  à  se  développer.  Aboisso,  sur 
la  rivière  Bia,  en  arrière  d'Assinie,  est  devenu  depuis  deux  ou 
trois  ans  un  important  marché  intermédiaire  entre  la  côte  et 
l'intérieur  du  pays  :  «  on  y  traite  environ  600  tonnes  de 
caoutchouc  par  an  »,  c'est  presque  la  quantité  exportée  du 
Haut  Niger  et  de  la  Guinée  par  Conakry. 

Le  chilïre  total  du  commerce  pour  1907  a  été  de  25.225.000  fr. 
La  Côte  d'Ivoire  fait  pour  8  millions  d'échanges  avec  la  France. 

Dahomey.  —  Le  mouvement  commercial  y  a  atteint  le  chiiïre 
de  21.320.000  francs  en  progrès  de  2.305.GOO  francs  sur  190(). 
(1,14L09i)  francs  aux  importations  et  1. 104. 581  francs  aux 
exportions).  Dans  ce  chiffre,  les  exportations  comptent  pour 
plus  de  9  millions  1/2  et  les  importations  pour  plus  de 
11  millions  1/2. 

Le  Dahomey  achète  pour  3.200.000  francs  à  la  France  et  lui 
vend  pour  près  de  4  millions  de  francs. 

Les  deux  principaux  produits  d'exportation,  sont  l'huile  de 
palme  (7.835  tonnes)  et  le  maïs  (7.840  tonnes).  Le  palmier  à 
huile  est  un  arbre  analogue  au  dattier  des  oasis  sud  algériennes, 
mais  le  fruit  au  lieu  de  renfermer  du  sucre  est  gorgé  d'huile, 
il  en  est  de  même  de  l'amande.  Cet  arbre  croit  en  abondance 
dans  les  forêts  vierges  qui  s'étendent  entre  la  côte  et  Abomey. 
Au  delà  commence  la  brousse  proprement  dite  et  les  hautes 
herbes,  le  palmier  à  huile  disparaît,  mais  alors  commence  la 
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région  du  maïs.  Ajoutons  que  le  Dahomey  est  un  des  pays  où 
les  essais  de  culture  du  coton  ont  donné  les  meilleurs 
résultats. 

La  ligne  de  chemin  de  fer  qui  part  de  Cotonou,  a  dépassé 
Abomey  et  atteint  à  2.35  kilomètres  de  la  côte,  Savé,  c'est-à-dire 
le  8"  degré  de  latitude.  C'est  à  peu  près  le  quart  de  la  distance 
entre  la  côte  et  le  Niger.  Une  autre  ligne,  longue  de  32  kilo- 
mètres, unit  Pahou  à  Segbonoué. 

Cotonou  commence  déjà  à  s'outiller  pour  devenir  le  port 
d'exportation  de  cette  très  riche  région.  L'association  coton- 
nière  coloniale,  y  a  installé  une  usine  d'égraînage  ;  des 
huileries  se  sont  établies  pour  extraire  l'huile  de  la  pulpe  du 
fruit  du  palmier  ;  quant  aux  amandes  qui  peuvent  supporter 
un  long  voyage,  on  les  exporte  telles  quelles. 

Les   pêcheries   du    Banc   d'Arguin.    Port   Etienne.    —  La 

mission  Gruvel-Chudeau,  du  21  janvier  au  12  avril  1907,  a  fixé 
la  carte  des  côtes  de  Maurétanie,  depuis  l'embouchure  du 
Sénégal  jusqu'à  la  baie  du  Lévrier  et  au  cap  Blanc.  Elle  a 
rencontré  le  long  de  la  côte  de  nombreuses  salines  qui 
peuvent  devenir  une  source  de  revenus  appréciables  au 
voisinage  d'un  pays  où  le  sel  est  si  rare. 

Au  cap  Blanc  on  a  construit  un  grand  phare  dont  le  feu  est 
à  50  mètres  au-dessus  des  hautes  mers,  c'est  le  seul  phare  sur 
cette  côte  entre  les  Canaries  et  Dakar.  Il  annoncera  de  loin 
aux  navires  le  voisinage  dangereux  du  banc  d'Arguin. 

A  Port  Etienne  les  installations  s'achèvent,  un  warf  a  été 
construit,  un  autre  est  en  construction.  Les  établissements 
industriels  se  bâtissent.  Déjà  on  sèche  de  grandes  quantités  de 
poissons  et  les  commandes  commencent  à  affluer;  les  langous- 
tiers bretons,  de  leur  côté,  y  font  de  très  belles  pèches, 

M.  Gruvel,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  a  été 
chargé  d'une  mission  de  plusieurs  années,  ayant  pour  but 
l'exploration  des  bancs,  l'étude  de  leurs  richesses  piscicoles  et 
la  mise  en  exploitation  des  pêcheries.  Ses  séjours  en  Afrique 
ne  seront  que  de  trois  mois  par  an,  le  reste  du  temps  sera 
consacré  aux  travaux  de  laboratoire  et  à  la  mise  en  œuvre  des 
résultats  obtenus. 

Entin,  un  contrat  a  été  passé  par  le  gouvernement  général 
de  l'Afrique  occidentale  en  vue  d'assurer  un  service  de 
bateaux  régulier,  entre  Dakai-  et  la  baie  du  Lévrier. 
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La  police  de  la  Maurétanie.  —  Dans  le  courant  du 
printemps  4908  certains  journaux  annoncèrent  l'attaque  de 
Port  Etienne  par  les  pillards  de  la  Maurétanie.  La  nouvelle  fut 
d'ailleurs  presqu'aussitôt  officiellement  démentie.  Cependant 
les  Maures  ne  restaient  pas  inactifs. 

Le  16  mars  le  capitaine  Repoux,  commandant  du  poste 
d'Akjoucht,  était  attaqué  à  20  kilomètres  de  Yagharef  par 
Ould  Sidi,  le  Prétendant  du  Trarza  (pays  de  la  rive  droite  du 
Sénégal).  Le  capitaine  Repoux  et  un  homme  furent  tués,  il  y 
eut  encore  deux  blessés  dont  le  lieutenant  Schmitt. 

Le  15  mars  des  indigènes  endoctrinés  par  un  prédicant  nègre 
se  présentèrent  avec  une  attitude  menaçante  devant  le  poste 
de  Dagana  sur  le  Sénégal  ;  ils  furent  d'ailleurs  facilement 
dispersés  par  le  feu  nourri  des  défenseurs  du  fort. 

Au  milieu  d'avril,  un  convoi  de  30  tirailleurs,  allant 
d'Akjoucht  à  Mouakchott  fut  de  nouveau  attaqué,  il  y  eut 
17  morts  dont  deux  sergents  européens. 

Fin  mai,  les  méharistes  du  lieutenant  Aubert  eurent  trois 
tués  et  un  sergent  européen  blessé  près  d'Akjoujt. 

Il  y  eut  encore  deux  autres  attaques  de  colonnes  en  juin. 

Le  24  juillet  la  colonne  du  capitaine  Berger  essuya  une 
nouvelle  attaque. 

Le  Conseil  des  Ministres  du  8  septembre  a  décidé  une 
intervention  vigoureuse.  On  s'est  contenté  de  former"  sous 
les  ordres  du  colonel  Gouraud,  une  colonne  de  1000  fusils  au 
Tagant,  on  l'a  renforcé  de  250  Sénégal iens  et  des  goums  des 
tribus  soumises.  D'après  les  déclarations  officielles,  il  ne 
s'agirait  d'ailleurs  que  d'une  simple  opération  de  police  et 
non  d'une  véritable  expédition  qui  aboutirait  à  l'occupation  du 
petit  massif  de  l'Adrar  et  Tmar,  le  repaire  de  Ma-el-ATinin  et 
de  ses  <  hommes  bleus».  Toutefois  l'importance  des  préparatifs 
semble  indiquer  qu'on  est  à  peu  près  résigné,  en  haut  lieu, 
à  en  finir  avec  ces  bandes  de  pillards  qui  seules  troublent 
encore  la  tranquilité  des  régions  situées  au  nord  du  Sénégal. 

Les  communications  entre  l'Algérie  et  le  Soudan  à  travers 
le  Sahara.  —  Dans  tout  le  reste  du  Sahara  l'ordre  parait 
définitivement  établi.  Depuis  1007  on  peut  dire  que  «  la  jonction 
entre  les  méharistes  soudanais  et  algériens  est  une  opération 
normale  ».     ' 
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Le  28  avril  1907  les  capitaines  Cauvin  et  Pasquier  des 
territoires  du  Soudan,  rejoignaient  à  Timiaouine  Je  capitaine 
Arnaud  et  le  capitaine  Dinaux  ;  le  capitaine  Arnaud  était  parti 
le  5  février  d'Alger,  avait  atteint  le  l<=r  mars  l'Adrardu  Touat, 
en  était  reparti  le  18  mars  pour  arriver  à  Timiaouine  le 
28  avril,  atteindre  Gao  du  Niger  le  22  mai,  descendre  Je  fleuve 
et  aboutir  à  Gotonou  le  23  juin,  soit  un  parcours  de  5.200 
kilomètres  en  127  jours. 

A  la  fin  de  la  même  année,  le  lieutenant  Alphen,  venu 
d'Algérie,  rencontrait  à  Iférouane  un  détachement  des  troupes 
d'Agadès. 

Enfin,  et  c'est  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  donner  du 
calme  qui  règne  actuellement  dans  le  Sahara  français,  en 
cette  même  année  1907,  M.  Félix  Dubois  faisait  seul  et  sans 
escorte  la  traversée  d'Alger  à  Gao. 

Au  début  de  1908,  les  gouvernements  généraux  de 
l'Algérie  et  du  Soudan  se  sont  mis  d'accord  pour  la  création 
d'un  service  postal  mensuel  entre  In  Salah  0)  et  Gao 
du  Niger. 

Le  transport  des  dépêches  est  assuré  par  des  méharistes 
algériens  jusqu'à  Timiaouine  (à  l'ouest  de  l'Adrar  des 
Iforhass).  Le  colonel  Laperrine  a  reçu  l'ordre  d'établir  un 
autre  relai  dans  l'Ahaggar. 

*  Cette  nouvelle  route  serait  utilisée  pour  le  rapatriement  des 
officiers  de  la  région  du  Soudan  Central  ;  le  transport  par 
l'Algérie  serait  moins  onéreux  que  par  le  Dahomey  ou  par  le 
Sénégal. 

On  peut  se  demander  si  dans  ces  conditions,  l'idée  du 
Transsaharien  ne  va  pas  être  reprise  ;  nous  avons  déjà  insisté 
sur  le  fait  que  le  Soudan  Central  n'offrirait  jamais  à  cette  ligne 
qu'un  transit  insignifiant.  Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
cette  colossale  entreprise  assurerait  à  nos  deux  colonies  du 
nord-ouest  de  l'Afrique' une  cohésion  et  une  valeur  défensive 
bien  supérieure  à  celle  qu'elles  ont  actuellement. 


(1)  In  Salah,  chef  lieu  du  territoire  des  Oasis,  est  relié  depuis  le  1"  janvier  l!)08 
à  l'Algérie,  par  deux  lignes  postales  rapides  :  Ouargla,  Touggourt,  Biskra  d'une 
part  et  El  Goléa,  Ghardaia,  Laghouat.  Le  télégraphe  ne  dépasse  pas  actuellement 
El  Goléa. 
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LA  STRUCTURE  ET  LE  RELIEF  DU  SAHARA 

Toutes  ces  randonnées  de  nos  officiers  et  surtout  les  récentes 
explorations  de  MM.  Gautier  et  Ghudeau  à  travers  le  Sahara, 
et  celles  de  M,  Flamand  dans  l'Extrême  Sud  algérien 
permettent  de  fixer  avec  une  précision  de  plus  en  plus  grande 
les  principaux  traits  de  l'architecture  du  Sahara  central  déjà 
esquissée  dès  1865  par  Duveyrier,  dans  son  livre  Les  Touareg 
du  Nord. 

Le  cœur  (si  l'on  peut  ainsi  dire)  de  cette  vaste  contrée  est 
occupé,  à  peu  près  à  égale  dislance  de  l'Agérie  et  du  Soudan, 
parunmassit  central,  l'Atakor  N'Ahaggar  ou  plus  simplement  la 
Coudiat,  analogue  à  notre  Massif  Central  français,  formé,  comme 
ce  dernier,  d'un  socle  de  roches  cristallines  très  anciennes,  à 
travers  lequel  se  sont  fait  jour  des  épanchements  volcaniques. 
C'est  à  ces  éruptions  qu'il  faut  attribuer  les  lormes  aigiies  qui 
accidentent  la  masse,  par  ailleurs  émoussée,  de  la  Coudiat. 

Sur  le  pourtour,  ces  terrains  cristallins  disparaissent  sous 
un  épais  manteau  de  grès  dévoniens  redressés  en  écailles 
contre  le  massif  de  la  Coudiat  et  dont  la  tranche  forme  des 
reliefs  abrupts  bordant  d'une  façon  presque  continue  le  dôme 
central  du  Sahara.  De  là  les  formes  caractéristiques  de 
l'Achgrad  et  de  l'Ahnet  au  N.-E.  ;  du  Mouydir  au  N.,  du 
Tassili  des  Adzjers  au  N.-E.  ;  des  TasSilis  tan  Ahaggar  et  tau 
Adrar  et  du  Timetrin  au  Sud.  Ces  grès  descendent  au  contraire 
en  pente  douce  vers  la  périphérie. 

Plus  au  sud,  des  terrains  cristallins  reparaissent  par  dessous 
les  grès  dévoniens  dans  l'Adrar  des  Iforhas,  sur  la  route  de 
GaoTombouctou  et  dans  l'Air,  sur  la  route  de  Zinder  et  du 
Tchad.  L'Adrar  des  Iforhass  ne  porte  pas  trace  de  volcanisme 
récent.  Il  est  hérissé  de  protubérances  granitiques  et  de  pitons 
porphyriques  provenant  d'éruptions  extrêmement  anciennes. 

Les  reliefs  de  l'Aïr  au  contraire  sont  presque  complètement 
constitués  par  des  volcans  récents.  Mais  ce  sont  des  volcans 
d'une  espèce  particulière,  des  cumulo-volcans  analogues  au 
Puy-de-Dôme  et  à  la  montagne  Pelée,  dont  les  laves  visqueuses 
au  lieu  de  s'épancher,  ont  formé  sur  place  une  intumescence 
à  la  surface  de  la  pénéplaine. 

Au  nord  du  Ahaggar  et  de  ses  contreforts  de  grès  dévonien 
on  ne  retrouve  pas  ces  phénomènes  volcaniques.  Les  grès 
dévoniens  disparaissent  un  instant  sous  les  terrains  carboni- 
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tériens  du  synclinal  d'In  Salah  puis  se  relèvent  lentement  et 
forment  au  nord  de  cette  localité  un  large  dôme  anticlinal 
partiellement  recouvert  de  lambeaux  degrés  infra- crétacés  ou 
de  calcaires  crétacés  comme  dans  le  Tademaït.  La  retombée  de 
cet  anticlinal  se  fait  aux  abords  de  la  Zousfana  dans  le  Djebel 
Bechar,  formé  presque  tout  entier  de  terrains  carbonifères 
plongeant  vers  le  nord-ouest  comme  l'a  montré  M.  Flamand. 
Dès  1906,  le  savant  professeur  des  écoles  d'Alger,  émettait 
l'idée  qu'en  allant  vers  le  nord-ouest  on  trouverait  des  couches 
carbonifères  de  plus  en  plus  récentes  et  qu'on  pouvait 
chercher  du  côté  du  Guir  le  carbonifère  supérieur  c'est-à-dire 
le  carbonifère  à  houille.  Cette  hypothèse  bientôt  vérifiée  par  les 
découvertes  faites  par  M.  Flamand,  de  débris  végétaux  du 
carbonifère  supérieur  au  puits  de  Bel  Hadi  près  de  Kenadsa 
a  abouti  aux  magnifiques  découvertes  de  M.  le  capitaine 
Maury  dont  ont  déjà  été  entretenu  les  lecteurs  de  ce  bulletin. 
Au  delà  enfin,  dans  la  région  du  Haut  Guir,  apparaissent 
les  couches  jurassiques  qui  se  relèvent  bientôt  vers  le  Haut 
Atlas  marocain. 


LE    RECENSEMENT    DE    1906    EN    ALGÉRIE 

M.  Augustin  Bernard,  dans  les  Annales  de  Géographie, 
analyse  les  principaux  résultats  du  recensement  de  1906. 
La  population  totale  de  l'Algérie  atteignait  en  1906,  5.231.850 
habitants  y  compris  l'armée,  c'est-à-dire,  55.000  hommes  de 
troupe,  soit  une  population  civile  d'environ  5.180.000  habitants 
contre  4.800.000  en  1901  ;  l'augmentation  en  cinq  ans  aurait 
donc  était  de  430.375  unités.  Mais  il  faut  remarquer  qu'entre 
1901  et  1906  l'Algérie  s'est  aggrandie  de  vastes  territoires 
d'ailleurs  presque  déserts. 

Presque  toute  cette  population  est  concentrée  dans  le  Tell. 
Les  territoires  du  sud,  pour  2.700.000  kq.  n'ont  que  446.000 
habitants.  L'Algérie  du  nord  au  contraire  avec  199.970  kq.  a 
4.785.759  habitants.  Si  on  en  ratranche  encore  ce  qui  reste 
des  anciens  Territoires  de  Commandement,  44.361  kq.  et 
225.142  habitants,  il  reste  enfin  pour  le  Territoire  Civil 
155.609  kq.  et  4.560.617  habitants. 

Les  200.000  kq.  de  l'Algérie  du  nord  ont  donc  une  densité 
moyenne  de  23  habitants.  Cette  densité  atteint  30  dans  le 
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territoire  civil,  elle  dépasse  100  habitants  au  kq.  en  Kabylie. 
(113  habitants  au  kq.  dans  l'arrondissement  de  Tiziouzou, 
191  dans  la  commune  mixte  du  Djurdjura). 

La  population  indigène  s'accroit  rapidement,  elle  a  passé  de 
4.152.884  en  1901  à  4.477.788  en  1906,  soit  une  augmentation 
de  près  de  325.000  «  Cette  multiplication  si  rapide  n'est  pas 
sans  provoquer  quelques  inquiétudes  pour  les  années  de 
mauvaises  récoltes  ». 

Les  villes  grandissent  rapidement  :  Alger  atteint  138.240 
habitants  (dont  105.900  européens)  ;  Oran  dépasse  106.500 
habitants  (dont  84.203  européens),  la  population  de  cette  ville 
aurait  ainsi  augmentée  de  18.000  âmes  en  5  ans,  elle  passerait, 
pour  la  population  au  14°  rang  des  villes  françaises.  Constan- 
tine  a  46.806  habitants  (25.310  européens)  ;  Bône,  36.004  hab. 
(28.120  européens)  ;  Sidi-Bel-Abbès,  24.500  habitants  (18.197 
européens)  ;  Tlemcen,  24.060  habitants  (9.493  européens)  ; 
viennent  ensuite  Mostaganem,  19.528  habitants  ;  Mascara, 
18.989  habitants  ;  Blida,  16.866  habitants  et  Philippeville, 
16.539. 


LES  ÉCOLES  FRANÇAISES  AU  MAROC 

L'influence  française  commence  à  pénétrer  au  Maroc  sous 
une  des  formes  qui  lui  sont  le  plus  familières,  nous  voulons 
dire  par  l'enseignement. 

M.  Ch.  René-Leclerc  vient  de  consacer  à  cette  question 
de  l'Enseignement  au  Maroc  une  très  intéressante  brochure  ^*). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  écoles  purement  françaises 
c'est-à-dire  recevant  des  enfants  d'européens  ;  il  en  existe 
trois  jusqu'à  ce  jour  au  Maroc  à  côté  des  petites  écoles 
espagnoles  des  Pères  franciscains  et  des  sœurs  franciscaines 
qui  donnent  surtout  une  instruction  religieuse  dogmatique  et 
de  deux  ou  trois  petites  écoles  anglaises  privées  ;  ces  trois 
écoles  françaises  sont  :  à  Tanger  l'école  de  filles  de  Made- 
moiselle Robinet  (3  classes)  et  l'école  de  garçons  de  M.  Perrier, 
fondée  le  3  novembre  1904  avec  trois  classes  et  110  élèves 
dont  38    Français   et  41  Espagnols,  enfin  l'école  primaire 


(1)    /.'Enseiqnemen/    au    Mnror.    —     Ktude    d'onsoniblp    sur    l'Inslnu-tion 
française  et  étrangère  au  Maroc  (année  1907-HK)S).  Alger,  Léon,  HlOH. 
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française  mixte  de  Casablanca  ou  Ecole  Pétermann,  fondée 
en  automne  1907  et  comptant  actuellement  une  seule  classe 
de  25  élèves.  En  somme,  la  seule  école  française  qui  ait 
jusqu'ici  donné  des  résultats  satisfaisants  est  celle  de 
M.  Perrier(i). 

Plus  intéressante  déjà  au  point  de  vue  de  la  pénétration  de 
l'influence  française  au  Maroc,  sont  les  écoles  de  Y  Alliance 
Israélite  qui  commencent  à  répandre  «  la  langue  et  la  littérature 
française  dans  les  milieux  Israélites  du  Maroc  ». 

Le  premier  établissement  scolaire  de  cette  espèce  au  Maroc, 
fut  fondé  à  Tétouan  en  1862  ;  il  y  a  actuellement  17  écoles 
créées  et  3  autres  en  création  :  deux  groupes  scolaires  à  Safi 
et  une  école  de  filles  à  Mogador. 

Ces  17  écoles  coûtent  annuellement  130.000  francs  sur 
lesquels  l'Alliance  Israélite  verse  environ  75.000  francs. 

L'enseignement  y  est  donné  presque  entièrement  en  français 
par  des  instituteurs  et  institutrices  Israélites  formés  à  l'Ecole 
Normale  de  {'Alliance  à  Auteuil  ;  malgré  la  malveillance  des 
rabbins,  jaloux  de  la  concurrence  que  font  les  roumis  «  aux 
échopes  sordides  oii  ils  enseignent  le  Talmud»  ces  écoles  sont 
presque  toutes  très  prospères  et  refusent  des  élèves. 

Toutes  les  villes  du  littoral,  sauf  Mogador  et  Rabat,  ont 
maintenant  leur  école  Israélite  de  filles  ;  l'enseignement  y  est 
surtout  manuel  et  ménager. 

Ces  écoles  instruisent  actuellement  3.739  élèves,  dont 
2.305  garçons  et  1.374  filles  presque  tous  juifs  marocains. 
Ce  sont  déjà  de  beaux  résultats,  puisque  la  moilié  au  moins  de 
ces  écoles  ont  été  fondées  depuis  1900. 

Enfin,  les  écoles  franco-arabes  sont  peut-être  plus  intéres- 
santes encore  puisqu'elles  s'adressent  directement  à  la 
population  indigène  musi;lmane  du  Maroc. 

Il  n'en  existe  actuellement  que  quatre  au  Maroc  :  à  Tanger 
85  élèves  ;  à  Larache  35  ;  à  Tétouan  39  ;  à  Oudjda  58.  Trois 
d'entre  elles  sont  entretenues  par  VAlliance  Française,  qui 
subventionne  aussi  la  quatrième.  Ce  n'est  donc  qu'un  com- 
mencement ;  M.  René-Leclerc  insiste  sur  ce  fait  que  l'école 


(1)  Un  collèffe  français  est  en  Iraiii  de  s'organiser  à  Tanger,  il  comprendra 
un  directeur  et  quati'e  professeurs. 

Les  Allemands,  de  leur  côté,  couinieneent  à  créer  des  (-coles  européennes  au 
Maroc. 


410  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 

peut  être  un  excellent  instrument  de  pénétration  dans  ces 
pays  encore  barbares.  Les  quelques  maîtres  qui  y  enseignent 
actuellement  sont  des  musulmans  indigènes  algériens,  anciens 
élèves  de  l'Ecole  Normale  de  la  Bouzaréa  ou  des  Medersas 
d'Alger  et  surtout  de  TIemcen.  Ils  sont  assistés  d'un  fekih, 
professeur  de  coran,  souvent  d'origine  marocaine.  A  Oudjda, 
des  cours  d'adultes  créés  en  novembre  1907  ont  lieu  5  fois  par 
semaine  et  réunissent  régulièrement  40  à  45  auditeurs,  pour 
la  plupart  commerçants  marocains. 

On  ne  saurait  trop  répéter  avec  M.  René-Leclerc,  qu'il  y  a  là 
un  moyen  de  faire  pénétrer  l'influence  française  d'une  façon 
très  efficace  au  Maroc  <•).  Encore  une  fois  il  ne  peut  s'agir,  pas 
plus  là  qu'ailleurs  du  reste,  d'une  œuvre  d'assimilation  ;  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  Marocains  sont  peut-être  moins 
hostiles  à  l'influence  française  qu'on  ne  se  l'imagine  généra- 
lement, c'est  du  moins  l'opinion  de  M.  Brives,  le  hardi 
explorateur,  qui  a  parcouru  à  plusieui'S  reprises  les  régions  les 
plus  reculées  du  Haut  Atlas  marocain.  Jusque  dans  les  hautes 
vallées  de  ces  montagnes,  M.  Brives  a  rencontré  des  hommes 
qui  connaissaient  l'Algérie,  qui  avaient  travaillé  dans  nos 
grandes  villes  du  Tell  et  qui  jargonnaient  quelques  mots  de 
français.  Est-il  fou  dans  ces  conditions  d'essayer  d'infiltrer 
notre  langue  dans  ce  pays  en  relations  si  directes  avec  notre 
grande  Algérie. 


E.  G. 


(\)  Les  KspaRiiols  conimencent  h  s'en  reiulre  compte  ;  Ces  jours  derniers  le 
marquis  de  (".asa  Riera  a  fait  don  au  (■ouveniement  espagnol  d'une  somme  de 
300  0(10  pesetas  dcsliiiees  à  fonder  une  école  à  Tanger. 

En  dehors  des  t^coles  dos  Pères  franciscains  et  des  Sœurs  franciscaines,  les 
Espagnols  ont  déjà  créé  deux  écoles  laïques. 
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PROCÈS-VERBAUX 

des  réonions  mensueiles  du  Comilé  Administratif 

de  la  "  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran  " 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  5  OCTOBRE  1908 

Le  lundi  cinq  octobre  mil  neuf  cent  huit,  à  cinq  Ueurcs  et  demie 
du  soir,  les  membres  du  Comité  Administratif  de  la  Société  de 
Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran,  se  sont  réunis  dans  le  local 
ordinaire  de  leurs  séances,  rue  Schneider,  ii"  7,  à  Oran,  sous  la 
présidence  de  M.  le  docteur  Casser,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Gasser.  Doumergue.  Gillot,  Tournier, 
Rocchisani,  Koch,  Dangles,  Girod,  de  Malaussène.  Monbrun. 
Sandras,  Pousseur  et  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser:  MM.  Pock,  i'al)bo  Fabre,  Engel,  Barthé- 
lémy, Bassompierre,   Carabin,   Jullian,    René-Leclerc  et  Rongier. 

Etaient  absents  :  MM.  Déchaud,  Pellet,  Roux-Fraissineng 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  propose  comme  membres  titulaires  : 

M.  Arnould  Alfred,  commis  des  Postes,  à  Oran,  présenté  par 
MM.  Pock  et  Ballonsue. 

M.  Bey-Brahim  ben  Salem  ben  Ilamida,  propriétaire  à  Oran. 
présenté  j)ar  MAL  Casser  et  Doumergue. 

M.  Mùhl,  vérificateur,  chef  de  bureau  au  Service  Topographique, 
à  Oran,  présenté  par  MM   Dangles  et  Ferez. 

Il  sera  statué  sur  ces  admissions  à  la  réunion  de  novembre. 

Sont  acceptées  les  démissions  de  M.  Lafaye,  (jui  quitte  le 
département  d'Oran,  et  de  M.  David. 

La  Direction  Générale  de  Statistique  de  r Uruguay,  en 
nous  adressant  VAnnuaire  Statistique  de  la  République  pour 
1901-1905,  nous  prie  de  lui  transmettre  les  dernières  ou  les 
plus  importantes  publications  éditf'cs  sous  les  auspices  de  notre 
Société.  Le  Comité  décide  que  le  Bulletin  trimestriel  sera  échangé 
avec  la  Direction  Générale  de  Statistique  de  l'Uruguay,  A  laquelle 
M.  le  Secrétaire  général  fera  connaître  cette  décision. 

11  est  donné  Icctui'e  d'une  lettre  de  M.  Schulmann,  de  liciiève, 
ayant  pour  objet  une  ilemando  très  copieuse  de  renseignements  à 
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laquelle  le  Secrétaire  général  est  chargé  de  répondre  à  loisir 
et  dans  la  mesui^e  du  possible. 

M.  le  docteur  Lefébure,  médecin  aide-major  du  140°  d'Infanterie, 
rue  Haxo,  6,  Grenoble,  adresse  à  M.  le  Président  de  notre  Société, 
diverses  brochures  qu'il  le  prie  de  vouloir  bien  accepter  en 
souvenir  de  son  père,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  Lettres 
d'Alger.  M.  le  Secrétaire  général  accusera  réception  de  cet 
envoi  et  adressera  à  M.  Lefébure  les  remerciements  de  la  Société. 

Le  Comité  vote  des  remerciements  à  MM.  Koch  et  Pallary,  qui 
ont  fait  don  à  la  Société  d'une  collection  d'autographes  ayant 
appartenu  à  M.  Juba  de  l'Hôtellerie. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Fabre  et  Engel,  est  chargée 
d'aller  examiner,  chez  M.  Pallary,  un  lot  do  livres  et  brochures 
ayant  aussi  appartenu  à  M.  Juba  de  l'Hôtellerie  et  relatifs  à  la 
numismatique  et  à  l'archéologie.  La  Commission  devra  signaler  au 
Comité  ceux  de  ces  ouvrages  qui  pourraient  être  acquis  pour 
notre  bibliothèque  et  dans  quelles  conditions. 

Le  Comité  charge  M.  le  Secrétaire  général  de  demander  à 
M.  Gautier,  professeur  de  géographie  de  l'Afrique  du  Nord,  à 
l'Ecole  supérieure  des  Lettres  d'Alger,  s'il  ne  lui  serait  pas  agréable 
d'offrir  à  la  bibliothèque  de  la  Société  son  ouvrage,  Le  Sahara, 
dont  on  dit  le  plus  grand  bien. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  lovée  à  six  heures  et 
demie. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :    E.    FLAHAULT.  Signé  :  J.  GASSER. 


SÉANCE  DU  COMITÉ  DU  10  NOVEMBRE  1908 

Le  mardi,  dix  novembre  mil  neuf  cent  huit,  à,  cinq  heures  et 
demie  du  soir,  lés  membres  du  Comité  Administratif  de  la  Société 
de  Géographie  et  d'Archéologie  d'Oran,  se  sont  réunis  dans  le 
local  ordinaire  de  leurs  séanCes,  rue  Schneider  n"  7,  à  Oran,  sous 
la  présidence  de  M.  le  docteur  Casser,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Gasser,  Doumergue,  Tournier,  Rocchisani, 
Koch,  l'abl)é  Fabre,  Engel,  Bassompierre.  Déchaud.  Girod,  do 
Malaussène,  Pousseur,  Sandras  et  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Gillot,  Pock,  Barthélémy,  Carabin, 
Dangles,  René-Leclerc  ot  Rongier 

]':taiont  absents  :  MM.  Pellet  et  Roux-Fraissineng. 

Le  procès-verbal  do  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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Sont  admis  comme  membres  titulaires  : 
M.  Arnould  Alfred,  commis  des  Postes,  ;ï  Oran. 
M.  Bey-Brahim  ben  Salem  ben  Hamida  propriétaire,  à  Oran. 
M.  Mùhl,  vérilicatour,  chef  de  Ijureau  au  Service  Topographique, 
à  Oran. 

M.  le  Président  piopose  les  candidatures,  comme  membres 
titulaii-es,  de  : 

M.  Auzas,  professeur  au  Lycée  d'Oran,  présenté  par  MM.  Gasser 
et  Doumergue. 

M.  Barbe,  professeur  au  Lycée  d'Oran,  présenté  par  MM.  Girod 
et  Lemoisson. 

M.  Bartoli  fils,  propriétaire,  rue  de  la  Vieille-Mosquée,  à  Oran, 
présenté  par  MM.  Gasser  et  Déchaud. 

M.  Chapelain,  propriétaire,  rue  Marie-Thérèse,  à  Oran,  présenté 
par  MM   Gasser  et  Sandras. 

M.  Renaud  A.  propriétaire,  à  Chanzy,  conseiller  général, 
présenté  par  MM.  Gasser  et  Sabatier. 

M.  RouUand,  propriétaire,  à  Sidi-Bel-Abbès,  conseiller  général, 
présenté  par  MM.  Gasser  et  Sabatier. 

M.  Valérian  Louis,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  rue 
Charles-Quint,  28.  à  Oran,  présenté  par  MM.  Engel  et  Flahault. 

M.  de  Vésian,  docteur  en  médecine,  boulevard  National,  9, 
à  Oran,  présenté  par  MM.  Gasser  et  Pousseur. 

Il  sera  statué  sur  ces  admissions  à  la  réunion  du  Comité  de 
décembre. 

Sont  acceptées  les  démissions  di'  MM.  Antoine,  Bastide,  Cambe, 
Eyriés  ;  et  de  MM.  Crévelier,  Juchereau  de  Saint-Denis,  Kopf  ri 
Marchand,  rentrés  en  France. 

M.  le  Président  transmet  au  Comité  les  remerciements  de 
M.  le  Proviseur  du  Lycée,  et  de  M""  la  Directrice  du  Collège  des 
Jeunes  Filles,  pour  les  prix  que  la  Société  a  bien  voulu  accorder 
aux  élèves  de  ces  établissements. 

La  Société  Royale  de  Géographie  de  Madrid  fait  part  du  décès 
de  son  président,  Don  Césareo  Fernandez  Dure,  capitaine  de 
vaisseau  en  retraite  et  Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  Royale 
d'Histoire.  Le  Comité  exprime  .ses  condoléances  à  la  Société 
Royale  de  Madrid. 

Le  Délégué  générai  à  Tanger  du  Comité  du  Maroc,  notre 
collègue  M.  René-Leclerc,  a  bien  voulu  nous  adresser  la  liste  des 
dossiers  de  renseignements  qu'il  a  eu  l'occasion  de  fournir  au 
Comité  du  Maroc,  à  Paris,  depuis  le  1"  janvier  1906  jusqu'au  15 
avril  1908  ;  il  y  a  joint  un  aperi;u  des  documents  et  des  catégories 
de  renseignements  ijuMI  a  pu  recueillir  sui'  li'  Maroc  et  les  régions 
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avoisinantes,  et  se  met  à  la   disposition  de  notre    Société   pour 
rechercher  les  renseignements  qui  pourraient  lui  être  utiles. 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  René-Leclerc  et  le 
Comité  se  promet  d'user  éventuellement  de  son  offre  obligeante. 

M.  le  Ministre  des  Travaux  Publics  informe  la  Société  que  le 
47'  Congrès  des  Sociétés  Savantes  s'ouvrira,  à  Rennes,  le  mardi 
13  avril  1909.  Le  programme  sera  établi  ultérieurement. 

Le  Comité  décide  qu'il  ne  peut  être  souscrit  à  la  demande 
d'échange  de  la  Société  de  Géographie  de  Giessen,  car  notre 
Société  est  obligée  de  limiter  numériquement  l'édition  de  son 
Bulletin. 

Des  remerciements  sont  votés  : 

A  M.E.-F.  Gautier,  qui  a  bien  voulu  adresser,  pour  la  bibliothèque 
delà  Société,  son  ouvrage  intitulé  :  Sahara  Algérien  (Missions  au 
Sahara)  ; 

A  Madame  Camille  du  Gast,  qui  a  bien  voulu  offrir  à  la  Société 
le  1"  volume  de  son  ouvrage  :  Le  Maroc  agricole  ; 

A  M.  Eugène  Gallois,  qui  a  fait  hommage  à  la  Société  de  deux 
volumes  dont  il  est  l'auteur,  intitulés  :  Asie  Mineure  et  Syrie 
(Sites  et  Monuments)  ;  En  Amérique  du  Sud  (Notes  et  impres- 
sions ; 

A  M.  A.  Ferez,  sous-chef  de  bureau  du  Service  Topographique 
à  Oran,  qui  a  bien  voulu  nous  offrir  son  Précis  sur  les  Succes- 
sions Musulmanes,  d'après  la  dévolution  coranique  {Rite  Ma- 
lékite). 

M.  le  Président  informe  le  Comité  que  le  Guide  de  Tlemeen, 
dont  notre"  confrère  M.  Bel  est  l'auteur,  va  être  édité  à  bref  délai 
par  la  librairie  Fouque  d'Oran  ;  le  texte  en  est  illustré  de  simili- 
gravures. L'édition  de  l'ouvrage  étant  assurée  par  des  souscinp- 
tions  et  subventions  diverses  dont  le  montant  n'est  pas  encore 
versé,  M.  le  Président  propose  au  Comité  de  prêter  son  concours 
à  cette  publication  qui  se  fait  sous  ses  auspices,  au  moyen  d'une 
avance  remboursable  qui  permettra  de  payer  le  travail  de  gravure 
déjà  exécuté.  Le  Comité  accepte  cette  proposition  et  autorise  le 
paiement  à  M.  Crété,  graveur,  d'une  somme  de  270  fr.  85  à  titre 
d'avance  à  l'auteur. 

MM.  l'abbé  Fabre  et  Engel,  qui  ont  été  chargés  d'examiner  les 
livres  et  brochures  que  M.  Pallary  a  offert  de  vendre  à  la 
Société,  rendent  compte  de  leur  mission.  De  leur  exposé  il  res- 
sort :  1°  que  de  nombreux  ouvrages  de  la  collection  n'intéressent 
pas  directement  l'Afrique  du  Nord;  2o  que  quelques-uns  seulement 
l)Ourraient  prendre  rang  dans  la  bibliothèque  de  la  Société  ; 
3°  que  ce  fonds  de  bibliothèque  ne  peut  être  acquis  qu'en  bloc  et 
au  prix  de  deux  cents  francs. 
Prenant  acte  du  rapport  verbal  de  la  (Jonmiission,  le   Comité 
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estime  qu'il  ne  peut  souscrire  à  la  condition  d'achat  en  bloc.  En 
conséquence,  il  décide  de  ne  pas  donner  suite  à  la  proposition  do 
vente  faite  par  M.  Pallary. 

Sur  la  proposition  de  M.  Doumergue,  le  Comité  décide  l'envoi 
aux  Sociétaires  d'une  circulaire  destinée  à  faire  appel  à  leur 
concours  pour  combler  certaines  lacunes  que  présente  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  au  point  de  vue  des  ouvrages  anciens  et 
modernes  concernant  l'Afrique  du  Nord  et  spécialement  l'Algérie. 

M.  le  Bibliothécaire  signale  que  deux  ouvrages  do  numismati- 
que, l'un  de  M.  MuUer,  l'autre  de  M.  Babelon,  figurant  au  catalo- 
gue de  la  Bibliothèque  de  notre  Société,  paraissent  être  restés  en 
dépôt  dans  celle  du  Musée.  Le  Comité  charge  M.  Tournier, 
bibliothécaire,  de  s'enquérir  à  ce  sujet  auprès  de  M.  le  Conserva- 
tour  de  cet  établissement. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Bibliothécaire,  le  Comité  vote  le 
crédit  extraordinaire  nécessaire  pour  l'acquisition  des  sept  volu- 
mes (111°  au  IX«  inclus)  des  Annales  de  Géographie,  qui  manquent 
à  la  collection  de  cette  Revue  dans  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Il  décide,  on  outre,  de  rechercher  les  cinq  années  qui  manquent 
à  notre  bibliothèque,  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de 
Constantinc. 

Sur  la  proposition  de  M.  Girod,  il  sera  adressé,  à  la  Direction 
des  Travaux  Publics  du  Gouvernement  Général  de  l'Algérie,  une 
demande  à  l'effet  d'obtenir  pour  notre  bibliothèque  la  notice,  les 
publications  de  ce  Service,  et  notamment  celles  relatives  aux 
travaux  d'irrigations  dans  la  Colonie. 

M.  Déchaud  s'offre  à  demander,  au  Gouvernement  Général,  les 
renseignements  publiés  par  la  Direction  de  l'Agriculture  (deux 
volumes)  et  VEnquùte  sur  la  Colonisation  dont  M.  de  Peyrhimoff 
est  l'auteur. 

Le  Comité  décide  do  demander  à  M.  le  Gouverneur  général, 
pour  la  bibliothèque,  les  cartes  publiées  par  le  Service  Forestier 
de  la  Colonie. 

M,  le  Résident  général  de  Tunisie  sera  sollicité  de  vouloir  bien 
faire  bénéficier  notre  bibliothèque  des  diverses  publications  de  sa 
haute  administration.  Notre  Bulletin  lui  sera  offert  on  échange 
pour  la  bibliothèque  de  la  Résidence  générale. 

Enfin  le  Comité  décide  de  demander  à  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publi(juc  de  disposer  on  faveur  de  notre  bibliothèque  des 
volumes  du  Corpus  Inscriptionuni  relatives  à  l'Algérie,  qui  nous 
manquent. 

Le  Comité  décide  de  chercher  à  se  procurer  les  dernières 
éditions  du  Traité  de  Géologie,  et  les  Leçons  de  Géographie 
Physique,  do  feu  Albert  de  Lapparent. 

Dos   remerciements    seront   adressés  à   M     lo    Président   du 
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Conseil  général  d'Oran,  qui  a  bien  voulu  voter  ù  notre  Société 
une  subvention  de  cinq  cents  francs. 

Une  indemnité  de  cinquante  francs  est  allouée  à  M.  Crozier 
pour  le  travail  de  classement  des  Bulletins  dont  il  s'est  chargé  et 
qu'il  a  mené  à  bien  pendant  la  période  des  vacances  de  la  Société. 

M.  le  Docteur  Bassompierre  propose  d'organiser  des  séances 
mensuelles  auxquelles  tous  les  Sociétaires  seraient  invités  et  qui 
seraient  consacrées  soit  à  des  causeries,  soit  ù  des  conférences 
sur  des  sujets  intéressant  l'Oranie,  soit  enfin  à  la  lecture  des 
travaux  destinés  au  Bulletin. 

A  ce  sujet,  M.  Déchaud  indique  que  la  ville  de  Marseille  met  au 
concours  des  travaux  historiques  relatifs  à  ses  institutions  locales. 

M.  Sandras  insiste  sur  l'utilité  de  ces  monographies,  surtout 
pour  les  villes  dont  les  archives  ont  été  négligées  ou  détruites, 
comme  c'est  le  cas  pour  Oran.  M.  Sandras  fournit  d'ailleurs  à 
l'appui  de  sa  thèse  une  preuve  immédiate  et  topique,  en  improvi- 
sant une  causerie  fort  intéressante  sur  l'historique  des  anciens 
hôpitaux  civils  d'Oran. 

Le  Comité  décide  qu'il  reprendra  l'étude  de  ces  questions  dans 
une  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures 
de  relevée. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

E.  FLAHAULÏ.  J.  CASSER 


SEANCE  DU  COMITE  DU  7  DECEMBRE  1908 

L'an  mil  neut  cent  huit  et  le  sept  décembre,  à  cinq  heures  et 
demie  du  soir,  les  m.embres  du  Comité  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran  se  sont  réunis  dans  le  local  de  la  Société,  T, 
rue  Schneider,  sous  la  pi-ésidence  de  M .  le  docteur  Gasser,  président. 

Étaient  présents  :  MM.  Gasser,  Gillot,  Doumergue,  Bassompierre, 
Dangles.  Déchaud,  Engel,  Girod,  Koch,  de  Malaussène,  Pellet,  Pock, 
Rocchisani,  Sandras,  Tournier  et  Flahault. 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Barthélémy,  Carabin,  l'abbé  Fabre, 
Pousseur,  René-Leclerc  et  Rongier. 

Étaient  absents  :  MM.  JuUian  et  Roux-Fraissineng. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

Le  Comité  admet  comme  membres  titulaires  : 

M.  Auzas,  professeur  au  Lycée  d'Oran  ; 

M.  Barbe,  professeur  au  Lycée  d'Oran  ; 

M.  Bartoli,  [)ropriétaire,  rue  de  la  Vieille-Mosquée,  à  Oran  ; 

M.  Chapelain,  propriétaire,  rue  Marie-Thérèse,  à  Oran  ; 

M.  A.  Renaud,  conseiller  général  et  propriétaire,  à  Chanzy  ; 

M.  RouUand,  conseiller  général  elproi)riétaire,  à  Sidi-Bel-Abbès; 
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M.  Valérian  Louis,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  rue 
Charles-Quint,  28,  à  Oran  ; 

M.  de  Vésian,  docteur  en  médecine,  9,  boulevard  National,  à  Oran . 

Sont  proposées  les  candidatures  comme  membres  titulaires  de  : 

M.  Thomas,  directeur  de  la  Banque  Thibaut,  à  Oran,  présenté 
par  MM.  le  D'  Gasser  et  Engel. 

M.  Brincat  Emmanuel,  principal  clerc  de  notaire,  à  Perrégaux, 
présenté  par  MM   Planté-Longchamp  et  Flahault 

Il  sera  statué  sur  ces  admissions  dans  la  prochaine  séance  du 
Comité. 

La  Société  de  Géographie  de  VEst,  dont  le  siège  est  à  Nancy, 
invite  notre  Société  à  participer  au  XXIX'  Congrès  National  des 
Sociétés  Jrançaises  de  Géographie,  qui  doit  se  tenir  à  Nancy,  en 
1909  et  s'ouvrira  le  29  juillet. 

Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  nous  a  fait  parvenir  le 
programme  du  Congrès  des  Sociétés  Savantes  qui  doit  avoir  lieu 
à  Rennes,  en  1909.  Ce  programme  est  tenu  à  la  disposition  des 
sociétaires,  tant  à  la  Bibliothèque  de  la  Société  que  chez  le 
Secrétaire  général. 

M.  Challamel,  libraire  à  Paris,  a  fait  connaître  qu'il  a  écoulé  le 
stock  de  l'ouvrage  Géographie  du  Maroc,  de  notre  confrère 
M.  Canal,  qui  lui  avait  été  remis  en  dépôt  pour  la  vente  ;  il  a 
adressé  le  montant  de  celle-ci,  soit  228  francs.  Il  lui  sera  lait  un 
nouvel  envoi  de  volumes. 

Le  Comité  vote  un  secours  de  20  francs  en  faveur  de  M""'  Paul 
Soleillet,  veuve  de  l'explorateur. 

L'achat  du  9'  volume  des  Annales  de  Géographie  est  décidé. 
M.  Girod  est  chargé  de  s'enquérir,  auprès  de  l'éditeur,  des  moyens 
et  conditions  auxquels  la  Société  pourrait  se  procurer,  au  besoin 
par  voie  d'échange,  les  volumes  des  Annales  qui  lui  manquent. 

La  Société  Royale  de  Géographie  de  Londres  propose  l'échange 
de  son  Journal  et  de  notre  Bulletin  ;  elle  demande  des  numéros  de 
ce  dernier  qui  lui  manquent.  M.  le  Bibliothécaire  est  chargé  de 
faire  le  nécessaire. 

M  Louis  Gentil  demande  à  la  Société  la  liste  de  ceux  de  ses 
ouvrages  qu'elle  possède  afin  de  lui  procurer,  dans  la  limite  du 
possible,  ceux  qui  manquent  à  notre  bibliothèque.  Il  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  lui  procurer  tous  ceux  de  ses  bulletins 
renfermant  des  notes  ou  mémoires  touchant  directement  ou 
indirectement  au  Maroc.  Le  nécessaire  sera  fait  par  les  soins  de 
M.  Tournier,  bibliothécaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  sept  heures 
du  soir. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Signé  :  E.  FLAHAULT.  Signé  :  J.  GASSER. 
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Le  Quarante- septième  Congrès  des  Sociétés  Savantes 
s'ouvrira  à  Rennes,  le  Mardi,  13  Avril  1909. 

Le  programme  en  est  tenu  à  la  disposition  des  membres  de 
la  Société,  chez  le  Secrétaire  général,  2  ^'^%  boulevard  Char- 
lemagne,  ou,  tous  les  jours,  le  dimanche  excepté,  de  5  heures 
à  7  heures  du  soir,  au  siège  social  de  la  Société  rue  Schneider, 
n*  7,  à  Oran. 


La  Société  de  Géograpliie  de  VEst,  chargée  de  l'organisation 
du  XXIX^  Congrès  National  des  Sociétés  Françaises  de 
Géographie,  informe  que  le  dit  Congrès  s'ouvrira,  à  Nancy,  le 
29  Juillet  1909. 

Suivant  l'usage,  des  réductions  de  50  0/0  seront  demandées 
aux  Compagnies  de  Chemins  de  fer  en  faveur  des  congres- 
sistes. 

Un  avis  ultérieur  fera  connaître  le  programme  de  ce 
Congrès,  qui  n'est  pas  encore  parvenu  à  notre  Société. 

.     Le  Secrétaire  général, 
E.  FLAHAULT. 


Mouvement  de  la  Bibliothèque 

(1er  et  2'>'e  Semestrcs  1908) 
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Pour  les  publications  périodi(|ues,   voir  la  liste   des   Sociétés 
correspondantes.  (Bull.  1"  trim.  1908,  p.  18). 
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GENERALITES 


BoTHiER  (Nunia).  —  La  Ramic  sa  doscriptiou,  sa  culturo,  in-12, 
7  p.  Alger,  Aillaud,  1880. 

BouTY  (J.)-  Note  sur  la  division  décimale  du  temps  et  des 
angles,  in-8o,  12  p.  Oran,  L.  Fouque,  1895.    - 

Brucker.  —  L'Homme.  (Organisation,  hygiène,  exploitation  des 
rtros  vivants  par  l'iiommo),  in-18,  ;{27  p.  Paris,  Delagravo.  1902, 

CONGRISS      INTERNATIONAL     d'AnTHROPOLOGIE     ET     d'ArCIIÉOLOGIE 

PRÉHISTORIQUE  (Monaco).  Compte-rendu  de  la  13"  session,  ï.  i, 
•457  p.,  176  fig.  Monaco.  Imp.  do  Monaco,  1907. 

Cruyt  (William)  cIBrabant  (William  Van}.  — ProjiU  de  tracteur 
autopolaire,  iM-8%  14  p.  Bruxelles,  Mayez,  1908. 

Gautier  (Gaston).  —  Les  phosphates  en  agriculture  et  en 
particulier  les  guano-phosphates  do  Fauzan  (Hérault),  in-18,  23  p. 
Béziers,  IL  Azaïs,  1893. 

CiAiDOZ  (H.)  —  L'art  de  rEmpir(>  Gaulois.  {Rec.  archéol., 
antiquité  et  moyen-âge),  in-8o,  2  p.,  1  pi.  Paris,  Leroux,  1885. 

Gayet.  —  L'art  arabe.  (Diblioth.  de  VEnseign.  des  Beaux-Arts). 
in-8°,  316  p.  Paris,  Quantin. 

Gennep  (Arnold  van)  —  Revue  d'os  études  ethnographiques  et 
sociologiques,    gi-.   in-8°.  Paris,  Paul  Guethnor.  1908. 

De  Greef  (Guillaume).  —  Eloges  d'Elisée  Reclus  et  do  Kellôs- 
Krauz,  in-8",  55  p.  Gand,  Soc.  coop.,  1906. 
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GuiMET  (Musée).  —  Exposition  temporaire.  Catalogue,  1  vol.  in-18, 
130  p.  (Annales  du  Musée  Guimet.  Biblioth.  de  vulgarisation), T.  28. 
Paris,  Leroux. 

Conférences  faites  au  Musée  Guimet,  par  MM.  R.  Gagnât,  A. 
NoRET,  L.  DE  MiLLOuÉ,  PoTTiER,  D'  J.  J.  Matignon,  Salomon 
Reinaoh,    in-18,  279  p.  {loc.  cit.),  T.  29.  Paris,  Leroux,  1907-08. 

Conférences  faites,  par  MM  G.  Benedite,  A.  Gayet,  A.  Foucher, 
L.  DE  MiLLOuÉ,  E.  Naville,  Mlle  D.  Menant,  in-18,  277  p., 
(loc.  cit.),  T.  30.  Paris,  Leroux  1908. 

GuYON  (D'  ).  —  Du  Haschis,  préparation  et  usages  chez  les  Arabes 
de  l'Algérie  et  du  Levant,  in-12,  6  p.  Paris,  Thunoë,  1860. 

Haug  (Emile).  —  Traité  de  Géologie,  T.  i.  Les  phénomènes 
géologiques  ;  in-8°,  538  p.,  195  fig.,  71  pi.  Paris,  Colin,  1907. 

Loyer  de  la  Mettrie  (Louis).  —  Biographie  du  colonel  Marengo, 
in-18,  38  p.  Paris. 

Lefébure.  —  Canope.  (Actes  du  XI V"  Congrès  international 
des  orientalistes),  T.  ï,  in-12,  24  p.  Paris,  Leroux,  1906 

—  La  plus  ancienne  date  sothiaque,  in-12,  4  p.  Paris,  Leroux, 
1906. 

—  Les  abeilles  d'Aristéo,  tradition  égypto-berbère.  in-8%  8  p. 
Alger,  1903. 

—  Le  Miroir  d'encre  dans  la  Magie  arabe.  (Re«.  Africaine), 
n'  257,  2'  trim.  1905,  in-8,  22  p.  Alger,  Jourdan,  1905. 

—  Les  races  connues  des  Egyptiens.  (Anna/,  du  Musée  Guimet), 
in-4,  20  p.  Lyon,  Pitrat,  1880. 

Piette  (Ch.)  —  Fibules  pleistocènes.  (Rev.  préhistorique), 
V"  année,  n°  1,  in-12,  15  p.  Paris,  Viyot  frères,  1906. 

—  Déplacement  des  glaces  polaires  et  grandes  extensions  des 
glaciers,  in-8,  36  p.  St-Quentin,  Ch.  Poette,  1906. 

—  Le  chevètre  et  la  demi-domestication  des  animaux  aux 
temps  pleistocènes.  Etudes  d'ethnographie  préhistorique  (L'A/i^/iro- 
pologie),  in-8o,  Paris,  Masson,  1906. 

Revue  de  Géographie  (ancienne  Revue  Drapeyron),  T.  i,  in-8", 
600  p.  Paris,  Delagi-ave,  1906-07. 

RoLiN  (Henri).  —  La  question  coloniale,  à  propos  d'un  livre 
récent.  (Annales  de  VUniv.  de  Bruxelles),  in-S",  58  p.  Liège, 
1906. 

Service  géographique  de  l'Armée.  —  Topographie  d'exploration. 
Cahier  n"  27.  gr.  in-S»,  100  p.  Paris,  1907. 

Stielers  (Hand).  —Atlas,  édité  par  J.  Perthes,  gr.  in-8'>.  Gotha, 
J.  Perthes,  1907. 
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AFRIQUE  DU  NORD  (Tunisie,  Algérie,  Maroc,  Sahara) 


Abou  Zakarya  Yah'ia  Ibn  Khaldoun.  —  Histoire  des  Beni-Abd- 
El-Wàd,  rois  de  Tlenicen  jusqu'au  règne  d'Abou-irammou 
Moussa  II.  Traduite  en  français  et  annotée  par  Bel  Alfred,  d'après 
cinq  naanuscrits  arabes  :  in-8°,  239  p.  Alger,  Fontana,  1904. 

Basset  (René).—  Grammaire,  Dialogues  et  Dictionnaire  Français- 
Touareg.  T.  I.  iii^l2,  328  p.  Alger,  Fontana,  1908. 

Benhazera  (Maurice).  —  Six  mois  chez  les  Touareg  du  Ahaggar, 
in-8°,  233  p.  Alger,  Jourdan,  1908. 

Bertholon  (D')  —  Les  premiers  colons  de  souche  européenne 
dans  l'Afrique  du  Nord.  (Reçue  Tunisienne  de  l'Institut  de 
CarthageJ,  in-8°,  235  p.  Paris,  Leroux,  1907. 

—  Origine  et  formation  de  la  langue  berbère  (loc.  cit.),  in-8°, 
235  p.  Paris,  Leroux,  1907. 

—  Notes  sur  deux  crânes  phéniciens  trouvés  en  Tunisie. 
(L'Anthropologie),  mai-juin,  n°  3,  in-8°,  6  p.  Paris,  1890. 

—  Exploration  anthropologique  de  la  Kroumiiie.  (Bull,  de  géog. 
historique  et  descriptive)  1891,  n"  4,  in-8°,  85  p.,  avec  carton  de  4 
cartes  et  1  planche.  Paris,  Leroux,  1892. 

—  Les  formes  de  la  famille  chez  les  premiers  habitants  do 
l'Afrique  du  Nord,  d'après  les  écrivains  de'  l'antiquité  et  les 
coutumes  modernes.  (Bihlioth.  de  Criminalogie),  in-8",  34  p.  Lyon. 
Storck,  1893. 

—  La  race  de  Néanderthal  dans  l'Afrique  du  Nord,  connue 
historiquement  sous  les  noms  de  Melano-GétulesetdeKouschites. 
(Rev.  Tunisienne),  in-8",  6  p.  Tunis,  Imp.  Rapide,  1895. 

—  Le  secret  du  Lotopliage,  Fantaisie  archéologique  (loc.  cit.), 
in-8%  22  p.  Tunis,  Imp.  Rapide,  1895. 

—  Notes   sur   l'identité   des    caractères    anthropologiques  des 
Basques  et  des  Phéniciens  (Bull,  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris) 
iri-18,  10  p.  Paris,  18  déc.  1896. 

—  Quel  doit  être  le  rùle  de  la  France  dans  l'Afiique  du  Nord. 
Coloniser  ou  assimiler  ?  Documents  anthropologiques  sur  la 
(juestion  (loc.  cit.),  in-18,  27  p.  Paris,  18  nov.  1897. 

—  Origine  des  Berbères  de  souche  européenne  (A. F. A. S., 
Congrès  de  Nantes),  in-8%  9  p.  Paris,  A. F. A. S.  1898. 

—  Origines  néolithique  et  mycénienne  des  tatouages  des 
indigènes  du  nord  de  l'Afrique.  (Areh.  d'Anthrop.  criminelle), 
in-8',  32  p.  avec  fig.  Lyon,  Storck  et  Cie,  1904. 
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—  Coup  (l'œil  d'ensemble  sur  la  répartition  du  type  ?jlond  dans 
le  nord  de  l'Afrique  (A. F. A. S.  Congrès  de  Reims),  in- 8°,  12  p. 
Paris,  A. F. A. S.  1907. 

—  Les  populations  de  la  Byzacène.  A  propos  de  l'étymologie  du 
nom  de  Thyna  (Revue  Tunisienne),  in-8°,  4  p.  Tunis,  mai,  1908. 

—  L'Année  anthropologique  Nord-Africaine  1902-1903  (loc.  cit.), 
in-8»,  20  p.  Tunis,  Imp.  Rapide,  1903. 

_  _  (1904-1905)  (loc.  cit  ),  in-8",  16  p.  Tunis,  1905. 

—  —  (1905-1906)  —  —  12  p.  —  1906. 
_  __  (1906-1907)  —  _  12  p.  —  1907. 
_  _  (1907-1908)        —             —  19  p.  —      1908. 

—  De  la  vitalité  des  races  du  Nord  dans  les  pays  chauds  exempts 
d'impaludisme,  in-8°,  98  p.  Paris,  V.-A.  Delahaye  et  Cie,  1877. 

—  Etude  statistique  sur  la  colonie  française  de  Tunisie 
(1881-1892)  (Remie  Tunisienne),  in-8°,  20  p.  Tunis,  Imp.  Rapide, 
1894. 

—  Note  sur  l'ensilage  en  vert  comme  nourriture  du  bétail 
tunisien  pendant  la  saison  chaude  (loc.  cit.),  in-8%  12  p.  Tunis, 
1895. 

—  Mentalité  française  et  colonisation  tunisienne  {loc.  cit.),  in-8°, 
20  p.  Tunis,  Imp.  Rapide,  1901. 

—  L'Assimilation  aux  Colonies  par  la  réforme  des  lois  françaises 
sur  le  mariage  {loc.  cit.),  in-8°,  19  p.  Tunis,  Imp.  Rapide,  1901. 

—  Rôle  des  altitudes  dans  l'hygiène  de  la  population  tunisoise 
(loc.  cit.),  in-8%  11  p.  Tunis,  Imp.  Rapide,  1907. 

—  Note  on  the  Modorn  Pot  Fabrics  of  Tunisia.  {Mon  a 
monthly  record  of  aniropological  science),  june  1903,  in- 4°, 
3  p.  ill.London.  1903 

Bertholon  (D')  et  Goguyer.  —  Les  deux  grands  ports  tunisiens 
de  Bizerte  etBougherara-Gigthis(i4.F.^.S.  Congrèsde  Carthage), 
in-8-,  8  p.  Paris,A.F.A.S.,  1896. 

BouTY  (J.)  —  Encore  le  Transsaharien.  (Petit  Fanal  Oranais 
du  14  juillet  1899),  in-8»,  4  p.  Oran,  Fouque,  1899. 

Carton  (D').  —  Rapport  sur  la  fête  du  théâtre  antique  de 
Carthage  du  2  avril  1907.  (fleewe  Tunisienne),  in  8°,  29  p.  Tunis, 
Société  anonyme,  1907. 

—  Cinquième  Chronique  archéologique  Nord-Africaine,  année 
1906  (loc.  cit.),  in-8°,  29  p.  Tunis,  Société  anonyme. 

CiiABRiER  (E.)  —  Les  chemins  de  fer  en  Algérie  (le  Krcider,  les 
Chotts,  Méchéria),  in-8%  11  p.  Paris,  Génie  civil,  1882. 

Congrès  oléicole  et  Concours  régional  agricole  de  Sfax.  — 
(Publication  du  gouvernement  Tunisien),  140  p.  Tunis,  Imp. 
Moderne,  1904. 

Cour  (A.) — L'occupation  marocaine  de  Tlemcen,  septembre  1830, 
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janvier  1836.  (Revue  Africaine),  1"  trimestre  1908,  in-8",  43  p. 
Alger,  Jourdan. 

Dautzenbebg.  —  Sur  l'identité  du  grand  cône  du  Pleistocène 
méditerranéen  et  du  C.  testudinarius  Hwas  (Journal  de  Conchyo- 
logie).  Vol.  liv,  in-18,  3  p.  dont  1  planche,  1906. 

Déchaud  (Ed.)  —  Melilla  et  les  Présides  :  L'Espagne  au  Maroc. 
(Bull.  SoG.  de  Géog.  Commerciale  de  Paris),  in-8,  59  p.  Paris,  1908. 

Delattre  (R.  p.)  —  Sarcophage  en  pierre,  orné  de  décors 
peints,  trouvé  à  Carthage  en  mai  1905.  (C.  R.  Acad.  Inscrip.  et 
Bell.-Lettres).  Paris,  Picard  et  fils,  1905. 

—  Un  second  mur  à  amphores  découvert  à  Carthage.  (Bull, 
de  la  Soc.  archéol.  de  Sousse).  Sousse,  Imp.  française,  1907. 

—  L'Area  chrétienne  et  la  Basilique  de  Mcidfa,  in-8,  10  p. 
Carthage,  Picard  et  fils,  1907. 

Destaing.  —  Etude  sur  le  dialecte  berbère  des  Beni-Snous. 
(Publicat.  de  V Ecole  des  Lettres  d'Alçjer).  T.  34,  vol.  i.  Paris, 
Leroux,  1907. 

DouTTÉ  (Ed.)  —  Les  tas  de  pierres  sacrées  et  quelques  pratiques 
connexes  dans  le  sud  du  Maroc,  in-8%  39  p.  Alger,  lïeintz,  1903. 

FoussET  (A.) — L'Algérie  et  les  chemins  de  fer  à  voie  étroite. 
Programme  rationnel  du  réseau  algérien,  in-8,  94  p.  Paris, 
Capimont  et  V.  Renault,  1882. 

Gast  (M"'"  Camille  du).  —Le  Maroc  agricole.  Rapport  adressé  au 
Ministre  de  l'Agriculture.  T.  i,  Le  Fahs,  1  vol.  in-8°,  294  p.,  1  pi 
hors  texte  et  luie  carte.  Paris,  Imp.  Nationale,  1908. 

Gautier  (E.  F.)  —  Sahara  algérien  (Missions  au  Sahara),  T.  i, 
1  vol.,  in-8%  371  p.,  65  fig.  et  cartes  dont  2  en  couleur  et  96 
phototypies.  Paris,  Armand  Colin,  1908. 

Gentil  (L.)  —  Itinéraires  dans  le  Haut  Atlas  Marocain.  (La 
Géographie),  T.  xvii,  n"  8,  gr.  in-8%  88  p.,  1  carte  d'itinéraires. 
Paris,  Masson,  1908. 

—  Notes  de  géologie  marocaine,  in-8%  12  p.  Paris  Gaulhier- 
Villars.  1908. 

—  Ra])port  sur  une  mission  géologique  au  Maroc  (janvier- 
novembre  1907).  (Nouvelles  Archives  des  Missions  scicntijiques). 
T.  xvn,  in-8%  28  p.  Paris,  Imp.  Nationale.  1907. 

Gsell  (Stéphane).  —  Sarcophage  trouvé  près  de  Tipaza,  dans  la 
propriété  Demonchy,  in-8%  6  p.  Alger,  Jom-dan,  1893. 

Guy  (Alfred).  —  La  vérité  sur  le  Tiaiissaharion  (Sahara,  Soudan, 
Algérie),  in-8%  73  p.  Paris,  Aug.  Challamel,  1892. 

—  La  prévision  du  Temps  (suite  au  Sahara)  in-8%  120  p.  Paris, 
Aug    Challamel,  1891. 

Lamotue  (général  de).  —  Note  sur  les  anciennes  plages  et 
terrasses  du  bassin  de  Tisser  (dép.  d'Alger)  et  de  quelques  autres 
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bassins  do  la  côte  algérienne  {Société  géologique  de  France), 
3'  sér.  T.  XXVII,  in-8',  47  p.,  1  carte  en  couleur.  Paris,  Société 
géologique,  1899. 

—  Note  sur  les  relations  stratigraphiques  qui  paraissent  exister 
entre  les  anciennes  lignes  de  rivage  de  la  côte  algérienne  et  celles 
signalées  sur  la  côte  niçoise  {loc.  cit.)  A'  sér.  T.  iv,  in-8  ,  38  p. 
Paris,  Société  géologique,  1904. 

—  Les  anciennes  lignes  de  rivage  du  Sahel  d'Alger  (C.R.Ac.Sc.) 
in-4,  2  p.  Paris,  Gautliier-Villars,  26  décembre  1904. 

—  —  [loc.  cit.),  13juin,  1905. 

—  Les  dépôts  pleistocènes  à  Strombus  bubonius  Lmk  de  la 
presqu'île  de  Monastir  (Tunisie)  {loc.  cit.)  in-8,  23  p.  Paris, 
Société  géologique,  1905. 

—  Le  climat  de  l'Afrique  du  Nord  pendant  le  Pliocène  supérieur 
et  le  Pleistocène  {Congrès  de  géologie  de  Mexico),  in-4  ,  7  p. 
Mexico,  1906. 

—  Les  gites  fossilifères  des  marnes  plaisanciennes  du  Sahel 
d'Alger.  —  Catalogue  des  Mollusques  qu'ils  renferment  par  le 
général  de  Lamoïhe  et  Ch.  Dautzenberg  (Soc.  géol.  de  France), 
4"  sér.,  T.  VII,  in-8-,  25  p.  Paris,  Société  géologique,  1907. 

—  Lamothe  (de)  et  Dautzenberg.  —  Description  d'une  espèce 
nouvelle  du  Pliocène  inférieur  algérien  (Journal  de  Conchyologie). 
vol.  LV,  in-18,  3  p.,  1907. 

Lebourgeois  (Stanislas).  —  Les  travaux  publics  en  Algérie  sans 
argent.  La  construction  des  chemins  de  fer  par  les  concessions 
territoriales,  111-8°,  16  p.  Oran,  P.  Perrier,  1901. 

Lefébure.  —  La  main  de  Fatma.  {Bull,  de  la  Soc.  de  Géog. 
d'Alger),  in  8°,  7  p.  Alger,  Léon,  1907. 

Marçais  (William  et  Georges)  —  Los  monuments  arabes  do 
Tlemcen,  in-8°.  358  p.,  82  illustr.  et  30  pi.  Paris,  Albert  Fonto- 
moing,  1903. 

Martin  (A.  G.  P.)  —  Les  Oasis  sahariennes  à  la  frontière 
du  Maroc  (Gourara,  Touat,  Tidilcclt)  T.  i,  in-8%  406  p.  Alger, 
Fontana,  1908. 

Merlin  (Alfred).  —  Le  Temple  d'Apollon  à  BuUa  Regia.  Notes  et 
documents,  publiés  par  la  Direction  des  Antiquités  et  Arts  de 
Tunisie,  in-8°,  28  p.,  7  pi.  Paris,  Leroux,  1908. 

Merlin  et  Poinssot  (L.)  —Les  inscriptions  d'UchiMajus,  d'après 
les  recherches  du  capitaine  Gondouin  {loc.  cit.),  in-8'',  126  p. 
Paris,  Leroux,  1908. 

Pallary  (Paul). — Sur  l'extension  de  la  faune  éqnatoriale  du 
Nord-Ouest  de  l'Afrique  et  réflexion  sur  la  faune  conchyologiquo 
de  la  Méditerranée.  {Bull,  scientif.  de  la  France  et  de  la  Belgique) y 
T.  lxi.  in-8",  5  p.,  1907. 
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—  Revue  de  préhistorique  Nord-Africaine,  1904-06.  (Reçue 
Africaine),  1"  et  2'  trimestres,  in-S",  42  p.  Alger,  Jourdan,  1907. 

—  Histoire  des  recherches  palethnologiques  dans  le  département 
d'Oran,  do  1843  à  1893.  (toc.  cit.).  3'  et  4'  trimestres  1907. 

—  Le  préhistorique  saharien.  (L'Anthropologie)  in-8°,  13  p. 
Paris,  Masson,  1906. 

—  Recherches  palethnologiques  sur  le  littoral  du  Maroc, 
(toc.  cit.)  Paris,  Masson,  1906 

—  Recherches  palethnologiques  sur  le  littoral  du  Maroc, 
(loc.  cit.)  in-8%  15  p.  Paris,  Masson,  1907. 

PuLiGNY  (De).  —  Six  semaines  en  Algérie.  Notes  de  voyage,  in-18, 
476  p.  Paris,  Vve  Morel,  1881. 

P.  P.  —  L'Expédition  espagnole  de  1541  contre  Alger.  (Revue 
Africaine),  1891,  in-8°,  32  p.  Alger,  Jourdan,  1891. 

Perez(A.) — Précis  sur  les  successions  musulmanes  d'après  la 
dévolution  coranique.  Rite  Malékite,  in-8'',  52  p  ,  avec  tableau  des 
successions  musulmanes  d'Ebn-Arafa,  traduit  pai'  M.  Solvet. 
Oran,  D.  Heintz  et  fils,  1907. 

René-Leclerc  (Ch.)  —  L'Enseignement  au  Maroc.  Etude 
d'ensemble  sur  l'instruction  française  et  étrangère  au  Maroc. 
(Année  1907-1908),  in-8°,  86  p.  Alger,  S.  Léon,  1908. 

RuFER.  —  Etude  sur  les  établissements  romains  du  Ras  Chélif.  do 
la  Mina,  de  l'oued  Hillil  et  de  l'oued  El-Abd.  (Bull  de  la  Soc.  de 
Géog.  et  d'Arch.  d'Oran).  T.  27,  58  p.,  3  pi.  Oran,  1907. 

Congrès  de  Rotanique.  —  Session  extraordinaire  tenue  dans 
la  province  d'Oran  en  avril  1906,  par  la  Société  Botanique  de 
France,  1  vol.   in-8°,  33  pi.  phototyp.  Paris,  Soc.  Rot.  1907. 

Wahu  (Dr).  —  Une  ville  deshéritée.  Cherchell,  in-12,  14  p.  Alger, 
Dubio,  1859. 

Waille  (V.)  —  Note  sur  les  Ibuillos  de  Cherchell.  (Bull,  archéol. 
du  Comité  des  trac,  histor.  et  scientif.) 'm-S',  6p  Paris,  Leroux, 
1890. 

Willing-Ralcii  (Thomas).  —  France  in  North  Africa,  in-8',  14  p. 
Philadetphie,  Allen,  Lane.  1906. 


I 


AFRIQUE 


Froment  (Georges).  —  Le  Devoir  de  l'Europe  en  Afrique. 
Enquête  sur  la  proposition  de  M.  Lucien  Hubert,  député,  relative 
à  la  protection  matérielle  et  morale  des  indigènes,  in-8°,  24  p. 
Paris,  Levé,  1908. 


MOUVEMENT  DE   LA  BIBLIOTHÈQUE  429 

Lefébure.  —  L'Egypte  ancienne.  Conférence  d'ouverture  du 
cours  d'archéologie  égyptienne  à  l'Université  de  Lyon  ;  in-8°,  22  p. 
Lyon.  Pitrat  aine,  1879. 

—  Le  puits  de  Dar  el  Bahari.  {Annal,  du  Mus.  Guimet.) 
T.  IV.  Notice  sur  les  découvertes  laites  en  Egypte,  in-4,  17  p. 
Lyon,  Pitrat  aîné,  1881, 

Lenfant  (Commandant^.  —  La  grande  route  du  Tchad,  in-S", 
288  p.,  une  carte.  Paris,  Hachette,  1906. 

Mahber.  —  Etudes  sur  le  calendrier  égyptien  {Annal,  du  Mus. 
Guimet).  T.  xxiv,  in-8°,  135  p.  Paris,  Leroux,  1907. 

Mahmoud  Bey.  —  Mémoire  sur  l'antique  Alexandrie,  ses 
faubourgs  et  environs  découverts  par  les  fouilles,  sondages  et 
autres  recherches,  in-8°,  132  p.  Copenhague.  Blanco  Luno,  1872. 

Philebert  (Général)  et  Rolland  (Georges). — La  France  on 
Afrique  et  le  Transsaharien  avec  carte  de  l'Afrique  française. 
(Ce  qu'elle  est,  ce  qu'elle  doit  être),  in-8",  96  p.  Paris,  Aug. 
Challamel,  1890. 

Predievi  (Paolo).  —  Gh  Akka  del  Congo  non  sono  Piginei,  in-4'', 
28  p.  Bologna.  G.  Cncrelli,  1878. 

You  (André).  ^  Madagascar.  (Histoire,  organisation,  coloni- 
sation), in-8%  566  p  ,  1  carte.  Paris,  Berger-Levrault,  1905. 


EUROPE 


Basset  (René).  —  La  maison  fermée  de  Tolède.  Légendes  arabes 
d'Espagne   In-8*,  19  p.  Oran,  Fouque,  1898. 

—  Les  Alixares  de  Grenade  et  le  château  de  Khaouarnaq. 
{Rev.  Africaine),    l-""  tr.  1906,  in-8\  15  p.  Alger,  Jourdan,  1906. 

Martin  (A.)  —  Fouille  du  tuniulus  du  Rumédon  eu  Plumillau 
(Côtes  du  Nord).  {Bull.  Soc.  archéol.  du  Finistère),  in-8%  29  p. 
Quimper,  Leprince,  1904. 

La  Roumanie.  —  Publication  du  Ministère  de  l'Agriculture, 
de  rindustrie,  du  Commerce  et  des  Domaines,  in-8%  493  p. 
Bucarest,  Socecu,  1907. 

Service  Géographique  de  l'Armée  —  Les  erreurs  de  la  carte 
de  France.  Cahier  n"  25,  gr.  in-8°,  49  p  Paris,  1906. 

ZoTENBERG.  —  luvasious  dcs  Wisigoths  et  des  Arabes  en  France. 
(Extrait  de  l'Histoire  générale  du  Languedoc),  T.  ii,  in-8'',  47  p. 
Toulouse,  Privât,  1876. 


430  MOUVEMENT   DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


ASIE 


Daguillon  (D*"  L.)  —  Le  Hedjaz.  pèlerinage  de  La  Mecque, 
sa  géographie,  ses  caravanes,  ses  épidémies.  (Anna/,  des  For/Of^es), 
in-8%  28  p.  Paris,  Challamel,  1866. 

FoNSS.\GRivES  (E.)  —  Etude  sur  les  tombeaux  de  l'ouest  de  la 
Dynastie  des  T'sing,  1  vol,  in-4%  180  p.,  179  illustr.,  6  planches, 
2  plans.  (Annal,  du  Mus.  Guimet).  T.  xxxi,  1"  partie.  Paris, 
Leroux,  1908. 

FouRNEREAU  (Lucion).  — Le  Siam  ancien.  (Architecture,  épigra- 
phie,  géographie),  in-4°,  141  p.  et  48  pi.  en  phototypie.  (loc.  cit.) 
T.  XXXI,  2^  partie.  Paris,  Leroux,  1908. 

Gallois  (Eugène).  —  Asie  Mineure  et  Syrie.  (Sites  et  monu- 
ments), 1  vol.  broché,  in-18,  246  p.  Paris,  E.  Guilmoto. 

Leclerc  (Adhémar)  —Les  livres  sacrés  du  Cambodge,  1"  partie 
{Annal,  du  Mus.  Guimet).  T.  xx,  in-8%  541  p.  Paris,  Leroux,  1906. 

Levi  (Sylvain)  —  Le  Népal.  Etude  historique  d'un  royaume 
hindou,  (loc.  cit.).  T.  xix,  in-8°.  222  p..  22  pi.  Paris,  Leroux.  1908. 

MiLLOuÉ  (L.  de).  —  Bod  Youl  ouThibet.  Le  Paradis  des  Moines 
{loe.  cit.).  T.  XII,  gr    111-8",  304  p.  Paris,  Leroux,  1906. 


AMÉRIQUE    ET    OCÉ.\NIE 


Castillo  (Louis).  —  La  caza  de  la  ballcna  en  la  isla  Santa  Maria, 
in-8%  8  p.  Santiago  de  Ghile,  Cervantes,  1906. 

CiiARENCEY  (Comte  de).  —  Des  âges  ou  soleils  d'après  la  mytho- 
logie dos  peuples  de  la  nouvelle  Espagne,  in-8'',  124  p.  Madrid, 
l-'ontanet,  1883. 

Gallois  (Eugène).  —  En  Amérique  du  Sud.  (Notes  et  impres- 
sions), 1  vol.  in-8o,  300  p.  Paris,  Librairie  Africaine  et  Coloniale. 

Gerdtzen  (F  R)  —  Como  délendernos  contra  las  créées  de  los 
Rios  ">.  in-8",  8  p.  Santiago  de  Chile,  Imprenta  Moderna,  1906. 

Leroy  (Arnould).  —  Le  Maté,  thé  du  Paraguay.  {Rec.  des 
Sciences  appliquées  de  la  Soc.  nat.  d'Acclimatation  de  France), 
in-8<>,  11  p.  Paris,  20  janvier  1890. 


MOUVEMENT  DE  LA   BIBLIOTHÈQUE  431 

LoMBA  (Ramon  Lopez).  —  Anuario  estadistico  de  la  Répûblica 
oriental  del  Uruguay,  aùos  1904  à  1906.  T.  ii,  in-4'',  941  p.  Monte- 
video, Dornalèche  y  Reyes,  1908. 

Maldonado  (Ernesto). — La  reproduccion  Forestal,  in-8°,  26  p. 
Santiago  de  Chile,  Imprenta  Moderna,  1906. 

Albert  (Frédéric).  — Los  servicios  de  aguas  y  bosques,  in-4'', 
41  p.  Santiago  de  Chile,  Cervantes,  1906. 

—  El  cultivo  del  olivo  en  cerros  secos,  in-4'',  12  p.  Santiago  de 
Chile,  Encarardernaison  Baicelona,  1906. 

—  La  replantacion  de  los  cerros  aridos  del  pais,  iu-8°,  11  p. 
Santiago  de  Chile,  Iniprenta  Moderna,  1906. 

—  El  karri  o  Eucalyptus  diversicolor,  in-8°,  20  p.  Santiago  de 
Chile.  Impreuta  Moderna,  1906. 


CARTES 


Ministère  des  Colonies  : 

Service  Géographique  et  des  Missions  : 

—  Carte  du  Haut-Dahomey  au  ■jqq-qqq-,  dressée  par  A.  Meunier, 

2  feuil.  (Est  et  Ouest),  1908.  ' 

—  Carte  du  Bas-Dahomey  {Iqe.  cit.),  1  feuille.  1908. 

Ministère  de  la  Guerre  : 
Service  Géographique  de  l'Armée  : 

—  Carte  protsisoire  de  Casablanca  au  900  000  '  ^^^^- 

—  —  d'Oudjda  au  ôôQ-Qny,  1906. 

—  —  de   la  jrontière   algéro-marocaine   (Deni- 

Snassenjan  tqooôo'  ^907. 

Gouvernement  Général  de  l'Algérie  : 
Direction  de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  de  la  Colonisation. 
Service  des  Cartes  et  Plans  : 

—  Cartedes  voies  de  communication  au  ^^  ^^  (Départ.  d'Oran), 

dressée  par  ordre  de  M.  C.  Jonnart,  1908. 

—  Carte  topographique  du  département  d'Oran  (Tell  ot  llauts- 

Platcaux)  au  ^^  ^ ,  dressée  par  ordre  de  M.  Jonnart, 
Gouverneur  général  de  l'Algérie,  sous  la  direction  de 
M.  Cuvellier,  chef  du  service  topographique  du  départe- 
ment d'Oran,  1  feuil.,  1907. 


432  MOUVEMENT   DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

—  Carte  du  Sud-Ofanais  au    ^^  q^q,  dressée  sous  la  direction 

de  M.  Cuvellier,  chef  du  service  topographique  du  dépar- 
tement d'Oran,  d'après  les  données   de  l'Etat-Major,  la 
carte  des  Oasis  sahariennes  et  des  documents  recueiUis 
par  le  Service  des  Affaires  indigènes.  1  feuille,  1904. 
Service  de  la  Carte  Géologique  de  l'Algérie  : 

—  Feuille  d'Oran  au     ^  ^^  ,  dressée  par  MM.  F.  Doumergue 

et  E.  FicHEUR,  1908. 

—  Feuille  de  Warnier  (dép.   d'Alger)  au  ,  dressée  par 

M.  A.  Brives,  1908. 

—  Feuille  de  Smendou  {dép .  de  Constantine)  au  ^  -^^  ,  dressée 

par  M.  L.  Joleaud.  1908. 


SOCIÉTÉ   DE   GEOGRAPHIE   &    D'ARCHÉOLOGIE 


PROVINCE     D'ORAN 


TOME    XXVIIIe.    —    1908 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Pages 

Bureau  et  Comité  administratif  de  la  Société 3 

Liste  générale  des  Membres  de  la  Société 4 

Sociétés  correspondantes 18 

Avis  aux  collaborateurs  du  Bulletin 20 

Lieutenant  Fout.  —  Les  ruines  romaines  d'Aïn-Sbiba  (aisec 

sept  planches  hors  texte) 21 

En.  Déciiaud.    —    La    jjopulation   de   rOra^:'ie   (recensement 

de  1906) 37 

—                   Le  peuplement  e^agnol  en  Oranie ôl 

Aboubekr  Abdesselam  BEN  Choaïb.  — Note  sur  l'Istikhara. . .  71 

Fabre.  —  Note  sur  les  villes  romaines  et  berbères  de  Tiaret.  77 

Gacem  Miloud.  —  Variétés 80 

1"\  DouMERciUE.  —  La  houille  dans  rExtrènioSud  Oranais...  82 

Comptes  i-endus  des  séances  du  Comité  administratif.  81. 216, 318,  414 

Mouvement  de  la  Bibliothèque 90,  422 

Les  grandes  caravanes  du  Sud-Oranais  en  1907-1908 99 

En.  Déchaud.  —  Iniluence  des  causes   économiques    sur   la 

natalité  en  Oranie  (avec  graphiques) 133 

\'.  Dangles.       llaouita,  Ilaouch,  M'Kam 163 

H.  l'"oLEY.  —  Note  sur  h;  fonctionnement  de  l'inlirmerie  indigène 

de  Beni-Ounif *.....  167 


TABLE  DES  MATIERES 

Pages 
P.    Engel.   —  Chronique   archéologique   (Algérie,    Tunisie, 

année  1907) 177 

Guillaume  et  Lhuillier.  —  Observations  météorologigues.  189,  411 
A.  Tournier,  —  Mouvement  de  la  navigation  dans  les  ports 
du   département    d'Oran   pendant    l'année 
1906   —  Mouvement  commercial.  —  Pro- 
duits agricoles 191 

Assemblée  générale  du  10  mai  1908 222 

Avis  de  Congrès 232,  422 

Doumergue  et  Ficheur.  —  Notice   explicative   de   la    carte 

géologiiiue  d'Oran. 2'.V.i 

L   Gentil.  —  Rapport  sur  les  recherches  de  M.  L.  Gentil, 
faites    en    1902,    dans   la   région   Nédroma- 

Nemours 2G3 

Capitaine  Bérenger.  —  Instruction   pour  la  conduite  d'une 

colonne  dans  le  Sud  (avec planches).  273 

Nécrologie 322 

L.  V'^oiNOT.  —  Notes  pour  servir  à  l'étude  de  l'ethnographie 

ancienne  du  Sahara  Central 325 

Ed.  Déchaud.  —  Les  ports  de  l'Oranie 369 

E.  G.  —  Chronique  géographique 398 


BIBLIOGRAPHIE 
Ed.  Déchaud.  —  Mélilla  et  les  présides 89 


1 


S(ir.  (le  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran.  —  4"  Triiii.  11)08  (L.  Voinot). 


PI.  Vin 


ÂXe  ck'  êO'dU  ' 


-''v^^ 

^<^: 


Lc/yeli^  i^g 


'heiië 


'^V     ^ 


^• 


Grand  adebni  à  enclos  et  tombes  accolées  à  Amguid 
1.  Vue  d'ensemble.  —  2.  Plan.        8.  Coupe 


ul 


Soc.  de  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran.  —  A"  Trim.  1908  (L.  Voinot). 


PI.  IX 


yjA-e  d  JS'ju  SuJ 


M.sf  deo^i'djJuirui 


t-i^^iyl'«5«V 


^WMt^-^^ 


Penh  <L 


mwww.':-'^^^ 


^ûim 


Z5% 


5^^%,  ■■■■■Il 
■'■■■■■td/v.f» 

■■■l^w| 
.'•  'il?. 


'^^iùéèS'^^''^ 


Petit  adebni  à  enclos  près  de  l'oued  Tidjert  (Edjéré) 
I.  Vue  d'eiisenil)le.  —-2.  l>laii 


v 


Sor.  (Le  Géotjr.  et  d' Arch .  d'Oriui.  -  'l'Ti'ini.  1008  a..  Voinot). 


PI.  X 


£s>  ^LD^/Hf'^/fue 


^:.^-^y.à^^^ 


'^^v.-- 


^'^rik^'^ 


Fig.2. 


Axe  à  d°duh''prj    ^    /^  Fst ^éûdrdjilv'ame 


Fin  3.  ^"*«é 


V 


Grands  idebnan  à  enclos  de  l'Edjéré 
I.-2.  l'rè.s  de  l'oued  Tidjert.  —  3.  Dans  la  gorge  de  Timenaïn 


^'- 


Soc.  (le  Géogr.  et  d'Ardi.  d'Oran.  —  i"  Trini.  1908  (L.  Voinot). 


PI.  XI 


'a       ^       •  ^^ 

l    ■  .  ■ 


^■ss- 


.{•■'■• 


Fy.i 


B3.3. 


j 


/? 


^^es. 


6 


SWe 


Sc?e///d  Ju pui'ls. 


■L^S/  ôi^odr^/jhi/u,' 


~-^<^cy^^' 


Fcyje  4j 


Idebnan    en   forme   de   V   à  branches   courtes 
l.-'i.  l'ri">.s  d<!  l'oued  Ti-ii-K>i('kfou .  —  3.  A  AiiiLniid 


Soc 


de  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran.  —  ¥  Trim.  1908  (L.  Voinot). 


l'I.  XII 


Grand  adebnl  en  forme  de  V  avec  une  branche  légèrement  courbe 

à  Amguid 


I 


'  \ 


Soc.  de  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran.  —  'i"  Trim.  1008  (L.  Voinot). 


PI.  XIII 


'%>. 


/7Are    c/  Ss^  féû?>-J.ph'ju<: 


Eff.2. 


Fier.  3. 


\: 


>^".  ;  '. ., 


J^r/,c//p     ^ 


«\ 


yixe  e/  Mii  ^poar^iih'aiii 


§^'''-^:-  'i  ■'■■€ 


^chlk 


^M 


l.-'i.  Adebni  en  forme  de  V  à  branches  très  ouvertes 
à  l'anou  Ti-n-Felki  (ouest  du  Ahaggar) 

3.  Adebni  en  forme  de  V  avec  empâtement  circulaire 
de  l'oued  In-Ghegui  (Edjére) 


Soc.  de  Géocjf.  et  d'Arch.  d'Ornn.  -  VTrim.  UtOS  (L.  Voinot). 


PI.  XIV 


%/. 


7/ 


C-on-ps 


^uejf^res  ly'S//^ 


Fin  2. 


Loi/^p  vc.'-//'i:d/e 


\/////'/////A-f-'-^A 


Fi^.3. 


Pr,/;/ 


y///////////////  '/,'/////.  ";.;>;  ;;xV^- 


-^rr^.y^.-'- 


H.  i  I  ' 


Wo,^o] 


:aii!i 


Sche^ 


'?e/7?d  ,u  ^^ 


Fig.4. 


I.  ai    Tumulus  avec  un  léger  soubassement  à  l'aïn  Be^Jem  (Mouydir) 


Soc.  de  Géogr.  et  cl'Arch.  d'Oran.  —  4»  Trim.  1908  (L.  Voinot). 


PI.  XV 


I    à  3.  Tumulus  cylindrique  à  Ounaii 


Sur.  lie  Géor/r.  et  il'Arrli,  (J'Oran.  —  'i-Trini.  1!I08  (L.  Voinùt). 


l'I.   XVI 


1 

^^^^^H^^jj^^^^^^^^^  ' . .  ^^^^HHBI^BIIIII^^^^^' 

»<^^S^-^'^i^ ,  •*J%>-?^^^^ 

r»_    ■ 

w 

r 

f/evàlioi? 


Fw-2.  £cM.é      B^.3. 


/"à 


dn 


1.  à  3    Tumulus  circulaire  avec  soubassement  à  Tamodhat  (Ahaggar) 


Jr^ 


Soc.  de  Géugr.  et  d'Arch.  d'Oran.  —  4°  Trim.  1!)()8  (L.  Voinot). 


PI.  XVll 


y  J^sf ^é^fr^ir-jÀt^, 


E3.2. 


JÛO 


I  -'i    Tumulua  ovale  avec  petit  soubassement  à  Tamodhat  (Ahaggar) 


Suc.  de  Géof/r.  e.t  d' Arch .  d'Oran.  —  i"  Trini.  lOOH  (L.  Voinot). 


PI.  XVIII 


/ers/:)ec/'i'i^e 


Fig.^^2 


M.  /ei^d/i'c 


FlJ.  3  K    4.  fû.C^.fy 


Jur/^c/k  J7i7, 


^^^-^^^  .i 


M£. 


JïarJ  G?o^. 


F^3-5. 


K.S.E. 


ZcUle  4 


Fi^.  6    ^' 


W fuis  ^11   ^ 


l.-'2.  Tumulus  rond  d'Abelessa  (Ahaggar) 

;$-'•.  Tumulus  tronconique  de  l'anou  Tanombela  (Edjéré) 

.">.  Tumulus  plat  à  Tighammar,  —  •>    Plan  de  la  maison  ruinée  de  Tit 


Soc.  de  Géogr.  et  d'Arch.  d'Orari.  —  4°Trini.  1908  (L.  Voinot). 


PI.  XIX 


Ruines  et  pierres  levées  de  Tit  (Ahaggar) 


I .   Maison  ruiiice  et  iiitires  It'voc-  à  {jauche.  —  'i.   M'ît^lla  accole»^  à  des  piei-i'cs  levées 


.Soc.  (le  Géogr.  et  d'Arch.  d'Oran.  —  ¥  Trim.  I!)08  (L.  Voinot). 


PI.  XX 


Ssf/fff'Si/a! 


Pà 


Fia. 2 


yue  persppcfn 


'  r'-'j 


Fi^.5. 


^^^^'^ 


%• 


l 


f^U/.     X 


1 .  Signaux  anciens  de  Merdjouma  (Tademait) 

2.-3.  Petite  enceinte  en  pierres  dressées  à  Merdjouma  (Tademait) 

'i    Grand  cercle  de  Tighammar 


\ 


Soc.  dp  Géofir.  et  <VArch.  d'Oran.  —  4"  Trini.  lilOS  fL.  Voinoï). 


PI.  XXI 


-^s/  /rfi'j  /ecf:'  A/ûrc^ 


"^^or-i^' -W'îr^/^-r^'  <<i3»A  '.-•■.., <iia:'.  ■l.-'-l^/S''    ■• 


%f 


%// 


_%.  J^. 


i^.^./^ 


.     %-^ 


k->-^.'.'-';--. -■•/■•■■■■■  •'<-' 


Ficf.5  a 


m 

m       Fut. 4  b 


m 

m 

g» 


r 


Firj  .4-  a 


J^cJU 


Firj.5  ,1  .    ^^"^  ^àe&-^ 


Dessins  divers  et  pierres  polies 

I.  Anou  Tanombela.  —  'i.  Anou  Ti-n-Dedjedjed  (Edjéré) 

3.  b-(i  Ti-n-Bmensagh  (Ahaggar).  —  '(.-.">.  h-a  Anou  Ouan  Toreha  (Ahnet) 

•1    Pilon  du  reg  de  Tisellilin 


Soc.  de  Céryjr.  et  d'An-h.  d'Oran.  —  VTriiu.  IHOS  (L.  Voinot). 


^1.  XXll 


J. 


6. 


7. 


5. 


^. 


''^, 


^ 


^"^  m  \^s^ 


I- 


10. 


I .  à  s.  et  Ui.  Poteries  et  tessons  de  poteries 
!•.  Plan  d'une  tombe  moderne  chez  les  Touarag  de  l'Edjéré 


(•(  d-Anh.  •ro.-.ui 


I^Mcriieî, 


""^ 


Ft-T  T 


'«itaf 


•^.  J^e^S'e^iLem 


t^^^j^ 


rp.'      /  .        .     C 

-umassirmi 
/  / 


LEGENDE 


°    IJeinizi 
V    


«■  enclos 
enV 
0    Thznuh'  à  mrzrettcs 

R  Jtuinop 

û  Osrc7e*p  cle  pzerres- 

'^  ^JltrGf  /if^urcs 

Q  Si^ncaijc  andmj- 

J*p   poTîAf 

Jt    tfdaées- 

+    2}ébri^'  fie  poterie 

•A.  =  ^in  (Source) 
Jl=Mrxjrsi(Fu.Us) 


yoFoyya 
c^  1         JfTosten 

__  ?  Jihar  f 


f  ^K  Zona 


# 


Me7£fLe7ii^^ 


\fe' 


:«.^.^^jft'-/^  V/]\ 


CARTE   DU 

SAHARA  CENTRAI. 

indiquant  la  répartition 

fies  différents  vestiges  notés 

par  M.  le  Capitaine  L  .Toinot 

(Extrait  de  lesqmsse  du  Satara  algérien 
ciTCJsée  au  Gowernement  Général  de  lAlgerie., 


^      -^- 


^\:^     -■■■     i     éè- 


'*à:MxeÛMem 


t   1^      1.^1    z        \>    *A':Ottnar 
V'    ■^.A.JinM.kaham'i  „.  fi    . 


y  «J/.  Tfui/eriocU 


A.Tin2^e7kij^'       -,        , .    , 


lamar 


!^-^U 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGHflPHiE  ET  O'flHCHEOIiOGIE 

DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 


Sik(;e  social   :  7.  Hue  Schneider,  0RA1\' 


JOURNAL   DES   TRAVAUX 

IDE     1-,J^    SOOIÉTDÉ 


TABLE  GÉNÉRALE 


(o"  Partie) 
180î*^-190T 


O  B  A  N 

Imprimerie    Typographique    et    Lithographique    L.    FOUQUK 

Hue  ThuilUer,   4  et  6  (IHace  KléUer) 
-I  9  i   O 


Société  de  Géographie  et  d'Archéologie 

DE  LiA  PROVIiSTCK  D'ORAN 
FONDÉE     LE     2V     MARS      i878 


Présidents  de  la  Société 

TROTABAS,  Président  fondafeiir  1878- 1880 
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AVANT-PROPOS 


La  table  générale  des  travaux  de  la  Société  de  Géographie 
et  d'Archéologie  de  la  province  d'Oran  a  été  établie  par 
M.  Engel,  Secrétaire  général  de  la  Société.  Elle  se  compose 
de  cinq  parties  : 

1°  La  table  alphabéti(|ue  des  auteurs  ; 

2"  La  table  analytique  des  matières  insérées  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  ; 

3°  Les    tables   alphabétiques   et   méthodiques   des   ins- 
criptions latines  et  lybiques  ; 

4°  L'index  alphabétique  des  noms  d'hommes  et  de  lieux 

compris  dans  les  tables  précédentes. 
5°  La  table  alphabétique  relative  au  volume  du  Congrès 

Natiotial  des  Sociétés  Françaises  de  Géographie  tenu 

à  Oran  en  igoa. 


1°  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEUBS 


('.elle  table  contient  les  noms  de  tous  ceux  (jui  ont 
colliiboré  au  liullclln  de  la  Société.  Le  nom  de  chacun  des 
anlcms  est  suivi  de  rénutTiéralion  des  Iravauv  (|u'il  a 
publiés.  Le  titre  de  chaque  article  est  suivi  du  millésim(; 
du  Bulletin  dans  lequel  il  a  paru  et  de  la  page  011  l'article 
commence. 
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2°  TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIËUES 


Cette  table  groupe  tous  les  articles,  selon  la  nature  des 
sujets  qui  y  sont  traités,  en  dix-sept  divisions  : 

1°  Géographie  ; 

2°  Ethnographie,  Mœurs,  Coutumes,  Légendes  ; 

l^°  Voyages,  Explorations,  Excursions  ; 

4°  Géologie  ; 

f)"  Climatologie  ; 

6°  Chemins  de  fer  ; 

7°  Histoire  de  l'Afrique  ; 

8°  Agriculture,  Commerce,  Industrie,  Colonisation  ; 

9°  Statistiques  ; 

io°  Archéologie  préhistorique.  Anthropologie  ; 
11°  Archéologie,  [listoirc  ancienne,  Musée  ; 
iu°  Divers  ; 

i3°  Conjptes-rendus,     Documents     et     Renseignemcnis 

divers  ; 
ili°  Bibliographie  ; 
i5°  Nécrologie  ; 
i6°  Cartes  et  Plans  ; 
17°  Gravures. 


y  TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  MÉTHODIQUE 
DES  INSCBIPTIONS 


Celte  table  est  divisée  en  di'ux  chapitres  : 
I. — Tuscriplions  lalines  ; 
M.  —  Inseriplious  l\l)i(|ues. 
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CHAPITRE  I 


Le  chapitre  I  comprend  les  articles  suivants  : 

1°  Noms  d'hommes  et  de  femmes  relevés  dans  les  ins- 
criptions ; 
2°  Noms  géographiques  ; 
3'^  Empereurs  et  Princes  ; 
k°  Corps  de  troupe  ; 
5°  Milliaires  ; 
6°  Marques  sur  céramiques. 


CHAPITRE    II 


Le    chapitre    II    ne    comprend    que    les    inscriptions 
lybiques. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE  GÉNÉRAL 


Cet  index  comprend  les  noms  d'hommes  et  de  lieux 
relevés  dans  les  deux  premières  tables,  avec  indication 
de  la  j)age  oii  se  trouve  le  sujet  Irai  lé.  En  se  reportant  à 
la  i)age  indiquée  on  aura,  à  la  suite  du  titre,  l'année  de  la 
publication  et  la  page  cherchées. 


i 
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RESUME  DES  TRAVAUX 

DE   LA 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  ET  D'ARCHÉOLOGIE  DE  LA  PROVINCE  D'ORAN 

DE  1898  A  1907 


Dans  son  résumé  des  travaux  géographiques  et  historiques 
de  la  Société,  écrit  en  1898,  à  l'occasion  du  vingtenaire,  M.  Ruff 
s'exprimait  ainsi  :  ((  Notre  Société  a  le  droit  d'être  ficre  en 
mesurant  les  résultats  ohtenus  aux  moyens  dont  elle  dispose  ; 
elle  peut  y  puiser  la  confiance  dans  l'avenir  ;  elle  y  puise  en  tous 
cas  la  certitude  de  n'avoir  pas  fait  œuvre  vaine.  » 

La  lecture  des  tahles  décennales  de  la  période  1898- 1907 
prouvera,  nous  en  avons  la  ferme  conviction,  (jue  notre  Société 
n'a  pas  démérité  et  qu'elle  a  su  se  maintenir  au  niveau  auquel 
l'avaient  placée  ses  fondateurs. 

Les  dix  volumes  du  Bulletin  statutaire,  auxcpiels  viennent 
s'ajouter  deux  volumes  extraordinaires,  renferment  toute  une 
série  de  travaux  traitant  des  sujets  divers,  mais  visant  tous,  de 
près  ou  de  loin,  le  but  poursuivi  par  la  SociéAé  de  Géographie 
et  d'Archéologie  d'Oran  :  «  Étudier  et  faire  connaître  la 
géographie  de  l'Algérie,  élucider  les  questions  q>ii  s'y  rattachent, 
retracer  son  histoire  dans  le  passé,  la  suivre  jus(ju'à  l'épocjne 
actuelle  et  travailler  à  la  solution  de  tous  les  grands  problèmes 
que  soulève  la  colonisation  française,  n 

i\écr(d()()i('.  —  Avant  de  cominencei'  l'énumération  sommaire 
des  actes  de  la  Société  pendant  la  décade  1898- 1907,  il  semble 
indispensable  de  donner  un  souvenir  attristé  à  ceux  de  ses 
membres  qui,  en  trop  grand  nombre,  ont  disparu  au  cours  de 
cf^lle  [)éri()de  ;  nous  citerons   : 

Vax  1898,  PoMEL,  ancien  sénalciir,  dirccleur  de  iTiCole  supé- 
rieure des  Sciences  d'Alger,  l'un  des  premiers  et  prinri|)aux 
initiateurs  des  travaux  géologiipies  en   Algérie. 

En  1901,  (\t  FF,  ))n)fesseur  d'Iiisloii-c,  l'un  des  rédacteurs 
assidus  de  notn;   Bulletin. 

En  1905,  D''  TuROT,  maire  du  Sig,  ancien  président  du  Conseil 
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général  ;  commandant  Coutures,  ancien  maire  d'Oran  ; 
Savorgnan  de  Brazza,  qui  donna  le  Congo  à  la  France  ;  Jacques, 
qui  pendant  vingt-cinq  ans  représenta  l'Oranie  au  Parlement, 
comme  député  et  comme  sénateur. 

En  1906,  général  Dessirier,  D"^  Bernaver,  A.  Beygodaud, 
Salmo.n,  explorateur  v\  Hadj  Hassen. 

En  1907,  D'"  MoNDOT  ;  Giraud,  conseiller  général  et  maire 
d'Oran. 

\  tous,  notre  (Compagnie  s'est  fait  un  devoir  d'adresser  ses 
adieux,  soit  par  des  discours  prononcés  sur  leur  tombe,  soit  par 
une  notice  insérée  au  Bulletin. 

A  cette  lisl(>  déjà  longue,  il  noiis  faut  ajouter  les  noms  de  trois 
hommes  qui,  sans  contredit,  furent  les  plus  grands  artisans  du 
développement  et  de  la  prospérité  de  la  Société  :  Demaeght, 
BouTY  et  Derrieîv. 

Le  commandant  Demaeght,  vice-président  de  la  Société,  était 
né  en  i83i  à  Dunker(|ue  ;  retraité  en  1879,  il  se  fit  immédiatement 
inscrire  parmi  nous  et  dès  lors  consacra  toute  son  activité  à 
l'étude  des  questions  archéologicpies,  épigrapliiqties  et  numis- 
matiques,  jusque  là  assez  mal  connues  en  Oranie.  Ces  sciences 
lui  doivent  des  découvertes  importantes,  des  élucidalions  du 
plus  haut  intérêt  et  relatives  à  cette  partie  de  l'ancienne 
Maurétanie  Césarienne  (pie  nous  habitons  et  sur  laquelle  il  a 
publié  des  travaux  qui  lui  réservent  une  place  importante 
parmi  les  historiens  de  l'Afrique. 

Il  est  mort  le  26  avril  1898,  quelques  jours  après  la  célébration 
de  la  fête  du  Vingtenaire  à  laquelle  il  ne  put  assfster,  mais  qu'il 
avait  préparée  et  à  l'occasion  de  laquelle  il  avait  dressé  des  Tables 
formant  à  elles  seules  un  volume,  et  (pii  seront  un  guide  précieux 
pour  les  chercheurs  de  l'avenir. 

Oran  lui  doit  son  Musée,  œuvre  considérable  à  laquelle,  sous 
les  auspices  de  la  Société,  il  consacra  pendant  seize  ans,  avec  une 
persévérance  inlassable,  toute  sa  science  et  tout  sf)n  dévouement. 
Son  Catalogue  raisonne,  pré[)aré  avec  soin,  avec  compétence, 
avec  amour,  peut  soulenir  la  comparaison  avec  n'importe  (piel 
(dialogue  du  même  genre. 

Fondé  en  i885  dans  une  des  salles  de  l'ancien  Hôpital  civil, 
transporté  ensuite  dans  un  local  mieux  aménagé,  ce  Musée  fut 
cédé  à  la  Ville,  tout  constitué,  uioycunanl  le  ri'inboursciucnl  de 
certaines  dépenses  faites  |>ar  notre  Société. 

En  donnant  à  ce  remarquable  établisseiuent  le  nom  de  Musée 
Demaeght,  la  Municipalité  u"a  fait  ijue  pa\cr  un  juste  tribut 
de  reconnaissance  au  défunt,  dont  le  souvenir  vivra  dans  les 
cœurs  de  fous  ceux  (prinlércsscut  le  jiassé  et  l'avenir  de  l'Algérie. 
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BoiiTY,  né  en  1S28,  conlrôlcnr  principal  des  Mines  en  retraite, 
un  des  fondateurs  de  la  Société,  en  a  été  l'une  des  chevilles 
ouvrières. 

Doué  d'une  activité  prodif^ieusc,  il  s'intéressa  à  tous  les 
travaux  de  vulgarisation  relatifs  à  l'Algérie  et  publia  dans  le 
Bulletin  de  très  nombreux  articles  sur  des  sujets  divers  et  en 
particulier  sur  le  Transsaharien  dont  il  voulait  qu'Oran  fut  la 
tête  de  ligne. 

11  est  mort  en  i<)C)4,  après  une  longue  maladie,  ([ui  l'avait 
forcé,  depuis  ([uelques  mois,  à  résigner  les  fonctions  de  Secré- 
taire général,  remplies  par  lui  pendant  seize  ans. 

I.c  lieutenant-colonel  Derrien,  président  de  la  Société  de  1897 
à  190/i,  était  né  en  i83g  ;  entré  à  l'École  d'État-Major  après  sa 
sortie  de  Saint-Cyr,  il  consacra  presque  toute  sa  cari'ière  à  des 
travau.x  de  géodésie  en  Algérie,  en  Palestine,  dans  le  Haut-Séné- 
gal et  coopéra,  avec  le  colonel  Perrier,  à  la  jonction  trigono- 
métrique  de  l'Algérie  avec  l'Espagne. 

Une  affection  oculaire  dont  il  souffrit  longtemps  le  mit  dans 
la  nécessité  de  quitter  l'armée,  jeune  encore  et  alors  que  le  plus 
bel  avenir  s'ouvrait  devant  lui  ;  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite,  il  consacra  à  la  Société,  dont  il  faisait  déjà  partie 
comme  membre  d'honneur,  sa  vaste  intelligence  et  ses  connais- 
sances techniques  très  solides  et  très  étendues. 

(vc  géographe,  doublé  d'un  historien,  avait  commencé  la  publi- 
cation d'un  curieux  ouvrage  intitulé  :  Les  Français  à  Oran,  dont 
la  première  partie  a  seule  i)aru  sous  le  titre  :  Oran  militaire 
1830-18^8. 

Travailleur  infatigal)l(',  I)ERRn:.N  fournit,  pendant  dix  ans,  au 
Bulletin  un  nombre  important  de  notices  et  des  mémoires  du 
plus  haut  intérêt.  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  appré- 
ciant sa  valeur  scientiTupie,  lui  avait  conféré  le  titre  de 
(^.orrespondanl  de  son  ministère  ;  il  en  usa  pour  obtenir  la  fon- 
dation au  fort  Santa-Crnz  d'un  observatoire  météorologique 
complet. 

Terrassé  par  une  maladie  qui  vint  le  frapper  alors  qu'il  repré- 
sentait notre  Compagnie  au  Congrès  géographique  d'Alger,  il 
ne  voulut  |)as,  rnalgré  les  inslances  de  tous,  conserver  la  prési- 
dence etfeclive  et  fut  acclaiiR'-  président  honoraire.  Il  succomba 
le  3  août  190/1  ;  notre  Société  toute  entière  assista  à  ses  obsèques 
(pii  pn'sciilèicnl  un  caradère  ini|»osaul. 

DiiHiuKN  fui  reuiplac)'  au  fauteuil  de  la  présidence  j»ar 
M.  Mon, 1ER  AS,  professeur  à  la  chaire  d'arabe  d'Oran  (10  mai  190/1). 

Un  an  après,  M.  Moiijéras  fut  remplacé  par  M.  le  D""  Gasser, 
élu  le  29  mai  1905  et  réélu  chaque  année  depuis  cette  époque. 
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Effectif  de  la  Société.  —  Sous  l'impulsion  de  son  jeune  et  actif 
président,  la  Société  a  pu  réparer  les  perles  trop  nombreuses 
causées  par  les  décès  et  surtout  par  les  démissions,  dues  pour  la 
plupart,  aux  changements  de  résidence  si  fré<pients  en  Algérie. 

Grâce  aux  efforts  de  tous  et  à  la  flatteuse  réputation  de  la 
Société,  le  nombre  des  adhérents  est  passé  de  25o  en  1906  à  4oo 
en  1907. 

Shiluls.  —  Au  mois  de  mai  1905,  le  nouveau  Comité  décida 
de  refondre  les  Statuts  et  Règlements  de  la  Société.  Le  projet 
dressé  fut  d'abord  soumis,  par  corrcs[)()ndance,  à  tous  les  Socié- 
taires, ensuite,  à  l'Assemblée  générale  du  i3  mai  1906  qui 
l'approuva.  Par  anticipation,  les  élections  de  1906  se  firent  dans 
les  formes  indiquées  par  les  nouveaux  'statuts.  C'est  là  une 
grande  réforme  qui,  en  donnant  plus  d'indépendance  à  chacun 
des  membres  du  Comité,  ne  peut  qu'assurer  la  bonne  marche 
de  la  Société. 

Bulletin.  - —  C'est  parmi  ses  membres  que  se  sont  recrutés  les 
auteurs  des  nombreux  articles  insérés  dans  les  (piarante  fasci- 
cules du  Hullelin  publiés  pétulant  la  décade.  A  raison  de  un 
fascicule  par  trimestre,  ces  bulletins  constituent  pour  l'année 
entière  un  fort  volume  in-octavo  de  3oo  à  /loo  pages  avec  plans, 
dessins  et  photogray)hies. 

I,;i  lecture  en  est  aussi  intéressante  (ju'instructive,  car  tous  ces 
tiavaux,  absoluiiuMit  inédits,  ont  porté  sur  des  questions  de 
géographie  ])hysiquc,  polili(]ue  et  éctmomique  ;  sur  la  coloni- 
sation, l'histoire,  la  préhistoire,  la  cosmograpbie,  la  géodésie, 
la  géologie,  l'hydrologie,  l'erpétologie,  etc. 

Des  chroniques  géographiques  ont  tenu  les  lecteurs  au 
courant  des  découvertes  mondiales,  et  des  statisti<pies  très 
complètes  leur  ont  permis  de  suivre  clia([ue  année  l(>s  mouve- 
ments des  |)orts  et  d(>s  grand(>s  caravanes  de  l'Oranie. 

Les  bulletins  contiennent  encore  des  tableaux  très  complets 
(les  observations  météorologiques  de  la  station  de  Santa-Cruz, 
(les  articles  bibliographiques  et  les  ])rocès-verbaux  des  Assem- 
blées générales  ainsi  (jue  des  réunions  mensuelles  du  Comité. 

T-ii  dispjirition  de  Dk.m wxurr  a  fàciieusenuMil  réduit  le  nombre 
(les  publications  l'clatives  à  l'arcbéologie.  Néanmoins,  d'assez 
nombreuses  coniunniications,  notes  et  travaux  permettront  de 
constat(M'  (pie  ces  questions  ne  laissent  pas  la  Société  indifférente 
et  (pie  vit  en  elle  l'espoir  de  voir  un  jour  reprise  et  complétée 
IVrinre  arcli('>o]ogi(pic  du  fondateur  du  Mus(''e  d'Oraii. 

Nous  ne  saurions  donner  dans  cette  uotic(>  les  luuiis  de  tous 
les  auteurs  ni  les  titn^s  de  leurs  travaux,  on  trouvera  Ions  ces 
renseignenuMils  dans  les  tables  ci-jointes. 
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Il  ne  nous  a|)[)arlient  évidenmienl  pas  de  donner  ici  notre 
appréciation  sur  la  valeur  de  ces  œuvres,  mais  nous  pouvons  dire 
avec  une  juste  fierlé  que  îoutes  sont  intéressantes  et  que  quel- 
ques-unes présentent  une  valeur  documentaire  considérable. 
Ajoutons  que  celles  qui  ont  paru  fixer  le  plus  généralement 
l'altenlion  sont  :  i°  les  études  sur  l'ExIrème-Snd,  région  qui  relie 
l'Algérie  au  Soudan  ;  •2'^  les  mémoires  accompagnés  de  cartes, 
donnant  des  renseignements  sur  la  frontière  algéro-marocaine 
et  les  moyens  de  pénétration  dans  l'empire  chérifien. 

Muaographies.  —  En  même  temps  qu'elle  s'occupait  de  ces 
sujets  généraux,  la  Société  maintenait  ses  concours  annuels  des- 
tinés à  encourager  la  production  de  monographies  sur  la  création 
et  le  développement  des  centres  de  la  province  d'Oran. 

Quelques-uns  de  ces  travaux  présentaient  un  haut  intérêt,  ils 
ont  été  insérés  au  Bulletin  ;  plusieurs  ont  été  récompensés  par 
des  médailles  de  bronze,  d'argent  ou  de  vermeil  ;  d'autres,  en 
petit  nombre,  ne  répondaient  pas  sulTisamment  aux  programmes 
fixés  ;  leurs  auteurs  ont  été  invités  à  réviser  et  à  compléter  leurs 
essais,  ils  y  ont  généralement  réussi. 

A  ces  concours  périodiques,  la  Société  avait  jugé  utile 
d'adjoindre,  en  1900,  un  concours  extraordinaire  en  vue  de  la 
rédaction  d'une  Géographie  du  Maroc,  géographie  qui  n'avait 
jamais  encore  été  établie  ;  un  prix  de  5oo  francs  devait  être 
attribué  à  l'auteur  qui  comblerait  cette  lacune. 

M.  Canal,  agent  voyer  principal  en  retraite,  et  membre  de 
notre  Société,  a  été  proclamé  lauréat.  Sa  (ù'ogniphi.e  du  Maroc 
a  le  grand  mérite  d'avoir  été  le  premier  ouvrage  d'ensemble  sur 
ce  sujet.  , 

Conférences.  —  De  brillantes  conférences,  qui  avaient  attiré 
un  nombreux  public,  ont  été  faites,  sous  les  auspices  de  la 
Société,  dans  les  salles  de  la  Société  Musicale,  du  Théâtre  ou  de 
la  Mairie,  gracieusement  mises  à  sa  disposition. 

Voici  la  liste  de  ces  conférences  et  le  nom  des  conférenciers  : 
1898.   —  DouTTÉ  :  La  Société  musulmane. 

Gentil  :  Conslilulion  géologique  du  Murdjadjo. 
MoNBRUN  :  Compte-rendu  du  Congrès  inlernalional 

de  Géographie  de  Marseille  (1898). 
Derrien  :  La  prévision  du  temps. 
1901 .   —  MoTiLiKBAs   :   Voyage  à  Fez. 
iqo?!.   —  MoMîuuN  :  Le  vieil  Oran. 
Antoine  :  La  Chine. 
Pène-Siéfert  .•  L'Inde. 
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jgo3.  —  Prieux  :  Économie  générale  du  Soudan. 
Antoine  :  Le  Sud  Oranais. 

1905.   — ■  Gallois    :  L'Ëxfrême  Orient. 

Molle  ;  Promenade  géologique  tiutnur  d'Orun. 

190G.   —  Cakabin    :  La  Corse. 

Etiknnot  :     E.rplorali()n     de     quelques     Oasis     de 
l'Hadrar  et  du  Hoggar. 

Enfin,  en  1907,  M.  Gentil,  rolour  du  Maroc,  a  fait,  dans  le 
local  même  de  la  Société,  une  très  intéressante  conférence- 
causerie  sur  ce  pays  encore  si  mal  connu. 

Et  puisque  nous  en  sommes  aux  conférences,  raj)pelons 
incidenuneni  que  M.  MoMmr\,  président  honoraire  de  la  Société, 
a  fait  au  Congrès  de  Rouen,  auprès  duquel  il  avait  été  ofTicielle- 
ment  délégué,  une  conférence  sur  lAlgérie  qui  a  obtenu  un 
plein  succès. 

11  y  aurait  un  grand  intérêt  à  ce  que,  au  point  de  vue  de 
l'instruction  générale  et  de  la  propagande,  ces  conférences 
publiques  ou  privées  devinssent  ])ériodi(pies  ;  elles  pourraient 
être  illustrées  de  projections,  la  Sociélé  |)ossédanl  le  matériel 
nécessaire  pour  cet  usage. 

L()C<d.  —  lu  événement  important  pour  la  Sociélé  a  été  son 
installation,  le  i5  janvier  1907,  dans  un  local  loué  par  elle, 
rue  Schneider  n°  7,  et  pourvu  de  tout  le  matériel  nécessaire. 

Bibliothèque.  —  Cette  installation  a  permis  la  mise  on  ordre 
de  la  bibliothèque  et  la  révision  complète  du  catalogue, 
travail  considérable  autant  que  fastidieux,  auquel  s'est  dévoué 
M.  DoiiMF.RGUE,  l'un  de  nos  vices-présidents,  que  nous  ne  saurions 
trop  remercier  des  services  rendus  à  uolre  oMivre,  à  laquelle 
il  ai)porle  un  dévouement  inlassable,  (|ui  se  manilesle  sous  les 
formes  les  plus  diverses  :  mémoires,  publication  du  Bulletin, 
organisation  matérielle,  etc. 

Les  ressources  de  la  bibliothèque  sont  à  la  disposition  des 
Sociétaires,  (|ui  peuvent  soit  emprunter  des  livres  dans  des 
conditions  déterminées,  soit  travailler  dans  le  local  de  la  Sociélé, 
mis  à  leur  disposition  tous  les  jours  de  5  à  7  heures  du  soir,  et 
où  ils  trouvent  des  salles  commodément  aménagées  et  bien 
éclairées. 

Le  nombre  des  livres  est  considérable  ;  beaucoup  de  ces 
volumes  sont  des  Bulletins  publiés  par  des  Sociétés  françaises 
et  étrangères  avec  lesquelles  nous  correspondons. 

Pour  le  moment,  nous  prali(|uons  l'échange  avec  qualr.'-vingt- 
quatre  Corps  savants.  Académies,  Sociétés  et  journaux  scienti- 
fiques. C'est  là  un  honneur  qui  pr()u^e  (jue  nos  travaux  sont 
appréciés. 
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Telle  qu'elle  est,  et  quoiqii'encore  incomplète,  notre  bibliothè- 
que peut  dès  maintenant  rendre  d'utiles  services  aux  travailleurs 
en  leur  fournissant  des  renseignements  sur  des  sujets  divers 
(géographie,  archéologie,  histoire  naturelle)  et  en  mettant  entre 
leurs  mains  do  nombreuses  et  intéressantes  caries,  des  atlas 
de  publication  récente  et  de  belles  et  bonnes  publications 
périodiques. 

Une  part  assez  importante  de  noire  budget  est  réservée  aux 
abonnements  à  des  revues  scientifiques  spéciales  et  à  l'achat  de 
livres   de   fonds. 

Le  coût  élevé  de  ces  livres  et  la  modicité  de  nos  ressources 
ne  nous  permettent  pas  d'en  accroître  le  nombre  aussi  rapi- 
dement que  nous  le  désirerions  ;  fort  heureusement  des  ouvrages 
d'une  haute  valeur  et  d'un  prix  considérable  nous  sont  parvenus 
sous  forme  de  dons,  soit  directement  du  fait  de  leurs  auteurs, 
soit  par  l'intermédiaire  du  Gouvernement  général. 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  les  généreux  donateurs  et 
nous  prions  très  respectueusement,  mais  très  particulièrement, 
M.  le  Gouverneur  général  de  ne  pas  nous  oublier  lors  de  la 
répartition  des  beaux  ouvrages  publiés  sous  son  haut  patronage. 

Finances.  —  Pour  faire  face  à  toutes  ces  dépenses,  la  Société 
ne  dispose  que  d'un  budget  de  4.000  à  5. 000  francs,  alimenté 
principalement  par  les  cotisations  des  Sociétaires  et  une 
subvention  de  5oo  francs  accordée  par  le  Conseil  général  du 
Département. 

11  y  a  lieu  d'espérer  que,  reconnaissant  les  services  rendus 
par  notre  Compagnie  à  l'Oranie  et  à  l'Algérie  toute  entière,  la 
Chambre  de  commerce,  le  Conseil  municipal  et  le  Gouvernement 
général  voudront  bien  eux  aussi  nous  venir  en  aide.  En  attendant 
il  nous  faut  avec  nos  trop  modestes  ressources  payer  :  l'impres- 
sion du  Bulletin,  le  loyiM-  du  local,  l'éclairage,  le  gardiennage, 
les  prix  et  médailles,  les  achats  de  livres  pour  la  bibliothèque 
et  faire  face  aux  menus  frais. 

Comité.  —  On  comprend,  dans  ces  conditions,  combien  est 
délicate  la  mission  du  Comité  d'administration  qui,  conformé- 
ment au  règlement,  se  réunit  une  fois  [)ar  mois  pour  assurer  la 
bonne  marche  des  affaires,  préparer  la  confection  du  Bulletin 
et  veiller,  avec  le  concours  de  la  Commission  des  finances,  à  la 
gestion  de  notre  petit  trésor. 

Assemblées  générales.  —  Les  Assemblées  générales  annuelles 
ont  eu  lieu  régulièrement  ;  il  y  a  été  rendu  compte  de  la  situa- 
tion et  procédé  aux  renouvellements  réglementaires. 

Fêtes  et  Assemblées  exlraordinaires.  —  En  dehors  des  réunions 
statutaires,    deux    Assemblées    extraordinaires,    accompagnées 
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de  fêtes,  ont  en  lieu  à  Oran  :  celle  tin  Vin^tenaire  et  e(>lle  iln 
Congrès  de  géographie  en  itjoi». 

ViiKjlenaire.  —  La  fête  solennelle  du  Vingtenairc  de  la  fonda- 
tion de  la  Société  a  été  célébrée  le  17  avril  iS()<S.  Mlle  fut  présidée 
par  M.  (;\(;nat,  membre  de  l'Instilnt,  spécialement  délégué  ])ar 
M.  le  jMinisIre  de  l'inslruction  publi(pie. 

A  celte  réunion  assistaieid  les  re[)résenlants  du  (îonvernement 
et  des  corps  élus. 

Ocsdisconrs,  fort  applaudis,  furent  prononcés  par  MM.  Ca(;nat 

et     DllIlRIKN. 

Diverses  récompenses  furent  accordées  pour  cnniplétci-  celle 
fêle,  qui  fut  clôturée  par  un  bancpiet. 

[n  bulletin  spériol  de  i5o  pages  (i*"""  trimestre  i8t)S)  fut  édité 
à  celte  tKcasion.  (le  volume  com|)rend  douze  notes  oii  mémoires, 
tous  dus  à  de  savants  spécialistes,  qui  avaient  tenu  à  apporter  à 
la  Société  de  Géoçjraphle  d'Oran,  et  an  commandant  Demxkcut 
en  particulier,  l'hommage  de  leur  profonde  estime.  (ïes  travaux 
sont  précédés  d'un  résumé  de  l'œuvre  de  la  Section  d'archéologie 
par  M.  ToiiTAiN,  et  d'un  autre  sur  les  travaux  de  la  Section  de 
géographie  et  d'histoire  par  M.  Hi  ir. 

En  même  temps  parurent  en  un  volume  à  ])art  les  admirables 
tables  du  commandant  Dkmaec.m  r,  tables  alphabétitpies  et 
méthodifpies  de  tontes  les  matières  traitées  au  Hidlelin  depuis 
vingt  ans  ainsi  <pie  les  tables  des  découvertes  archéologiques 
insérées  dans  les  dix-sept  premiers  volimics. 

(UiiKjrcs  de  i9(f2.  —  La  vingt-troisième  session  du  Congrès 
national  des  Sociétés  françaises  de  (!éographi(>  s'est  tenue  du 
i*""  au  5  avril  1902,  sous  la  présidence  de  M.  d'abriel  IIanotaux, 
mcml)re  de  l'Académie  Française,  rejirésenlaul  le  Mini'stn^  de 
l'Instruction  public] ne. 

Huit  Ministres,  le  (îouvernenr  général  de  l'Algérie  cl  le 
Commandant  du  XIX"  Corps  s'étaient  fait  r(>préscnler. 

Vingt-six  Sociétés  de  Géographie  ou  assimilées  s'étaient  fait 
inscrire,  vingt  dont  trois  étrangères  ont  pris  une  i)art  effective 
au  Congrès. 

A  la  séance  solennelle  prirent  place,  aidour  de  MM.  IIanotmx 
et  l^rnniEN,  les  représeiUants  civils  et  militairi's  du  Conver- 
nement,  M.  le  Sénateur  Smnt-Germain,  M.  le  Dépidé  Trox  i\, 
les  délégués  du  Conseil  général,  du  Conseil  nnniicipal,  de  la 
Chambre  de  Commerce,  etc.,  etc. 

Des  discours  furent  prononcés  par  INIM.  IIanotaux  et  Derixien, 
qui  célébrèrent  les  résultats  obtenus  en  Algérie  et  les  prodiges 
réalisés  par  l'énergie  française. 
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Les  travaux  de  Ta  Société  de  Géographie  d'Oran  reçurent  une 
large  part  de  louanges. 

De  nombreuses  récompenses  furent  décernées  au  nom  du 
Gouvernement. 

Une  quarantaine  de  <|iii'sli()iis  avaient  été  inscrites  au  pro- 
gramme ;  vingt  et  une  ont  élé  développées  en  séances  publiques  ; 
elles  ont  donné  lieu  à  des  discussions  des  plus  intéressantes  et 
des  plus  instructives. 

Le  Congrès  a  en  outre  émis  divers  vœux  se  rattachant  à  l'objet 
de  ses  études  et  qui  ont  élé  transmis  aux  pouvoirs  publics. 

Un  brillant  banquet  termina  le  Congrès,  qui  l'ut  suivi  d'excur- 
sions, dont  les  plus  recherchées  furent  celle  des  salines  d'ArzcAV 
et  celle  du  Sud  Oranais. 

On  trouvera  dans  un  volume  spécial,  édité  en  1902,  le  compte- 
rendu  complet  de  cette  importante  manifestation  scientifique, 
dont  les  fêtes  coïncidèrent  avec  celles  de  la  célébration  du 
millénaire  de  la  Ville  d'Oran. 

Telle  est,  brièvement  résumée,  l'œuvre  accomplie  parla  Société 
de  Géographie  d'Oran  pendant  la  décade  de  1898  à  1907  ;  avions- 
nous  tort  de  dire  qu'elle  a  élé  la  digne  continuation  de  l'œuvre 
entreprise  par  nos  prédécesseurs  et  réalisée  par  eux  de  1878 
à   1898. 

Comme  eux,  et  malgré  l'exiguïté  de  nos  budgets,  nous  avons 
combattu  le  bon  combat  ;  fortifié  et  développé  la  Société  ; 
moralement,  en  enrichissant  son  Bulletin,  en  lui  créant  des 
relations  et  en  agrandissant  son  cercle  d'action  ■;  matériellement, 
en  fournissant  aux  travailleurs  de  bonne  volonté  un  centre 
d'études  avec  local  et  l)ii)liolhèque. 

Pour  pouvoir  faire  mieux,  il  faudrait  que  nos  ressources 
pussent  s'accroître,  soit  par  des  subventions,  soit  surtout  par 
les  cotisations  de  nombreux  adhérents  nouveaux.  Nous  sommes 
quatre  cents  ;  il  faudrait  \)()iiv  bien  faire  (juc  ce  chiffre  fût 
doublé  ;  mais,  dans  un  pays  où  tant  de  choses  sont  encore  à 
créer,  où  le  chiffre  des  Sociétés  est  presqu'excessif,  il  est  dilTicile 
de  réunir  un  très  grand  noml)re  de  personnes  autour  d'une 
œuvre  purement  scient ilitpie. 

Quoiqu'il  en  soif,  nos  relations  avec  les  groupements  simi- 
laires de  France  et  d'Europe,  la  tenue  d'un  Congrès  national  à 
Oran  et  les  noms  des  illustres  membres  (]ui  figurent  sur  nos 
contrôles  sont  des  garants  de  l'estime  dont  jouit  notre  Société 
et  lui  assurent  ime  influence  morale;  des  plus  réelles  ;  elle 
s'efforcera  toujours  de  mériter  cctlc  csliiiic  cl  de  dével(»i)[ter 
celle  influence. 
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Elle  continuera,  i^ar  ses  conférences  et  ses  publications,  à 
justifier  son  titre  de  Société  de  Géographie  ei  d'Archéologie 
de  la  province  d'Oran  ;  et,  tout  en  s'oocupant  de  ces  sciences 
pures,  elle  n'en  négligera  pas  les  applications  jiraliques,  dont 
(iépendeni  la  fortune  de  nos  colonies  africaines. 

Appelée  par  sa  situation  sur  les  conlins  du  Maroc  à  poricr 
loiil  pailiciilirii'inciil  ses  éludes  sur  les  uinyus  d'amener  la 
pénéli'aiion  fiaiiraisc  daus  l'Ijupirc  chiMilicii  et  d'y  développer 
sa  zone  d'acl  ioi),  iiolic  S()(iél('',  u)ai(liaii(  la  main  dans  la  main 
avec  la  Section  Oranaise  tlu  C.oniilé  du  .\hir()C,  s'i'iïoncra  daidcr 
par  tous  les  moyens  la  réalisation  de  ce  vœu  : 

((  Que  le  Gouvernement  saisisse  toutes  les  occasions  d'airirmcr 
sa  suprématie  sur  l'Africpie  du  >ord,  de  la  'riipolilaine  à  l'Allan- 
li(juc,  et  de  resserrer  les  liens  d'amilié  ipii  doi\cnt  attacher 
d'une  façon  durable  le  Maroc  à  la  France.  »> 

Verrons-nous  ce  vœu  se  réaliser  .•*  Nous  \oulous  le  croire  et 
nous  en  serions  11ers,  car  déjà,  nous  estimons  (pie  les  études 
liisl<)ri(pies,  carloyrapbifpies  et  conmierciales  publiées  par  notre 
Couipa^nie  oui,  daus  une  certaine  mesiiic,  pré|iaré  l'obtention 
de  ce  résultat. 

D'ailleurs,  si  la  question  du  Maroc  est  noire  |)riiieipale  préoccu- 
pation, sa  solution  n'est  pas,  nous  croyons  l'avoir  prouvé,  notre 
seul  objectif  et  les  travailleurs  de  la  Société  ont  dexant  eux  une 
carrière  illimitée  ;  non  seulement  l'étude  de  i'Rmpire  marocain 
es!  à  peine  ébauchée,  mais  encore,  dans  notre  propre  déparlenuMil 
et  dans  l'J'lxIrème-Sud  Oranais,  il  reste  beancouj)  à  faire  aux 
points  de  vue  fiéo^i'apbitpie,  f^éoloi^-ifiue,  zooloiL;i(pie,  arehc-olo- 
gi(pu',  ethnograj)bi(pu'  et  économi(pic. 

Notre  Société  de  (léographie  et  (rArch(''ologie  coutimieia  daus 
l'avenir,  comme  elle  l'a  fait  dans  le  passé,  à  s'occuper  de  ces 
(picslions  si  im|)ortantes  ;  elle  s'efforcera  d'entreleinr  cl  de 
développer  le  modeste  foyer  de  scienc(>s  pures  cl  applifpiées  (pie 
ses  foiulateiirs  ont  cnV'  il  y  a  trente  ans  à  Oran,  cl  ce  faisant 
elle  travaillera  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Fiance  cl  la  plus 
grande   prospérité  de   l'Algérie. 

W  (;.   S\M)H\S. 


\\=.^ 


TABLE  GENERALE  DECENNALE 


BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  DE  GEOfiRAPHIE  S  D'ARCHÉOLOGIE 

DK    LA    PROVINCE    D'ORAN 
1898-1907  (I) 


I 

TABLE   ALPHABÉTIQUE 

PAR    NOMS    d'auteurs 


Aboiil)oki'   (\Bnr;sst:iA>r   ren   Ciioaïr) 

La  Tehid  on  mauvais  /j^ônics  ra\iss('urs  dos  onfanis  on  l^as  Cigc. 

—  I>.  iç)c)5,  p.  a 9;"). 
Les    (M'oyanccs    populaires    chez    l(>s    Indij^cncs    alj^éricns.    — 

Kr-IU'Ixil  on  moyen  de  noncr  rai^nillclle.  —  lî.   içiot),  p.   if»"). 

Albert  (F.) 

Les  Oulad-Djcrir.  —  R.  1906,  p.  38i. 

Los  l.ril)ns  dn  Sahel  AUnnllquc.  (avee  i  earlo).  —  B.  1906,  p.  117, 

Silnalion    et    fractionnement    des    Braher    (avec    1     carie).    — 
B.   \\)o(S,  p.  37-1 . 

La  zaonïa  de  Kerznz  (avec  i  ("arle).  —  IL  1900,  p.  /{-'). 

Noies  sur  la  Irihn  des  Zona.  —  B.   1907,  p.   ^^^\. 

A.  M. 

Chronirpie  rréop-rapliiqne.  —  B.  1905,  p.  '117. 


(i)  La  tiihiu  (k's  vingt  premières  amircs  (1878  ù  181)7)  a  élt'-  ptililiée  en  i8^)8. 


20  TABLE    ALPHABETIQUE 

Anonymes 

Sur  la  Iransfonnalion  du  Bullclin   dv  la  Socictc'.  —  B.    190/j, 

Origine  des  Gaulois  ol  origine  asiatique  de  la  langue  cellique 
parlée  au  temps  de  la  conquête  romaine.  —  B.  J()o't,  p.  ^99. 

L'établissement  des  dynasties  des  chérifs  au  Maroc  et  leur  rivalité 
avec  les  Turcs  de  la  régence  d' Aider,  par  Auguste  Coi  h.  — 
B.  1905,  p.  369. 

Les  caravanes  du  Sud  Oraïuiis  en  hjo'i-i  90;").  —  \\.  njoô,  |).  ai  1. 
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(juide  du  Saharien.  —  ]).  1907,  p.  27"). 

BllMIl    (i\.) 
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Castclar  (E.) 
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Usag-es   de   droit   coutumier  dans    la    région    de  TIemcen,    pur 
Aboubckr  Abdesselam  ben  Choaïb.  —  B.  1906,  p.  2/1/1. 
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Découverte  épigraphique  à  Tlarel.  —  B.  190/1,  p.  if). 

Notes    sur   VAlgérie    économiqiic,    par    iM.    Ali)h.    Aubert.    — 
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le  Uaul-I^ays  Oranois,  i)ar  (J.-B.-.M.  Flamand  el  iieulenanl- 
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Cro(}uis  scliémalique,  par  le  même.  —  B.  i8c)8  (n"  du   'o''  Ann.), 
p.8,,. 

Image  de  la  bulle,  par  r.E  même.  —  B.   i8()8  (n"  du  20''  Ann.), 
p.  89. 

Mire  en  slation  sur  un  pi(|u('l,  par  le  même.  —  B.   i8()8  (n"  du 
20*  Ann.),  p.  yo. 

Disposition   des   pla(juelles,    par   le   mênm:.   —   b.    1 898  (n"   du 
20*  Ann.),  p.  ()r. 

Exemple  des  variations  de  longueur  d'une  mire,  [)ar  le  même,  — 
B.  1898  (n°  du  20'  Ann.),  p.  91. 
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Exemple  (les  varialions  de  longueur  d'une  mire,  par  le  même.  — 

li.  i8(j8  (n°  du  20"  Ann.),  p.  (ji<. 

iMire  de  eompensation  du  eolonel  Goilieh,   par  i.k   même.   — 
B.   i8(j8  (n°  du  20"  Ann.),  p.  93. 

Abaque,  par  le  même.  —  B.  i8()8  (n°  ilu  >(•''  \nn.),  p.  ()'t. 

Trans|)()rl  du  matériel,  par  le  même.  —  B.  i8()8  (u"  du  20'  Ann.), 
p.   ();"). 

Pi(piel  en  i)()is,  par  le  même.  —  B.  1898  (n°  du  20*  Ann.),  p.*);"). 

Vue  de  l'observatoire  marégfra[)hique  de  Marseille,  par  le  même. 
—  B.  i8()8  (n°  du  20*  Ann.),  |).  100. 

Marégraplie  lolalisateur  de  Marseille,  par  i.e  même.  —  B.   1898 
(n°  du  20®  Ann.),   p.   102. 

Cro(juis  schématique  du  marégraplie,  par  le  même.  —  B.  1898 
(n°  du  20*  Ann.),  p.  io3. 

Spécimen    de   diagrammes,    par    le    même.   —  B.    1898   (n°   du 
20"  Ann.),  p.   io3. 

.'\pi)areil    démonslralif    du    principe    du    uiédimaréinèlre,    par 
LE  même.  —  B.  1898  (n°  du  20*  Ann.),  p.  lo.'j. 

-Médimarémètre,    par  le   menu;.   —  B.    1898  (11°  du   20*   Aiiil), 
p.    io/|. 

Sonde   du    inédimaiéiuètre,    |jar    li:    même.    —    15.    1898   [n°    du 
20"   Ann.),    p.    lof). 

Diagramme  du  médimarémètre,  par  le  même.  —  B.  1898  (n°  du 
20*  Ann.),  p.   loT). 

iîi'sidtats    doiuiés    par    le    médimarémèlie,     par    le    même.    — 
R.   1898  (u°  du  20^  Ann.),  p.   107. 

Monnaie    de    IMolémée    de    Maurélanie,    par    l\    (iAicKLEH.    — 
B.  1898  (n°  du  20''  Ann.),  p.  129. 

Portrait    de   ,luba    II    (PI.    I),    par  le   même.  —  lî.    1898  (n°  du 
20*  Ann.)  p.  I  34. 

Portrait  de  .luba   II  (PI.    Il),    par  le   même.  —  B.    1898  (n°  du 
20"  Ann.),  p.  135.  - 

Tondxs    pimi(|iies,    par    A.-l..    l)EL\iriu:.    —    U.    1898   (n°    du 
20*  Ann.),  b.  I. 

Objets    l'iMiéraires,    pai'    A.-L.     Diiviriu:.    —    li.     1898    (n"    du 
20"   Ann.).    II.    I. 

Mgiiics  de  l'Kssai  sui"  la  tau  ne  (  ip('l<>|()gi(pi('.  par  l'.Dot  mercle  : 
PI.  I  à  V.  —H.  ,8,)9,  b.  t. 
PI.  VI  i\  \l\.  —  B."  ,,,,„,,  I,.  I. 
l'I.  W  à  \\VII._B.  n)(.i.  b.  t. 
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Kouba  df  .Mustapha  heii  Ismacl,  par  .1.  Canai,.  —  lî.  1899,  p.  419. 
Amphore,  par  le  coniinandaiit  Dkmaeoiit.  —  B.   1899,  p.  492. 
Stèle  (PI.  A),  par  le  mkmk.  —  B.  1899,  h.  t. 
Stèles  (PI.  B),  par  le  même.  —  B.  1899,  h.  l. 
Stèle  (Pi.  C),  par  le  mêvik.  —  B.  1899,  h.  t. 
Urnes  cinéraires  (Pi.  D),  [)ar  lk  même.  —  B.  1899,  h.  t. 
Lampes  (Pi.  E),  par  le  même.  —  B.  1899,  i\.  t. 
Lampes  (Pi.  F.),  par  le  même.  —  B.  1899,  li.  I. 
Objets  divers  (Pi.  G),  par  le  même.  —  B.  1899,  ^-  '• 
Marques  céramiques  (Pi.  H),  |)ar  le  même.  —  B.  1899,  li.  t. 
Deux  fragments  historiés,  par  le  même.  —  B.  1899,  li.  t. 
Inscription  d'Oueil-Taria,  pai'  ie  iicutciiaiit-colouc!  Derrifn.  — - 
B.  1899,  p.  5oo. 

Pierres   fiméraircs   roniaiiu-s  de  Hctidull,    par  le    même.    —   B. 
1900,  p.  3^2. 

Tombeau,  par  .1.  Blfer.  —  B.  1900,  p.  3()5. 

Colonne,  stèle,  etc.,  par  K.  Flahailt.  —  B.  1901 ,  ii.  t. 

Deux  chapiteaux  romains  de  Henaiill,  par  ic  iiciilcnanl-coioncl 

Derrien.  —  B.  1901,  p.  102. 
Le  Tlaïa,  croquis  d'arbuste,  par  ic  capitaine  l)i  v\i  x.  —  B.  1901, 

p.  17/1. 
Tlaïa  taillé,  par  le  même.  —  B.  1901 ,  [).  i-O. 
Galles  de  tlaïa,  par  le  même.  —  B.  1901,  p.  178. 
Ghenilles  de  tlaïa,  par  le  même.  —  B.  1901,  p.  iSi . 
Enflure  ovoïde  de  tlaïa,  par  le  même.  —  B.  1901,  [).  i83. 
Détail   du    trait   des    inscriptions   de   Tmihll,    par   t.e    même.   — 

B.    1901,    p.   309. 

Inscriptions  de  T(i(jliil,   PI.   i   à   IV,   par  i.e  même.  —  B.    1901, 

h.  t. 
Croquis  de  la  composilion  d'\i\\  mur  à  Tn<iliil,  pai'  le  même.  — 

B.  190-^,  p.  :>9. 
Schéma  d'inic  foçiiiani,  |tar  le  même.  —  B.  T90'>,  p.  83. 
Sculpture  sur  nu   rocher  de  liiilhi  lUui'ui,   par  ic  W  ("vrton.  — 

B.   190::!,  h.  t. 
Fac-similé  d'une  lettre  du  Prélcndant  au\  notaiiics  de  Tiiza.  par 

VrvLA.  —  B.   190/1,   p.   :>!•>. 

Croix,  par  W.  Marial.  —  B.   190/»,   \\.  uiT». 
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Croix  gammée,  par  le  même.  —  B.   190/j,  p.  216. 
Portraits  de  quatre  Marocains,  par  A.  Mouliéras.  —  B.   iqoB, 
h.  f. 

Porliait  d'iiii  Marocain,  par  lf,  mkmf.  —  B.  1905,  li.  t. 

Fac-similc  (l'une  Icllre  du  Prétendant,  par  le  même.  —  B.  1905, 
p.   i3(). 

I^étrin  (le  i)onlati^''erie,  par  E.  Flmiai  i/r.  —  B.  1900,  p.  208. 
Tiunuli  d'  17/i-.S'c//7;,  PI.  I  à  IH,  par  M.  pETrr.  —  B.  1905,  h.  I. 

Importation   de   hié    et    d'orge    dans   l'annexe    de    Beiii- Abbès, 
graplii(pie,   par  F.  AF.BEnr.  —  B.  190(1,  p.  3fir. 

Importation  de  moulons  el  ch(''vres  dans  l'annexe  de  B('iii-A})hi's, 
graphique,   par  le  même.  —  B.   1906,  p.  365. 

Tente-ahri,   cnxpiis,    par  le  lieutenant  Berwrd  et  M.   (Ieorce, 

médecin-major.   —  B.    1907,    p.    281. 
rdiapileaii,  par  .1.  HrrEH.  —  B.  1907,  p.  822. 
Tn-ïsc  néolillii(|ue,   par  F.  DoiMEnciE.  —  B.   1907,  p.  399. 


^5»$^- 


HT 
TABLE   DES  INSCRIPTIONS 


I  -  INSCRIPTIONS    LATINES 


i"  NO]\[S  D'HOMMES  ET  DE  FEMMES 


Lé'x  noms  relevés  sur  des  sIèJes  clirélieniies  sorti  précédés  d'une  "j" 


T.   Aoliiis  Decrianus,  pouvorncur  dn  la  Maiiivtanio  Ci'-sarionnc. 

—  B.   1898,   p.  87.  —  Mnrnin. 
CA.  Altaliis  Pnterc'lianus,  oonsiilairc  ,j?(mvorn('iir  do  Billiynio.  — 

B.  1898  (n°  (lu  an*  Ann.),  p.  \:>.i.  —  A'idin. 
P.  Allins  Varus,  gônéral  [)onipri('n.  —  B.  1898  (n"  du  tk/  Ann.), 

p.    III.   —  Koiirlxi. 
Anrdiiis  Maries.  —  B.  i9<>*>,  p.  /191.  —  Miirnia. 


■|-    Bonna<^iiis,  niarlyr.  —  B.   1900,  p.   '(oo.  —   Medionnn,  pivs 
Bcnanll. 


t   Camhiis.  —  B.   1900,  p.  4oo.  —  Medioima. 

Canlius  Bojïaliis.  —  B.  190^,  p.  '19.3.  —  Açfddir. 
<",.   (lonsidiiis   Enn<,nis,    ^^^Mirral    ponipf'-icn.      -    W.    1 8(j8   (11"   du 
20*  Ann.),   [).    III.  —  l\otirhn. 
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E 

Eliiis  Kinorilii?:.  —  B.   Tçiof),  p.   '|()'|.  —    \(indir. 


f  Fausiina.  —  Tî.  Tf)oo,  p.  S'i.  —  Orlénmtville. 
V.  Firmus.  —  li.  if)o,'i,  p.  i4<).  —  Oued  Mt'lhl,nna. 

Flavius  Anloninus,  proconsul  d'Afrique.  —  B.   iSc)8  (n'*  du 

•io*  Ann.j,   p.    I  :»  r .  —  Aïcliti  (Asie  Mineure). 
Flavius  Daniianus,  consulaire.  —  B.  iSijiS  (n°  du  i>o*  Ann.), 

j).    1  •->  I .  —  .\'i<liii . 
Flavius  Lalronianiis,  consulaire.  —  B.  iS»)8  (n°  du  •.h)''  Ann.), 

!>.  ï  ^ff).  —  Lyrie. 
Flavius  IMiaeder,   consulaire.  —  B.    iS()S  (n°  du   :>(»*   Ann.), 
p.   I  ;>  I .  —  .\ï<liii. 
■]■    l'iiinienliiis,  cvcfiiic  de  Maiirélanie.  —  B.   iN«(8,   p.   ui.H. 

G 

f   (^elida,  niarlyre.  —  B.   11)00,  p.  Tu.  —  OiJransrillf. 

H 

f    Ilonoralus,  i'\ctpic  (r\(piac  de  Sira.  —  B.   i()oo,  p.  /jo2.  — ■ 


Tulia  Eeusia.  —  B.  1901,  p.  33.  —  Ain-Temonchent. 
C.   lulius    Piulippus,    arehiereus    d'Asie.    —    B.     i8i)S    (n"    du 
'.^o*  Ann.), p.  }■>.'^.  —  A'idin  (Tralles). 
luvenis.  —  Lefjio  11   Vdjulrix.  —  B.  i()oo,  p.  .Hq.S.  —  Tenès. 

M 

Manilus  Tiruntius.  —  B.   ijjoo,  p.  .îçjd.  —  Tcnès. 
Marcus    Tannonius.    —    Letrio    III    Auirusla.    —    B.    190a. 
p.  i\:\.  —  l.'llillil. 
^       Masseiiis,  niarlyr.  —  B.   1900,  |).  ^oo.  —  Meiliouim. 
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Matrona.  —  B.   1901,   p.   34.  —  A'in-Tenwuchenl. 
f   Maxima,  martyre.  —  B.  1900,  p.  4oo.  —  Mediouna. 

Menyllius  Attalus,  consulaire,  proconsul  d'Asie.  —  B.  1898 

(n°  du  20*  Ânn.),  p.  121.  —  Aïdin. 
Mesaquintas.  —  B.   1898,  p.  a/iô.  —  Pont  de  l'Oued  Fodda. 

N 

Y  Nasseus,  martyr.  —  B.   1900,  p.  l\oo.  —  Mediouna. 

o 

Oclatia  iMonlana.  —  I^  1899,  p.  ,'197.  —  Kherhii  des  Aouissaf. 
'{•  Ovolci'iouus  Sitliis  liog-alus.  —  15.  1907,  p.  359.  —  Dulilinenu. 


l'hilippus,  consulaire.  —  B.   1898  (n"  du  'jo*  Ann.),  p.  121. 
— -  Aid  in. 

L.   Plinius   Rufus,    practor  dcsignatus,   lieutenant   de   Pompée, 
commandant  de  Liiybée.  —  B.    1898  (u"  du   20*  Ann.), 
p.  1 18.  • —  Marsala. 
Pollenia  Honorata.  — ■  B.  1898  (n°  du  20"  Ann.),  p.  laâ.  — 
Lycie. 

Tib.  Pollenius  Armenius  Pergrinus.  —  B.  1898  (n°  du  20*  Ann.), 
p,   125.  —  Lycie. 
Pollenius  Auspex,  proconsul  d'Afrique.' —  B.   1898  (u"  du 
20®  Ann.),  p.  125.  —  Lycie  (Asie  Mineure). 
L.   Pomponius  Maleus,  duumvir  affranchi.  —  B.   1898  (  n°  du 
20"  Ann.),  p.  117.  —  Kourba  (Tunisie). 
Posorica.  —  B.  189S,  p.  o/|5.  —  Pont  d(>  VOued-Fudda. 
"{"  Primosus.  —  B.  1900,  p.  !\oo.  — Mediouna. 


\  Reparalus,  évêquo.  —  B.  1900,  p.  65.  —  Orlénnsville. 

f    llol)l)a,   martyre,  stxMir  d'ifonorat,  évèfiue  (rA(piae  de  Sirii. 

—  iî.  1900,  [).  /|02.  — Benian. 
f   Bogalus,  martyr.  —  B.  1900,  p.  /joo.  —  Mediouna. 
Rufina.  —  B.  1901,  p.  36.  —  Aïn-Témuuchent. 
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S 

t   Secundilla,  martyre.  —  B.  1900,  p.  61.  — -  Orléansville. 
f   Sextus,  martyr.  —  B.  1900,  p.  4<>o.  —  Mediouna. 
Sisso.  —  B.  1901,  p.  36.  —  Aïn-Temouchent. 


T.  Tellius,  praefcctus,  commarulanl  de  la  garnison  de  Curul)is 
(kourba,  Tunisie).  —  B.  1898  (n"  du  20*  Ann).,  p.  m.  — 
Kourba. 

U 

Ulpius  Qiietus,  soldat  de  l'armée  do  Germanie.  —  B.   1901, 

p.  35.  —  Aïn-Temouchent. 
Ulpius  Vetius,  soldat  du  corps  et  du  détachement  des  cclai- 
reurs  germains.  —  B.  190,4,  p.  3()6.  —  Aïn-Temouchent. 
•j"  Umbrius  Félix,  magister.  —  B.  1907,  p.  329.  —  Souama  de 
Mecherasfa. 


Valerius  Ilrbanus.  —  B.  1900,  p.  898.  —  Tenès. 
Verus,  procurator.  — B.  190/1,  p.  10.  —  Tinret. 
FI.  Victorinus.  —  B.  1901,  p.  35.  —  Aïn-Temouchent. 
f  Viseinlius.  —  B.  1900,  p.  8/|.  —  Orléansville. 


2°  NOMS  GfiOGBAPHIQUES 


Castellum  Tingilanum.  —  B.  1898,  p.  :v.>.S.  —  Orléansville 
Numerus  Syrornm.  —  B.  1898,  p.  87.  —  Mur  nia. 
Oppidum  Novum.  —  B.  1898,  p.  ^28.  —  Duperré. 
Tigava  Castra.  —  B.  1898,  p.  228. 
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3°  EMPEREURS  El'  l'RliNCES 


Alexandre  Sévère.  —  B.  189S,  p.  87. 

C.  Caesar.  —  B.  1898  (n°  du  3o«  Ann.),  p.  m. 

Gallien.  —  B.  1898,  p.  2/17. 

Septime  Sévère.  —  B.  189S,  p.  :>o8. 

Sextns  Pompée.  —  B.  1898  (n°  du  :>Af  Ann),  p.   11  i 


li°  CORPS  DE  TROUPES 


Lcgio  11  Adjulrix.  —  B.  1900,  p.  893. 

Legio  I  Minervia.  —  B.  1900,  p.  393. 

Legio  XXII  Primigenia.  —  B.   1900,  p.  393. 

Legio  III  Augusta.  —  B.  1900,  p.  SgS.  —  B.  1902,  [).  i/|3. 

Ala  Thracum.  —  B.  1900,  p.  897. 

Corps  et  détachcnients  des  éelaireurs  germains.  B.  u}o\,  p.  onH. 


5"  MILLI AIRES 


Voie  de  Marnia  (Numenis  Syroruni)  à  Tl»Mii(<'n  (Ponniria) 
M.  VIII.  (Sévère  Alexandre).  —  B.  189S,  p.  87. 

V(>ie    (le     Dupcrré     (Oppidum     ^(>rllnl)     à     Orléansville 
(('(islellnin    'l'iii(jil<\in\in) 
i\l.  \  (Tiuava  Casira)  (Seplinie  Sévère).  —  B.   1898,  p.  '.>oi 

\  (ne  de  l'oiiiaria  à  la  mer 
iM.  WVII.  —  B.  1903,  p.  i35. 
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6°  MARQUES  SUR  CÉRAMIQUES 


Estampilles  sur  poteries  rouges  trouvées  à  Lixus.  —  B.   1898, 

p.  271. 
Estampilles  sur  poteries  rouges  trouvées  à  Vohibilis.  —  B.  1898, 

p.  272. 
Estampilles  relevées  en  Tunisie  (Soiisse,  Lemta) .  —  B.   1898, 

pp.   278,   274. 


Marques  céramiques  romaines.  —  Fouilles  de  Portus  Magnus 


1"  Marques  de  lampes.  —  B.  1899,  p.  492. 
2°  Marques  de  plats.  —  B.  1899,  p.  492,  §  7. 
3°  Marques  de  poteries.  —  B.  1899,  p.  49^,  §  8. 


II.  -  INSCRIPTIONS  LYBIQUES 


Inscriptions  ly biques  de  Taghit.  —  B.  1901,  p.  3o6. 


IV 

INDEX  ALPHABÉTIQUE 


Vc  sont  pas  compris  dans  cci  Index  les  noins  d'hommes  et  de  fem,mcs 
relevés  dans  les  Inscriptions.  —  Ces  noms  font  l'objet  de  la  Table  spéciale 
précédente. 


Abouliekr  Abdesselani  beii  (Ihoaïh.  —  Auteur  —  pp.  19,  55. 
Afrique.  —  Croisade  de  Ximénès  en  Afrique  —  p.  ki. 

—  Le  transsaliarieii  et  la  pénétration  française  —  p.  53. 
Afi'ique  Mineure.  —  Partage  des  eaux  —  p.  38. 

Afrique  Païenne.  —  Architecture  sacrée  —  p.  53. 

Afrique  (Province  d').  —  Proconsuls  —  p.  45. 

Afrique  Septentrionale.  —  Documents  géographiques  —  p.  52. 

Agadir.  —  Inscription  romaine  —  p.  ^7. 

Aïdin.  —  Inscriptions  romaines  —  p.  /|5. 

Aïn-Balloul.  —  Vestiges  archéologiques  — «p.  47. 

Aïn-el-Ouarka.  —  Eaux  thermales  —  p.  54. 

Aïn-Sefra.  —  Tumuli  —  p.  44- 

Aïn-Temouchent.  —  Fouilles  —  p.  45. 

—  Inscriptions  romaines  —  p.  46. 

Albert  (F.)  —  Auteur  —  p.  19. 
Alger.  —  Congrès  —  p.  5i. 
—  Régence  —  p.  55. 

Algérie.  —  Chemins  de  fer  Iranssahariens  —  p.  4i. 

—  Conquête  —  p.  4i. 

—  Économique  —  pp.  4^,  54- 

—  Mentalité  indigène  —  p.  38. 

—  Montiments  antiques  —  p.  53 

—  Nomadisme  —  p.  55. 
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Algérie.  —  Par  Wahl  —  p.  54. 

Arabes.  — -  Leur  assimilation  —  p.  38. 

Ardéchois  (en  Algérie)  —  p.  55. 

Aron  (Ph.)  —  Auteur  • —  p.  20. 

Atlantique.  —  De  l'Atlantique  à  Marrakech  —  p.  55. 

Allas  Marocain  —  p.  53. 

Auhcrt  (A).  —  Auteur  —  pp.  20,  bli. 

Aymé  (Victor).  —  Auteur  —  p.  20. 

Azan  (Paul,  lieutenant).  —  Auteur —  p.  20. 
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